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À chacune  des  Éditions  qui  ont  paru  de  cet  ouvrage,  l’Auteur  a 
annoncé  de  nombreux  changements,  des  augmentations,  des  amélirm 
rations,  et  chaque  fois  il  étoit  persuadé  d’avoir  atteint  le  but  qu’il 
s’étoil  proposé.  Mais  il  n’en  est  pas  des  ou  ['rages  didactiques  comme 
des  ouvrages  d’imagination  : ceux-ci  ont  des  bornes  dans  les  facultés , 
dans  le  génie  de  leur  auteur,  et,  après  un  certain  temps  de  méditation, 
ils  sont  à peu  près  fixés  invariablement  : ceux-là,  au  contraire, 
s’accroissent  en  mime  temps  qu’ils  se  perfectionnent , et  leurs  limites 
semblent  se  reculera  mesure  que  l’on  croit  y être  parvenu.  Plus  on  a 
étudié,  plus  on  a appris  , plus  on  a comparé,  plus  on  voit  qu’il  reste 
à faire. 

Après  quatre  édition » successives  de  la  Grammaire  des  Gra.wz 
h aises,  toutes  couronnées  de  succès,  et  reçues  avec  éloge  par  les  Sociétés 
savantes  et  les  Corps  enseignants  du  Royaume  ; l’Auteur  s’est  aperçu, 
en  continuant  d s’occuper  de  travaux  analogues , qu’il  pouvoit  encore 
améliorer  son  ouvrage.  Il  l’a  revu  avec  tout  le  soin  dont  il  est  capa- 
ble , et , il  ose  le  dire , avec  la  clairvoyance  que  donnent  l’étude  et 
l’application  fixées  sur  un  seul  objet. 

Il  a consacré  près  de  trois  années  à Ut  idchc  pénible  , mais  honorable 
pour  lui,  de  se  rectifier,  d’ajouter  de  nouvelles  Remarques  à celles  qu’il 
avait  déjà  faites , d’étendre , par  de  nouvelles  Recherches  et  de  nouveaux 
Exemples,  les  chapitres  qui  ne  lui  ont  pas  paru  suffisamment  dé- 
veloppés ou  éclaircis. 

Il  s’est  occupé  de  l’Emploi  d’un  grand  nombre  d’adjectifs,  emploi  qu’il 
étoit  d’autant  plus  nécessaire  défaire  connoClreque  les  grammaires  et 
les  dictionnaires  ne  sont  pas  toujours  des  guides  sûrs  à cet  égard. 

Il  a ajouté  des  Observations  sur  le  pluriel  des  substantifs  composés, 
sur  celui  des  adjectifs  en  al  ; sur  l’emploi  de  plusieurs  pronoms  et  sur 
beaucoup  de  verbes  irréguliers  et  défectifs  qui  Itu  avoicnt  échappé. 

Le  chapitre  sur  le  Régime  à donner  aux  verbes; ylaivis  d’un  infinitif,  a 
été  refondu  en  entier. 

Les  Remarques  détachées,  placées  par  ordre  alphabétique  à la  fin 
de  l’ouvrage,  ont  été  l’objet  de  recherches  nouvelles  et  de  corrections 
nombreuses.  Ces  Remarques  sont  d’une  haute  importance,  en  ce  qu’elles 
présentent  la  solution  d’un  grand  nombre  de  difficultés,  et  qu’elles 
indiquent  ces  locutions  vicieuses,  adoptées  par  le  peuple , et  dont 
quelques-unes , moins  grossières  en  apparence , mais  tout  aussi  con= 
traires  au  bon  goût,  à la  pureté  et  à l’élégance,  se  sont  glissées  dans 
la  conversation  des  gens  du  monde  , et  s’y  sont , pour  ainsi  dire , 
impatronisées  sans  discussion  et  par  habitude. 

Tels  sont  les  objets  principaux  sur  lesquels  il  étoit  nécessaire  de 
fixer  dans  cet  avertissement  l’attention  des  lecteurs  : et  si  l’Auteur 
n’a  pat  la  présomption  de  penser  qu’il  est  enfin  arrivé  au  terme  auquel, 
depuis  près  de  vingt  ans  , il  s’efforce  d’atteindre  ; il  ne  craint  pas  du 
moins  d’assurer  qu’il  a mis  tout  à contribution,  et  ses  foibics  moyens, 
et  les  ouvrages  qui  ont  paru  récemment , pour  que  cette  cinquième 
Edition  n’éprouve  aucun  changement  dans  Us  éditions  subséquentes. 
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PRÉFACE. 


En  composant  cet  ouvrage,  je  n’ai  pas  eu  la  pré 
somption  d’établir  des  principes  nouveaux,  ni  de 
vouloir  confirmer  de  mon  autorité  ceux  qui  ont 
été  posés,  soit  par  les  anciens  Grammairiens,  soit 
par  les  nombreux  philologues  modernes  qui  ont 
enfanté  et  enfantent  tous  les  jours  de  nouvelles 
méthodes,  de  nouveaux  systèmes;  je  me  suis  rens 
fermé  dans  un  rôle  plus  modeste.  J’ai  cherché  à 
réunir  en  un  seul  corps  d’ouvrage  tout  ce  qui  a 
été  dit  par  les  meilleurs  Grammairiens  et  par 
l’Académie,  sur  les  questions  les  plus  délicates 
de  la  langue  françoise. 

Je  me  suis  rarement  permis  d’émettre  mon  avis; 
j’ai  dû  me  contenter  de  rapporter,  ou  textuelle^ 
ment,  ou  parextrait,  celui  des  grands  maîtres,et  j’ai 
pris,  dans  les  meilleurs  écrivains  des  deux  derniers 
siècles  et  de  nos  jours,  les  exemples  qui  consacrent 
leurs  opinions. 

J’ai  indiqué  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les 
sources  où  j’ai  puisé;  j’ai  mis  en  parallèle  les  opi 
nions  des  différents  auteurs,  mais  j’ai  laissé  aux 
lecteurs  le  droit  de  se  ranger  à tel  ou  tel.  avis, 
lorsque  la  question  restoit  indécise,  ou  que  la 
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solution  n’en  étoit  ni  indiquée  par  l’analogie,  ni 
donnée  par  l’usage  le  plus  généralement  adopté. 

L’écrivain  embarrassé  sur  l’emploi  de  certaines 
locutions,  sur  certaines  règles  qu’il  n’a  pas  pré; 
sentes  à la  mémoire,  ou  qu’il  n’a  pas  approfons 
dies,  cherche  souvent  un  guide  qui  l’éclaire;  il 
ignore  quel  est  le  Grammairien  qu’il  pourra  con-- 
sulter  avec  confiance;  souvent  même,  dans  son 
incertitude,  et  craignant  de  tomber  dans  une  faute, 
il  adopte  une  tournure  qui  ne  rend  pas  complète, 
ment  son  idée,  ou  qui  la  dénature. 

Je  lui  offre  le  fil  d’Ariane,  je  lui  indique  la 
sortie  du  labyrinthe;  et  c’est,  éclairé  par  les  lus 
litières  des  plus  célèbres  Grammairiens  et  des  plus 
grands  écrivains,  qu’il  reconnoîtra  la  route  à 
suivre , ainsi  que  les  mauvais  pas  à éviter. 

Le  professeur  trouvera  sans  peine  et  sans  res 
cherches  les  autorités  dont  il  aura  besoin  pour 
appuyer  ses  préceptes;  il  pourra  consulter  les  oris 
ginaux,  les  comparer,  les  indiquer  à ses  élèves, 
et,  en  remontant  à la  source  des 'principes,  dons 
ner  à ses  leçons  le  caractère  d’authenticité  qui 
seul  peut  les  rendre  solides  et  ineffaçables. 

Depuis  long-temps  les  Grammairiens,  et  tous 
ceux  qui  s’occupent  particulièrement  de  la  langue, 
ont  dû  désirer  qu’il  existât  un  ouvrage  dans  lequel 
fût  réuni  tout  ce  qu’ont  écrit  les  anciens  et  les 
modernes,  sur  les  difficultés  qu’elle  présente; 
un  ouvrage  où  l’on  rencontrât,  en  corps  de 
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doctrine,  les  décisions  éparses  de  l’Académie. 

Les  obstacles  sans  nombre  qui  m'ont  arrêté 
moi-ftièmey  lorsque  j’ai  voulu  m’éclairer  sur  quels 
ques  doutes,  ou  approfondir  quelques  questions 
épineuses  de  la  Grammaire,  m’ont  fait  sentir  l’a  tans 
tage  qui  résulterait  d’un  livre  où  seraient  classées 
toutes  les  règles  qui  se  trouvent  dans  nos  plus 
habiles  Grammairiens,  où  l’on  réunirait  ces  res 
marques  sur  notre  langue,  ces  observations  fines 
et  délicates  qui  sont  disséminées  dans  Vaugelas, 
Bouhours,  Voltaire,  La  Harpe,  Marmontel,  etc  , 
et  où  l’on  s’abstiendrait  de  décider  ce  qui  est  ens 
core  indécis,  et  de  mettre  des  règles  positives  là 
où  il  ne  reste  que  de  l’incertitude. 

Le  but  principal  que  je  me  Suis  proposé  est 
de  déterminer  d’une  manière  fixe  le  point  auquel 
est  parvenue  de  nos  jours  la  langue  françoise  ; et 
c’est  pour  y arriver  que  j’ai  fait,  si  j’ose  le  dire, 
sous  la  dictée  des  Grammairiens  et  des  écrivains, 
le  procès-verbal  de  toutes  les  discussions  dont 
notre  langue  a été  l’objet. 

Une  langue  vivante  est  sans  cesse  entraînée  vers 
des  accroissements,  des  changements,  des  modifis 
cations  qui  deviennent,  par  la  suite,  la  source  de 
sa  perfection  ou  de  sa  décadence.  Les  grands  écri= 
vains  la  fixent,  il  est  vrai , pour  long-temps;  leurs 
écrits  servent  long-temps  de  modèle  et  de  règle , 
mais  insensiblement  la  pureté  des  principes 
s’altère  , l’emploi  ou  l’abus  de  certains  mots 
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s’introduif,  la  langue  se  dénature;  les  Grammais 
riens  mbdernes,  séduits  quelquefois  eu\-mèmes 
par  l’exemple,  partagent  et  sanctionnent  des  er- 
reurs dangereuses;  ils  contribuent  peut-être,  sans 
le  vouloir,  à rendre  plus  rapide  un  torrent  dont 
ils  étoifrnt  appelés  à restreindre  ou  à arrêter  le 
cours. 

On  se  plaint  de  la  pauvreté  de  notre  langue,  et 
c’est  souvent  parce  qu’on  en  ignore  les  ressources, 
ou  parce  qu’on  n’a  pas  le  génie  qui  sait  la  rendre 
docile  : de  là  ces  mots  nouveaux  que  l’on  s’empresse 
d’adopter  avant  qu’une  longue  réflexion,  un  usage 
constant  et  l’approbation  des  bons  écrivains,  les 
aient  consacrés  ; de  là  cette  extension,  si  fautive  et 
si  dangereuse,  donnée  au  sens  de  quelques  termes, 
•extension  plus  contraire  encore  à la  pureté  du  lam 
gage  que  l’introduction  de  mots  nouveaux. 

Peut-on  accuser  de  foiblesse  ou  de  pauvreté  la 
langue  dans  laquelle  ont  écrit  Bossuet,  Fénélon, 
Pascal,  Boileau Racine  , Voltaire,  les  deux  Rous- 
seau, Buffon  , Delille,  etc.? 

Une  langue  qui,  sous  leur  plume,  a su  prendre 
tous  les  tons,  se  plier  à toutes  les  formes,  peindre 
toutes  les  affections,  rendre  toutes  les  pensées, 
animer  tous  les  tableaux,  toutes  les  descriptions: 
une  langue  enfin  qui  a prêté  son  harmonie  à 
Fénélon,  son  élégance,  sa  pureté  à Racine,  et  ses 
foudres  à Bossuet,  est  assez  riche  de  son  propre 
fonds;  elle  n'a  pas  besoin  d’acquisitions  nouvelles; 
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il  ne  faut  plus  que  la  fixer,  au  moins  pour  nous , 
au  point  auquel  ces  grands  écrivains  l’ont  élevée. 

Consultons  Voltaire  sur  le  néologisme,  dans 
ses  Questions  sur  l’Encyclopédie,  au  mot  Langue 
Françoise , nous  verrons  avec  quelle  vigueur  il 
s’oppose  à cette  manie  d’innover  sans  cesse;  et 
certes.  Voltaire  n’étoit  l’esclave  ni  de  la  routine, 
ni  des  vieux  usages;  mais  il  a senti  qu’une  langue 
illustrée  par  les  productions  des  écrivains  du  siècle 
de  Louis  XIV,  devoit  s’arrêter,  dans  la  crainte , 
comme  il  le  dit  lui-même,  que  la  langue  françoise 
.si  polie  ne  redevînt  barbare,  et  que  Von  n’entendit 
plus  les  immortels  ou  v rages  de  ces  grands  écrivains. 

Cette  opinion  remarquable  d’un  des  plus  beaux 
génies  du  dernier  siècle,  m’a  donc  fait  penser  que 
le  moyen  le  plus  sûr  de  fixer  le  langage , étoit 
d’offrir,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi , la  collection  de 
toutes  les  lois  qui  ont  été  portées  par  les  Gram» 
raairiens  et  les  Auteurs  classiques  sur  cette  im- 
portante  matière;  ce  code,  dont  je  n’ai  prétendu 
être  que  l’éditeur,  est  la  seule  digue  qui  puisse 
arrêter  les  efforts  toujours  renouvelés  , et  les 
envahissements  successifs  de  l’esprit  d’innovation. 

Depuis  quelques  années,  les  Grammaires  fran= 
çoisessesont  extrêmement  multipliées;  plusieurs 
sont  le  fruit  des  méditations  et  du  travail  d’hommes 
aussi  recommandables  par  leur  savoir  que  par 
leurs  talents;  mais  beaucoup  renferment  des  sys 
tèmes  qui,  en  se  rattachant  par  quelques  points 
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aux  anciens  principes,  portent  l'empreinte  de  la 
nouveauté.  Ce  qui  est  encore  plus  déplorable,  c’est 
que  ces  Grammaires  sont  souvent  opposées  les 
unes  aux  autres;  c’est  quelles  n’abordent  qu’en 
tremblant,  ou  ne  font  qu’effleurer  les  difficultés, 
de  sorte  qu’après  les  avoir  consultées , on  s’aper= 
çoit  qu’au  lieu  de  la  lumière  et  de  la  vérité  qu’on 
espéroit  y rencontrer  , on  ne  recueille  d’autre 
fruit  de  ses  recherches  que  de  l’incertitude  et  des 
doutes. 

Mais,  dans  l’ouvrage  que  j’offre  au  public,  Vauu 
gelas,  Corneille,  Arnaud,  Lancelot,  d’Olivet, 
Dumarsais,  Beauzée,  Girard,  plusieurs  Grammab 
riens  modernes,  X Académie  françoise elle-même, 
vous  dicteront  leurs  arrêts.  À leur  voix,  les  doutes 
disparoissent  et  cèdent  la  place  à la  conviction. 

Cette  Grammaire  offre  d’ailleurs  un  nouveau 
degré  d’utilité.  Bien  convaincu  que  la  religion  et 
la  morale  sont  les  bases  les  plus  essentielles  de 
l’éducation;  que  les  règles  les  plus  abstraites  sont 
mieux  entendues  lorsqu’elles  sont  développées  par 
des  exemples;  et  qu’à  leur  tour  les  exemples  se 
gravent  mieux  dans  la  mémoire,  lorsqu’ils  pré- 
sentent une  pensée  saillante,  un  trait  d’esprit  ou 
dé  sentiment,  un  axiome  de  morale,  ou  une  sen- 
tence de  religion  , je  me  suis  attaché  à choisir  de 
préférence  ceux  qui  offrent  cet  avantage.  J’ai  en 
outre  multiplié  ces  exemples  autant  que  je  l’ai  pu, 
et  je  lés  ai  puisés  dans  les  auteurs  les  plus  purs, 
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les  plus  corrects  ; de  sorte  que,  si  dans  certains  cas 
nos  maîtres  en  Grammaire  sont  partagés  d’opinion, 
si  certaines  difficultés  se  trouvent  résolues  par 
quelques-uns  d’eux  d’une  façon  différente , et 
qu’on  soit  embarrassé  sur  le  choix  que  l’on  doit 
faire,  sur  l’avis  que  l’on  doit  suivre,  on  éprou1 
vera  du  moins  une  satisfaction,  c’est  qu’on  aura 
pour  se  déterminer  l’autorité  d’un  grand  nom;  car, 
comme  l’a  dit  un  auteur,  o il  n'y  a de  Grammai- 
» riens  par  excellence  que  les  grands  écrivains.  • 

Tels  sont  les  motifs  qui  m’ont  fait  entreprendre 
cet  ouvrage.  Je  vais  maintenant  rendre  compte  en 
peu  de  mots  du  plan  que  je  me  suis  tracé  : 

J’ai  cru  devoir  adopter  la  marche  suivie  parles 
anciens  Grammairiens, soit  pour  les  grandes  diw^ 
sions  de  là  Grammaire  et  de  la  Syntaxe,  6oit  pour 
les  dénominations  données  aux  différentes  parties 
du  discours,  aux  différents  temps  des  verbes.  Je 
n’ai  point  voulu  créer,  je  n’ai  point  eu  l’intention 
d’être  auteur,  j’ai  donc  dû  me  servir  des  termes 
les  plus  généralement  employés  et  les  plus  usités. 
J’ai  laissé  aux  idéologues  et  aux  métaphysiciens  le 
soin  de  démontrer  ce  qu’ils  trouvent  de  vicieux 
ou  de  faux  dans  les  anciens  termes,  et  la  gloire 
d’en  proposer  de  nouveaux;  j’ai  suivi  les  sentiers 
battus  par  les  anciens  maîtres,  bien  sûr  de  ne  pas 
m’égarer  et  de  n’égarer  personne  .avec  moi  sur 
leurs  traces. 

J*a  partie  didactique  de  l’ouvrage  est  donc  dis= 
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tribuée  à peu  près  comme  le  sont  toutes  les  Gram= 
maires;  mais  cette  partie,  formant  un  corps  de 
doctrine,  peut  être  lue  de  suite,  et  elle  a dû  être 
divisée  méthodiquement. 

Lorsque  j’ai  traité  individuellement  des  mots 
qui,  dans  certaines  circonstances,  offrent  des  dif= 
ficultés  relatives,  soit  à leur  emploi,  soit  à la  place 
qu’ils  doivent  occuper  dans  les  phrases,  soit  enfin 
à l’influence  qu’ils  exercent  sur  les  autres  mots 
qui  les  suivent  et  qui  en  dépendent,  j’ai  cru 
devoir  les  ranger  par  ordre  alphabétique,  mais 
toujours  dans  la  classe  dont  ils  font  partie. 

Ainsi  donc,  aux  articles  des  Prépositions , des 
Adverbes , des  Conjonctions , on  trouvera,  suivant 
tour  ordre  alphabétique,  ceux  de  ces  mots  qui 
suivent  des  règles  particulières,  ou  qui  donnent 
lieu  à des  remarques  et  à des  explications. 

Pour  la  partie  de  l’ouvrage  que  j’ai  désignée 
sous  le  nom  de  Remarques  détachées , j’ai  adopté 
le  même  ordre,  comme  le  seul  qui  pût,  en  facili= 
tant  les  recherches,  reudre  plus  utile-cette  partie 
de  mon  travail , dans  laquelle  on  trouvera  la  solu= 
tion  d’un  grand  nombre  de  difficultés,  et  surtout 
l’indication  de  ces  locutions  vicieuses  qui  n’appar= 
tiennen  t qu’à  la  classe  du  peuple,  et  dont  quelques- 
unes,  moins  grossières  en  apparence,  mais  tout 
aussi  contraires  au  bon  goût,  à la  pureté  et  à l’élé- 
gance, se  sont  introduites  parmi  les  personnes  que 
leur  éducation,  leurs  habitudes  auroient  dû  ga- 
rantir de  cette  contagion. 
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J’ai  fait,  au  surplus,  tous  mes  efforts  pour 
remplir  la  tâche  que  je  m’étois  imposée  ; mais 
peut-être  n’ai-je  pas  encore  atteint  le  degré  de  per= 
fèction  auquel  j’aspirois.  C’est  surtout  au  moment 
où  je  vais  paroître  devant  des  juges  éclairés,  que 
le  sentiment  de  ma  foiblesse  me  fait  redouter  leur 
arrêt. 

S’il  m’est  contraire , loin  de  me  décourager,  loin 
de  repousser  avec  dépit  les  critiques  et  les  obser- 
vations, je  les  recevrai  toujours  avec  une  &tis= 
faction  d’autant  plus  grande  que  je  tâcherai  de  les 
faire  tourner  à mon  avantage. 

S’il  m’est  favorable,  je  serai  fier  de  ne  m’être 
trompé,  ni  sur  l’utilité  de  mon  travail , ni  sur 
les  moyens  que  j’ai  employés  pour  le  terminer;  et 
je  me  trouverai.heureux  d’obtenir  une  place  à la 
suite  de  ces  écrivains  laborieux,  chez  lqpquels  la 
patience  et  le  zèle  ont  tenu  lieu  des  talents  qui 
créent , et  dont  les  utiles  ouvrages  leur  ont  acquis 
l’estime  des  hommes  instruits  et  la  reconnoissance 
de  leurs  concitoyens. 
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Du  Régime  des  Verbes ; 

Du  Régime  des  Nom. 

Du  Régime  des  Pronon^s 

Li 
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Quelques  personnes  ont  paru  étonnées  que  j'aie  adopté  un  double  trait 
dans  les  mots  qu'on  partage  à la  fin  des  lignes , au  lieu  du  trait  simple 
que  Ton  y emploie  ordinairement. 

Mais  au  moyen  de  ce  nouveau  signe,  j'empêcbe  qu'on  ne  confonde  le 
trait  simple  avec  ce  qu'on  appelle  le  trait  d'union  ou  de  division , dont  on 
fait  usage  dans  une  infinité  d'occasions  : Accorde z-la-lcur  faites-moi  lui 
parler ,•  quels  gens  sont-ce-là?  sont-ce  là  mes  livres?  Pays-bas  j Port- 
Royal  j chef-d'œuvre  ; arc-en-ciel  ; bec-de-corbin  , etc.,  etc. 

Prenons  un  exemple  : Il  est  question  d'imprimer  cette  phrase  : Quels 
gens  sont-ce-là  ? et  sont-ce  finit  la  ligue.  Que  fera  l'imprimeur  avec 
l'ancienne  méthode  ? il  mettra  sont-ce mais  on  ne  saura  si  ce  trait 
■prêt  ce,  est  un  Irait  d'union  ou  un  trait  simple,  lorsqu’avec  ma 
méthode,  voyant  que  j'ai  fait  usage  d'un  seul  trait,  on  saura  tout  de  suite 
que  c'est  le  trait  d’union  que  j’ai  voulu  employer;  ainsi^je  garantis  mon 
lecteur  d’une  faute  grave,  car,  c’est  en  commettre  une  que  d’omettre  le 
trait  d’union,  quand  il  est  exigé , ou  de  s’en  servir,  quand  il  ne  l’est  pas. 
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DES 

GRAMMAIRES. 


La  Grammaire  est  un  art  qui  enseigne  à parler  et  à écrire 
correctement. 

Cet  art , composé  de  différentes  parties  , a pour  objet 
Iq.  parole , qui  sert  à énoncer  la  pensée.  La  parole  est  ou 
prononcée  ou  écrite.  Ces  deux  points  de  vue  peuvent  être 
considérés  comme  les  deux  points  de  réunion  auxquels  on 
rapporte  toutes  les  observations  grammaticales  j ainsi  toute 
la  Grammaire  se  divise  en  deux  parties  générales  : la  pre- 
mière , qui  traite  de  la  parole  j et  la  seconde , qui  traite  de 
l’écriture. 

La  Grammaire  admet  deux  sortes  de  principes  : les  uns 
sont  d’une  vérité  immuable  et  d’un  usage  universel  ; ils 
tiennent  à la  nature  de  la  pensée  même  ; ils  en  suivent 
l’analyse,  ils  n’en  sont  que  le  résultat.  Les  autres  n’ont  qu’une 
vérité  hypothétique  et  dépendante  de  conventions  libres  et 
variables , et  ne  sont  d’usage  que  chez  les  peuples  qui  les  ont 
adoptés  librement , sans  perdre  le  droit  de  les  changer  ou  de 
les  abandonner  , quand  il  plaira  à l’usage  de  les  modifier  ou 
de  les  proscrire.  Les  premiers  constituent  la  Grammaire 
générale  ; les  autres  sont  l'objet  des  diverses  Grammaires 
particulières. 

Ainsi, la  Grammaire  générale  est  la  science  raisonnée  des 

i.  i 
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principes  immuables  et  généraux  de  la  parole  prononcée  ott 
écrite^  dans  toutes  les  langues , 

Et  la  Grammaire  particulière,  l’art  de  faire  concorder  les 
principes  immuables  et  généraux  de  la  parole  prononcée  ou 
écrite,  avec  les  institutions  arbitraires  et  usuelles  d’une 
langue  particulière. 

La  Grammaire  générale  est  une  science  , parce  quelle  n’a 
pour  objet  que  la  spéculation  raisonnée  des  principes  im= 
nruables  et  généraux  de  la  parole  ; une  Grammaire  particu- 
lière est  un  art , parce  qu’elle  envisage  l’application  pratique 
des  principes  généraux  delà  parole  anx  institutions  arbitraires 
et  usuelles  d’une  langue  particulière. 

( tieauzee  et  Douchet,  Eorycl.  nn'tli.) 

L’expression  la  plus  simple  dont  on  se  serve  pour  expri- 
mer scs  pensées  par  le  secours  de*la  voix  , s’appelle  mots. 

Pour  avoir  une  idée  juste  des  mots , on  doit  les  considérer 
comme  sons,  et  comme  signes  de  nos  pensées. 

Considérés  comme  sons  , les  mots  sont  composés  de 
lettres  qui  , seules  ou  réunies  entre  elles  , forment  des 
syllabes. 

Considérés  comme  signes  de  nos  pense'es , les  mots 
servent  à exprimer  les  objets  qui  s’offrent  à nos  yeux  ou  à 
notre  esprit , ou  bien  les  différentes  vues  sous  lesquelles  nous 
les  avons  conçus. 

Quand  la  prononciation  des  lettres  dont  se  compose  une 
syllabe  est  formée  par  une  seule  émission  de  voix  , et  sans 
articulation , ces  lettres  sont  appelées  lettres  voyelles , ou 
simplement  voyelles.  Si  la  prononciation  des  lettres  se  forme 
par  le  son  de  voix  modifié,  ou  par  les  lèvres  , ou  par  la  langue, 
ou  par  le  palais , ou  par  le  gosier  , ou  par  le  uez  , alors  ces 
lettres  sont  dites  sonnantes  avec  d’autres  , consonnantes  ou 
consonnes  ; parce  que  , pour  former  un  sou  , elles  ont  besoin 
d’ètre  réunies  à des  voyelles. 

Les  mots  se  composent  donc  de  deux  sortes  de  lettres  : de 
voyelles  et  de  consonnes. 

Le  recueil  qu’on  a fait  des  signes  ou  lettres  qui  repré- 


i 


Digitized  by  Google 


Des  Syllabes  > des  Lettres.  3 

sentent  les  sons  particuliers  dont  se  composent  les  mots  d qne 
langue  s’appelle  Alphabet. 

( Dutnarsais , Eocycl.  mélli.  au  mot  Alphabet.  ) 

Pour  nous  nous  n’avons  pas  d’alphabet  qui  nous  soit  proj 
pre  ; nous  avons  adopté  celui  des  Romains.  {Le  même. 

Or  cet  alphabet  n’a  proprement  que  vingt  lettres  :a,b  , 
c,  d,  c,f  g,  J, , i,j,  l,m,n,o,p,r,s,  t,  u,  z.  En  effet,  le  x et  le  fi- 
ne sont  que  des  abréviations.  ( Le  même.) 

I.e  x est  pour  gz  : exemple  se  prononce  egzemplc  — x 
est  aussi  pour  es  : axiome  , on  prononce  acsiome  — on  fait 
encore  servir  le  x pour  deux  ss,  dans  Auxerre. 

L’6*  est  pour  et.  (Le  même.) 

Le  k est  une  lettre  grecque  qui  ne  se  trouve  en  latin 
qu’en  certains  mots  dérivés  du  grecj  c’est  notre  c dur  : ca  , 
CO,  cil.  ( Le  même.  ) 

Le  q n’est  aussi  que  le  c dur  : ainsi  ces  trois  lettres  c,  k,tj, 
ne  doivent  être  comptées  que  pour  une  même  lettre  ; c’est 
le  même  son  représenté  par  trois  caractères  différents.  C’est 
ainsi  que  les  lettres  c i fout  ci;  s i,  encore  si,  et  t i font  aussi 
quelquefois  si.  ( Le  même.  ) 

Le  v représente  l’articulation  semi-labiale  foible , dont 
la  forte  est  f , et  de  là  vient  qu’elles  sc  prennent  aisément 
l’une  pour  l’autre.  Neuf , devant  un  nom  qui  commence 
par  une  voyelle  , se  prononce  neuv  : ncu  vhommes. 

( Beauzc'e , Encycl.  niéJi.  lettre  V.) 

Enfin  l'y  est  une  lettre  grecque  qui  s’emploie  pour  un  i ou 
pour  deux  i : pour  un  i , dans  les  mots  tirés  du  grec,  et  pour 
deux  t,  dans  les  mots  purement  françois. 

De  sorte  qu’on  peut  dire  que  l’alphabet  françois  renferme 
présentement  vingt-cinq  lettres,  savoir  : cinq  voyelles,  qui 
sont  a,  e,  i,  o , u ; et  vingt  consonnes  , qui  sont  b,  c,  d,  f, 
g,  h,  ),  k,  1,  m,  n,  p,  q,  r,  s,  t,  v,  x,  y,  z. 

Ces  cinq  voyelles  ne  sont  pas  les  seules  que  nous  ayons 
dans  notre  langue  j car  , outre  que  chacune  d’elles  peut  être 
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brève  ou  longue  , ce  qui  cause  une  variété  assez  considérable 
dans  le  son  , il  semble  qu’à  considérer  la  différence  des  sons 
simples  , selon  les  diverses  ouvertures  de  la  bouche  , on  eût 
pu  en  ajouter  encore  d’autres.  Mais  les  anciens  Grammai- 
riens ne  distinguant  pas  les  sons  d’avec  les  lettres  qui  les 
représentent , et  donnant , et  aux  lettres  et  aux  sons  , les 
mêmes  noms  ( voyelles  et  consonnes  ) , cela  a occasionné 
beaucoup  de  confusion  , et  a fait  tomber  ces  Grammairiens 
mêmes  dans  plusieurs  erreurs.  Par  exemple , ils  ont  pris 
pour  plusieurs  sons  , certains  assemblages  de  lettres  qui  ne 
représentent  qu'un  seul  son;  ensuite  ils  ont  cru  que,  dans 
la  langue  françoise,il  n’y  avoit  que  cinq  voyelles,  parce  qu'ils 
ne  trouvoient  que  cinq  lettres  voyelles  dans  notre  alphabet. 

Alors  ces  Grammairiens  se  sont  contentés  de  donner  plu= 
sieurs  sons  à un  même  caractère,  ou  encore  de  joindre  d’autres 
lettres  aux  cinq  voyelles  ordinaires.  Mais  d autres , plus  habiles , 
se  sont  déterminés  à ne  donner  aux  deux  différentes  sortes 
de  sons,  que  les  noms  de  sons  simples  et  d articulations , pour 
réserver  les  noms  de  voyelles  et  de  consonnes  aux  lettres 
qui  représentent  ces  sons  ; cependant , comme  on  n est  point 
encore  accoutumé  à ce  nouveau  langage , nous  continuerons 
• de  donner,  soit  aux  sons  , soit  aux  lettres , les  noms  de  voyelles 
et  de  consonnes , en  prenant  toutes  les  précautions  néccs= 
saires  pour  empêcher  la  confusion  dans  les  esprits  : nous 
continuerons  d’appeler  voyelles  les  sons  simples  ; consonnes, 
les  sons  articulants  , et  nous  donnerons  les  mêmes  noms  aux 
lettres , parce  qu’elles  servent  à représenter  ces  deux  sortes 
de  sons;  mais  , afin  de  répandre  sur  cette  matière  toute  la 
clarté  , et  en  même  temps  toute  la  simplicité  nécessaire, 
nous  traiterons , 1°.  des  voyelles  pures  et  simples;  2°.  des 
voyelles  représentées  par  plusieurs  lettres  ; 3°.  des  diplilhon= 
\ gués;  4°.  des  consonnes;  5°.  des  syllabes. 

(Trait*  des  sons,  p.  5.) 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


DES  MOTS  CONSIDÉRÉS  COMME  SONS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ARTICLE  PREMIER. 

f ■ 

DES  VOYELLES  PURES  ET  SIMPLES. 

■H.AMUS  avoit  distingué  dix  voyelles  pures  et  simples;  mais 
il  donnoit  un  son  différent  à au,  et  à o.  MM.  de  Port-Royal, 
en  admettant  ce  nombre  de  voyelles,  substituèrent  k Vau 
un  autre  son  simple.  L’abbé  Dangeau  en  porta  le  nombre 
à quinze;  et,  depuis  lui,  les  Grammairiens  en  ont  reconnu 
plus  ou  moins,  parce  que,  dit  Duclos,  les  Grammairiens 
rcconnoissent  plus  ou  moins  de  sous  dans  une  langue,  selon 
qu’ils  sont  plus  ou  moins  capables  de  s’affrancliir  du  préjugé. 

Les  voyelles  diffèrent  en  plusieurs  manières  des  sons  arti- 
culants, que  nous  nommons  consonnes  : i°.  Lorsqu’on  les 
prononce,  la  voix  sort  librement , sans  trouver  d’obstacle 
à son  passage,  au  lieu  qu’elle  en  a à vaincre  lorsqu’elle  pro= 
duit  des  consonnes  ; a0.  ElLes  peuvent  se  prononcer  seules  , 
au  lieu  que  les  consonnes  ne  peuvent  se  prononcer  que  par 
le  secours  d’une  voyelle;  3°.  Elles  sont  plus  ou  moins  brèves, 
et  plus  ou  moins  longues , selon  que  l’on  doit  mettre  plus 
ou  moins  de  temps  à les  prononcer. 

Les  consonnes , au  contraire , ne  sont  que  comme  des  éclats 
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de  voix  qui  passent  dans  l’instant,  et  qui  n’affectent  que  le 
commencement  du  son  des  voyelles  auxquelles  elles  sont 
jointes. 

Enfin  le  son  des  voyelles  peut  être  aigu  ou  grave,  tandis 
que  le  son  des  consonnes  n’est  pas  susceptible  de  ces  modi- 
fications. 

Le  son  aigu  est  un  son  foible  et  délié,  qui  n’est  produit 
que  par  un  filet  d’air  ou  de  voix , et  qui  n’exige  qu’une  petite 
ouverture  de  bouche.  Les  sons  graves  sont  plus  forts,  plus 
gros  et  plus  remplis,  parce  qu’ils  sont  formes  par  une  plus 
grande  abondance  d’air  qu’on  pousse  de  la  poitrine. 

(Traité  des  sons,  page  g.  ) 

Les  sons  graves  des  voyelles  d et  é exigent  une  grande  ou= 
verture  de  bouche;  c’est  ce  qui  les  fait  nommer  sons  ouverts. 
Il  n’en  est  pas  de  même  des  sons  graves  des  voyelles  eu  et  ô: 
pour  les  prononcer,  les  lèvres  s’alongent  en  dehors,  et  ne 
laissent  de  passage  à la  voix  que  par  leur  milieu;  l’air,  qui 
vient  en  plus  grande  abondance  de  la  poitrine,  s’entonne 
dans  la  bouche,  et  en  sort  en  rendant  un  son  gros  et  sourd. 

( Idem,  même  page.  ) 

Il  est  bon  d’observer  qu’entre  le  son  le  plus  aigu  et  le  plus 
grave,  il  y a plusieurs  degrés,  et,  pour  ainsi  dire,  plusieurs 
nuances  de  sons  plus  ou  moins  aigus,  ou  plus  ou  moins  graves, 
dont  la  différence  est  plus  sensible,  lorsqu’on  saule  un  degré 
pour  comparer  le  premier  avec  le  troisième,  ou  le  second 
avec  le  quatrième.  L ’c  ouvert  est  la  voyelle  qui  offre  le  plus 
de  degrés  de  ces  sons  aigus  ou  graves , comme  dans  les  mots 
suivants  : musette , messe,  père , sujet,  thèse , objet , presse , 
fêle.  (Iilem,  page  10.  ) 

Les  autres  voyelles  n’ont  point  d’autre  son  que  leson  aigu, 
ou,  si  elles  acquièrent  quelque  gravité,  elle  n’est  presque  pas 
sensible.  La  seule  différence  qu’on  y peut  sentir  ne  vicut  que 
de  leur  brièveté  ou  de  leur  longueur,  qui  ne  change  rien  à leur 
son , comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  suivants  : 
donne',  donnée } ami,  amie ; le  boltt,  la-houe. 

( Idem,  même  page.  ) 
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Ainsi , les  quatre  voyelles  qui  sont  susceptibles  de  devenir 
réellement  graves,  sont  a , e , eu,  o ; exemple  : mâle , tem- 
pête, jeune , côte 

Dans  la  langue  françoise,  les  voyelles  brèves  sont  toujours 
aiguës  , et  les  graves  sont  toujours  longues. 

Mais,  que  les  voyelles  soient  longues  ou  brèves  , graves  ou 
aiguës  , cela  n’eu  change  point  la  nature , puisque  leurs  sons , 
quelque  grandes  que  puissent  être  leurs  variétés  , sont  tom= 
jours  produits  par  la  même  disposition  des  organes  , et  que 
la  différence  qui  se  trouve  entre  les  sons  graves  et  les  sons 
aigus  11e  vient  que  de  la  quantité  d’air  qu’on  fait  sortir  de  la 
poitrine,  et  delà  force  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
on  pousse  la  voix.  (/Jem,  page  11.  ) 

Aussi  plusieurs  Grammairiens  ont-ils  cru  inutile  de  mul= 
tiplier  les  voyelles,  comme  font  ceux  qui  comptent  pour 
autant  de  voyelles  celles  qui  sont  aiguës  et  qui  sont  graves  , 
et  en  ont-ils  borpé  le  nombre  à treize  : 


Table  des  voyelles,  considérées  seulement  par 
rapport  à leurs  sons. 


a 

la  patte. 

eu  .... 

. . il  est  jeune 

e 

ouvert  . . . 

il  tette. 

ou  .... 

. . COUCOU. 

é 

fermé.  . . . 

vérité. 

an 

. . ange. 

e 

muet  .... 

uue  table. 

in  ..... 

. . ingrat. 

i 

ici,  fiait. 

!//>•#... 

N.  . chacun. 

0 

u 

une  cotte, 
usure. 

073  «...  . 

. . bon. 

OBSERVATIONS  PARTICULIÈRES  SUR  QUELQUES-UNES 
13E  CES  VOYELLES. 

§.  i'r. — Sur  Te. 

Notre  langue  n’a  proprement  que  trois  sortes  d’e  : I’e  ou- 
vert, I’e  fermé,  et  I’e  muet.  On  les  trouve  tous  trois  dans 
les  mots  : sévère  , évêque , etc. 

( Duniarsais,  princ.  de  grammaire,  page  3io.) 
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Observations  sur  quelques-unes 
Le  premier  e de  sévère  est  ferme;  c’est  pourquoi  il  est 
marque  d’un  accent  aigu  ; la  seconde  syllabe  vè  a uu  accent 
grave  , c’est  le  signe  de  l’e  ouvert  ; ne  n’a  point  d’accent,  parce 
que  l’e  y est  muet,  etc. 

Ces  trois  sortes  d’e  sont  encore  susceptibles  de  plus  ou  de 
moins  ; par  exemple  : 

L’e  ouvert  est  de  trois  sortes:  i°.  L’e  ouvert  commun , au= 
trcmcnl  dit  aigu  ; 2°.  L’e  plus  ouvert , autrement  dit  grave; 
3°.  L’e  très-ouvert. 

>.  L’e  ouvert  commun  , est  I’e  de  presque  toutes  les  lan= 
gués  ; c’est  l’Eque  nous  prononçons  dans  les  premières  sylla= 
bes  de  père,  mère , et  dans  il  appelle,  nièce,  et  encore 
dans  tous  les  mots  où  I'e  est  suivi  d’une  consonne  avec  laquelle 
il  forme  la  même  syllabe  , à moins  que  cette  consonne  ne 
soit  le  s ou  le  z qui  marque  le  pluriel,  ouïe  ni  de  la  troisième 
personne  du  pluriel  des  verbes  ; ainsi , on  dit  chèf,  brèf , 
mortèl,  mutuel , etc., et  non  pas  chef,  bref,  etc. 

(Le  même  , même  page.  ) 

2.  L’Eplus  ouvert , ou  ouvert  grave , est  celui  qui  se  prov 
notice  par  une  ouverture  de  bouche  plus  grande  que  celle 
qu’il  faut  pour  prononcer  l’e  ouvert  commun , comme  dans 
nèfle. 

3.  L’e  très-ouvert,  est  celui  quidemandc  une  ouverturede 
bouche  encore  plus  grande  , comme  dans  procès,  accès. 

(Le  même,  pag.  3 ta.  ) 

L’e  ouvert  commun  au  singulier  , devient  ouvert  long  au 
plut  iel  : le  chef,  les  chefs  ; uu  autel , des  autels. 

( Le  même.  ) 

L’e  fermé , est  celui  que  l’on  prononce  en  ouvrant  moins  la 
bouche  qu’on  ne  l’ouvre  lorsqu’on  prononce  un  e ouvert 
commun  ; tel  est  l’e  de  la  dernière  syllabe  de  bonté. 

(Le  même,  pag.  3i5.) 

L’e  fermé  est  appelé  masculin,  parce  que , lorsqu’il  se  trouve  à la  fin 
d’uu  adjectif  ou  d’uu  participe,  il  indique  le  genre  masculin  : aisé , 
habillé,  aimé,  etc.  (Le  même.) 
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L’e  muet  est  une  pure  émission  'de  voix  qui  se  fait  à 
peine  entendre  j il  ne  peut  jamais  commencer  une  syllabe  , 
et , dans  quelque  endroit  qu’il  se  trouve , il  n’a  jamais  le  son 
distinct  des  voyelles  proprement  dites , il  ne  peut  même  se 
rencontrer  devant  aucune  de  celles-ci  sans  être  tout-à-fail 
élidé. 

Il  y a une  différence  bien  sensible  entre  l’e  muet  dans  le 
corps  d’un  mot,  à la  fin  d’un  mot,  et  dans  les  monosyllabes. 

* Dans  le  corps  d’un  mot,  I’e  muet  est  presque  nulj  par 
- exemple,  dans  demander,  on  fait  entendre  le  d et  le  m , 
comme  si  l’on  écrivoit  dmander;  le  son  foible  qui  se  fait 
à peine  sentir  entre  le  d et  le  m de  ce  mot , est  précisément 
Ve  muet  : c’est  une  suite  de  l’air  sonore , qui  a été  modifié 
par  les  organes  de  la  parole , pour  faire  entendre  ces  con= 
sonnes. 

On  peut  comparer  l’e  muet  au  son  foible  que  l’on  entend 
apres  le  son  fort , produit  par  un  marteau  qui  frappe  un 
corps  solide.  (Leniêroe,  pag.  3i6.) 

L’E  muet  est  appelé  féminin  , parce  qu’il  sert  à former  le  féminin  des 
adjectifs;  par  exemple  : saint,  sainte-,  pur,  pure  ; bon , bonne-,  ou 
parce  qu’il  forme , en  vers , les  rimes  féminines. 

A la  fin  d'un  mot , on  ne  sauroit  soutenir  la  voix  sur  l’e 
muet , puisque , si  on  la  soutenoit , l’e  ne  seroit  plus  muet 
il  faut  donc  que  l’on  appuie  sur  la  syllabe  qui  le  précède, 
et  que  cette  syllabe,  si  c’est  un  equi  la  termine,  soit  une 
ouvert  commun,  afin  de  servir  de  point  d’appui  à la  voix  pour 
rendre  l’e  muet  qui  termine  le  mot:  fidcle , mère,  dis- 
crète , etc. 

C’est  d’après  ce  principe  que  l’on  écrit  et  que  l’on  prononce  : 
je  mène  , quoique  dans  mener,  le  premier  e soit  muet. 

Voilà  pourquoi  les  Grammairiens  disent  qu’il  ne  peut  y 
avoir  deux  e muets  de  suite  ; mais  il  faut  ajouter  a la fin  d’un 
mot , car  dès  que  la  voix  passe , dans  le  même  mot , à une  syl= 
lubc  soutenue,  cette  syllabe  peut  être  précédée  de  deux  e 
muets  : recevoir,  devenir  ; et  il  peut  même  y eu  avoir  da= 
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vaulagc,  si  l’on  fait  usage  de  monosyllabes  : de  ce  que  jerede r 

mande  ce  qui  m’est  dû.  Voilà  six  e muets  de  suite. 

( Le  même.  ) 

T/e  est  muet  long,  dansles  dernières  syllabes  des  troisièmes 
personnes  du  pluriel  des  verbes,  quoique  cete  soit  suivi  de 
ni  y qu’on  prononçoit  autrefois.  Il  y a peu  de  personnes  qui 
ne  sentent  pas  la  différence  qu’il  y a , dans  la  prononciation  , 
entre  il  aime  et  ils  aiment . ( Le  même,  pag.  3i8.  ) 

Dans  les  monosyllabes,  comme  je,  me , (e , se  , etc.,  I’e 
muet  est  un  peu  plus  marqué  que  l’e  muet  de  mener;  mais 
il  ne  faut  pas  en  faire  un  e ouvert,  comme  font  ceux  qui 
disent  arncne-lè  : Ve  prend  plutôt  alors  le  son  de  1 9 eu  fou 
Lie  ( I )•  (Le  même.) 


(i)  Dumarsais  est,  comme  on  le  voit,  d’avis  de  prononcer  Ve  du 
pronom  te  placé  après  l'impératif  d'un  verbe.  Beaucoup  de  personnes,  en 
effet,  observent  celte  prononciation  5 mais  aussi  d'autres  soutiennent  qu'on 
doit  le  prononcer  avec  élision;  que  dans  ce  cas*  l'e  est  muet,  et  qu’ainsi 
on  doit  dire  eardez-V , laissez- l9t  etc. 

IVOUvel,  et  MM.  Duhroca  et  fionifacc  (deux  collaborateurs  du  Manuel 
dos  amateurs  de  la  Langue  Françoise  ) sont  les  seuls  Grammairiens  qui 
aient  abordé  celte  difficulté. 

M.  Duhroca , avant  de  donner  son  opinion,  rappelle  ce  principe  reconnu 
en  grammaire,  que  rarement  nous  prononçons  deux  syllabes  muettes  de 
suite;  et  que,  quand  cela  arrive  , nous  donnons  a l'une  d'elles  une  insis~ 
tance  qui  dispense  en  quelque  sorte  d’une  pulsation  sur  l'autre.  De  là 
i!  tire  la  conséquence,  ou  plutôt  la  règle  que  voici  : 

« Lorsque  la  finale  de  l’impératif  qui  précède  le  monosyllabe  le  est 
muette,  comme  dans  celle  phrase  : faites-le  savoir  à vos  amis  ■ alors,  par 
la  raison  que  deux  syllabes  muettes  de  suite  11e  se  prononcent  pas  , saus 
qu’il  y en  ait  une  qui  reçoive  une  insistance  sensible,  on  prononcera 
l'e  du  pronom  le  comme  l'e  guttural.  Dans  le  cas  contraire,  c. -à-dire,  si 
la  dernière  syllabe  du  verbe  est  masculine , comme  dans  ces  phrases  : 
promettez’- le  moi  ; instruisez-LE  de  ce  qui  s'est  passé  : on  le  prononcera 
avec  l'e  muet,  et  l’ou  dira  : promettez- l'  moi  > instruisez -ï.’  de  ce  qui  s'est 
pusse  ». 
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L’e  est  muet  clans  de  grc , denier,  dangereux , dangereu- 
sement, religion , secrétaire , ainsi  que  dans  pétiller  et  ses 
dérivés,  tels  que petarder,  pétaudière , etc.,  daus  aboiement, 
paiement,  tutoiement , reniement; 


D’après  cette  règle , M.  Dubroca  est  d’avis  que  l'on  doit  prononcer 
ainsi  ces  vers  de  Racine  : 

Avocez-l’,  Madame , 

L'amour  n'est  point  un  feu  qu’on  renferme  en  une  anie.  (Andr.  act.  II,  $c.  *.) 
Du  Trojen  ou  de  moi  faitej-le  décider.  (Même  pièce  , même  acte.) 

M.  Boniface  pense  qu’il  est  choquant  d’entendre  prononcer  voile , 
ni  il le , perle , gardcl,  voyelle , etc.,  les  expressions,  vois-le , mets-le  , 
pcrds-le , gardez-le , voj  ez-le , etc. , ainsi  qu'on  le  fait  assez  généralement 
au  Théâtre-François;  cependant,  comme  il  y a des  vers  où,  pour  la 
mesure,  il  faut  absolument  élider  Ve  , tels  que  ceux-ci  : 

. . I ; 

Ne  m’ôte*  pas  la  douceur  de  le  voir  ; 

Rendez  U k mon  amour,  k mon  vain  désespoir.  (Méropc,  act.  IV,  sc.  a.) 

Retourne*  vers  le  peuple , instruisez-le  en  mou  nom.  {Voit.  Mah.  act.  II , sc.  3.) 
• ^ <. 

Le  terrain  qu’a  perdu  cette  côte  appauvrie , 

Reprenez  le  aux  volions,  etc.  ( Dtlille , l’Homme  des  Champs,  a* ch.) 

Alors  il  est  d’avis  que  ce  n’est  que  dans  ce  cas  que  l’élision  doit  se  faire; 
dans  tout  autre  cas,  dans  la  prose  surtout,  et  même  en  vers,  si  la  mesure 
ne  l’exige  pas,  il  ne  croit  pas  que  l’élision  puisse  sc  supporter. 

Quanta  â'OUvet,  il  pense  également  que  l’élision  de  l’e  muet  doit  avoir 
lieu  en  poésie  (lorsque  la  mesure  l’exige);  mais  il  observe  que  le  mauvais 
effet  qu’elle  produit  sur  l’oreille  est  pire  qu’une  faute  de  versification. 
Aussi  est-il  d’avis  que  ce  que  peut  faire  de  mieux  un  poète  , c’est  d’em- 
ployer une  tournure  differente;  et,  à cette  occasion,  il  remarque  que 
ce  vers  de  Racine, 

Condamnez- le  a l'amende, ou,  s’il  le  casse,  au  fouet.  (Les Plaid. act.  I!,sc.  i3.) 

est  le  seul  exemple  qui  reste , daus  cet  écrivain  si  correct,  d’un  le  prouom 
relatif  mis  après  son  verbe  , et  avant  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle;  encore  fait-il  observer  que  cela  ne  se  trouve  que  dans  une 
comédie , et  que  dans  les  premières  éditions  de  sa  Thébaïde  et  de  son 
Alexandre t il  y avoil  ciuq  ou  six  autres  Exemples  qu’il  a tous  réformés 
dans  les  édilious  suivantes;  ce  qui  prouve  que  ce  grand  écrivain  a senti 
que  le , placé  aiusi,  blesse  l’oreille. 
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Au  futur  et  au  présent  du  conditionnel  des  verbes  tcr= 
minés  en  ier,  en  ayer  et  en  oyer  : je  prierai , je  balaierai , 
essaierai , je  paierai , je  nettoierai , j’ emploierai , etc. 

Dans  les  temps  des  verbes  dont  l’avant-dernière  syl= 
labe  estoi  , on  ne  prononce  point  l’c  de  la  dernière,  lorsqu’elle 
est  ou  un  e muet,  ou  es  ou  ent,  comme  dans,  que  je  croie, 
que  tu  croies,  qu'ils  croient , etc. 

Dans  le  chant,  à la  fin  des  mots,  tels  que  gloire , fidèle , 
triomphe,  \’e  muet  est  moins  foible  que  l’e  muet  commun , et 
approche  davantage  de  l’eu  foible; 

Et  les  vers  qui  finissent  par  un  e muet  ont  une  syl- 
labe de  plus  que  les  autres,  par  la  raison  que  la  dernière 
syllabe  étant  muette,  on  appuie  sur  la  pénultième.  Alors  - 
l’oreille  est  satisfaite,  par  rapport  au  complément  du  rhythme 
et  du  nombre  des  syllabes;  et,  comme  la  derniere  tombe 
foiblcment,  et  qu’elle  n’a  pas  un  son  plein  , elle  n’est  point 
comptée,  et  la  mesure  est  remplie  h la  pénultième. 

Jeune  cl  vaillant  héros  , dont  la  haute  sagesse. 

L’oreille  est  satisfaite  h la  pénultième  ges,  qui  est  le  point 
d’appui  après  lequel  on  entend  l’e  muet  de  la  derniere  syf= 
labe  se.  { Le  même,  page  317.) 

§.  II.  — Sur  l't. 

De  toutes  les  voyelles,  l’i  est  celle  dont  le  son  est  le  plus 
délié  et  le  plus  aigu.  Lorsque,  dans  une  syllabe,  elle  se  joint 
à la  consonne  qui  la  suit,  sans  être  précédée  d’une  autre  voyelle, 
elle  conserve  sa  prononciation  naturelle,  à moins  que  la  con- 
sonne avec  laquelle  elle  se  trouve  jointe  ne  soit  ûn  rn  ou  un  n; 
car  alors  le  son  aigu  et  délié  de  17  se  change  en  un  autre  son 
nasal  qui  tient  de  l’e  et  de  17,  ou  de  l’a  et  de  1 i,  c est-a-dire 
que  imprimer,  imprudent,  printemps,  brin,  lin,  fin,  etc., 
se  prononcent , eimprimer,  eimprudent,  ou  aimprimer,  ai  nu 
prudent,  etc. 
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Toutefois  la  lettre  i retient  le  son  qui  lui  est  propre, 
i",  dans  les  noms  propres  tires  des  langues  étrangères, 
comme  Sélim , Ephraim,  etc.,  qu’on  prononce  comme  si  la 
consonne  m étoit  suivie  d’un  e muet;  a",  dans  tous  les  mots 
où  in  est  suivi  d’une  voyelle,  parce  qu’alors  IV  est  pur,  dit 
Duclos,  et  que  le  n modifie  la  voyelle  suivante,  comme 
i-nanimé , i-nodore  ? etc.  ; 3° , au  commencement  des 
mots  en  imm  et  en  inn , soit  qu’on  prononce  les  deux 
consonnes,  ce  qui  arrive  toujours  dans  ceux  en  imm-,  soit 
qu’on  n’en  prononce  qu’une,  ce 'qui  n’a  lieu  que  dans  inno = 
cent  et  ses  dérivés , qu’on  prononce  i-nocent , i-nocence,  etc. , 
et  dans  innombrable  et  innornbrablement. 

( Lévizac , p.  60,  t.  1.  Gattel,  l’ Académie  à chacun  de  ces  mots.  ) 

Enfin,  i ne  se  prononce  point  dans  moignon , oignon, 
poignant,  poigne'e , poignard,  Montaigne  ( nom  d’homme  ). 

^ Man.  des  amat.  a'  année.) 

III.  — Sur  l’v. 

U conserve  le  son  qui  lui  est  propre  dans  le  mot  un  cm= 
ployé  au  féminin.  On  dit  une femme,  et  non  pas  eune  fèmme. 
Le'eizac  pense  que  l’on  doit  prononcer  de  même  un  employé 
au  masculin  : u-nimbécille , u-nhe'rdtique ; mais  l’auteur  du 
Traité  des  sons,  croit  qu’il  vaut  mieux  prononcer  un-nimbc- 
cille , un-nhérétique ; parce  que-,  de  cette  manière,  on  voit 
tout  de  suite  que  c’est  d’un  homme  que  l’on  parle,  lorsque, 
dans  la  prononciation  indiquée  par  Le'vizac,  on  doit  penser 
qu’il  est  question  d’une  femme. 

U fait  diplitliongue  avec  IV  qui  suit,  comme  dans  lui,  cuit, 
muid,  etc. 

Quelquefois  nous  employons  u sans  le  prononcer  après 
la  consonne  g,  quand  nous  voulons  lui  donner  une  valeur 
gutturale,  comme  dans  prodigue,  qui  se  prononce  bien  au= 
trement  que  prodige,  par  la  seule  raison  de  Vu,  qui  du 
reste  est  absolument  muet. 

L’m  final  se  change  eu  l dans  certains  mots,  soit  pour  raison 
d’euphonie , soit  parce  que  l’usage  l’a  voulu  ainsi.  Par 
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exemple,  cou  s’écrit  et  se  prononce  col,  dans  col  d’une 
montagne , col  de  la  vessie,  col  de  chemise,  un  liausse- 
col,  et  dans  cette  phrase  du  style  familier  . col  tors,  cor, 
court,  (V Académie  el  Féraud). 

Fou  se  prononce  et  s’écrit  fol,  lorsqu’il  est  employé 
adjectivement,  ou  immédiatement  suivi  d’un  substantif  qui 
commence  par  une  voyelle  : fol  appel,  fol  amour,  fol  es- 
poir, ( lidcadémie  et  Faraud-  ) 

Mou  : on  écrivoit  autrefois,  un  homme  mol  et  efféminé. 
I,’ Académie  écrit  : un  homme  mou  et  efféminé ; cepen- 
dant on  lit,  dans  Bujffon  : les  Chinois  sont  des  peuples 
mols  j et  dai;s  M.  Clément  : 

Sur  le  mol  édredon  dormez-vous  plus  tranquille? 

Enfin  u a diverses  prononciations  après  la  lettre  q;  nous 
les  indiquerons  lorsque  nous  parlerons  de  la  prononciation 
de  cette  consonne. 

Au  lieu  de  beau,  ou  écrit  et  l’on  prononce  bel  avant  un 
substantif  singulier  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par 
un  h non  aspiré  : bel  esprit , bel  âge , bel  oiseau,  bel  homme. 

On  dit  aussi  bel  et  bon;  mais  c’est  une  extension  à cette 

règle  qui  n’a  lieu  que  pour  les  substantifs,  car  on  dit  beau 
il  voir,  et  non  pas  bel  à voir.  (L 'Académie  et  Feraud.  ) 

ARTICLE  II. 

Des  voyelles  eu,  ou,  ai,  au,  el  autres  représentées  par 

plusieurs  lettres  , et  qui  toutes  répondent  à quelques- 
uns  des  sons  précédents. 

Un  grand  nombre  d’anciens  Grammairiens  ont  pris  les 
voyelles  eu  et  ou  pour  des  diphlhongues , s’étant  laissé  trom- 
per par  la  vue  des  deux,  lettres  dont  on  se  sert  pour  les 
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représenter,  faute  de  caractères  simples.  Cependant  ou  et 
eu  sont  des  sons  très-simples , aussi  bien  que  o et  e , qu’on  re- 
présente souvent  par  au,  ai,  comme  dans  le  mot  j’aurai, 
qui  se  prononce  j ’oré.  Ensuite  une  diphthongue,  comme  nous 
le  ferons  voir  à l’article  suivant , est  la  réunion  de  deux  sons 
simples,  qu’on  prononce  par  une  seule  émission  de  voix, 
et  dont  chacun  des  sons  se  fait  entendre.  Or,  dans  eu,  ou, 
il  n’y  a qu’un  seul  son  simple,  bien  ditFérpnt  des  sons  e , o , 
et  u,  qu’on  n’y  entend  pas  du  tout.  D’autres  Grammairiens 
nomment  ces  voyelles  fausses  diphthongues  ; mais  cette  déno- 
mination n’a  aucune  justesse,  et  est  même  ridicule,  car  c’est 
comme  si  l’on  disoit  une  diphthongue  qui  n’est  point  une 
diphthongue.  Ensuite  cette  dénomination  ne  présente  en 
aucune  manière  l’idée  des  voyelles  simples,  telles  que  en, 
ou , etc.,  qui  en  ont  véritablement  le  son. 

D’autres  encore  les  appellent,  aussi  bien  que  ai , ei , au  , 
eau,  soient , etc. , des  voyelles  composées.  Cette  dénomina- 
tion n’est  pas  meilleure  que  la  précédente  ; en  elfet,  si  l’on 
n’entend  par  voyelles  que  des  sons  simples,  on  sent  bientôt 
combien  cette  dénomination  est  fausse  et  trompeuse,  puis- 
qu’un son  simple  ne  peut  être  composé.  D’ailleurs,  si  ce  n’est 
qu’aux  lettres  qui  représentent  les  sons  simples  qu’on  donne 
le  nom  de  voyelles,  quoique  celte  dénomination  semble 
alors  avoir  quelque  air  de  vérité,  il  est  aisé  de  voir  quelle 
n’est  guère  plus  juste,  et  qu’elle  n’est  propre  qu’à  induire 
en  erreur.  Car,  comme  on  attache  aux  lettres  l’idée  des  soies 
qu’elles  représentent,  et  que  les  lettres  a,  i,o,  u,  présentent 
l’idée  des  sons  a , i , o , v ; eu  nommant  a j , au  , ou , voyelles 
composées,  on  donne  presque  nécessairement  à entendre 
que  ces  voyelles,  qui  ne  sont  que  des  sons  simples  , sont  un 
mélange  de  deux  sons , quoique  les  sons  a et  i , a et  u , o et 
u , n’aient  aucun  rapport  avec  les  sons  ai  ou  è,  au  ou  o , et  le 
son  ou;  c’est  pourquoi  il  nous  semble  qu’ondoive  aussi  rejeter 
cette  dénomination  de  voyelles  composées , comme  impropre 
et  trompeuse.  ( Traité  <le«  son»  »lo  la  1.  fr.  p.  ■>-.  ) 
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Cela  bien  entendu,  examinons  la  prononciation  de  ces 
voyelles  : 

ae;  l’c  ne  sonne  pas,  dans  Caen  (ville). 

r L’o  est  nul , dans  paon , paone , faon , Laon  (ville  ) . 

Aoj/  L’a  ne  se  fait  pas  entendre,  dans  Saône , aoriste , août , aoùleron , 
( mon  (poisson  ). 

Remarque.  — L’a  se  fait  entendre  dans  aoiile' , participe 
passé  de  aolher,  qui  ne  s’emploie  qu’à  ce  temps. 

ea;  L’office  de  l’e  est  uniquement  d’adoucir  le  g devant  l’a  : mangea  , 
songea , etc. 

!e  muet,  dans  faisant. 

i.  fermé,  dans  je  chantai,  fai  ,jc  lirai , etc. 

F.  ouvert,  dans maflre,  maison,  etc. 

A,  dans  douairière. 

Remarque.  — Il  n'est  pas  douteux  que  la  combinaison  ai 
n’ait  le  son  de  Ve  muet  dans faisant  ,faisoit,  et  dans  tous  les 
verbes  composés  de  celui-ci  : quant  aux  substantifs  et  aux 
adjectifs  qui  en  dérivent,  V Académie  en  fixela  prononciation  : 
on  prononce,  dit-elle,  bienfesanr.e , bienfesant , dans  le  dis= 
cours  ordinaire;  mais,  au  théâtre  et  dans  le  discours  sou= 
tenu,  on  prononce  bienfèsance , bienfesant. 

les  imparfaits  et  les  conditionnels  des  verbes  : 
je  disois , je  dirois. 

Foible  et  ses  dérivés;  roide  (i),  monnoie  et  leurs 
dérivés  ; harnais  , etc. 

François,  Islandois , Groënlandois , Anglais , 
F.cossois , I rlandois , Hollandois , Polonais  ; 
Lyonnais , etc. 

Oi  a de  plus  le  son  de  l’e  très-ouvert  dans  les  verbes  en  offre  qui  ont 
plus  de  deux  syllabes;  tels  que  paraître,  disparaître  , etc. 

(t)  Roide.  Regnier  veut  qu’on  prononce  roade;  Rickelel  et  Wailly 
sont  d’avis  de  prononcer  ride,  rèdeur,  rèdir.  Il  Académie  dit  que, 
dans  la  conversation,  il  faut  prononcer  ride,  rèdeur , rèdir  ,•  dans  le 
discours  soutenu,  rède  , rèdeur,  rèdir , ou  roède , roedeur,  roèdir ; et 
Féraud  se  range  à cette  opinion. 
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Sur  quoi  nous  observerons  que  V ollaire  et  beaucoup  d’é- 
crivains modernes  ont  adopté  le  changement  de  oi  en  ai  dans 
tous  ces  mots , quoique  \'  Académie  et  un  grand  nombre  de 
Grammairiens  s’y  soient  constamment  opposes.  — Les  per= 
sonnes  curieuses  de  savoir  quels  ont  été  leurs  motifs , les  trou- 
veront énoncés  au  chapitre  de  l’orthographe,  art.  i,  tom.  2. 


El, 

Eli, 

EAU 

EO 


ont  le  *on  de  i ci  ouvert  dans /nue,  bry , seigneur,  démangeaison. 


’ jont  le 


son  de  o:  bateau , peau , geôlier,  Georges. 


ie  a le  son  de  l : je  prie,  je  prierais , etc. 


Remarque.  — Quelques  personnes  suppriment  l’e  muet  du 
futur  et  du  conditionnel  présent  des  verbes  en  ier  ; je  prirai , 
je  p ri  rois,-  mais  c’est  une  faute , du  moins  en  prose. 


oeo  a le  son  de  ec  ouvert  : . mœurs , sœur,  œuf. 

EU  a le  son  de  u , dans  les  temps  j'eus,  nous  eûmes , f eusse,  etc. 

Quoiqu’elle  garde  encor  des  airs  sur  la  vertu  , 

De  grands  mots  sur  le  cœur , qui  n’a-t-elle  pas  Eu  ? 
(Grcsset,  le  Méchant,  act.  IV,  sc.  g.) 


Remarque.  — On  écrit  Europe , Eucharistie , heureux, 
Euridice , Saint  Eustache  ; cependant  on  ne  prononce  pas 
urope,  ucharistie , etc. 

( Restaul , IVailly  et  Lévizac.  ) 


ARTICLE  III. 


DES  VOYELLES  NASALES. 

Les  combinaisons  des  Voyelles  a,e,  t,  o,  u,  avec  les  lettres 
m et  n finales  , forment  ce  qu’on  appelle  les  voix  ou 
V oy  elles  nasales  an,  en,  in,  on,  un , dont  voici  les  diverses 
représentations  : am,  an  ,ean,  em , en,  im , aim,  ein,  on, 
eon,  um,  un  et  etin;  mais  ces  combinaisons  ne  forment  des 
V oyelles  nasales  qu’autant  qu’elles  sont  suivies  de  quelque 
1 . ‘ 2 
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autre  cousounc,  ou  qu’elles.  Icriuiuenl  le  mot;  encore  faut- 
il  , dans  le  premier  cas,  que  la  consonne  qui  les  suit  soit 
autre  que  m ou  n , car  deux  m , ou  deux  n de  suite , 
font  presque  toujours  disparoitre  la  nasalilé.  Ainsi,  ambas- 
sade, chrétienté  (3),  sang,  paysan , etc. , prennent  le  son  nasal  ; 
mais,  daii6  paysanne , chrétienne , païenne,  etc.,  les  voyeU 
les,  a,  e , reprennent  le  son  qui  leur  est  propre,  et  m et  n 
n’y  servent  qu’à  articuler  celle  qui  les  suit.  • 

Il  y a quelques  exceptions  à ces  règles  : i®.  Les  mots  pris 
des  langues  étrangères,  comme  amen , Jérusalem , hymen , 
abdomen , Eden , etc. , ne  prennent  point  le  son  nasal , quoL 
que  en  ou  cm  y termine  le  mot , et  cela  parce  que  les  langues 
étrangères  n’admcllcnt  point  ces  sons  ; il  faut  donc  pro= 
noncer  comme  s’il  y avoit  amène , Jérusalème , hyrnène  (4),  ■’ 
abdomène , Edène , etc. 

( Féraud , l’Acaâ.Gattel,  Jfrailty.) 
a®.  En  dans  ennui,  et  cm  dans  emmener  gardent  le  son 
nasal,  quoique  la  consonne  y soit  redoublée.  Les  trois  lettres 
eut , à la  fin  de  la  troisième  personne  plurielle  des  verbes , 
ne  forment  jamais  un  sou  nasal,  mais  seulement  un  e muet  ; 
et  même,  si  elles  sont  précédées  d’un  i,  elles  ne  donnent 
aucun  son,  et  ne  fout  que  rendre  un  peu  plus  ouvert  et  plus 


(3)  Beancoup  de  personnes  prononcent  chrd-tiè- ne-té ,•  niais,  d’après 
ce  qu’on  vient  de  lire,  on  voit  combien  celte  prononciation  est  mauvaise. 

(4)  Htmek-  Les  avis  sont  partagés  sur  la  prononciation  de  ce  mot. 
Quelques  personnes  voudroient  qu’on  le  prononçât  avec  le  son  nasal. 
M.  Delille,  par  exemple,  le  fait  rimer  avec  main  : 

Sa  docile  padenr  m’abandonnant  sa  main. 

Je  la  prends , je  la  mène  au  bercean  de  l 'hymen.  (Paradis  perd.  L.  8.) 

D'autres , et  C'est  le  plus  grand  nombre , le  prononcent  hyrnène , parce 
que , comme  uous  l’avons  dit  plus  haut , les  langues  étrangères  n’admeu 
tent  point  le  ton  nasal. 

Le  mot  examen  , quoique  d’origine  latine, se  prononce  à la  françoise, 
c’est-à-dire , avec  le  son  nasal.  II  est  vrai  qu’au  barreau  , on  fait  sentir 
le  n final , mais  cette  prononciation  n’est  pas  assez  en  usage  pour  qu’on 
doive  l’imiter. 
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long  le  son  qui  les  procède;  ainsi , ils  aime, U,  ils  aimèrent 
etc.,  se  prononcent  comme  ils  aime , ils  aitnère  ; et  ils  prient 
se  prononce  comme  il  pri. 

Il  faut  aussi  observer  qufc,  dans  plusieurs  mots  terminés 
par  la  lettre  n comme  signe  nasal  , il  arrive  souvent  que  cette 
consonne  est  sonore,  sans  que  cependant  la  nasalité  cesse 
d’avoir  lieu  ; c’est-à-dire  que  l’on  fait  entendre  un  n interca-- 
laire  qui  s’unit  avec  la  voyelle  suivante,  comme  dans  bon 
ami,  que  l’on  prononce  bon-narni. 

Les  règles  que  nous  allons  donner,  pour  le  cas  où  cette 
lettre  est  muette  ou  sonore  à la  fin  de  la  syllabe,  sont  d’au=# 
taut  plus  nécessaires  à connoître  qu’««  théâtre  même  , où 
l’on  doit  prononcer  plus  correctement  qu’ailleurs,  on  pa= 
roit  souvent  les  ignorer. 

Principe  general On  ne  doit  faire  sonner  la  finale  na= 

sale  que  quand  le  mot  où  elle  se  trouve,  et  le  mot  qui  le 
suit,  sont  immédiatement,  nécessairement,  et  insépara- 
blement unis j ou,  comme  dit  Domergue,  que  quand  le  sens 
ne  permet  pas  une  petite  pause  après  la  finale  nasale. 

D’ Olivet  (dan.  sâ  Prosodie  fraoçoisc,  p.  6o)j  Dangeau  (dans ses  essais 
de  Grammaire,  pag.  3o  )-,Beauuie  (Encyclop.  Mélh.  lettre  N)',Dumàr 
(™«m;  °uvrage,  «u  mot  Bâillement  );  Th.  Corneille,  Restant] 
ff  ailly , Lévuac  et  plusieurs  Grammairiens  modernes. 

On  fera  donc  sonner  la  consonne  « finale,  dans  tous  les 
adjectifs  suivis  immédiatement  d’un  nom  qui  commence 
par  une  Voyelle  ou  par  un  h non  aspiré  : ainsi , dans  ancien 
ami,  certain  auteur,  vilain  homme,  en  plein  air  (5),  tout 


(5)  Dans  tous  les  cas  indiqués  dans  cet  article,  c’est-à-dire  quand 
le  mot  ou  se  trouve  la  finale  nasale,  et  le  mot  qui  la  suit,  sont  immé 
maternent , nécessairement,  et  inséparablement  unis,  Dangeau,  Beauxee 
Dumarsass,  Th.  Corneille , d’ Oliael , Restant,  Bouillotte,  Regnier - 
Desmarats,  W ailly  , Lévizac  et  quelques  Grammairiens  moderne, 
sont  d avis  que  l’on  doit,  pour  éviter  un  hiatus  désagréable , mettre  un  n 
euphonique  entre  le  premier  et  le  second  mot,  et  prononcer,  par 
exemple  , vain-oespoir , on-nest  ici  bien-aheureux , etc.,  elç. 

Ce  soin,  dit  Dangeau,  que  l’on  a pris  pour  éviter  la  rencontre  des 
finales  an , en , in  , on,  un,  etc. , autrement  dites  voyelles  nasales  , avec 
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en  conservant  la  nasalilc  des  syllabes  en  in  , on  liera  la  corn- 
sonne  finale  n avec  la  voyelle  ou  le  h non  aspiré  qui  suit;  de 
sorte  qu’on  prononcera  comme  s’il  y avoit  ancien-aami , 
vilain-ahomme , etc. 


d'autres  voyelles,  a pour  objet  de  rendre  la  prononciation  plus  coulante 
et  plus  harmonieuse  j c'est  ainsi  que,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  pour  éviter  la  rcncoutre  de  quelques-unes  de  nos  voyelles 
ordinaires,  ou  met  entre  elles  tantôt  un  t,  tantôt  un  s,  ou  tantôt  un  l: 
Mime-t-on  , donnes-en , si-l-on,  etc. 

^ M.  Dubroca , l'un  des  collaborateurs  du  Manuel  des  amateurs  de  la 
langue  framboise , ne  partage  pas  l'opinion  des  Grammairiens  que  nous 
venons  de  ci  1er.  Il  veut  qu’ou  prononce  : vain  espoir , on  est  ici  bien 
heureux t comme  s'il  y avoit  vai-oespoir , o-nest  ici  bie-nheureux. 

n Cette  manière,  dit  M.  Dubroca  y de  lier  les  voyelles  sauve  les  prio= 
cipes,  et  ne  jette  pas  dans  l'insoutenable  contradiction  du  double  emploi 
de  ce  son,  qui  est  simple  et  indivisible  par  essence.  Le  caractère  gram= 
matical  de  ces  sons  est  renversé,  à la  vérité,  dans  leur  liaison,  mais  c'est 
pour  en  faire  résulter  un  ordre  naturel  4e  prononciation , un  ordre  qui 
est  tellement  dans  le  génie  de  notre  langue,  que  nous  l'exécutons  dans 
un  très-grand  nombre  de  mots,  par  un  principe  de  prononciation  uni:: 
versel  et  rccounu.  En  effet,  ajoute-t-il,  que  l'on  observe  noire  manière  de 
prononcer  les  mots  inattentif,  inabordable , inhumain , etc.,  quelqu’un 
s'avise-t-il  dédire,  in-nattenlif , in- n abordable  y in-nhumain  ?non  sans 
doute  : et  cependant  qui  ignore  que  ces  mots  sont  composés  de  la  partie: 
cule  in  , qui  répond  à la  préposition  latine  non  , particule  que  fou  rend 
toujours  nasale  dans  les  mou  où  elle  est  suivie  d’une  consonne,  comme 
dans  in- dé  cent,  in-tempérant.  Que  fail-ou  donc  dans  le  premier  cas  ? on 
prononce  l’t  pur,  dont  on  forme  la  première  syllabe  du  mot,  tandis  que 
le  n,  qui  lui  appartient  naturellement,  va  se  réunir,  comme  une  pure 
consonne,  à la  voyelle  suivante,  et  l'on  dit  i-naltentif , i-nabordable  , 
i-nhumain:  C'est  d’après  ce  même  principe  que  nous  prononçons  encore 
bo  nheur , Formé  de  bon  et  de  heur;  no-nobslant , qui  résulte  de  non 
et  de  obstant ; ai-naigref  évidemment  formé  des  mou  vin  et  aigre , etc.  » 
Nous  n’examinerons  pas  jusqu’à  quel  point  l'opinion  de  M.  Dubroca 
est  fondée,  cette  discussion  n'entre  pas  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes 
formé.  Seulement  nous  dirons  que  la  prononciation  que  ce  Grammairien 
veut  foire  admettre  a contre  elle  l'usage  universel , et  que  ce  motif  seul 
suffit  pour  fâire  donner  la  préférence  au  sentiment  de  Beauzce , de 
Duvuirsais,  de  Dàngcau  , de  d’O/tVct,  etc  , etc. 
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On  la  fera  également  sonner  dans  les  adjectifs  possessifs 
mon , ton  , son  , s’ils  ne  sont  séparés  du  substantif  que  par,  des 
adjectifs  qui  y ont  rapport  ; dans  mon  intime  et  fidèle  ami , 
son  entière  et  totale  défaite , on  fera  entendre  le  n de  mon  , 
et  derott. 

Mais  on  ne  fera  point  sonner  le  n final  dans  tous  les  sub- 
stantifs, sans  exception,  suivis  ou  non  suivis  , soit  d’un  ad= 
jectif , soit  d’une  conjonction  ; préposition  ou  adverbe 
commençant  par  une  voyelle  ou  un  h non  aspiré  j ainsi,  dans 
passion  aveugla , bon  à monter , bon  h descendre , un  faon 
encore  jeune , cela  est  certain  et  indubitable , on  ne  fera 
point  entendre  le  n de  passion  , bon,  faon , certain. 

Le  « final  ne  se  fait  point  sentir  non  plus  dans  un , lorsque 
ce  mot  n’est  pas  suivi  d’un  substantif  : il  y en  eut  vu  assez 
hardi  ; mais  on  le  prononcera  dans  un  arbre , un  ameuble* 
ment , à cause  des  substantifs  arbre , ameublement. 

On  avant  le  verbe , dans  les  propositions  positives,  fera  en* 
tendre  l'articulation  n : on  honorera,  on  aitg.e,  on  a dit  f 
mais  dans  les  phrases  interrogatives,  on,  étant  après  le 
verbe  ou  après  l’auxiliaire , sera  purement  nasal , c’est-à-dire 
ne  sonnera  pas,  quoique  suivi  d’une  voyelle  : «-/-on  eu  soin? 
arrive-t-on  aujourd’hui?  est-on  ici  pour  longtemps? 

La  consonne»  sonnera  encore  dans  le  mot  en,  soit  pré« 
position  soit  pronom,  quand  il  aura  à sa  suite  un  mot  auquel 
il  y a un  rapport  nécessaire , et  que  ce  mot  commencera  par 
une  voyelle  ou  par  un  h muet,  comme  dans  en  Italie , en 
un  moment,  je  n’en  ai  point  ; mais  on  dira,  sans  liaison,  par* 
Zez-EN  au  ministre,  allez-vous-RH  au  jardin,  donnez-mJzs 
un  peu,  parce  que  le  mot  Kiu'a  point  un  rapport  nécessaire 
avec  le  mot  qui  le  suitj  ou,  si  l’on  veut,  parce  que  l’on  peut 
faire  une  petite  pause  après  en. 

On  fera  également  entendre  l’articulation  n dans  les  mots 
bien  et  rien,  lorsqu’ils  seront  suivis  immédiatement  de  J’ad» 
jectif  ou  de  l’adverbe,  ou  du  verbe  qu’ils  modifient,  et  que 
cet  adjectif,  cet  adverbe  ou  ce  verbe  commencera  par  uue 
Vovelle  ou  par  un  h inuct  j ainsi,  n se  fera  entendre  dans 
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bien  honorable,  au  en  utilement,  bien  écrire,  bien  h dire , cl 
dans  cc  vers  de  Voltaire  : 

Guise , du  sein  des  morts , n’a  plus  rien  à prétendre.  (Henr.  ch.  VI.) 

Mais  si  les  mots  bien  et  rien  sont  suivis  de  tout  autre  mot 
que  de  l’adjectif,  de  l’adverbe  ou  du  verbe,  la  consonne  n 
n’aura  plus  qu’un  son  nasal;  ainsi,  elle  ne  sonnera  pas  dans 
il  parloit  bien  cl  à propos  ; il  ne  voyoit  bien  et  n entendoit  pas 
un  mot; 

N’offrci  rien  au  lecteur  que  ce  qui  peut  lui  plaire. 

( Boileau  , Art.  poét.  ch.  I.  ) 

Il  en  sera  de  même  si  bien  et  rien  sont  substantifs.  Ce 
bien  est  h moi;  ce  rien  a des  attraits  pour  moi;  le  bien  et  le 
mal,  se  prononceront  sans  faire  entendre  le  n de  bien  et  de  rien. 

ARTICLE  IV.  • 

DES  DIPHTHONGUES. 

La  Diphtongue  est  une  syllabe  qui  fait  entendre  deux 
sons  distincts , prononcés  en  une  seule  émission  de  voix,  modi- 
fiée par  le  concours  des  mouvements  simultanés  des  organes 
de  la  parole. 

( Durnarsais , g.  3i8desa  Grauvm.  etEncycl.méth.  au  mot  Diphlhi) 

L’essence  de  la  Diphthongue  consiste  donc  en  deux  points  : 
i°.  qu’il  n’y  ait  pas,  du  moins  sensiblement,  deux  mouve- 
ments successifs  darfs  les  organes  de  la  parole; 

i°.  Que  l’oreille  sente  distinctement  les  deux  voyelles  par  la 
même  émission  de  voix  : dans  Dieu,  j’entends  Yi et  la  voyelle 
eu,  et  ces  deux  sons  se  trouvent  réunis  en  une  seule  syllabe, 
et  énoncés  en  un  seul  temps.  Ainsi,  ieu  forme  un eDiphthongue. 

( Même  autorité.) 

L’oreille  seule  est  juge  de  la  Diphthongue  ; on  a beau  écrire 
deux,  ou  trois,  ou  quatre  voyelles  de  suite,  si  l’oreille  n’en- 
tend qu’un  son,  il  n’y  a point  de  Diphthongue;  par  exemple  : 
au,  ai,  aient,  prononcés  à la  françoiso , ô , è , é , ne  sont  point  des 
Diphthongues , puisque  au  sc  prononce  comme  un  o long  : 
au-mône,  au-nc  sc  prononcent  o-mône , ope.  — ai,  oient , sc  N 
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prononcent  comme  un  e qui  le  plus  souvent  est  ouvert  : 
palais,  avoient  sc  prononcent  comme  dans  succès. 

(Même  autorité.  ) 

C’est  la  combinaison  d’une  voyelle  simple  avec  une  voyelle 
simple,  ou  d’une  voyelle  simple  avec  une  voyelle  représentée 
par  plusieurs  lettres,  comme,  au,  eu,  ou,  etc.,  ou  d’une 
voyelle  simple  avec  une  voyelle  nasale,  en  une  seule  syllabe, 
en  un  seul  temps,  qui  fait  la  Diphthongue. 

Le  premier  son  de  la  Diphthongue  se  prononce  toujours 
rapidement  ; on  ne  peut  faire  une  tenue  que  sur  le  second , 
parce  que  la  situation  des  organes  qui  forme  ce  second  son 
a succédé  subitement  à celte  qui  avoit  fait  entendre  le  prc= 
lll ier  Son.  (Même  autorité.) 

Les  Grammairiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  de  nos 
diphthongues.  Les  uns  en  admettent  plus;  les  autres,  moins. 


Voici  la  table 

qui  nous  a paru  la  plus  exacte  : 

AI 

aih  ! mail. 

IEU  . . 

... 

Dieu. 

IA 

diacre. 

ION  . . 

• • • 

occasion. 

fIÉ 

pied. 

ÎOU  . . 

. . . 

chiottrme. 

lumière. 

OË.  . . 

. • • 

moelle, bocte’fi) 

t1A< 

biais. 

OU  AN  . 

. • • 

louauge. 

fÜI 

loi. 

UÀ.  .'. 

équateur. 

\ JEOI 

villageois. 

OUE  . . 

ouest. 

( OUAI 

ouais. 

OUI  . . 

... 

Louis,  bouis. 

fülN 

soin. 

UE.  . . . 

. . • 

écuelle. 

( OUIN 

baragouin. 

ÜI.  . . 

lui,  c'tui. 

IO 

pioche. 

U IN  . . . 

. . . 

juin. 

IEN 

rien. 

( U.N 

viande. 

\ IEN  .... 

combien. 

O BSEfVVATI  O NS. 

AL  MM.  de  Port-Royal,  Dumarsais  et  Girard  regardent  ay 
dans  ayant,  comme  appartenant  à cette  Diphthongue.  Mais, 
dit  Duclos , il  n’y  a point  de  diphthongue  dans  ce  mot.  La 

(6)  Moitié,  boite,  poème,  etc.,  s’ccriveut  présentement,  moelle,  botte, 
poème.  ( Le  Diclioun  de  l’ Académie  et  Domergue  ) 


) 
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première  syllabe  est,  quant  au  son,  un  a dans  l’ancienne 
prononciation,  qui  étoit  a-iant,  et  un  i dans  l’usage  actuel rqui 
prononce  ai-iant.  Sa  dernière  syllabe  est  la  nasale  ant , mo- 
difiée par  le  mouillé  foible  i.  Mais  cette  nasale,  et  ce  mouillé 
foible  ne  sont-ils  pas  une  vraie  Diphthongue? 

Vf’  1 Cette  Diphthongue  est  une  de  celles  qui  sont  les  plus 
ia’i , J communes  dans  notre  langue. 

| Toutes  les  Diphlhongucs  dont  la  première  syllabe  est 
jo,  se  prononcent,  dit  Duclos,  comme  si  c’ étoit  un  ou. 


eot 
ou  ai 


Nous  avons  vu  ( p.  16  ) les  cas  où  la  combinaison  oi  se  prcr= 
nonce  en  voyelle  : voici  ceux  où  elle  se  prononce  en  dipb-- 
thongue.  Elle  se  prononce  ainsi  : i°,dans  les  monosyllabes  et 
dans  les  verbes  en  oire  et  en  oilre  de  deux  syllabes , comme 
moi, froid,  croire , croître , etc. 

•i°,  Dans  les  polysyllabes  enot,  oie , oir,  oire , eoire , oise , 
oisse  , comme  emploi,  courroie , vouloir , observatoire,  na- 
geoire , framboise,  angoisse.  U en  est  de  même  dans  les 
dérives. 

3°,  Dans  les  mots  où  oi  et  oy  sont  suivis  d’une  voyelle, 
comme  ondoiement , royal , roy  auté. 

4°,  Au*milicu  des  mofs,  comme  poison,  courtoisie. 

5°,  Dans  plusieurs  noms  de  peuples,  comme  Danois, 
Suédois,  Chinois,  Iroquois , Angoumois , François  (nom 
d’homme  ),  qui  se  prononcent  en  Diphthongue.  Sur  quoi 
nous  observerons  que  celte  combinaison  oi,  dans  les  noms 
qui  désignent  les  habitants  d’une  province,  se  prononce 
plus  souvent  en  Diphthongue  qu’en  voyelle,  parce  qu’on  a 
peu  d’occasions  d’employer  ces  mots  : aussi  dit-on  Albi- 
geois, Champenois , Franc-Comtois. 

Celte  Diphthongue  n’a  pas  toujours  le  même  son.  Le  son 
le  plus  naturel  est  celui  que  l’on  suit  en  grec,  où  l’on  fait 
entendre  l’o  et  l’t,  comme  dans  voi-ïelle , roi-iaume.  Mais 
elle  a encore  d’autres  sons  qu’il  est  difficile  de  représenter 
par  écrit,  et  qu’on  doit  apprendre  d’un  maître  habile.  Ce 
sont  à peu-près , t°,  celui  de  Voua,  où  l’è  a un  son.  ouvert 
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a : loi  ,foi;  a0,  celui  de  Voua  mois,  pois ; l 'ou,  dans  ces 
deux  cas,  est  prononcé  très-rapidement  ; et  3°,  enfin,  celui 
de  Voua  prononcé  moins  rapidement  et  plus  fort  : bois.  — 
On  prononce  loue  ,fouè , moua,  poua , boita. 

Dans  les  mots  où  oi  est  suivi  d’un  e muet  final,  il  paroît 
rendre  un  son  un  peu  plus  ouvert  que  quand  il  n’en  est  pas 
suivi.  La  prononciation  de  soie , voie  n’est  pas  la  même  que 
celle  de  soi , loi ; mais  cette  nuauce  de  son  ne  peut  pas  être 
aisément  fixée. 

‘ui’n  } Dumarsais  veut  qu’on  prononce  plutôt  une  sorte 

d’e  nasal  dans  la  combinaison  oin  après  l’o , que  de  prononcer 
ouin.  Ainsi,  selon  lui,  il  faut  prononcer  soein  plutôt  que 
souitij  mais  Duclos  lui  reproche  de  n’avoir  pas  bien  perdu 
l’accent  provençal. 

Oe.  W Académie  observe  que,  dans  les  mots  poème , poêle 
et  leurs  dérivés,  0 et  è forment  deux  syllabes  en  vers  et  dans 
le  discours  soutenu.  Cependant  la  Diphlhongue  n’a  lieu  que 
dans  la  liberté  de  la  conversation,  encore  même  bien  des 
personnes  ne  l’admettent- elles  ni  dans  ces  mots  ni  dans  les 
dérivés , où  un  usage  général  a substitué  l’accent  aigu  sur  Ve, 
au  tréma  qu’on  y mettoit  autrefois. 

Voy.  * ce  sujet,  les  Hem.  dét.  let.  P. 

ouan,  1 On  trouvera  dans  le  cliap.  suiv.,  lettre  <7,  les  mots 
cuti,  J °ù  (lua  sc  prononce  coua. 


Quelques-unes  des  Diphlhongues  que  nous  venons  d’indi- 
quer ne  sont  Diphlhongues  qu’en  prose;  car  en  vers  elles 
sont  ordinairement  de  deux  syllabes.  Telles  sont  les  combinai 
sons  iai  dans  ni-ais;  ouen  dans  Rou-en;  ue  dans  casu-el , ion 
dans  tous  les  mots  acti-on , ambiti-on , etc.,  et  ie  dans  hi-er ; 
dans  les  verbes  en  ier:  balbutier,  et  dans  ceux  qui,  n’étant 
pas  en  ier,  ont  dans  leurs  temps  ie  précédé  des  consonnes 
br,  tr,  dr,  vr,  comme  vous  mettriez,  voudriez,  etc.;  dans 
le  verbe  rire,  et  son  composé  sourire  : vous  riez,  vous 
souriez,  etc.;  et  dans  tous  les  noms  où  ie  est  suivi  d’un  l , 
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comme  impiété.  Nous  disons  ordinairement , parce  qu’on 
trouve  quelques  exemples  où  les  poètes  du  dernier  siècle  se 
sont  permis  d’enfreindre  cette  règle;  cette  licence  ne  passe: 
roit  pas  aujourd’hui. 

( Lévizac , p.  67  , T.  1.) 

Il  n’y  a pas  de  Triplahongues  dans,  notre  langue,  parce 
qu’une  Triphlhongue  seroit  une  syllabe  qui  feroit  entendre 
trois  sons , trois  voix  ; or  il  n’y  a dans  la  langue  françoise  au= 
cun  assemblage  de  voyelles , qui , se  prononçant  en  une  seule 
syllabe,  fasse  entendre  un  triple  son:  lieux , Dieu  ne  sont  que 
des  Diphthongues,  parce  que,  quoiqu’il  y ait  trois  voyelles 
dans  chacun  de  ces  mots , on  n’y  entend  cependant  que  deux 
sons  simples,  qui  sont  i et  eu;  le  premier  exprimé  par  une 
voyelle  simple  ; et  l’autre , par  deux  voyelles  combinées.  Il 
en  est  de  même  des  autres  assemblages  iai,  iau,  ion,  oue , 
oui,  qui  ne  frappent  l’oreille  que  de  deux  sons,  et  qui  alors 
ne  sont  que  des  Diphthongues. 

( Dumarsais,  Encycl.  mclh.  au  mot  Triphlhongue,  et  lîestaut,  p.  ai.) 


CHAPITRE  IL 

DES  CONSONNES. 

Les  Consonnes  n’ont  pas  de  son  par  elles-mêmes , elles  ne 
se  font  entendre  qu’avec  l’air  qui  fait  la  voix  ou  voyelle  ; c’est 
en  quoi  leur  son  diffère  de  celui  des  voyelles,  qui  n’est  formé 
que  par  une  seule  émission  de  voix  et  sans  articulation.  Ce  son 
des  Consonnes  diffère  encore  du  son  des  voyelles,  en  ce  que  le 
son  de  celles-ci  est  permanent,  c’est-à-dire  qu’on  peut  faire 
un  port  de  voix  sur  toutes  les  voyelles , au  lieu  que  le  son 
propre  des  Consonnes  ne  peut  se  faire  entendre  que  dans  un 
seul  instant,  c’est-à-dire  qu’il  est  impossible  de  faire  un  port 
de  voix  sur  aucune  Consonne. 

De  tout  cela  il  résulte  que  la  voyelle  est  le  son  qui  pro= 
vient  de  la  situation  où  les  organes  de  la  parole  se  trouvent 
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dans  le  temps  que  l’air  de  la  voix  sort  de  la  trachée-artère , 
et  que  la  Consonne  est  l’effet  de  la  modification  passagère 
que  cet  air  reçoit  de  l’action  momentanée  de  quelque  organe 
particulier  de  la  parole. 

C’est  relativement  à chacun  de  ces  organes  que , dans  toutes 
les  langues , on  divise  les  lettres  en  certaines  classes,  où  elles 
sont  nommées  du  nom  de  l’organe  particulier  qui  paroît 
contribuer  le  plus  à leur  formation.  Ainsi , on  appelle  la- 
biales celles  h la  formation  desquelles  les  lèvres  sont  prin= 
cipalement  employées;  comme  v , b,  f,  v,  dans  père,  bon, 
feu,  vite;  1 

Linguales  , celles  à la  formation  desquelles  la  langue 
contribue  principalement;  comme  d,  t,  s,  r,  l,  dans  de, 
tu,  notre,  rivage,  livre  ; 

Palatales,  celles  dont  le  son  s’exécute  dans  l’intérieur 
de  la  bouche,  à peu  près  au  milieu  de  la  langue  et  du 
palais  vers  lequel  elle  s’élève  un  peu  à cet  effet,  comme 
G,  J,  k,  q,  et  les  sons  mouillés,  il,  ille,  ail,  ailles,  dans 
gingembre , guenon , jc'suite , kermès,  quotité,  péril , fille , 
travail,  broussailles  ; 

Dentales  ou  sifflantes , celles  dont  le  son  s’exqç utc  vers 
la  pointe  de  la  langue  appuyée  contre  les  lèvres,  comme 
s,  c,  z,  en,  dans  se , ci,  zizanie , cheval; 

Nasales,  celles  qui  se  prononcent  un  peu  du  nez,  comme 
m , w , a , dans  main  , nain , règne. 

Enfin , celles  qui  sont  prononcées  avec  nne  aspiration 
forte,  et  par  un  mouvement  du  fond  de  la  gorge,  sont  ap= 
pelées  gutturales.  Nous  n’avons  de  son  guttural  que  la  lettre 
11  quand  elle  est  aspirée;  comme  dans  les  mots  le  héros,  la 
hauteur. 

Remarque.*— M y a des  Grammairiens  qui  mettent  la 
lettre  A au  rang  des  Consonnes  ; d’autres,  au  contraire,  sou= 
tiennent  que  ce  signe,  ne  marquant  aucun  son  particulier 
analogue  au  son  des  autres  Consonnes,  ne  doit  être  consi= 
déré  que  comme  un  signe  d’aspiration;  mais,  comme  dit 
Dumarsais , puisque  les  uns  et  les  autres  de  ces  Grammai 
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riens  conviennent  de  la  valeur  de  ce  signe,  ils  peuvent  se 

permettre  réciproquement  de  l’appeler  ou  Consonne  ou 

signe  A’ aspiration  , selon  le  point  de  vue  qui  les  affecte  le 

plus. 

Avant  de  parler  du  nombre  de  nos  Consonnes , faisons 
une  observation  sur  la  manière  de  les  nommer. 

C’est  un  principe  généralement  avoué  que  les  Consonnes 
n’ont  point  de  son  par  elles-mêmes  : pour  qu’elles  soient 
entendues , il  faut  qu’elles  soient  accompagnées  d’une 
voyelle. 

Autrefois  on  faisoit  sonner  les  Consonnes  à l’aide  de  voyel- 
les sonores,  c’est-à-dire  que  b , c , d,f,  g,  h,  l,  m,  n,  p , 
q , r,  s,  t,  v,  jc,  z,  se  prononçoient  bc , ce,  dé,  ejf'c , 
gé,  ache , elle,  emme , enne , pé , qu , erre,  esse,  le', 
vé,  iese , zècle;  mais  les  inconvénients  de  cette  méthode 
engagèrent  MM.  de  Port-Royal  à en  proposer  une  nou= 
vclle  plus  simple,  et  applicable  à toutes  les  langues.  Il  est 
certain,  disent  ces  célèbres  et  profonds  Grammairiens  ( irc  p. 
ch.  6),  que  ce  n’est  pas  une  grande  peine  à ceux  qui  com- 
mencent à lire,  que  de  connoîlre  simplement  les  lettres, 
mais  que  la  plus  grande  est  de  les  assembler.  Or  ce  qui  rend 
maintenant  cela  plus  difficile,  c’est  que  chaque  lettre  ayant 
son  nom , on  la  prononce  seule,  autrement  qu’en  l’assemblant 
avec  d’autres.  11  semble  donc  que  la  voie  la  plus  naturelle, 
comme  quelques  gens  d’esprit  l’ont  déjà  remarqué,  seroit 
\ que  ceux  qui  montrent  à lire  n’apprissent  d’abord  aux  enfants 
à connoître  leurs  lettres  que  par  le  nom  de  leur  pronom 
ciation , et  qu’on  ne  leur  nommât  les  Consonnes  qûe  par  le 
son  propre  qu’elles  ont  dans  les  syllabes  où  elles  se  trouvent, 
en  ajoutant  seulement  à ce  son  propre  celui  de  l’e  muet , 
qui  est  l’effet  de  l’impulsion  de  l’air  nécessaire  pour  faire 
entendre  la  Consonne  ; par  exemple,  qu’on  appelât  be,  la 
lettre  b,  comme  on  la  prononce  dans  la  dernière  syllabe  de 
tombe , ou  dans  la  première  de  besoin  ; de , la  lettre  ri,  comme 
on  l’entend  dans  la  dernière  syllabe  de  ronde,  ou  dans 
demande  ; Je , la  lettre  J;  ne , la  lettre  n ; me  ,1a  lettre  m , et 
ainsi  des  autres  qui  n’ont  qu’un  seul  sonj 
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Que,  pour  les  lettres  qui  en  ont  plusieurs , comme  c , g,  t , 
s,  on  les  appelât  par  le  son  le  plus  naturel  et  le  plus  ordi= 
naire,  qui  est  au  c le  son  de  que  ; au  g le  son  de  gue ; au  l 
le  son  de  la  dernière  syllabe  de  forte , et,  à Ys,  celui  de  la 
dernière  syllabe  de  bourse  ; 

Ensuite,  qu’on  leur  apprît  à prononcer  à part,  et  sans 
épeler,  les  syllabes  ce,  ci,  ge , gi  , tia,  tie , tii,  etc.  ; et  qu’on 
leur  fit  entendre  que  le  s,  entre  deux  voyelles,  sonne,  à 
quelques  exceptions  près , comme  un  a ; misère  se  prononce 
de  même  que  s’il  y avoit  mizère. 

Mais , quoique  cette  nouvelle  méthode  ait  de  grands  avan= 
otages  sur  l’ancienne;  quoiqu’elle  habitue  à une  bonne  pio= 
nouciution,  en  faisant  donner  à chaque  syllabe  son  vrai  son 
et  sa  juste  valeur;  quoiqu’elle  fasse  disparoître  tout  accent 
vicieux , et  qu’elle  diminue  les  difficultés  de  l’appellation  ; 
cependant  elle  festa  long-temps  dans  l’oubli,  par  cela 
seul  qu’elle  étoit  contraire  à la  pratique  générale;  mais 
enfin  l’empire  du  préjugé  commence  beaucoup  à s’affoiblir, 
et  dans  peu  elle  sera,  selon  toute  probabilité,  la  seule  en 
usage  (7). 

Suivant  cette  nouvelle  appellation,  toutes  les  lettres  de 
l’alphabet  sont  masculines  ; suivant  l’ancienne,  il  y en  a qui 
sont féminines,  et  d’autres  qui  sont  masculines.  Celles  qu’on 
11e  prononce  qu’avec  le  secours  d’autres  lettres  dont  on  les 
fait  précéder  sont  féminines  : ce  sont  f,h,l,m,n,r,s,  que 
l’on  prononce  effe,  ache , elle , emme , enne,  erre,  esse  ( on 
11’excepte,  comme  on  voit,  que  la  lettre  x,  qui  est  masculine, 
quoique  pour  la  prononcer  on  la  fasse  précéder  des  lettres 
ic).  Quant  aux  lettres  que  l’on  prononce  «ans  les  faire 
précéder  d’autres  lettres  elles  sont  masculines  : ce  sont  a,  b, 
c?  d>  8>  i>l>  k>  o,  p,  q,  t,  u,  v ,y,  z. 


(7)  Si  je  fais  épeler  à un  enfant  ccs  deux  syllabes:  fri,  pro,  je  dois 
trouver,  selon  l’ancienne  méthode,  que  ejf'e , erre,  i , fout  ej/ïrii.  et  que 
pé,  erre,  o,  font  ptSèrro;  «u  lieu  qn’il  n’y  a pas  cet  inconvénient  dans 
faune  méthode,  puisque  Je,  re , i,  font  Jri; pe , re , o,  font  pro. 
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Chaque  Consonne  ne  devrait  avoir  qu’un  son  désigné  par 
un  seul  caractère,  et  ce  seul  caractère  devroit  être  incom= 
municable  à tout  autre  son.  Mais,  comme  dans  la  langue 
françoise  il  arrive  que  le  même  caractère  représente  plu= 
sieurs  sous,  ou  que  plusieurs  caractères  ne  représentent  que 
le  même  son,  nous  distinguerons  dans  les  consonnes  deux 
sons  : le  son  propre  et  le  son  accidentel.  Nous  appellerons 
son  propre,  le  son  que  la  Consonne  a habituellement;  cl  son 
accidentel,  le  son  qu’elle  reçoit  par  sa  position. 

TABLE  DES  CONSONNES, 

Selon  leur  son  propre  ou  leur  son  accidentel,  soit  au 

COMMENCEMENT,  Soit  au  MILIEU,  SOÎl  à LA  FIN  DES 

MOTS. 

B b — n’a  que  le  son  propre  be  : Babylone,  bombe , boule. 

De  quelque  lettre  que  le  b soit  suivi , il  conserve  toujours 
la  prononciation  qui  lui  est  propre , soit  au  commencement, 
soit  au  milieu  du  mot. 

Le  b final  ne  se  prononce  pas  dans  plomb , à plomb  ; mais 
il  se  prononce  dans  les  noms  propres  'Joab , Moab , Job, 
Jacob,  Aureng-Zeb  ; et  dans  radoub  et  rumb  (de  vent). 

( fCailljr  et  le  Dicl.  de  V Acaddrnie.  ) 

En  cas  de  redoublement , ce  qui  n’a  lieu  que  dans  sabbat , 
rabbin,  abbé  et  ses  dérivés,  et  quelques  noms  de  ville,  on 
n’en  prononce  qu’un.  (Mêmes  autorités.) 

Remarque.  Les  mots  abroger,  aboyer  et  leurs  dérivés 
s’écrivoient  autrefois  avec  deux  b ; mais , en  faveur  de  la 
prononciation , et  malgré  l’étymologie,  on  les  écrit  main- 
tenant avec  un  seul  b. 

C c.  — Son  propre  que  : cabane,  cadre,  cou. 

Son  accidentel  { ^TLond  et  ses  dérivés. 

Quoique  nous  ayons  un  caractère  pour  le  c,  et  un  autre 
pour  le  g,  cependant  lorsque  la  prononciation  du  ca  été 
changée  en  celle  du  g,  par  exemple  dans  le  mol  second 
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et  déii^jjj  nous  y avons  conserve  le  c , parce  que  les  yeux 
s’étoicnt  accoutumés  à l’y  voir}  ainsi , nous  écrivons  toujours 
second,  secondement , seconder,  quoique  nous  prononcions, 
segond , segondement , segonder. 

( Dumarsais,  Encyclop.  mélli. , lettre  C,  et  le  Dictionn.  de  V Académ.  ) 

L’usage  est  partagé  pour  les  mots  secret  , secrétaire. 
Dangeau,  Restant,  Domergue  ctM.  Sicard  seroicnl  d’avis 
de  prononcer  segret  , segrétaire  ; mais  Dumarsais  pré= 
fère  que  l’on  dise  seqrel,  secrétaire;  et  l’ Académie , n’indi- 
quant dans  son  dictionnaire  le  changement  du  c en  g,  que 
pour  lq#  mots  second  et  dérivés,  paroît  vouloir  que  le  c 
dans  les  mots  secret,  secrétaire,  conserve  le  son  qui  lui  est 
propre}  c.-à-dirc  le  son  que. 

Dumarsais,  Restant,  Domergue  etM.  Sicard  voudroient 
que  Claude  se  prononçât  Claude  ; mais  TVailly , M.  Leduc 
(Man.  des  amat.  de  la  langue)  et  M.  Boissonadc  (Journal 
des  Débats  du  23  ou  24  septembre  1810)  pensent  qu’il  vaut 
mieux  dire  Klaude ; en  effet  c’est  présentement  la  seule 
manière  de  prononcer  ce  nom  patronal,  et  si  l’on  dit  Glaude, 
ce  n’est  que  dans  cette  phrase  : Prune  de  reine  glaude. 

Cigogne  s’écrivoit  autrefois  cicogne,  et  le  c se  prononçoit 
comme  un  g. 

C initial,  ou  dans  le  corps  d’un  mot,  conserve  le  son  qui 
lui  est  propre  avant  a,  o ,u  ,1 , n,  r,  t ; néanmoins  avant 
u il  rend  un  son  moins  dur  : ainsi , on  prononce,  avec  le  son 
propre,  cabaret,  colonne,  cuve,  cligne-musette , Cnéius , 
crédulité , sanctifier,  acteur. 

(Le  Dictionn.  de  l’ Académie , lettre  C.) 

C prend  le  son  de  ch,  dans  violoncelle , vermicelle , que 
l’on  prononce  violonchcllc , vermichelle. 

[Xt  Académie , Trévoux , Galtel,  fCailly , etc.) 

Voyez  les  Rem.  dët.,  lettre  V. 

C ne  se  prononce  pas  au  milieu  des  mots , quand  il  est  suivi 
d’un  q , ou  de  cr , cl , ca,co,  eu  : acquérir,  accréditer,  ac- 
clamation, accabler,  accomplir,  accuser  se  prononcent 
aquérir,  acréditer,  aclamation , etc. 

( If'ailly,  p.  417.  Lévitac,  |>.  74 » *•  ••) 
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Il  prend  le  son  accidentel  se  avant  e,  i : ceinture#  ciguë , 
il  en  est  de  même  avant  a,  o,  u,  quand  on  met  une  cédille 
dessous,  comme  dans  ces  mots  : façade , garçon,  reçu. 

(Le  Dictionnaire  de  l 'Acad.  et  Retlaut,  p.  uf.  ) 

C,  a la  fin  des  mots , ne  se  prononce  point  dans  estomac , 
broc,  croc,  accroc,  marc,  échecs  (jeu),  tabac,  jonc, 
lacs  (filets),  arsenic , escroc , tronc,  clerc,  cric,  porc,  etc. 

(Le  Dieu  de  l 'Académie,  JVaiUy,  p.  4 10-  Demandée  et  Gallet . ) 

Mais  il  se  prononce  ordinairement  dans  bec,  échec  (perte  ) , 
estoc , aqueduc , agaric , syndic , trictrac , avec,  cotignac  (8), 
de  bric , et  de  broc,  etc. 

( Mêmes  autorités.) 

On  ne  fait  point  sonner  le  c final  sur  la  voyelle  initiale 
du  mot  suivant,  si  ce  n’est  dans  quelques  occasions  assez 
rares,  où  on  lui  donne  le  son  propre;  comme  dans  frrinc- 
élourdi , du  blanc  au  noir,  clerc-à-maître , cric-croc , porc- 
épics , que  l’on  prononce,  fran-q  étourdi  , du  blan-qau-noir, 
cler-qh-maitre , etc. 

Le  c de  donc  ne  se  prononce  que  lorsque  la  phrase 
commence  par  donc  : votre  ami  est  dans  le  besoin;  donc 
vous  devez  l'aider.  Je  pense , donc  je  suis  ; ou  lorsque  cette 
conjonction  est  suivie  d’une  voyelle  : votre  frère  est  donc 
arrivé  ; ou  bien  encore,  d’après  Domergue , dans  les  phrases 
que  dicte  un  mouvement  de  l’aine,  soit  passionné,  soit 
d’indignation , soit  de  colère  , etc.,  comme  dans  cet  exemple  : 
jusqu'à  quand  prétendrez-vous  donc  me  dicter  des  lois  ? 

Dans  tout  autre  cas,  le  c de  la  conjonction  donc  ne  se 
prononce  point  ; ainsi  on  dit  allons  don  nous  promener. 

Dans  le  redoublement , les  deux  c ne  se  prononcent 
qu’avant  e et  i ; le  premier  c prend  le  son  propre  que , et  le 


(8)  Cotignac.  UAcad.  dit  que  le  c fiual  ne  se  fait  point  entendre 
dans  ce  mot.  Mais  il  nous  semble  que  l’usage  est  contraire  à cette  opinion; 
et  Féraud,  Gallet , Boistç,  Gatineau  et  M,  Laveaux  sont  d’avis  qu’on 
doit  le  prononcer. 
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• 

Second  le  son  accidentel  sc  : ainsi  accessit,  accepter,  accident , 
accès,  se  prononcent  aqsessit,  aqsepter,  aqsident , aqsès. 

( H'ailly , p.  417.) 

V oyez  page  44  la  prononciation  du  ch. 

D d.  — Son  propre  d : Diane,  duché,  douleur. 

Son  accidentel  t : second  abrège',  grand  acteur. 

D initial,  et  dans  le  corps  du  mot  avant  une  consonne, 
conserve  le  son  qui  lui  est  propre  : dame , admirable , 
admission.  ( JVailly , pag.  4ao;  M.  Sicard,  pag.  448,  t.  a.) 

Mais  il  le  perd  entièrement  dans  les  mots  ou  il  reçoit  un  v 
après  lui,  comme  dans  advis,  advocat , advouer,  adversion ; 
et  cet  usage  a tellciqgut  prévalu  que  l’on  écrit  présentement 
ces  mots  sans  d:  les  seuls  mots  adverbe,  adverbial , adverse , 
adversaire , adversité , qui  ont  retenu  le  d,  se  prononcent  en 
le  faisant  entendre,  mais  foiblement. 

( Dumarsais  , Eucyd.  tnétli. , lettre  D.  ) 

D. final  sonne,  dans  les  noms  propres  Obed,  David,  Joad, 
Sud  (vent),  etc. 

( Demandée , Dictionnaire  de  l’élocution,  au  mot  Consonne ; et 
IV ailly , page  /tzo.) 

Il  sonne  encore,  ou  plutôt  il  prend  le  son  accidentel  t,  si  le 
mot  qui  finit  par  un  d , est  un  adjectif  suivi  immédiatement 
de  son  substantif,  et  que  celui-ci  commence  par  une  voyelle, 
ou  un  h non  aspiré  ; ainsi,  grand  homme , profond  abîme 
se  prononcent  gran-thomme  , prqfon-tabîme. 

( Demandre.) 

Il  prend  le  même  sou,  et  dans  le  même  cas,  s’il  est,  à la  fin 
d’un  verbe , suivi  de  l’un  des  pronoms  il,  elle,  on:  entend-il? 
couxl-elle  bien?  répond-on  ainsi?  se  prononcent  enten-til? 
cou-telle  bien ? répon-ton  ainsi? 

( Dumarsais , l'e’raud , Jiouilletle  et  Demandre.  ) 

Dans  le  cas  oui  'adjectif  ne  seroit  nas  immédiatement 
suivi  de  son  substantif , Bouillclle , Demandre  , M.  Sicard, 
M.  Laveaux,  et  M.  Dubroca  sont  d’avis  qu’alors  le  d final 
ne  se  feroit  pas  sentir,  même  avant  une  Yoyellej  ainsi,  dans 
cette  phrase  , le  chaud  aujourd'hui  n est  pas  grand  au  prix 
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d’hier , on  ne  feroil  entendre  eu  aucune  sorte  ni  le  d de 
chaud,  ni  celui  de  grand. 

Ils  sont  egalement  d’avis  que,  quant  aux  substantifs 
suivis  ou  non  suivis  immédiatement  de  leurs  adjectifs,  on"' 
n’est  pas  dans  l’usage  , surtout  dans  la  conversation , de 
faire  sonner  le  d final  de  ces  substantifs,  même  avant  une  _ 
voyelle;  et  alors  ils  pensent  que  dans  froid  extrême , chaud 
épouvantable , bord  escarpé,  le froid  et  le  chaud,  se  prononcent 
comme  s’il  n’y  avoit  pas  de  d aux  mots  froid , chaud  , bord. 

Remarquez  que,  d’après  celte  règle,  ce  vers  de  Boileau 
n’est  point  régulier  : 

D<r  cc  nid  à l’instant  sortirent  tous  les  |jces  ' Ep.  III.  ) ; > 

carie  d ne  se  prononçant  pas  dans  le  mot  nid , la  rencontre 
de  IV  et  de  l’a  forme  un  hiatus , cc  qu^est  contraire  aux  prin- 
cipes qu’a  Consacrés  lui-même  ce  grand  poète. 

Au  surplus  c’est  l’oreille  que  l’on  doit 'surtout  consulter; 
elle  en  apprendra  plus  que  toutes  les  règles,  et,  par  e*cm= 
pic,  elle  dira  qu’on  est  dans  l’usage  de  faire  sentir  le  d dans 
ces  expressions  : de fond-en  comble  , pied-h-boule , de  pied- 
en-cap , et  de  ne  pas  le  faire  sentir  daus  pied-h-pied  (9). 

Elle  apprendra  aussi  que  le  d se  lie  toujours  à la  troisième 
personne  du  présent  des  verbes  : il  enlen-tun  discours , il 
pre n-t intérêt  à , il  répon-th  tout,  etc. 

Enfin,  si  le  mot  placé  après  le  r/est  féminin,  alors  le  d étant 
suivi  du  mouvement  foiblc  qui  forme  l’e  muet,  et  qui  est 
le  signe  du  genre  féminin,  il  arrive  que  le  d est  prononcé 
dans  le  temps  même  que  l’e  muet  va  se  perdre  dans  la 
vovclle  dont  il  qst  suivi;  ainsi  on  dit  gran-d’ ardeur , gran- 
d’ame.  Si  l’on  ne  prononçoit  pas  ainsi,  la  distinction  des 
genres  ne  scroit  plus  marquée  par  la  prononciation. 

( Dumarsais , Encyl.  mctli.  lettre  D.  ) 

(g)  Gattel  voudroil  que  l'on  ne  fît  point  sentir  le  d clans  pied-à-lcrre , 
et  que  Ton  prononçât  piè-à-terre;  niais  nous  peusons  que  l’usage  est 
contraire  à sa  décision;  et  Domergue , p.  468  du  Man.  des  élr.,  Jf’ailljr, 
dans  la  dernière  édition  de  son  dict.,  Lcmare  , 7*  ex.  de  Prononc.}  et 
VandclaiiicQurl  font  pronoucer pic-t-à-terre. 
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Les  seuls  mots  où  les  deux  d se  prononcent , sont  addition , 
additionnel,  reddition,  adducteur;  ailleurs  on  n’en  prononce 
qu’un  seul, maislasyllabeesthrève  dans  runctdansl’autrecas. 

( LeDict.  de  Y Acad. , lVailly , M.  Sicard,  M.  Chapsal.  ) 

F f.  — Son  propre  fe  : fini , forêt , funeste. 

Son  accidentel  ve  : neu-vans , neu-vhommes. 

Cette  lettre  conserve  presque  toujours  le  son  qui  lui  est 
propre  au  commencement  et  au  milieu  des  mots. 

Finale , elle  se  fait  sentir  au  singulier  comme  au  pluriel, 
aussi  bien  avant  les  mots  qui  commencent  par  une  con- 
sonne que  avant  ceux  qui  commencent  par  une  voyelle  : 
ainsi  vif  de'sir;  soif  brûlante;  pièce  de  bœuf  tremblante; 
se  prononcent  comme  vif  amour;  soif  ardente  ; bœuf  à la 
mode  ; en  faisant  entendre  le  r final  de  vif,  de  soif,  de  bœuf 
( Le  Dictionnaire  do  F Académie.  ) 

Il  y a cependant  quelques  mots  exceptés  de  cette  règle. 
De  ce  nombre  sont  les  mots  clef,  dont  le  F ne  se  prononce  ni 
au  singulier  ni  au  pluriel  ; éteuf,  dont  le  F ne  "se  prononce 
qu’en  poésie;  œuf frais,  œuf  dur,  nerf-de-bœuf , cerf-volant, 
chef-d’œuvre,  bœuf- gras , bœuf  sale',  dont  le  F ne  se 
prononce  ni  en  prose  ni  en  poésie.  Cela  est  fondé  sur 
ce  que,  si  l’on  faisoit  sentir  la  lettre  f des  premiers  mots 
nerf,  chef,  bœuf,  la  prononciation  scroit  lente,  lorsqu’au 
contraire  elle  doit  être  prompte,  chacun  de  ces  mots  étant 
intimement  lié  avec frais,  dur,  bœuf,  volant,  œuvre,  gras , 
sale',  qui  les  accompagnent. 

( Lêvizac.  ) 

Dans  nerf-de-bœuf , on  ne  fait  entendre  que  le  f du 
mot  bœuf. 

Dans  cerf,  on  ne  prononce  pas  non  plus  la  lettre  f;  mais 
on  la  prononce  dans  serf,  espèce  d’esclave. 

( V Acad.  Ldvizac,  tiatlel,  de  ffrailly.  ) 

L’exception  a également  lieu , selon  le  P.  Bufficr,  JYailly , 
Domergue , Gattel,  M.  Sicard,  et  M.  Laveaux , pour  les 

3. 
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mots,  au  pluriel , nerfs,  bœufs  ( 10),  œufs.  Quant  à V Acade- 
mie, elle  n’en  parle  pas. 

Elle  a lieu  aussi  dans  l’adjectif  numéral  neuf  ; mais  c’est 
quand  il  est  suivi  immédiatement  d’un  mot  qui  commence  . 
par  une  consonuc  : neuf  cavaliers , neuf  chevaux  ; car , 
quand  cet  adjectif  est  suivi  d’un  substantif  qui  commence 
par  une  voyelle , l’usage  ordinaire  est  d’en  prononcer  le  f 
comme  un  u : tieu-vdcus , neu-vans , neu-venfants , neu- 
vhùmmes  ; 

Et  si  neuf  nêloil  suivi  d’aucun  mot, ou  s’il  u’éloil  suivi 
ni  d’un  adjectif  numéral  ou  autre,  ni  d’un  substantif,  on  en 
prononcerait  le  f avec  le  son  propre  : de  cent  qu’ils  et  oient , *■ 
ils  ne  restèrent  que  neuf, . — neuf  cl  demi , — ils  étaient  neuf 
en  tout,  — les  neuf  arrivèrent  h la  fois. 

( Le  ] Met.  de  V Académie  au  mot  neuf.  ) 

i"  Remarque.  Ccsrcgtessur  la  prononciation  du  mot  neuf , 
adjectif  numéral , ne  sout  point  applicables  à l’adjectif  neuf 
signifiant  nouveau , fait  depuis  peu;  et,  eu  effet , le  silence 
de  Y Academie  sur  la  prononciation  de  ce  mot,  dans  cette 
signification,  indique  qu’au  singulier  comme  au  pluriel, 
avant  une  voyelle  comme  avant  une  consonne,  le  f final 
doit  sc  faire  cnleudrc.  / 

Remarque.  — Demandre  { dans  son  Dictionnaire  de 
l’élocution  ) veut  que. l’exception  ait  lieu,  c’est-à-dire  que 
le  f final  des  mots  œuf , bœuf  et  nerf  ne  se  prononce  , 
même  au  singulier,  que  dans  le  cas  où  ils  sont  suivis  d'une 
consonne.  IVailly  est  aussi  de  cet  avis  pour  le  mot  bœuf; 
mais  Y Academie  ne  s’expliquant  pas  sur  la  prononciation 
de  ces  mots  , annonce  par  sou  sileucc  que  le  f final  de 
■chacun  d’eux,  lorsqu’ils  sont  employés  au  singulier,  doit  se 

(lo)  Boileau  ( sat.  VI  ) a dit  : 

lit , pour  surcroît  de  maux  , uti  sort  malencontreux 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bœuf  s. 

Et  Racine  (les  Plaid.,  1,  5): 

Et  si  dans  la  province 

Il  se  doiyioiteu  tout  vingt  coups  de  ticrf  de  bœuf , 
mon  père  pour  sa  part  en  ciuboursoit  di  \ neuf  * 
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faire  sentir,  de  même  que  dans  les  mots  juif,  veuf,  serf, 
canif , naif,  pour  la  prouonciatiou  desquels  elle  ne  s’cx= 
pliquc  egalement  pas.  - 

Lorsque  f est  redoublé , on  n’en  prononce  qu’un. 

Le  PH  se  prononce  comme  un  F,  Nous  en  parlerons  à la  lettre  P. 

G g.  — Son  propre  gue  : gage,  guérir,  guide,  guttural. 

. . , f je  avant  e,  i : gelée,  cibler , giboulée. 

Son  accidentel  { , . 

[ RE  : rang  cleve , long  accès. 

Le  G initial,  ou  dans  le  corps  d’un  mot,  ale  son  qui  lui  est 
propre  avant  les  voyelles  a,  o,u,  et  avant  les  consonnes 
l , r: galon,  gosier,  guttural,  gloire , agréable. 

Avant  les  voyelles  e,  i,  il  a le  son  accidentel  je.  Gène, 
gentil,  gingembre , pigeonneau  se  prononcent  comme  s’il 
y avoit  jène , jentil,  etc.  Gessner  se  prononce  Guesner. 

On  insère  un  e absolument  muet  après  la  consonne  g, 
quand  on  veut  lui  ôter  le  son  qui  lui  est  propre  devant  a , 
o,  u,  pour  lui  donner  le  sou  de  j , qu’elle  a devant  e , i ; 
ainsi  l’on  a écrit  forgeons , pour  le  ‘faire  prononcer  comme 
s’il  y avoit  forjons. 

Pour  donner  au  contraire  à la  lettre  g le  son  qui  lui  est  ' 
propre  avant  e , i , et  lui  ôter  celui  que  l’usage  y a attaché 
dans  ces  circonstances , on  met  après  cette  consonne  un  u 
qu’on  peut  appeler  muet,  comme  dans  guérir,  guide,  guider, 
à ma  guise,  où  l’on  n’entend  aucunement  la  voyelle  u. 

[Douche t et  Beauzée , Eocyclop.  înt  tb.  lettre  G.) 

Il  y a cependant  quelques  roots , comine  aiguille , ai- 
guillon, aiguiser  ( 1 1 ),  arguer,  inextinguible , et  les  noms 
propres  d’ Aiguillon , le  Guide , de  Guise,  dans  lesquels  l’« 
se  fait  entendre.  « 

( Dahgeau  , Essai  «le  Gratnin.  — JFailly,  p.  4 ’2 3 • ) 


(il)  Fe'raud  et  Galtel  sont  d'avis  qu’il  faut  prononcer  éghizer;  mais 
JJeauze'e  , Hesîuut , JF ailly , Domergue , pag.  /fS  de  son  Man. , et  fcj 
<le  ses  Solut.  gramm. , M.  1 .eut arc , p.  aç8,  i*r  vol. , Rolland,  M.  La- 
vcaux  et  {'Académie  veulent  que  l’on  dise  ai-gui-ser:  ui  est  prononcé 
rapidement,  mais  l'use  fuit  entendre. 
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Dans  le  moi  gangrène,  le  g initial  prend  le  soq  accident 
tel  h : kangrène. 

( U Académie,  p.  355  de  ses  Observ. , et  son  Dictionn.  ) 

G final  sonne  gue  , dans  les  mots  étrangers  doëg , agag. 

( WaiUy.  ) 

À l’egard  de  joug,  Y Académie  dit  que  l’on  fait  sentir  un 
peu  la  lettre  finale  , même  devant  une  consonne. 

G final  a le  son  accidentel  k , dans  bourg,  et  dans  les 
mots  qui  sont  suivis  d’une  voyelle,  comme  : suer  sang  et  eau} 
un  long  accès , rang  honorable. 

Mais  il  est  muet  dans  les  mots  faubourg,  legs,  doigt, 
vingt,  étang,  poing , coing , hareng,  seing. 

( WaiUy,  p.  4^3.  ) 

On  ne  prononce  qu’un  g dans  les  mots  où  cette  lettre  est 
redoublée,  excepté  avant  gé,  et  alors  le  premier  a le  son 
de  gue  : suggérer.  Ce  même  son  sc  retrouve  dans  le  corps 
du  mot  avant  d,  m,h:  Magdebourg , augmenter , Bergheim. 

G,  suivi  de  la  consonne  h,  forme  différents  sons  : le  son 
propre  de  gn  forme  deux  articulations:  gue  et  ne,- le  son 
accidentel  ou  mouillé  de  gn  est  gne. 

Au  commencement  des  mots,  gn  conserve  le  son  qui  lui 
est  propre  : gnome,  Gnide , gnoslique , gnomon  , se  pro- 
noncent guenome , guenide , guenostique , guenomon. 

( U Académie.  ) 

Le  son  mouillé  de  gn  n’a  lieu  qu’au  milieu  des  mots  j on 
prononce  magnanime , cigogne , guignon,  incognito , magné- 
tisme, Sévigné  ( nom  propre  ) , de  même  que  agneau , règne , 
gagner,  compagnie.  ( L' Académie.  ) 

Il  faut  en  excepter  le*  mots  agnat,  diagnostic,  stagnation, 
cognât,  régnicole,  inexpugnable , ignée , Prognée,  que  l’on 
prononce  avec  le  son  propre;  c’est-à-dire  que  le  g- et  le  n sont 
entendus  séparément.  ( 'L'Académie.  ) 

Dans  les  noms  propres  Clugny , Regnaud , Rcgnard  ( au= 
leur  comique  ) , la  lettre  n a sa  prononciation  naturelle , etlc  g 
est  entièrement  muet.  On  prononce  de  même  le  mot  signet  ; 
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mais  signer , assigner,  assignation , sc  prononcent  avec  le 
son  mouille'. 

( Beauzie,  Encycl.  métb.  lettre  N.—  Domergue , page  126,  elle  Man. 
des  amat.  ac  année,  pag.  jji,  ) 

Le  son  mouillé  a également  lieu  dans  agnus ; mais  le  g el 
le  n se  prononcent  séparément,  c’est-à-dit'c  avec  le  son 
propre  dans  agnus-castus , nom  d’arbuste. 

. » ( L’ Académie.  ) 

U Académie  ne  parle  point  de  la  prononciation  des  deux 
mots  imprégner,  imprégnation  ; mais  JVailly , Gatlcl,  MM. 
Rolland,  Le  Tellicr  et  Laveaux  disent  que  imprégnation  sc 
prononce  impregue-nation , et  qu’ imprégner  sc  prononce 
avec  le  son  mouillé. 

Observez  qu’il  ne  faut  jamais  mettre  d’i  après  g n.  — Cette  règle  est 
générale;  cependant,  afin  de  distinguer  dans  les  verbes  tcrmiucs  en  gnant 
au  participe  présent,  la  première  et  la  seconde  personne  plurielle  do 
l'imparfait  de  l’indicatif, de  la  première  et  delà  seconde  personne  plurielle 
du  présent  de  l’indicatif,  on  écrit  avec  un  i : nous  craignions,  vous 
craigniez  ; nous  accompagnions , vous  accompagniez. 

Le  présent  du  subjonctif  est  sujet  à la  même  exception.  (M.  Sauger.) 

H li  — Se  prononce  he  : hameau  , hibou , héros. 

Cette  lettre  est  aspirée  ou  muette,  lorsque  dans  la  même 
syllabe  elle  est  seule  avant  une  voyelle. 

i°,  Si  elle  est  aspirée,  comme  dans  héros,  hameau,  elle 
donne  au  son  de  la  voyelle  suivante  une  articulation  gutturale, 
et  alors  elle  a les  memes  effets  que  lc$  autres  consonnes  : au 
commencement  du  mot , elle  empêche  l’élision  de  la  voyelle 
finale  du  mot  précèdent,  ou  clic  en  rend  muette  la  consonne 
finale.  Ainsi  au  lieu  de  dire,  avec  élision,  Jiinest’ hasard  en 
quatre  syllabes,  comme  funest‘ ardeur , on  dit  J'uhcs-te- 
hasard  en  cinq  syllabes;  une  haine , se  prononce  u-ne  haine  ; 
j aurois  honte  se  prononce  j’aurè  honte. 

( Beauzée,  Encycl.  métb.  lettre  H.  ) 

2°,  Sila  lettre  n est  muette,  comme  dans  homme,  harmonie, 
elle  n’indique  aucune  articulation  pour  le  son  de  la  voyelle 
suivante,  qui  reste  dans  l’ctat  actuel  de  simple  émission  de 
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la  voix  ; et,  dans  ce  cas,  elle  n’a  pas  plus  d’influence  sur  la 
prononciation,  que  si  elle  u’étoit  point  écrite;  ce  n’est  alors 
qu’une  lettre  purement  étymologique,  que  l’on  conserve 
comme  une  trace  du  mot  radical  où  elle  se  trouvoit , plutôt 
que  comme  le  signe  d’un  élément  réel  du  mot  où  elle  est  cm= 
ployée;  et,  si  elle  commence  le  mot,  la  lettre  finale  du  mot 
précédent,  soit  voyelle,  soit  consonne,  e^t  réputée  immédia= 
tement  suivie  d’une  voyelle.  Ainsi  au  lfcu  de  dire  sans  élision 
ti-lre  honorable,  comme  ou  dit  ti-tre favorable , il  faut  dire  , 
avec  élision,  titr honorable , comme  on  dit  titr  onéreux. 

( Beauzde,  Encyel.  méth.  luire  H.  } * 

Il  seroil  à souhaiter  que  l’on  eût  quelques  règles  générales 
pour  distinguer  les  mots  où  l’on  aspire  la  lettre  h de  ceux  où 
elle  est  muette.  • 

Vau  gela  s et  Restaut  sont  d’avis  que,  dans  tous  les  mots  qui 
commencent  par  un  u , et  qui  sont  dérivés  du  grec  ou  du  latin, 
le  n ne  s’aspire  point,  et  que  c’est  précisément  le  contraire 
dans  tous  les  mots  dont  l’origine  est  barbare;  mais,  comme 
cette  règle  n’est  rien  moins  qu’infaillible  et  générale  («a); 
comme  d’ailleurs  il  doit  paroi tre  singulier  qu’il  faille  étudier  à 
fond  le  grec  ou  le  latin , pour  savoir  comment  il  faut  pronon: 
cer  un  mot  de  notre  langue,  il  sera  plus  court  et  plus  sûr 
de  rapporter  une  liste  exacte  des  mots  où  on  aspire  la  lettre  n. 


(il)  Hagard  est  dérivé  du  mot  grec  ’âypioç,  sauvage:  Rue.  ’Aypdç, 
ager , terre.  — IIalbran  (canard  sauvage)  est  dérive  de  ÜAipptvSo;  : 
Bac.  "AAi,  &>.iç  , la  mer,  et  (2psvSo{,  certain  oiseau;  — Ii  a le,  de  îé^ic(, 
Selon  les  Dorions,  pour'HAis;,  soleil,  ou  de  iArôç , chaud , ardent:  Bac. 
’AAéa,  chaleur,  et  proprement  celle  qui  vient  du  soleil;  — Halle,  de'AAoîi 
area , aire  à battre  le  grain  ; — Hameau  , de  H/sa,  simul,  ensemble  ; — 
Hanche,  du  vieux  mot  hyxi , dont  est  encore  demeuré  ocyxxi  , ulna , 
os;  — Hardi  , de  xapSîa,  le  cœur;  — Haiinois  , de  àpvxxiç,  peau 
d’agneau  : Rac.  "Api,  ctpvàî  , agneau  ; — Héros  , de  "H put , etc. , etc. 

Haleter  est  dérivé  du  mol  latin  halilus  ,■  hennir  de  hi nuire iikk= 
BIssement  dp  hinnilus  ; hardi  de  hartieo,  ou  du  grec  xctfh'a , cœur,  en 
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I.ISTE  DE  TOUS  LES  MOTS  OU  LA.  LETTItE  II  EST  ASPIRÉE, 


Ha  ! Inlerj. 

HÂbi.er  el  ses  dérivés,  parler 
beaucoup  et  avec  ostentation. 
Hache,  hacher,  hachette. 
Hachis,  hacuoirE  (i3). 
Hachures  ( t.  de  grav.;  t.  de 
blason)  (i4). 

Haoard. 

Haha  , ouverture. 

IIaiié  ( t.  de  chasse  ). 

Haie',  clôture. 

Haïe,  cri  des  charretiers. 
Haillon. 

Haine  (i5)  et  ses  dérives. 
Haire  , chemisette  de  crin  ou 
de  poil  de  chèvre. 


HaLaoe,  action  de  tirer  un  ba- 
teau. 

IIalbraN,  jeune  canard  sau= 
vage. 

Halbrener,  chasser  aui  hal= 
brans. 

Hale  et  ses  dérivés. 

Halener  (i6). 

Haletant,  haleter. 

Hallage,  droit  de  halle. 

Halle. 

Hallebarde,  pique  garnie. 

IIalleureda  (t.  de  mépris  et 
popul.  ). 

Hallier,  buisson  épais  ; celui 
qui  garde  une  halle. 


- 

changeant  k en  h ; hernié  de  hernia  hallebarde  de  hasta ,-  harpon 
de  harpago  ; harpie  de  harpia ; hérisson  de  lieres,  etc.,  etc. 

Et,  malgré  cette  origine  grecque  ou  latine  , le  h de  tous  ces  mots  est 
aspiré. 

( F romani . supplcm.  à la  Gramm.  de  M3I.  de  Port- /lofai , p.  I ".) 

(13)  Hachis,  hachoire.  L’ Académie  ne  dit  pas  que  le  h de  ces  mots 
soit  aspiré;  mais  Trévoux,  Féraud,  ïVailly,  Galtelc t Caminade , etc., 
les  mettent  au  nombre  des  mots  dont  le  h s’aspire. 

(14)  Hachures.  Même  observation.  — De  pius  Y Académie  n’indique 
ce  mot  que  comme  un  substantif  féminin  qui  ne  se  dit  qu'au  pluriel  ; 
cependant  on  dit  une  hachure  simple , une  hachure  double. 

(t5)  Haine.  Le  h s’aspire  dans  tous  les  temps  du  verbe  haïr. 

(16)  Halener.  L'Académie , Trévoux , Gatlel,  îf  qilly  et  Jioisle , 
disent  que  le  h s’aspire  dans  ce  mot  ; mais  Térau d est  d’avis  qu’il  est 
muet , et  M.  Laveaux  pense  qu’il  a raison , parce  que  halener  est  un 
composé  d'haleine  , où  le  h n’est  point  aspiré  ; néanmoins  l’usage  ne 
s’est  pas  prononcé  en  faveur  de  ce  motif,  quoiqu’il  paroisse  fondé. 

Halener  au  surplus  s’emploie  bien  rarement.  ’ 


I 


S 
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Haloir , lieu  où  ou  sèche  le 
chanvre- 

IIaeot,  trou  dans  une  garenne. 

Halte. 

Hamac,  espèce  de  lit  suspendu. 

IIameav- 

IIampe  , bois  d’une  hallebarde. 

Han  , sorte  de  caravansérail. 

Hanche. 

Hangar  (17),  remise  pour  des 
charrettes. 

Hanneton. 

Hanscrit,  langue  savante  des 
Indiens. 

Hanse,  société  de  commerce 
formde  ente*  plusieurs  villes 
du  nord  de  l’Allemagne. 

Hansùatiqub  (18). 

Hansière  (t.  de  marine  ). 


aspiré. 

Hanter  et  Hantise  ( t.  fam.  et 
popul.  ). 

Hai’PE  , espèce  de  crampon. 

HAPrELouRDE, pierre  faussc(i  9). 

Happer  ( t.  popul.  ). 

Haqitenée  , cheval  ou  cavale  de 
taille  médiocre. 

Haquet,  espèce  de  charrette  k 
voiturer  des  marchandises. 

Harangue  et  ses  dérivés. 

Haras,  lieu  destiné  à loger  des 
étalons. 

Harasser. 

IIarder  (t.  de  chasse). 

Hardes. 

Hardi  et  ses  dérivés. 

Harem  (ao),  lieu  où  sont  rcnfera 
mées  les  femmes  et  les  concu= 
bines  du  Sultan , d’un  Pacha. 

. — 


(17)  Hangar.  D’après  Ducange , Furelière,  Richelet , Restant,  et 
Domergue , ce  mol  vient  <lu  latin  angarium , lieu  où  ou  gardoit  les  che- 
vaux de  louage , appelés  equi  angariales.  Hérodote  nous  apprend  «pie 
le  mot  angarium , en  ce  sens,  vient  originairementde  la  langue  persanne . 
On  appelle  encore  en  Flandre  angra,  un  lieu  couvert  qui  n’est  point 
fermé  et  où  l’on  entre  de  tous  côtés  : alors  Trévoux  et  Domergue 
trouvent  qu’il  est  étonnant  que  Y Académie  écrive  ce  mot  avec  un  h. 

(18)  Hansùatique.  h’ Académie  11e  dit  point  que  le  h de  ce  mot  soit 
aspiré,  et  cependant  elle  le  dit  du  mot  hanse,  d’où  lianséalique  est  tiré. 

Gallet  et  M.  Laveaux  sont  plus  couséquenls  ; ils  indiquent  l’aspi- 
ration. 

Au  surplus  beaucoup  de  personnes  écrivent  anséalique  sans  h. 

' (19)  Happelourde-  L’ Académie  dit  que  ce  mot  se  dit  Cgurcmcnt 
des  personnes  qui  ont  une  belle  apparence,  un  bel  extérieur  , cl  qui  n’ont 
point  d’esprit. 

Trévoux  pense  que,  dans  ce  sens,  il  ne  se  dit  qu’en  riant,  et  M. 
Niveaux  doute  fort  qu’on  puisse  jamais  s’en  servir. 

(joJ  Harem.  V Académie,  Féraud  et  Trévoux , ne  parlent  point  do 
ce  mot , et  H’ailly , qui  eu  fait  mention , le  met  au  nombre  des  mots 
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Hareng  et  ses  dérivés. 
Harengébe. 

Hargneux. 

Haricot,  plante;  graine; ragoût. 
Haridelle. 

Harnacher , harnachement. 
HarnoIS  (on  prononce  hamis'). 
Haro  ( t.  de  contume,  bas  et 
peu  usité). 

Harpailler  (t.  fam.)  n’est 
d’usage  qu’en  parlant  de  deux 
personnes  qui  se  querellent. 
Harpe. 

Harpeau  ( t.  de  marine  ). 
Harper  (t.  fain.),  prendre  et 
serrer  fortem.  avec  les  mains. 
Harpie. 

Harpin  , croc  de  batelier. 
Harpon  , espèce  de  dard. 
Harponner. 

Hart  , espèce  de  lien. 

Hasard  et  ses  dérivés. 

Hase,  femelle  du  lièvre  et  du 
lapin  de  garenne. 

Hâte  et  ses  dérivés. 

Hauban  ( t.  de  maçon  ). 
Haubans  (t.  de  marine). 
Haubert,  sorte  de  cuirasse. 
Hausse  et  ses  dérivés. 


aspiré. 

Hausse-col. 

Haut  et  ses  dérivés. 

Hautbois  (ai). 

Haut-bord, nom  que  l’on  donne 
aux  grands  vaisseaux. 
Haut-de-chausses. 
Haute-contre  ( aa  ) ( t.  de  mu= 
sique  ). 

Haute-cour,  tribunal  suprême. 
Haute-futaie. 

Haute-lice,  fabrique  de  tapis= 
sérié. 

Haute-paye. 

Haut-mal  , mal  caduc. 
Haütesse  (aâ). 

Hâve  , pâle  et  défiguré. 

Hâvir,  v.  act.  dessécher. 
Havre,  port  de  mer, 
Havre-sac. 

Hé  ! sorte  d’interjection. 
Heaume,  casque. 

Héler  (t.  de  marine). 

Hem  ! interjection. 

Hennir  ( on  prononce  hanir  ) ; 

l 'Acad,  et  tous  les  lexicogr. 
Hennissement  ( on  prononce 
lianissement  )• 

Henri  (a4). 

Henri  ade. 


dont  le  h ne  s’aspire  point  ; Gallel,  qui  est  d’un  avis  contraire,'  a pour 
lui  l’usage,  et  les  écrits  de  plusieurs  gens  de  lettres  estimés  pourroient 
en  donner  la  preuve. 

(21 , aa,  a3)  Hautbois, Haote-coktre,  Haütesse.  Jf'ailly,  Féraui, 
Galtel , Carninade , Holland  disent  aussi  que  le  h s’aspire  dans  ces  trois 
mots  ; mais  l’ Académie  n’en  dit  rien. 

(i4)  Henri.  On  aspire  le  h de  ce  mot  dans  le  discours  soutenu,  mais  011 
ne  l’aspire  jamais  dans  la  conversation.  (D 'Olivct  et  Demandrc.)  — Le  h 
de  Ilenrieuç  ne  s’aspire  dans  aucun  ta». 


44  r>u  il  aspiiv. 

Hochement  cl  scs  dérivés. 
IIocnEPOT  (27),  espèce  de  ragoût 
'de  bœuf. 

Hocher,  secouer',  branler. 
Hochet  (28). 

Holà.. 

Homard  , grosse  écrevisse  de 
mer. 

Hongre  , cheval  châtré. 

Honnir  , bafouer  (29). 

Honte  et  scs  dérivés. 

Hoquet. 

Hoqueton,  archer. 

Horde,  peuplade  errante. 
Horion  (vieux  mot),  coup  rude 
déchargé  sur  la  tète  ou  sur  les 
épaules. 

Hors. 

Hotte. 

Hottée  (5o). 

Hottentot  (ôi),  habitant  de 
l’Afrique. 

Houblon  et  ses  dérivés. 

(a5)  IIéiiter.  I.e  h de  ce  mot  éloit  autrefois  aspire.  P.  Corneille 
a dit  dans  sa  comédie  du  Menteur  (act.  III , sc.  à)  : ne  hésiter  jamais,  et 
rougir  encor  moins. 

Et  Bouhours  : c’est  une  erreur  de  hésiter  à prendre  parti  du  côté  où 
il  y a le  plus  d’évidence. 

Mais  ne  hésiter,  de  hésiter  ont  paru  trop  durs  à l’oreille  , et  l’on  ne 
fait  plus  difficulté  de  dire  aujourd'hui  y hésite , je  nliésite  plus. 

( V ollaire , rem.  sur  Corneille , et  T'éraud , Dict.  critique.) 

(26)  Héros.  Lus  dérivés  de  ce  mot , tels  que  héroïne,  héroïsme,  hé- 
roïque, héroïquement , héroïde , sont  tous  sans  aspiration. 

(27  , a8)  Hochepot  , hochf.t.  Wailly , Trévoux,  Gattel,  Boisle , 
etc,  etc.  ; indiquent  ces  mots  avec  aspiration;  mais  Y Académie  n’en 
parle  point. 

(29,  3o,  3 1 ) Il  Académie  fait  le  même  oubli  à l’égard  des  mots  hotte  nr- 
tot , hottée,  houleux  ; mais  If'ailly , féraud  et  Boisle,  en  aspirent  le  h. 


Héraut,  officier  d un  l’rince 
ou  d’un  État  souverain. 
ïIère(I.  de  mépris). 

Hérisser. 

/ Hérisson. 

Hernie  , descente  de  boyaux. 
Herniaire,  chirurgien. 

Héron. 

Héros  (26). 

Herse  1 1 ses  dérivés 
Hêtre,  grand  arbre. 

Heurt,  choc  ,.coup. 

Heurtoir  et  ses  dérivés. 

Hibou. 

Hic,  principale  difficulté  d’uue 
affaire. 

Hideux,  hideusement. 

' Hiérarchie. 

Hie,  sorte d’instrumentdont on 
se  sert  pour  enfoncer  les  pavés. 
Hisser  (verbe  act.  ). 

Hobereau,  oiseau  de  proie  | 
Hoc,  jeu  de  cartes. 

' Hoche  , cntaillure. 


Digitized  by  Google 


Du  H aspiré. 


. IIoue  , instrument  pour  remuer 
la  terre. 

Hou  IEEE. 

Houle,  vague  après. la  tempête. 
Houleux  ( t.  de  marine). 
Houlette. 

Houppe. 

Houppelande. 

Houiidace, maçonnage  grossier. 
Hourder  (verbe). 

Hoùri. 

Hourvari  ( t.  de  chasse)  (3a). 
Houssard,  Hussard. 
Houspiller. 

Houssaib,  lieuoü  croît  quantité 
de  houx. 
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Housse  et  ses  dérivés. 

Houssine. 

Houssoir. 

Houx  , arbre. 

Hoyau,  sorte  de  houe. 

Huche,  grand  coffre. 

Huée  et  ses  dérivés. 

Huguenot  , calviniste.. 

Huit  et  ses  dérivés  (33). 
Humer. 

Hune  , hunier. 

Huppe  , huppé. 

Hure. 

IIurhaut  ( t.  de  charretier  ). 
Hurlement  , hurler. 

Hutte,  se  hutter. 


Observation.  — i°.  Le  n conserve  l’aspiration  dans  tous  les 
mots  qui  sont  composés  des  précédents , tels  que  déharna- 
cher, enhardi  et  scs  dérivés , enharnachcr , aheurtement , etc. 
Cette  lettre  fait  alors  l’effet  du  tréma,  et  sert  à annoncer  que 
la  voyelle  qui  la  suit  ne  s’unit  pas  en  diphtliongue  à la  voyelle 


(3a)  Hourvari.  Ce-  mot  vient,  selon  Ménage,  du  ba;  allemand  hcr=. 
vaard,  qui  signifie  en  deçà,  ou  impérativement  retourne , qui  est  le  cri 
des  chasseurs  allemands  ; alors , on  ne  devine  pas  pourquoi  l’ Académie 
écrit  hourvari  avec  un  h , et  o urvari  sans  h.  Ce  mot  écrit  sans  h est  bien 
certainement  contraire  à son  étymologie,  et,  comme  le  dit  M.  Lavcaux , 
il  n’est  pas  frauçois. 

Hourvari  se  dit  aussi  figurcment  et  familièrement , d’uu  contre-temps 
que  l’on  essuie  dans  uue  affaire  j ou  encore , d’un  grand  bruit,  d’un  grand 
tumulte. 

Nombre  de  gens  écorchent  ce  mot. 

(33)  Huit.  Quelques  Grammairiens  ne  veulent  pas  qu’il  y ait  d’aspira= 
lion  dans  huit;  mais  c’est  sans  fondement,  puisqu’on  écrit  et  qu’ou  pro  . 
nonce  sans  élision  , ni  liaison  : le  huit , les  huit  volumes , la  huitaine , 
le  ou  la  huitième ; voy.  pug.  63. 
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qui  la  précède.  On  en  excepte  exhausser,  exhaussement , qui 
sont  sans  aspiration , quoique  formés  de  hausser,  haussement , 
où  le  h est  aspiré. 

( VA  cad. , lins  tout,  ff'ailljr,  Domergue.) 

a0.  La  lettre  h est  ordinairement  aspirée  lorsqu’elle  se 
trouve  au  milieu  d’un  mot  entre  deux  voyelles,  comme  dans 
cohue,  aheurter,  ahan. 

( Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

30.  Elle  est  presque  toujours  aspirée  dans  les  noms  de  pays 
et  de  villes  : le  Hainaut,  la  Hongrie,  la  Hollande , Ham- 
bourg, etc. — Cependant  le  A n’est  point  aspiré  dans  ces 
phrases,  toile d' Hollande,  fromage  d'Hollande,  eau  de  la 
reine  d' Hongrie , où  un  usage  fréquent  a effacé  l’aspiration. 

( Restant , ff'ailly,  Chapsal,  Gattel,  et  Gatineau.  ) 

4».  Onze , oui,  quoique  ne  commençant  pas  par  un  h , se 
prononcent  avec  aspiration  : de  onze  enfants  qu’ils  éloienl 
il  n'en  est  reste  que  six.  — Le  oui  et  le  non.  , 

(L’Académie.  ) 

Nota.  Dumarsais  croit  que  si  l’on  écrit  et  l’on  prononce 
le  onze , c’est  pour  ne  pas  confondre  Y onze  avec  Y once  ; que 
si  l’e  ne  s’élide  pas  devant  oui,  c’est  pour  éviter  l’équivoque 
de  Youie  et  de  Louis,  et  aussi  pour  mettre  une  symétrie  entre 
le  non  et  le  oui. 

L ’o  n’est  pas  toujours  aspiré  daus  onzième ,>  on  dit  le  on- 
zième cl  l'onzième.  \]  Académie , Fcraud , Gattel,  JA  ailly , 
Rolland  et  les  Ecrivains  ont  formellement  admis  les  deux 
prononciations. 

Fléchier  écrit  toujours  Y onzième  : 

Il  sortit  de  la  ville  en  colère,  /'onzième  de  juin. 

Corneille  l’a  écrit  aussi  dans  Cinna  ( act.  I , sc.  i ). 

Le  P.  Bouhours,  dans  ses  Doutes,  se  range  à l’avis  de  V au- 
gelas,  qui  condamne  le  onzième ; mais,  dans  ses  Remar= 
ques,  il  cède  à la  force  de  l’usage,  et  tolère  l’aspiration. 
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Aujourd’hui  ou  dit  plus  souvent  le  onzième  que  l’onzième. 

. (M.  Boissonade.) 

Quant  à cette  phrase  du  discours  familier  : sur  les  une 
heure  ; Y-Académie , Féraud  (au  mot  une),  et  la  plupart  des 
Grammairiens  modernes  disent  que  les , devant  une , se 
prononce  comme  si  Vu  de  une  étoit  une  lettre  aspire'». 

Les  consonnes  après  lesquelles  on  emploie  la  lettre  h en 
françois  sont  c,  l , p,  r,  t. — Voyons  d’abord  quelle  est  sa 
fonction  après  la  lettre  c ; et  ensuite,  à chacune  des  autres 
lettres  l,p  ,r,t,  nous  traiterons  de  celle  que  la  lettre  u rem= 
plit  lorsqu’elle  en  est  accompagnée. 

Après  la  consonne  c,  la  lettre  h est  purement 'auxiliaire , 
quand , avec  cette  consonne , elle  devient  le  type  de  l’articula: 
tion  forte  dont  nous  représentons  la  foible  par  i,  et  quelle 
n’indique  aucune  aspiration  dans  le  mot  radical  : telle  est  la  • 
valeur  de  II  dans  les  mots  purement  françois,  ou  qui  viennent 
du  latin;  comme  chapeau,  cheval,  chose , chule , etc. 

(Beauzée , Encycl.  méth.  et  le  Dict.  de  V Académie.') 

Après  c,  la  lettre  u est  purement  étymologique  dans  pliu 
sieurs  mots  qui  viennent  du  grec,  ou  de  quelque  langue 
orientale,  parce  qu’elle  ne  sert  alors  qu’à  indiquer  que 
les  mots  radicaux  avoient  un  h aspiré,  et  que  dans  le  mot, 
dérivé  elle  laisse  au  c la  prononciation  naturelle  du  kj 
comme  dans  : Achéloûs , Acliniet,  archétype  , anachronisme  , 
archonte  , archange , Chalcédoine  , Chaldéen,  catéchumène , 
chaos,  Chéronée,  Chersonèse , chœur , choriste,  chorus, 
chorographie , chrétien,  chromatique , chronique , chronolo- 
gie, chrisalyde , Melchisedec,  etc. 

( Beauzée  et  V Académie.) 

Bac  chus , Achéloïis , Chloris,  Mclchior. 

( W ailljr , Demandre.) 

Plusieurs  mots  de  cette  classe,  étant  devenus  plus  communs 
que  les  autres  parmi  le  peuple,  se  sont  insensiblement  éloi  - 
gnés de  leur  prononciation  originelle,  pour  prendre  celle  du 
ch  françois;  tels  sont  : archevêque , archidiacre , archiprétre , 
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architecte , archiduc , chimie  , chirurgien  , chérubin  , tu* 
chy  graphie,  Achille , Machiavel , Ezéchias. 

(Beauzdc  et  V Academie.) 

Remarques. — On  prononce  à la  françoise  : archevêque , 
patriarche , Michel;  et,  avec  le  son  du  k , archiépiscopal , 
patriarchul , Michel-Ange. 


L’ Académie , Restaut , Demandre , Gattel,  Féraud,  Boni- 
face,  etc.,  sont  d’avis  qu’on  doit  prononcer  le  ch  du  mot 
chirographaire  avec  le  sou  du  k;  ÏVaüly  indique  dans  sa 
grammaire  qu’il  faut  le  prononcer  à la  françoise  j mais , dans 
son  dictionnaire,  il  s’est  rangé  à l’avis  de  l’ Académie. 

Les  mêmes  autorités  se  sont  toutes  réunies  pour  que  l’on 
prononce  le  ch  du  mot  Achéron  à la  françoise.  Le  Théâtre 
françois  a adopté  celte  prononciation;  l’Opéra  seul  lient 
■ encore  pour  Akéron. 

Le  ch  de  Joachim  se  prononce  à la  françoise,  et  ini 
prend  un  sou  nasal  et  obtus  , comme  in  dans  le  mot 
injuste. 

Dans  almanach , le  ch  n’a  aucun  son.  On  prononce 
almana. 

(L’ Académie.) 

. J j — Se  prononce  toujours  je  : jalousie,  jésuite,  joli,  jeune, 
jeter. 

. Il  ne  se  double  point,  et  ne  se  trouve  jamais,  ni  avant 
une  consonne,  ni  à la  fin  d’un  mot,  ni  avant  la  voyelle  i , 
excepté  par  élision;  comme  dans  j'ignore , j’irai  ; et  alors 
j ' remplace  le  pronom  je.  ‘ * 

Ne  confondez  pas  les  consonne  avec  l’t  voyelle,  et  n’oubliez 
pas  que  cette  consonne  a pour  identique  la  lettre  g. 

K k — Se  prononce  que  : Kyrielle. 

Cette  lettre , inutile  eu  latin , ne  sert  pas  davantage  en 
l’rançoi»;  elle  ne  s’est  conservée  que  pour  le  mot  kyrielle , 
formé  abusivement  de  kyrié eleison;  pour  quantité  de  mots 
bretons;  et  pour  quelques  mots  qui  nous  viennent  des  lan- 
gues du  nord  ou  de  l’orient;  tels  que  Kan,  Kubach,  kabin, 
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kermès , kermesse  , kilomètre  , kiosque  , 
kinancie } Stockholm , loock , etc. 
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kirsch- wasser  , 


( Regn . Desmarais , au  mot  prononc. — W aitly , p.  — Et  IcDict.' 

de  Y Académie.  ) 

L 1 — se  prononce  le  : laurier,  leçon , livre,  loge~  Iqne. 

Cette  lettre  se  prononce  toujours  de  même , au  commen= 
cernent,  au  milieu  ou  à la  fin  des  mots. 

Le  l final  ne  sonne  pas  dans  baril,  chenil,  coutil,  cul, 
fournil  (lieu  où  est  le  four),  fusil,  gril,  nombril,  outil, 
persil,  soûl , sourcil;  mais  il  sonne  dans  tous  les  autres  mots. 

Nota.  La  prononciation  des  mots  pluriels  en  ils  varie  con= 
formcment  à celle  du  singulier  ; par  exemple,  on  dit  des 
fosi-zenleve's , des  outi-zexcellents , parce  que  ces  mots  se 
prononcent  au  singulier  sans  l’articulation  du  l;  mais  on  dit 
des  profl-zexacts,  de  subtil-zarguments , parce  que  dans 
ces  mots  on  fait  sonner  la  consonne  l au  singulier;  enfin,  des 
péril-zaffreux  , en  mouillant,  parce  que  péril  se  mouille  au 
singulier. 

kVailly , Gattel,  Domergue  et  M.  Laveaux  sont  d’avis 
que  l’on  fait  entendre  le  l final  de  gentil  ( idolâtre  ) ; Y Aca- 
démie sc  tait  sur  la  prononciation  de  ce  mot;  mais  elle  dit 
positivement  que  le  l final  de  gentil,  dans  la  signification 
de  joli,  agréable,  ne  se  fait  entendre  que  lorsqu’il  est  avant 
une  voyelle,  et  encore  prend-il  le  son  mouillé;  c’est-à-dire 
que  gentil  enfant , sc  prononce  comme  s’il  y avoit  gentillen= 
font,  mais  au  pluriel  le  l reste  muet. 

Voyez,  p.  i3,  ceVjue  nous  avons  dit,  sur  1*  changement  de  l’a  final  en  l, 
dans  certains  mots. 


La  voyelle  i,  placée  avant  la  consonne  l,  donne  à cette 
lettre  un  son  mouillé  qui  est  très-commun  dans  notre  langue: 
ce  son  devroit  avoir  un  caractère  particulier;  mais,  comme 
il  nous  manque,  il  n’y  a pas  uniformité  dans  la  manière 
de  le  désigner. 

i°.  Nous  indiquons  ce  son  mouillé  par  la  seule  lettre  l , 
quand  elle  est  finale  et  précédée  d’un  »,  soit  prononcé,  soit 
».  4 
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uiuet,  comme  dans  avril,  babil,  cil,  mil  (sorte  de  grain 
fort  petit),  péril , bail,  écueil,  orgueil,  travail,  sommeil, 
soleil,  fenil  (lieu  où  l’on  serre  les  foins),  etc. — Il  faut 
seulement  en  excepter  fil , Nil,  /«//(adjectif  numérique), 
les  adjectifs  en  il,  le  mot fils , et  tous  ceux  que  nous  avons 
indiqués  plus  haut,  ou  le  l ne  se  prononce  pas. 

u°.  Nous  représentons  le  son  mouillé  par  II,  dans  les  mots 
Sulli , et  dans  ceux  où  il  y a',  avant  II , un  i prononcé , comme 
dans  fille,  anguille,  paillage,  cotillon , etc — Il  faut  cepen= 
daul  en  excepter  Cille , ville , mille , etc. , etc. , et  tous  les 
mots  commençant  par  ill,  tels  quê  illégitime,  illustre,  illu- 
sion , etc.,  etc. 

3°.  Nous  représentons  le  même  son  par  ill,  de  manière 
que  17  est  réputé  muet,  lorsque  la  voyelle  prononcée  avant 
le  son , est  autre  que  i ou  u,  comme  dans  paillasse , oreille , 
feuille,  etc.  Mais  c’est  mal  rendre  le  son  mouillé  que  de 
prononcer  mélieur,  comme  s’il  y avoit  un  i après  le  l,  ou 
comme  s’il  y avoit  un  i grec,  meyeur. 

4°.  Enfin  nous  employons  quelquefois  Ui  pour  la  même 
fin,  comme  dans  Milhaud,  Pardailhac. 

(Beaurie,  Encycl.  méth.  let.  L.) 

On  us  prononce  guère  les  deux  l que  dans  alléger,  allé- 
gorie, allusion,  belligérant,  collaborateur,  colloque , cons- 
tellation, ellébore , folliculaire , gallican,  gallicisme , hel= 
lénisme,  intelligent,  libeller,  oscillation , palladium,  pallier, 
pulluler,  pusillanime,  rébellion,  solliciter,  syllogisme, 
tabellion,  velléité,  et  quelques  dérivés  de  ces  mots. 

On  prononce  un  seul  l dans  collège,  collation,  collationner; 
mais  on  en  prononce  deux  dans  collégial , et  dans  collation, 
collationner , ayant  un  autre  sens  que  celui  de  repas. 

{ Wailly , p.  43a  ; et  Léviuic , p.  8a , t.  i.  ) 

M m — se  prononce  me  : muse , médisant,  midi. 

Celle  lettre  ne  reçoit  aucune  altération  au  commencement 
des  mots. 

Mais,  ù la  fin  d’une  syllabe,  ni  a le  son  nasal,  ou,  si  l’on 
veut , remplace  le  n,  quand  il  est  suivi  de  l’une  des  trois 
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lettres  m,b,  p.  Emmener , combler , comparer , etc.,  etc., 
se  prononcent  enmener,  conbler,  conparer. 

On  en  excepte  les  mots  qui  commencent  par  imm  : 
immodeste  , immédiatement,  immense , immanquable  se 
prononcent  im-modeste , im-médiatement , etc. 

On  prononce  aussi  l'articulation  m dans  les  mots  où  elle 
est  suivie  de  »,  comme  amnistie,  Agamemnon.  Il  faut  en 
excepter  damner,  condamner  e t leurs  dérivés. — Automne 
se  prononce  aulone.  r 

( Beauztfe , Encycl.  méth.  lettr.  M.) 

Dans  le  mot  indemne,  l’e  se  prononce  moyen,  et  on 
conserve  à la  lettre  m son  articulation  naturelle;  on  dit 
ein-dèm-nf  ; mais  dans  les  mots  indemnité,  indemniser, 
Ve  se  change  en  a , et  l’on  y fait  entendre  la  lettre  m : e#n< 
dame-niser,  ein-dame-nité. 

(M.  Bonifuce.) 

M a encore  l’articulation  nasale  dans  comte,  venu  de 
comitis ; dans  compte , venu  de  computuni;  dans  prompt , 
venu  de  promptus;  et  dans  leurs  dérivés. 

La  lettre  m finale  est  un  simple  signe  de  la  nasalité  de 
la  voyelle  précédente,  comme  dans  nom,  pronom,  faim, 
parfum , etc.;  il  faut  en  excepter  l’interjection  hem;  quelques 
mots  latins , tels  que  item , et  la  plupart  des  noms  propres 
étrangers,  où  la  lettre  m conserve  sa  prononciation  natiA 
relie,  comme  dans  Sem,  Cham,  Priant,  Stockholm,  Postdam, 
Amsterdam,  Rotterdam,  fVirtemberg, etc. — Adam,  Absalom 
se  prononcent  cependant  avec  le  son  nasal  ; et  c’est  de 
l’usage  qu’il  faut  apprendre  ces  différences , car  c’est  l’usage 
seul  qui  les  établit,  sans  aucun  égard  pour  l’analogie. 

( Beauzée , Encycl.  méth. , lettre  M.  ) 

Lorsque  Mest  redoublé,  on  n’en  prononce  ordinairement 
qu’un , comme  dans  commode  , commis , commissaire , 
dilemme, etc., etc.;  on  excepteles  mots  Ammon,  Emmanuel, 
ammoniac , commensurable , commémoration ,committimus , 

4- 
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commotion , commuer  et  scs  dérivés;  et  tous  ceux  ou  m re- 
doublé est  précédé  de»':  immanquable , immense  , etc. 

{ llegn.  Desmarais.  — JP'ailljr , p.  4«3  et  ^33.  — M.  Sicard,  p.  45» , 
t.  a.  — Oaltelf  èt  le  Dicl.  de  ¥ Académie. 

Cranunaire , grammairien , fréquemment  usités,  ont  subi 
le  sort  de  tous  les  mots  qui  passent  dans  la  langue  usuelle, 
et  ils  ont  pris  une  prononciation  adoucie , tandis  que  dans  les 
mots,  grammatical,  grammatisle , moins  usités',  on  a con 
tinué  de  faire  entendre  le  double  m. 

N n.  — Cette  consonne  n’a  que  le  son  propre  we;  nager,  . 
novice  , nonagénaire. 

Lorsqu’elle  est  suivie  d’une  voyelle,  elle  conserve  ^ son  • 
qui  lui  est  propre,  au  commencement  et  au  milieu  des  mots ; 
comme  dans  nourrice , anodin , cabane , etc.;  on  en  excepte 
le  mot  enivrer  et  ses  dérivés,  et  le  verbe  enorgueillir , qui 
se  prononcent  comme  s’il  y avoit  deux  n,  le  premier  nasal 
cl  le  second  articulé  : an-nivrer,  an-norgueillir  (34). 

(Le  Dict.  <le  V Académie,  If'ailly , Gallet,  Boiste,  Calineau  , 
Rolland,  e te.,  etc.) 

Suivi  d’une  consonne  ( autre  que  la  lettre  n ),  n perd  le  son 
qui  lui  est  propre  pour  prendre  le  son  nasal,  cornipe  dans 
ancre,  engraver,  ingrédient. 

N final  sonne  dans  abdomen,' amen,  Eden,  gramen, hymen, 
le  Tarn;  dans  examen  (que  l’usage  permet  de  prononcer  aussi 
#vec  le  son  nasal),  et  dans  tous  les  mots  où  il  est  immédia- 
tement, nécessairement  et  inséparablement  uni  avec  le  mot 
qui  le  suit,  soit  que  ce  mot  commence  par  une  voyelle,  soit 
qu’il  commencepar  un  h non  aspiré. 

Béarn  se  prononce  Bear.  i 

( Le  Diet.  de  l’ Académie.  — D’ObVef,  Prosod.  fr. , p.  G3  et  8t.  — 
Beauzce , Encycl.  méth. , Jcttr.  N.  — Et  Jfailly , p.  434-) 

Voyez  aux  voyelles  nasales,  page  18,  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
prononciation  de  1g  lettre  x finale. 


(34)  Domergue  prononce  a-ni-vrtr,  a-nor-gueillir- 
I 
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Quand  n est  redoublé , il  ne  donne  jamais  h.  la  voyelle  pré- 
cédente le  6on  nasal,  si  ce  n’est  dans  ennobli  et  dans  ennui  et 
leurs  dérivés j ainsi,  deux  N ne  servent  qu’à  rendre  la  syl= 
labc  précédente  brève,  et  anneau , année , innocence  , in= 
nombrable , etc.,  etc.,  se  prononcent  a-neau,  a-nc'e,  i-no- 
cence,  i-nombrable  ; mais  annales , annexes , annuler , cône 
nivcnce , cannibale , inné,  innové,  innomé , et  les  noms 
propres  : Cincinnatus,  Linnée , P arsenal,  Apennins  , se 
prononcent  en  faisant  entendre  les  deux  n. 

Regn.  Desmarais,  au  mot  pronom  ; Gattel,  Wailly , p.  4^4  j 
et  le  Dicl.  de  l’ Academie.  ) 

Solennel , hennir,  hennissement  se  prononcent  solanel, 
hanir,  bannissement. 

( L’ Académie.  ) 

P p — se  prononce  pe  : péril,  pigeon  , pommade. 

Le  p initial  conservp  toujours  le  son  qui  lui  est  propre , 
soit  avant  une  voyelle , soit  avant  une  consonne , comme 
dans  : peuple,  psaume. 

Cependant  avant  n , le  p initial  a , comme  nous  allons  le 
voir  toul-à-riicurc,  une  prononciation  qui  lui  est  partie 
culière. 

Dans  le  corps  d’un  mot,  p conserve  également  le  son  qui 
lui  est  propre.  Il  sonne  dans  ineptie,  inepte,  adoption,  cap- 
tieux , reptile , accepté,  septuagésime , rédempteur , rcdemp= 
lion , septuagénaire  , etc.  4 

(U Académie  et  TFailly,  p.  4^5.  ) 

Mais  il  ne  sonne  pas  dans  Baptiste,  cheptel,  indomp= 
table,  dompter  (35),  prompt  et  scs  dérivés,  et  eu  général 
dans  presque  tous  les  mots  où  il  se  trouve  entre  deux  con- 
sonnes. 

( Le  Diction»,  de  V Académie , Rolland,  Catineau , Boiste , et  M. 
Laveaux.  ) 


(35)  Dompter.  Gattel , Féraud,  WaiUy  voudroient  que  le  p se  fit 
sentir  dans  la  prononciation  soutenue. 
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Dans  baptismal  le  p se  prononce;  et,  dans  baptême , bap- 
tiser, baptistaire  (36),  baptistère,  il  ne  se  prononce  point. 
Dans  septembre,  septénaire,  le  p se  prononce;  et  dans 
sept  et  ses  dérivés  il  ne  se  prononce  point.  Dans  exemption  , 
le  p se  prononce;  dans  exempt,  il  ne  se  prononce  point. 
Enfin,  dans  contempteur  il  se  prononce;  dans  compte  et  ses 
dérivés  il  ne  se  prononce  point. 

(£e  DymoDi).  de  V Académie.  ) . 

Le  p final  se  prononce  dans  beaucoup  et  trop , lorsqu’ils 
•sont  suivis  de  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  : 
il  a beaucoup  étudie,  il  est  trop  entêté.  Il  se  prononce  aussi 
dans  Alep , jalep , cap  ; mais  il  ne  se  prononce  point  dans 
les  mots  camp , champ,  drap,  sirop,  cep , etc.,  quoique 
suivis  d’autres  mots  qui  commencent  par  une  voyelle.  On 
ne  le  fait  pas  non  plus  entendre  à la  fin  de  certains  mots, 
où  il  n’est  conservé  que  pour  l’étymologie  ; comme  dans 
loup , corps,  sept,  temps,  qu’on  prononce  lou,  cor,  set , tems. 
( h’ Académie.) 

Dans  le  discours  soutenu , coup  inattendu , coup  extraor* 
dînai re  se  prononcent  cou-pinattendu , cou-pcxtraordùiaire. 

( Wailly , p.  435 , et  le  Dict.  de  V Académie.  ) 

Quand  le  p est  redoublé,  on  n’en  prononce  qu’qn.  Ap= 
prendre , frapper , opposer,  étc. , se  prononcent  ap rendre , 
fraper,  oposer. 


(36)  L’ Académie,  dans  «on  dictionnaire,  édition  de  1798,  Wailly , 
Gattel,  le  Tellier,  été.,  avertissent  que  baptistaire,  ainsi  écrit,  6e  dit 
du  registre  où  sont  inscrits  les  noms  de  ceux  que  l'on  baptise , ou  bien 
enébre  de  l’extrait  qu’on  tire  de  ce  registre  ; et  Féraud  cite  deux  pbrases, 
l'une  de  Bossuet,  l'autre  de  Madame  de  Sivigné,  dans  lesquelles  ce  mot 
est  ainsi  orthographié.  Ces  mêmes  autorités  nous  apprennent  en  outre 
que  baptistère,  écrit  avec  un  è,  s’entend  d’une  petite  église  qui  «toit  près 
d’une  cathédrale,  et  où  l’on  administroit  le  baptême. 

Toutefois  il  parolt  que,  dans  ces  diverses  acceptions,  ce  mot  ne  s’écri= 
▼oit  autrefois  que  d’une  seule  manière;  en  effet  V Académie,  dans  l’édis 
tion  de  176a,  Trévoux  et  Féraud  n’indiquent  que  baptistère  écrit  avec 
wn  é.  , 
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P,  suivi  de  A,  a pour  nous  le  son  propre  de  f:  phare , 
philtre,  phosphore  , philosophe  , phrase , physionomie , phaz 
lange,  philanlrope , se  prononcent  fare,  filtre ,filosophe, etc. 

Le  ph  frauçois  est  le  y que  les  Grecs  prononçoient  avec 
aspiration,  et  que  les  Latins  ont  fipnservé  dans  leur  langue  ; 
< mais  alors  ils  le  prononçoient  à la  grecque,  et  l’écrivoieut 
avec  le  signe  de  l’aspiration.  Pour  nous,  qui  prononçons 
sans  aspiration  le  y qui  se  trouve  dans  les  mots  latins  ou 
dans  les  mots  françois,  on  ne  devine  pas  pourquoi  nous 
écrivons  avec  ph  les  moto  dont  nous  venons  de  parler,  par  la 
raison  qu’ils  viennent  de  l’hébreu  ou  du  grec  , lorsque  nous 
écrivons  a.vecf,fec , quoiqu’il  vienne  de  fin  •,  front,  quoi= 
qu’il  vienne  de  ypovrir;  fanal , quoiqu’il  vienne  de  you'w»; 
flegme,  quoiqu’il  vienne  de  y^yfut  ; enfin  près  de  quarante 
autres  mots  qui  viennent  également  du  grec. 

( Beauiéc , Encyclop.  métliod. , lettre  H.) 

Q q.^ — Cette  consonne  n’a  que  le  son  propre  que  : quo- 
tidien, quinze , quolibet, 

' Le  génie  de  la  langue  françoise  a refusé  à la  lettre  Q 
le  pouvoir  de  représenter  l’articulation  sans  le  secours  de 
Vu;  c’est-à-dire  qu’elle  l’a  toujoursà  sa  suite,  si  ce  n’est 
dans  quelques  mots  où  il  est  final. 

Q initial , ou  dans  le  corps  du  mot,  conserve  toujours 
le  son  qui  lui  est  propre  : qualité,  quolibet,  quenouille , 
acquérir , quitter , liquidation. 

( fP’ailly , p.  436-  — Lévizac , p.  86,  t.  ».  ) 

Q final  sonne  dans  coq  et  dans  cinq  avec  le  son  dur. 
On  en  excepte,  pour  le  premier,  le  mot  coq  d'Inde , où  la 
lettre  Q ne  se  prononce  pas;  et,  pour  le  second,  le  cas  où 
il  est  suivi  immédiatement  de  son  substantif,  commençant 
par  une  consonne  : cinq  cavaliers , cinq  garçons  se  proc 
noncent  CEin  cavaliers,  eûn  garçons.  Dans  tous  les  autres 
cas , et,  par  exemple,  dans  coq  de  bruyère,  — coq  à l’âne  , 
— espace  de  cinq  ans,  — trois  et  deux  font  cifQ,  — ils 
ctoicnt  cinq,  tous  buvant  et  mangeant, — cinq  pour  cent  , 
le  q se  prononce.  • * 


\ 
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Q n’est  jamais  redoublé. 

( Le  Dictionn.  de  l'Académie  , W ailiy  et  Lévizac.  ) 

11  y a quelques  mots  où  1 ’u  qui  se  trouve  à la  suite  du  q 
initial , forme  avec  la  voyelle  suivante  une  diphthongue 
propre;  alors  l’u  a deux  §ons  particuliers  : ou  et  u.  Ainsi , 
Qu  a le  son  de  cou  dans  aquatique , équateur , équation  , 
quadragénaire,  quadragésime , quadrupède,  quaker,  que 
l’on  prononce  acouatique , écouateur,  couadragésime , etc. 

11  a aussi  le  son  de  cou  dans  quadrature  ( terme  de  géo= 
métrie  ),  quanquam  ( t.  de  collège,  emprunté  du  latin  ), 

' quadrige  ( t.  d’antiquité  ),  quateme,  quadruple , in-qiuirto. 

( L’ Académie.  ) 

Qu  a le  son  de  eu,  dans  équestre,  équilatéral , quintuple , 
quinquennium , questure,  ubiqmste,  équitation,  à quia, 
Quinte-Curce , Quintilien(3']) , et  dans  quinquagésime , que 
l’on  prononce  quincouagësinie. 

Enfin  les  deux  lettres  qu  se  prononcent  avec  le  s<^  propre 
du  q,  et  ne  forment  point  diphthongue  avec  la  voyelle 
suivante,  dans  quiétisme , qualification , quolibet, quiproquo, 
quidam,  quinconce,  quasimodo , quignon,  liquéfier,  qiuidraz 
ture  (t.  d’horlogerie),  qiuinquan  ( t.  corrompu  du  latin  ), 
quadrille  ^quatrain,  quartaut  (la  quatrième  partie  du  inuid). 

( IP  Académie . ) 

R r — n’a  que  le  son  propre  be  : ragoût,  règle,  rivage, 
rouge. 

R initial,  et  dans  le  corps  du  mot,  se  prononce  toujours 
sans  variation  de  son  dans  le  discours  soutenu;  mais  dans  la 
conversation , sa  prononciation  est  très-adoucie  dans  notre , 
votre , avant  une  consonne,  excepté  dans  Notre  Dame  ( la 
Sainte-Vierge  ),  où  il  reprend  sa  prononciation  ordinaire,  si 
ces  deux  mots  sont  suivis  d’une  voyelle,  ou  précédés  de 


(3y)  Domergue  t tM.  Bottif  ice  scroient  d'avis  que  l’on  prononçât  lïtnie- 
Curce,  Kintitien;  mais  M.  Lemarc , les  professeurs,  et  l’usage  même 
( du  moins  nous  le  croyous  ) ne  sont  pas  favorables  à cette  opinion. 

i 


Digifized  byGodgle 


Des  Consonnes.  5 7 

l’article.  Dans  votre  ami  est  le  nôtre , r a le  son  qui  lui  est 
propre. 

( Th.  Corneille , «ur  1a  4 «a"  remarque  de  Vaug.  et  Lévisac , p.  88. 1 

Remarque.  — Autrefois  on  prononçoit  mécredi,  mais  ac= 
tiicllement  il  est  mieux  de  prononcer  mercredi. 

R final  sc  fait  entendre,  i.°,  dans  les  monosyllabes  fer, 
mer,  cher,  or,  mur,  sieur , etc. 

( Restant,  p.  460,  et  M.  Sicard , p,  45y  , t.  a.  ) 

Remarque.  — PVailfy  est  d’avis  que  le  n final  du  mot  mon- 
sieur doit  se  faire  entendre,  mais  1* Académie  dit  positive» 
ment  qu’il  doit  être  muet. 

a0.  Le  r se  fait  entendre  dans  la  terminaison  er,  immédiat 
lement  précédée  de  f,  m oui),  comme  enfer,  Lucifer,  amer, 
hiver.  [Girard,' f».  Î97 , t.  a.) 

3°.  Dans  magister,  cancer,  cuiller,  belvéder , f rater , éther, 
dans  les  noms  propres  Jupiter,  Eslher,  Munster,  le  sta- 
thouder,  le  Niger,  Alger. 

( Demandas  et  Lévitac.  ) 

4°.  Dans  les  mots  en  ir  : plaisir,  loisir,  repentir. 

( Lévizac  et  M.  La  veaux.  ) 

Mais  il  ne  se  prononce  pas,  t°,  à la  fin  des  noms  polysyllabes 
' en  ier,  que  l’on  prononce  par  ié,  comme  officier,  som- 
melier, teinturier,  etc.;  c’est  la  même  chose  des  adjectifs 
polysyllabes  en  ier,  comme  entier,  particulier,  singua 
lier,  etc.  (38). 

( Beauzée,  Encycl.  métb.  ) 

(38)  Allier.  La  prononciation  de  ce  mot  parollroit  n’étre  pas  encore  bien 
fixée,  car  les  sentiments  sont  partagés.  G Académie  ( dans  son  Dict. 
édit,  de  176a)  , le  grand  Vocabul.  FraDç. , Restaut , Trévoux  et  l’abbé 
Girard  avertissent  de  prononcer  le  a;  et,  suivant  d’autres  lexicographes, 
et  quelques  Grammairiens , le  R ne  doit  pat  se  faire  entendre. 

Les  écrivains  ne  sont  pas  plus  d’accord  entre  eux.  • 

Boileau,  dans  l’Art  poétique,  ch.  III,  fait  rimer  altier  nsec  fier: 

La  colère  est  superbe  , et  veut  des  mots  altiers ; 

L'abattement  s’explique  en  des  termes  moins  Ji  ers. 
et  dans  le  Lutrin,  avec  quartier:  * 

Ce  perruquier  superbe  est  l'effroi  du  quartier , î 

Et  sou  courage  est  peint  sur  sou  visage  allier. 
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r 

. a°.  R est  encore  une  lettre  muette,  à la  fin  des  noms  polysyb 

labes  en  er  ( pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  immédiatement  pré= 
cédés  de /,  m ou  v ),  comme  dans  danger,  berger,  etc. 

{Reauzt'e.  ) 

3".  R est , dans  la  conversation , une  lettre  muette  à la  fin 
des  infinitifs  en  er,  même  quand  ils  sont  suivis  d’une  voyelle, 
et  l’on  dit  : aimera  boire , folâtrer  et  rire,  comme  s’il  y avoit 
airué  à boire , folâtré  et  rire. 

(Beauzée,  Encvcl.  méth.  leur.  R.  — Wailly , p.  Ifî8.  — Restaut , 
p.  56i.  — Lévizac , p.  go,  t.  i.—Féraud,  feltr.  R.  — Et  les  opusc. 
sur  la  langue  Françoise , p.  ) 

On  ne  doit  pas,  dit  d ’Olivet,  cramdre  ces  hiatus;  la  prose 
les  souffre,  pourvu  qu’ils  ne  soient  ni  trop  rudes  ni  trop 
fréquents;  ils  contribuent  même  à donner  au  discours  un 
certain  air  naturel. 

Dans  la  lecture,  dans  le  discours  soutenu,  et  dans  les 
vers,  a final  des  infinitifs  en  er,  précédant  une  consonne  ou 


V oltaire  ( dans  le*  deux  Siècles  ) le  fait  rimer  avec  métier  : 

Taisea-vous , lui  répond  un  philosophe  altier, 

Et  ne  vous  vantes  plus  de  voire  obscur  métier. 

Et  Laharpe  ( dans  Coriolan , 1,3.),  avec  guerrier  . ( 

Vous  suives  d'Appius  les  principes  altiers , 

Et  vous  dédaignes  trop  un  peuple  de  guerriers. 

Léger.  Sa  prononciation  paroltroit  présenter  la  même  incertitude. 
H Académie , dans  son  dictionn.,  édition  de  176a,  dit  de  prononcer 
le  » ; A'Olivct  est  d’avis  que  er,  dan*  léger,  est  ouvert  et  long  ; Richelet 
•e  contente  de  dire  que  le*  nns  prononcent  fortement  le  a,  et  les  antres 
non  ; et  Féraud  que,  plus  communément , on  ne  fait  pas  trop  sentir  le  a. 

V oltaire  et  Gresset  font  rimer  léger  avec  air  f 

Et  Rousseau  avec  cher , et  avec  déroger. 

Malgré  cette  diversité  d’opinions,  il  nous  semble  que  l’usage,  du  moins 
dans  la  conversation , est  de  prononcer  les  mots  altier  et  léger  sans  faire 
sentit  le  K,à  moins  toutefois  qu’ils  ne  soient  suivis  d'un  mot  commençant 
par  une  voyelle , ou  par  un  h muet  ; et  nous  nous  croyons  d’autant  plus 
fondé  à penser  ainsi,  que  T Académie  (dans  U dern.  édit,  de  sou  dicl.  ) 
n’avertit  plus  de  prononcer  le  r du  mot  allier  ; et  que  pour  le  mot  léger 
elle  se  borne  à dire  «Jii’on  s’est  permis  autrefois  d’en  faire  sentir  le  K 
dans  la  poésie  , surtout  pour  rimer. 
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un  h aspiré,  est  nul,  et  donne  le  son  de  Ve  fermé  à Ve  qui 
précède  (3g)$  mais,  suivi  d’une  voyelle  ou  d’un  h muet,  il 
se  fait  entendre,  et  on  donne  à Ve  qui  lq  précède,  le  son  de 
Ve  ouvert  : aimer  à jouer , folâtrer  et  rire,  doivent  se  pro= 
noncer  aimè-rajouer , Jblatrè-ne'rine.  C’est  ainsi  que  s’ex= 
priment  Vaugelas  (dans  sa  4*3°  remarque),  Dumarsais 
(Encycl.  ,méth.,  lettre  E),  et  Lévizac  (p.  90,  t.  1 de  sa 
Gramm.).  Cependant  le  P.  Buffier,  Féraud,  Domergue , et 
M.  Sicard,  sont  d’avis  que,  dans  le  cas  où  la  lettre  r doit  se 
lier  avec  la  voyelle,  l’e  qui  précède  se  prononce  aigu  et 
non  pas  ouvert  : aimé-rajouer , folatré-rérire , et  cette  der= 
nière  prononciation  est  conforme  à l’usage  généralement 
établi  aujourd’hui. 

Lorsque  la  lettre  r est  redoublée,  onn’en  prononce  ordinai: 
rement  qu’une,  comme  dans  parrain , marraine,  carrosse,  etc. 
Seulement  ces  deux  r rendent  la  voyelle  précédente  plus 
longue  j et , si  c’est  la  voyelle  e , on  la  prononce  plus  ouverte, 
comme  dans  guerre,  tonnerre , etc. 

(frailty.) 

Exceptions.—  Les  deux  r se  prononcent,  dans  aberra- 
tion , errements , erreur,  errer,  erroné,  abhorre t,  concurrent, 
interrègne,  narration,  terreur,  torrent;— dans  la  plupart 
des  mots  qui  commencent  par  ir,  comme  irrégulier,  irrais 
sonnable  , irréligieux  , irritation , irrévocable  , irréfra- 
gable , etc.  ; — dans  les  futurs  et  les  conditionnels  des  verbes 
mourir,  acquérir,  courir. — Je  pourrai  se  prononce  je 
pourai.  ' • 

( W aiiljr  et  M.  Sicard.  ) 


(39)  L’e  des  infinitifs  terminés  en  er  enfermé,  tant  que  le  « neso  pro: 
nonce  point  ; et  comme  il  ne  se  prononce  , toit  en  vers,  soit  en  prose  , 
que  dans  le  cas  où  le  mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle  , alors 
quand  IV  doit  étr  e fermé , il  ne  peut  pat  rimer  avec  IV  ouvert:  ainsi 
madame  Deshoulièret  a péché  contre  l’exactitude  lorsqu’elle  a dit  : 

Dans  votre  sein  il  cherche  s s ’abtmer; 

{ Vous  et  lui  jusques  h la  mer 

Von»  n'étes  qu'une  même  chose. 


(Idylle  du  Ruisscou.) 


r,o  # Des  Consonnes. 

La  lettre  h placée  après  b est  purement  étymologique,  elle 
n’a  aucune  influence  sur  la  prononciation  de  la  ccnsonne  pré= 
cédente,  et  elle  indique  seulement  que  le  mot  est  tiré  d’un 
mot  grec  ou  hébreu,  où  cette  consonne  étoit  accompagnée  de 
l’esprit  rude  de  l’aspiration  : ainsi  rhéteur, rhume,  rhythme,  etc. , 
se  prononcent  comme  s’il  y avoit  réleur ,aume , rytme, 

( 1) causée , Encyçl.  meth.,  lettr.  II.  ) 

S s Son  propre  se  : sage,  séjour,  sucre,  semaine. 

Sou  accidentel  ze  : user,  résumé , risible.  t 

Cette  lettre  conserve,  au  commencement  des  mots , le  son 
qui  lui  est  propre,  lorsqu’elle  est  suivie  d’une  autre  consonne, 
comme  dans  scorpion , statue , scandale , scorsonère,  scubac  , 
scabieuse,  squelette,  stomacal.  Mais,  dans  la  prononciation 
de  ces  mots,  on  passe  si  rapidement  sur  l’e  muet  du  sou 
propre  se,  qu’on  ne  l’entend  presque  point. 

( Le  Dict.  de  V Académie  , M.  Sicard,  p.  458,  t.  s.) 

Si,  après  le  c qui  suit  le  s,  il  se  trouve  un  c,  ou  un  i, 
ou  un  h,  comme  dans  sceau,  scel,  scélérat,  scène,  scie, 
schisme , schcling,  etc.,  s ne  se  fait  point  sentir,  et  ces  mots 
sc,  prononcent  comme  s'il  y avoit  célérat,  ceau,  cel,  etc. 

(Le  Dict.  de  Y Académie.  — H’ailly,  pag.  44<>.  El  M.  Sicard.) 

Shakespear  se  prononce  Chèkspir. 

Dans  le  corps  du  mot,  s conserve  le  son  qui  lui  est  propre 
quand  il  est  précédé  ou  suivi  d’une  autre  consonne,  comme 
dans  absolu,  cdnverser,  conseil,  bastonnade , disque,  lors- 
que, puisque , etc.;  et  mémo  quand  il  est  redoublé,  comme 
dans  passer,  essai,  missel,  bossu,  mousse. 

Dans  Duguesclin  le  s ne  se  fait  point  sentir. 

• Il  faut  pourtant  excepter  de  cette  règle,  imcnt,  les  mots 
transiger,  transaction,  transition,  transit,  transitif,  tran= 
sitoire , intransitif,  dans  lesquels  la  lettre  i prend  le  son  du  z, 
quoique  précédée  d’une  consonne;  et  cette  exception  est 
fondée  sur  ce  que  ces  mots  étant  composés  de  la  préposition 
latine  trans , la  lettre  s y est  considérée  connue  finale,  et  sc 
prononce  en  conséquence  avec  le  son  accidentel  : toutefois 
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l’exception  n’a  pas  lieu  pour  les  mots  transir  et  dérivés, 
Transylvanie  ; 

2mont.  Lcs  mots  Alsace , Alsacien,  balsamine,  balsamique , 
balsamite,  ainsi  que  les  mots  où  la  lettre  s est  suivie  d’un  b ou 
d’un  d,  dans  lesquels  cette  lettre  se  prononce  aussi  comme 
un  z : presbytère , Asdrubal,  etc. 

( Beauzee,  Jincycl.  métli.,  lettre  S , et  le  Dict.  de  F Académie.  ) 

Dans  le  corps  d’un  mol,  s seul  entre  deux  voyelles  se 
prondncc  avec  le  son  du  z,  comme  dans  rase,  hésiter, 
misanthrope , misère,  rose,  vésicatoire , etc. 

Cependant  s,  quoique  seul  entre  deux  voyelles,  se  pro= 
nonce  avec  le  son  propre  se,  dans  les  mots  désuétude,  mono= 
syllabe  , monosyllabique  , parasol,  polysyllabe , polysynodie  , 
préséance,  présupposer , présupposition  , vraisemblance ; et 
cette  prononciation  est  fondée  sur  ce  que  ces  mots  sont 
composés  de  particules  privatives  ou  ampliatives,  tellement 
qu’il  seroit  plus  raisonnable,  pour  marquer  leur  racine,  de 
les  couper  par  un  tiret,  et  d’écrire  : para-sol , présupposer , 
monosyllabe , de.,  parce  qu’alors  on  verroit  tout  de  suite 
quo  lo  s doit  se  prononcer  comme  le  s initial.  , 

( Mémo  autorité.) 

S sc  prononce  de  même  avec  le  son  propre  se,  dans  nous 
gisons,  ils  gisent,  il  gisoit , gisant , temps  encore  en  usage  du 
verbe  gésir. 

Finale , la  lettre  s est  muette  dans  les  mots  trépas , tan- 
dis que,  dès  que,  remords,  divers , tamis,  avis,  os, 
alors,  etc.;  mais  elle  sefait  entendre  dans  les  mots  anus, 
aloès , as,  allas,  blocus,  calus , fœtus , iris,  maïs , mœurs, 
prospectus , lapis,  laps  de  temps,  en  sus,  locatis  («lie val 
de  louage),  vis,  vasistas;  et  dans  les  mots  purement  étran= 
gers,  tels  que  bibus,' chorus,  gratis,  oremus , rebus , sinus , 
Bacclius,  Crésus,  Délos,  P allas , Rubens,  etc.,  etc.  Ccpens 
dant  dans  Mathias,  Thomas,  Judas,  s ne  se  prononce  pas. 

(Wailly,  pag.  4»9* — Démanché,  et  le  Dictionnaire  de  V Academie.) 

jOn  dit,  en  faisant  entendre  le  s final  : Jésus , un  teint  de 
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lis,  l’Empire  des  lis  (4o),  plus-que-parfait , plus-pétition , 
tous,  pris  substantivement  (tous  pensent) , je  dis  plus,  il  y 
a plus  ; mais  on  le  laisse  muet  dans  Jésus- Christ , le  sens 
commun, fleur  de  lis(  41)  (partie  des  armoiries  de  laFrance), 
plus  ( exprimant  un  comparatif  ou  un  superlatif),  et  dans 
tous  pris  adjectivement  ( tous  les  hommes  ) (4a). 

( Domergue , page  i3o  de  sa  Grammaire,  et  page  1G8  jle  son  Journal  ) 

Généralement  parlant,  le  s final  des  verbes  ne  se  prononce 
point  dans  la  conversation,  même  devant  une  voyelle,  ou 
devant  un  h muet  : ainsi,  tu  aimes  à rire,  lu  joues  avec  pria 
dence,  se  prononcent  tu  aime-a  rire,  tu  joue-avec  prudence. 

( Th.  Corneille,  sur  la  197e  rem.  de  Yaugelas,  V Académie,  p.  110 
de  se»  décision»,  et  d 'Olivet , p.  56.  ) 

À l’égard  des  mots  qui  prennent  le  s à leur  pluriel , il  y a 
celte  différence  à faire,  que  si  l 'adjectif  est  mis  avant  son 
substantif,  et  que  ce  substantif  commence  par  une  voyelle 
ou  un  h muet , alors  le  s de  l’adjectif  se  prononce  toujours  : 
on  dit  les  grandes  actions,  les  bonnes  œuvres,  les  grands 
hommes,  en  prononçant  le  s de  grandes , de  bonnes,  de 
grands. 

Mais,  si  le  substantif  est  ntis  avant  l’adjectif,  la  prof)on= 
ciation  du  s qui  est  à la  fin  du  substantif,  devient  en  quelque 
sorte  arbitraire,  suivant  qu’il  s’agit  d’une  conversation  plus 
ou  moins  libre  ou  familière. 

Lorsque  la  lettre  s est  double , on  n’en  prononce  qu’une , 
mais  on  la  prononce  fortement;  ainsi,  bissextil,  desservir. 


(40)  Lis. 

Là  *ur  un  trône  d’or  Charlemagne  et  Clovis 

Veilloient  du  haut  des  cieux  »ur  l’empire  de»  lis.  ( P oit.,  Heur.,  ch.  7). 

(41)  Henri  dan»  ce  moment  voit  »ur  Aes fleurs  de  lis 

Deux  mortels  orgueilleux  auprès  du  trône  assis.  (Le  même  , même  ch.) 

(4»)  En  général  le  s te  fait  entendre  dans  sens,  tous,  plus, 
lorsqu’après  eux,  on  peut  faire  une  pause;  mai»  il  devient  nul,  si  la 
pause  est  impossible;  c’est-à-dire,  si  l’on  est  forcé  de  prononcer  le  mot 
suivant  sans  preudre  haleine. 
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dyssenterie,  desséché,  essieu,  messe'ant , elc. , etc.,  dont  les 
deux  s sont  entre  deux  voyelles,  se  prononcent  avec  le  son 
propre  du  s : bi-sextil,  dé-servir,  etc.>  , 

( 2/i.  Corneille  , sur  la  iqo«  et  la  197e  rem.  de  Vaugelas.  llestaut, 

p.  56o , — et  Demandre , au  mot  Prononc.  ) 

T t.  — Son  propre  te  : table , ténèbres,  topique. 

Son  accidentel  ce  : abbatial,  patient , captieux. 

Cette  lettre  conserve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre  au 
commencement  des  mots,  quoiqu’elle  soit  suivie  de  deux 
voyelles  : tiare,  tiédeur,  le  tiers  ,7e  lien. 

( Lévizac,  p.  g^.  ) 

Au  milieu  d’un  mot,  le  t ne  s’articule  pas  toujours  de  même, 
il  y prend  l’articulation  accidentelle  dans  beaucoup  d’occa= 
sions,  et  souvent  aussi  il  y garde  celle  qui  lui  est  propre. 

La  fréquentation  des  personnes  qui  parlent  purement  leur 
langue,  et  un  grand  usage  sont  presque  indispensables  pour 
eu  faire  la  distinction  : néanmoins  voici  quelques  règles  : ti 
se  prononce  ti,  lorsqu’il  n’est  pas  suivi  d’une  voyelle  dans 
le  meme  mot;  mais,  lorsqu’il  est  suivi  d’une  voyelle,  il  se 
prononce  tantôt  ti'e t tantôt  ci. 

11  conserve  sa  prononciation  propre  ti  devant  une  voyelle  ; 
t®,  dans  tous  les  mots  où  il  est  précédé  d’un  s ou  d’un  x, 
exemples  : bastion,  bestial,  mixtion,  etc. 

a°.  Dans  tous  les  noms  terminés  en  lié  ou  en  lier,  exem- 
ples : amitié,  moitié,  pitié,  entier , chantier,  layeticr,  etc. 

Les  mots  qui  se  terminent  en  cier  s’écrivent  par  un  c ou 
par  un  s : foncier,  coursier. 

3e-  Dans  les  mots  terminés  en  lie,  comme  : partie,  amnistie, 
dynastie , garantie , hostie , modestie  , repartie  , sacris= 
tie , etc. , à l’exception  de  ceux  dont  nous  allons  parler. 

4®.  Dans  les  mots  terminés  en  tien  et  tienne,  tels  que  s 
soutien,  maintien,  antienne , tienne , abstienne , etc.  Nous 
parlerons  tout-à-l’heure  d’autres  mots  qui  se  prononcent 
cien,  cienne. 

5°.  Enfin  dans  le  verbe  châtier,  et  toutes  ses  parties;  et 
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dans  les  autres  parties  des  verbes  terminés  en  lions  : nous 

portions , nous  mettions , nous  intentions  , etc. 

Mais  ti  devant  une  voyelle  se  prononce  ci.  • 

i°.  Dans  le  mot  patient  et  scs  dérivés;  dans  tous  les  mots 
terminés  en  lial,tiel,  tion,  et  tous  ceux  qui  en  dérivent; 
exemples  : partial,  essentiel,  perfection,  ration,  rationnel. 
11  faut  cependant  excepter  les  mots  terminés  en  stion  , dans 
lesquels,  comme  nous  l’avons  dit,  tt  conserve  le  son  propre 
ti:  gestion;  s 

2°.  Dans  les  noms  propres  terminés  en  tien , comme  Gra= 
tien,  Dioclétien;  et  daus  ceux  qui  désignent  de  quel  pays  on 
est,  comme  vénitien , vénitienne.  Dans  tous  les  autres  mots 
terminés  en  tien , ti  conserve  le  son  propre  ti; 

3°.  Daus  quelques  mots  terminés  en  lie,  tels  que  ineptie , 
inertie , minutie , prophétie,  et  ceux  qui  sont  terminés  en  taie, 
comme  primatie,  démocratie. 

4°.  Daus  les  mots  : satiété , insatiable;  et  dans  les  deux 
verbes  initier,  balbutier.— Tous  les  autres  verbes  qui  se  ter= 
minent  en  cier  s’écrivent  par  un  c,  exemples:  apprécier, 
négocier,  etc. 

Le  t final  ne  se  fait  point  entendre;  cependant  il  y a 
quelques  exceptions.  Le  t se  prononce  toujours  dans  abject , 
accessit,  brut,  chut,  contact , correct , dot,  direct,  déficit, 
fat,  granit,  exact,  échec  et  mat , incorrect,  indirect,  infect, 
induit,  lest,  luth,  net,  prétérit , rapt,  rhylhme , subit,  sus= 
pect,  strict,  lacet,  tact,  toast,  transeat , transit,  vent  d’est , 

vivat,  zénith,  zist , zest. 

(Domergue , p.  466  du  Man.  des  étrangers.) 


Masson,  Catineau,  Gallel,  Rolland  et  M.  Chapsal  sont  ■ 
d’avis  qu’il  faut  faire  sonner  le  t dans  'debet;  cependant, 
dans  le  commerce  surtout , l’usage  paroît  contraire. 

Daus  respect,  aspect , circonspect,  le  e seul  se  fait  entendre. 

Le  t de  vingt  ne  sonne  pas  à la  fin  d’une  phrase  : nous 
étions  vingt;  il  ne  sonne  pas  non  plus  quand  il  est  suivi 
d’une  consonne  : vingt  soldats;  de  même  que  dans  la  série 
de  quatre-vingts  à cent.  Mais  il  sonne  daus  toute  la  série  de 
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vingt  à trente,  et  quand  il  est  suivi  d’une  voyelle  : vingt 
abricots.  {Restaut,  page  56i.) 

Dans  sept , le  t ne  sonne  pas  avant  une  consonne  ni  avant 
uh  h aspiré  (43)  : sept  chemises,  sept  houppelandes  ; mais  il 
sonne  quand  il  est  seul  : ils  ctoientsept;  ou  lorsqu’il  est  suivi 
d’une  voyelle , ou  d’un  h non  aspiré  : sept  écus , sept  hommes; 
ou  encore  lorsqu’il  est  pris  substantivement  : le  sept  de 
cœur.  (Le  Dictionnaire  de  Y Académie.) 

y | 

Huit  suit  les  memes  règles;  ainsi  le  t ne  sonne  pas  dans 
huit  cavaliers,  huit  hameaux  ; mais  il  sonne  dans  ils  restèrent 
huit,  huit  abricots,  huit  hommes,  le  huit  du  mois , un  huit 
de  pique , vingt-huit , trente-huit , quarante-huit , cinquante- 
huit  , soixante-huit , soixante-dix-huit , etc.  (Même  autorité.  ) 

La  combinaison  ent,  qui  caractérise  la  troisième  personne 
plurielle  dans  les  verbes,  comme  ils  craignent,  ils  veulent, 
ils  obtiennent,  se  prononce  avec  le  son  muet,  de  même 
que  s’il  n’y  avoit  ni  k,  ni  t à la  fin. 

[U  Académie,  IV ailljr , Restaut,  p.  56i , Demandre.  ) 

T sonne  encore  dans  le  mot  Christ , employé  seul  ; mais 
il  ne  se  fait  pas  entendre  dans  Jésus-Christ. 

(Le  Dictionnaire  de  V Académie.) 

11  sonne  aussi  quand  il  est  suivi  d’une  voyelle  ou  d’un  h 
non  aspiré,  auquel  il  doit  s’unir.  Un  savant  homme , jff 


(43)  Boileau  a fait  rimer  sept  avec  cornet  : 

Un  joueur. 

Attendant  son  destin  d'un  quatorze  et  d'un  sept, 

Voit  sa  vie  ou  sa  mort  sortir  de  son  cornet.  (Satire  IV.) 

. '■* 

Et  avec  secret  , 

El  souvent  tel  y vient  qui  sait,  pour  tout  secret. 

Cinq  et  quatre  font  neuf,  Otes  deux , reste  sept.  (Boileau,  Satire  VIII.) 
Voltaire  l’a  fait  rimer  avec  objet: 

Elle  avoit  une  fille;  un  dix  avec  un  sept 
Composoit  l’àgc  heureux  de  ce  divin  objet. 

' I. 


(Conte  de  Gertrude.) 
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suis  (oui  à vous , s'il  vient  a partir , se  prononcent  un 

tavan-lhomme , je  suis  tou-ta  vous.  (Le  Dict,  de  V Académie.  ) 

Dan*  avant-hier  il  se  t'ait  sentir  faiblement. 

Cependant  il  y a des  substantifs , même  suivis  de  leurs 
adjectifs,  et  commençant  par  une  voyelle,  où  il  seroit  mal  de 
le  prononcer  j comme  un  goût  horrible , un  tort  incroyable , 
un  instinct  heureux. 

De  même  que , si  le  jpnot  a un  r avant  le  t final  ; c.-à-d.  que 
dans  : il  part  aujourd’hui,  il  court  à bride  abattue,  il  s'en- 
dort à l'ombre , l’usage  le  plus  commun  est  de  ne  point 
prononcer  le  t. 

Ijorsquc  le  t est  redoublé,  on  n’en  prononce  qu’un, 
excepté  dans  atticisme,  attique  , battologie , guttural,  pitto- 
resque. (Le  Dict.  de  V Académie , Restaul,  p.  56o.  Et  M.  Laveauz.  ) 

Tli  n’a  pas  d’autre  articulation  que  celle  du  t simple  : 
absinthe,  acanthe,  thériaque , thon,  Thalie , Mithridale , 
se  prononcent  absinte , acanle  , etc.  — Cette  lettre,  dit 
Beauzée , n’est  qu’une  lettre  étymologique  qui  indique 
seulement  que  le  mot  est  tiré  d’un  mot  grec  ou  hébreu. 

V v — Sc  prononce  ve  : valeur,  vide , vélin. 

Le  son  de  cette  consonne , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  u voyelle,  ne  varie  jamais;  et  l’on  ne  connoît  en  fran= 
ébis  que  quatre  mots,  ou  plutôt  il  n’y  a que  quatre  mots 
francisés  où  celte  lettre  soit  redoublée  : IVhig,  Walfran, 
qui  se  prononcent  comme  s’ilsétoient  écrits  avec  un  simple  v ; 
et  JVhist  (44),  Wiski,  qui  se  prononcent  ouist , ouiski. 


(44)  t.'  Académie  (édit,  de  Oattel,  Calineau,  Ph.  de  la  Made= 
Icine,  M.  le  Tellier,  n’indiquent  que  le  mot  Wisk  ; mais  ce  jeu  qui  nous 
vient  des  Anglois  est  dans  leurs  dict.  sous  le  nom-de  Whist , interjection 
qui,  dans  la  langue  angloise,  signifie  silence!  en  effet  ce  jeu  exige  beaucoup 
de  silence  et  d’attention  ; si  donc  on  veut  conserver  le  mot  Wisk,  il  faut 
dire  que  ce  mot  se  dit  ainsi  par  corruption  ; quant  à nous,  nous  attend 
drous.U  nouvelle  édit,  du  Dictionnaire  de  V Académie  pour  le  préférer  au 
mot  anglois. 

éf  • 
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Ce  n’est  pas  des  c'trangers  qu’il  faut  apprendre  comment 
on  prononce  les  noms  qu’ils  écrivent  avec  un  double  w 
'*  l’usage  seul  doit  nous  servir  de  guide,  et  il  nous  dira  qu’en 
françois,  Newton,  Warwik,  Washington,  Law , se  pro= 
noncent  Neuton  , Farvik , Fazinglon , Lasse  ; et  que 
Westphalic,  Wallon,  Wallone,  Wirtemberg,  se  prononcent 
F estphalie , Falbon,  Falone,  Firtemberg. 

X x. — Cette  lettre  a,  dans  notre  orthographe,  di£Tc= 
rentes  valeurs  : 

t , ' i 

* ■ . 

Cs  : Xanlippe,  extrême, 

* Gz  : Xavier,  exercice. 

Ss  : Bruxelles , Auxerre. 

C : Excepter,  excellent. 

Z : Deuxième , sixième.  , 

Premièrement.  — X ne  se  trouve  au  commencement  que 
d’an  très- petit  nombre  de  noms  propres,  empruntés  des 
langues  étrangères,  et  il  faut  l’y  prononcer  avec  sa  valeur 
primitive  cs,  excepté  quelques-uns  devenus  plus  communs, 
et  adoucis  par  l’usage,  comme  Xavier,  que  l’on  prononce 
gzawer;  Xénophon  , que  l’on  prononce  gze'nophon  ; Ximenes 
gziménès  ou  chunénès ; le  Xante,  le  gzante  ; Xantipfe  \ 
gzanlippe , et  enfin  XebxÈs,  que  l’on  prononce  gzercèsse. 

(Bcauzcc , Encycl. înéth.,  lettre  X.  ) 

Deuxièmement.— Si  la  lettre  x est  au  milieu  d’un  mot,  elle  '■ 
a différentes  valeurs,  selon  scs  diverses  positions. 

i°.  Elle  tient  lieu  de  cs  lorsqu’elle  est  entre  deux  voyelles 
et  que  la  lettre  initiale  n’est  pas  un  e ; comme  dans  axe, 
maxime , luxe,  sexe,  Alexandre. 

Il  faut  en  excepter  soixante  et  ses  dérivés,  Bruxelles , 
Auxonne,  Auxerre,  Auxerrois,  où  la  lettre  x est  employée 
pour  deux  s,  et  que  l’on  prononce  soissante,  Brusselles, 
Aussone,  Aussere,  à la  manière  des  Italiens,  qui  n’ont 
point  de  x dans  leur  alphabet,  et  qui  emploient  les  deux  s. 
à la  place  de  cette  lettre,  comme  dans  Alessandro,  Alessio. 

5. 
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II  faut  encore  en  excepter  sixain,  sixième,  dixième, 
deuxième , que  l’on  prononce  sizain,  sizième,  dizième,  etc. 

Nota.  Dizain,  dizaine,  s’écrivoient  autrefois  par  un  x ; 
dixain,  dixaine. 

u°.  La  lettre  x tient  encore  lieu  de  es , lorsqu’elle  a après 
elle  un  c guttural , suivi  d’une  des  trois  voyelles  a,  o,  u,  ou 
lorsqu’elle  est  suivie  d’une  consonne,  autre  que  la  lettre  h; 
comme  excavation,  excuse,  excommunie',  expédient, 
inexpugnable,  etc.  ( Même  autorité.  ) 

3”.  Elle  lient  lieu  de  gz , lorsqu’elle  est  entre  deux 
voyelles,  et  que  la  lettre  initiale  est  un  e -,  et  dans  ce  cas,  la 
lettre  h qui  precéderoit  l’uue  des  deux  voyelles  seroit  re= 
putée  nulle  : examen,  exhérédation,  exhiber , exécré, 
exorbitant , etc.  (45); 

Ou  bien  lorsqu’elle  est  entre  deux  voyelles,  et  que  le  mot 
commence  par  in  : inexact,  inexpugnable , inexorable  (46). 

4°.  Elle  tient  lieu  du  c guttural  quand  elle  est  suivie  d’un 
c sifflant,  à cause  de  la  voyelle  suivante,  e ou  ij  comme  dans 
excès , exciter,  exception , qui  se  prononcent  eccès,  ecciter , , 
ecception.  (Meme  autorité.  ) 

Troisièmement.  —Lorsque  la  lettre  x est  à la fin  d'un  mot, 
elle  y a,  selon  l’occurrence,  différentes  valeurs  : i°.  elle  vaut 
autant  que  es,  h la  lin  des  noms  propres  : Palafox,  Fairfax, 

Aix  la  Chapelle ,'Styx  (excepté  Aix  en  Provence,  où  x se 
prononce  toujours  avec  le  son  de  s);  des  noms  appcllalifs:  , 
borax,  index,  lynx,  sphinx ; et  de  l’adjectif  préfix. 

2°.  Lorsque  les  deux  adjectifs  numéraux  six , dix , ne  sont  ’ 
pas  suivis  du  nom  de  l’espèce  nombrcc,  on  y prononce  x 


(43)  Observez  que  l’on  n’écrit  pas  exhorbitant,  avec  un  h.  Exorbitant 
vient  de  ex  orbila , hors  du  cercle. 

(46)  Un  Grammairien,  dont  le  nom  nous  échappe,  pense  que  , si  l’on 
vouloit  s'exprimer  avec  plus  d’énergie,  il  faudroit  prononcer  inexorable 
avec  le  son  du  es:  inc csoraUcj nuis  Fcruud,  G atlel,  Rolland,  ell’usagcf 

comme  l'observe  tres-bien  M.  Boni. face,  n’out  pas  approuvé  celte  dira 

Onction,  \ | 


Digitized  by  Google 


\ , • 
c # _ 

Des  Consonnes.  6g 

comme  un  sifflement  fort,  ou  comme  s: j’en  ai  dix,  pre- 
nez-en  six. 

3°.  Deux , six , dix , étant  suivis  du  nom  de  l’espèce  nom: 
brée,  si  ce  nom  commence  par  une  consonne  ou  pan’  un  Th 
aspiré , on  ne  prononce  poiiirv  : deux  héros , six  pisloies  , 
dix  volumes  se  prononcent  deu-he'ros,  si-pistoles , di-vo- 
lumes.  Si  le  nom  commence  par  une  voyelle  ou  par  un 
h muet , ou  bien  si  dix  n’est  qu’une  partie  élémentaire 
d’un  mot  numéral  composé,  et  se  trouve  suivi  d’un  autre 
mot  élémentaire  quelconque  de  même  nature,  alors  on  pro- 
nonce x comme  un  sifflement  foiblc , ou  comme  un  s : deux 
hommes,  six  ans,  dix  aunes , dix-liuit,  dix-neuf , se  pro; 
noncCnt  deu-zliommes , si-zans,  etc.  # 

4°.  A la  fin  de  tout  autre  mot,  x ne  se  prononce  pas,  ou  se 
pronopce  comme  un  z.  * #'  , 

Voici  les  occasions  où  l’on  prononce  x à la  fin  des  mots , 
le  mot  suivant  commençant  par  une  voyelle  ou  par  un 
h muet. — i°.  A la  fin  de  aux,  comme  aux  hommes,  aux 
amis ; — a0.  À la  fin  d’un  nom  suivi  de  sou  adjectif:  che= 
vaux  alertes,  cheveux  e'pars,  travaux  inutiles; — 3°.  À la 
fin  d’un  adjectif  immédiatement  suivi  du  nom  avec  lequel 
il  s’accorde:  heureux  amant,  faux  accord,  affreux  état , 
séditieux  insulaires ; — 4°-  Après  veux  et  peux  , comme  je 
veux  y aller , lu  peux  écrire , tu  en  veux  une. 

{Beauzée  , Encyel.  niéth. ) 

V 

La  lettre  x n’est  jamais  redoublée. 

Nota.  Notre  orthographe  actuelle  tend  à supprimer  celle  lettré  dans 
plusieurs  mots  ; et  déjà  cette  suppression  a lieu  pour  le  pluriel  des  mots 
roi , loi , fou , etc. , que  l’on  écrit  rois , lois , fous. 

Y y.  — La  lettre  r a le  son  de  l’t  simple,  quand  elle  fait 
«eulc  un  mot,  ou  qu’elle  est  à la  tête  de  la  syllabe,  immédia: 
tetnent  avant  une  autre  voyelle  : il  y a , yeux  yacht  ; 

(IV ailly,  page  445. — Restaut,  page  4<p-  — Domergue,  page  i43.) 

Elle  a,  lq  même  son  entre  deux  consonnes  : acolyte , my- 
stère , syntaxe,  style,  physique,  ,elc.  (Même  autorité. 
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Mais,  placée  entre  deux  voyelles,  elle  a le  son  de  deux  t,- 
comme  dans  : essayer,  abbaye , payer,  employer,  etc. 

( Mêirie  autorité.  ) 

Remarque.  Une  foule  de  gens  se  trompent  sur  l’emploi 
de  l’i'grec,  et  écrivent  Ifr pool  y te . Hyppocrate.  Voici  une 
règle  pour  les  personnes  qufôe  savent  ni  le  latin  ni  le  grec. 
Toutes  les  fois  qu’il  y a deux  p ou  son  hip. , il  ne  faut  pas  Si 
grec;  au  contraire  il  en  faut  un  quand  il  n’y  a qu’un  p; 
ainsi  on  écrit  : Hippolyte,  Hippocrate,  Hippias , etc.,  etc., 
et  hypothèse,  hyperbole,  hypothèque , etc. , etc. 

( M.  Boissonade.  ) 

LISTE  DE  MOTS  POUR  LESQUELS  OIT  FAIT  USAGE 

d’un  ayant  le  son  d’un  I : 

Abyme,  analyse,  acolyte , apocalypse , apocryphe  , ano* 
nyme,  amygdales , ankylosé,,  (flchymie , améthyste  , andro- 
gyne , amphiclyons , azyme,  Babylone,  clepsydre , ely stère , 
coryphée,  cyclope,  cycle,  cygne,  cylindre,  cymaise,  cymbale, 
cynique,  cynisme,  cyprès , Cythère  , cacochyme,  Chypre  , 
chrysalide  , chrysocolle , corybantcs , dryade , dynastie , 
dyssenterie , dactyle,  dithyrambe,  dey , Elysée , emphytéo- 
tique (bail),  érysipèle,  encyclopédie , étymologie , enlhy- 
méme,  E uphrosy ne,  Égypte , gymnase , gymnique,  homo- 
nyme, hyacynthe,  hydraulique,  hydre,  hydrophobie,  lydro- 
pisie,  hyène,  hymen,  hymne,  hysope , hygromètre,  liy ailes, 
hydromel,  hydrographie , hystérique  , hydrogène,  idylle, 
Lyon  (ville),  labyrinthe , lymphe , lycée,  lyre,  lynx , un 
martyr,  le  martyre  (4-7),  myopie,  myriagramme,  myriamètre, 
myrte,  my stère , mystificateur,  mystique,  mythologie,  myrrhe , 
mnémosyne,  métempsycose  , métonymie , néophyte  , nymphe. 
Odyssée , olympe , olympiade  , oxymel,  oxyde,  oxygène, 
panégyrique,  paralysie , physique,  physionomie , polygamie, 
polype,  polysyllabe , polyglote,  polygone , polytechnique 
( école') , polythéisme  , presbytère , prylannée  , porphyre  , 
péristyle  , pygmée  , pylore  , pyramide  , pyrrhonisme , 


(47)  Voyci  les  Rem.  Del.  1.  9t. 
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physique,  pythonisse  , polynôme  , prototype  , psyché  (meu- 
Mé),  pythie , Pyrcniu/es,  prosélyte  , pseudonyme , rhylhme , 
satyre , style,  stylet,  Styx , stéréotype,  sycomore,  sycen 
phante  , syllabe  , syllepse , syllogisme , sylphe  , Sylvain  , 
symbole  , symétrie  , sympathie  , symphonie  , symptôme  , 
synagogue,  synecdoque  , syndic , synallagmatique , syncope, 
synode,  synonyme , smoptique , syntaxe , synthèse,  Sibylle 
( prophétessc  ) , systÊÊtLÛiym , tympanon  , type,  tympan  , 
typographie,  tyran  f&mopby te  , Zéphyr  (vent  doux),  y 
(adverbe  et  pr o n . ) , yeitx,  yacht , yeuse.  Ajoutez  à cette  liste 
tous  les  'dérivés  ; et  les  mots  hypothèse,  hypothèque, etc.,  etc., 
dont  il  est  parle  dans  la  remarque  ci-à-côté,  et  qui  s’écrivent 
avec  un  seul  p. 

Z z — Se  prononce  ze  : Zacharie , Zéphire,  zizanie , zone. 

Cette  lettre  conserve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre, 
au  milieu  et  au  commencement  des  mots. 

Finale,  elle  prend  le  son  propre  de  s,  même  avant  une 
consonne,  dans  Metz , Rodez , Suez , Alvarez,  Cotiez,  etc. , 
et  itati  es  noms  étrangers. 

A la  fin  des  secondes  personnes  plurielles  des  verbes , quand 
la  lettre  z est  suivie  d’une  voyelle  et  dans  le  discours  soutenu , 
elle  prend  la  prononciation  qui  lui  est  propre  ; suivie  d’une 
consonne,  clic  ne  sc  fait  point  entendre.  ( Lévizac .) 

Dans  la  conversation,  cette  lettre  finale  peut  ne  pas  se 
faire,  entendre,  même  avant  une  voyelle;  ainsi  : aimez  avec 
respect , et  servez  avec  amour  votre  père  et  votre  mère,  pourra 
très-bien  se  prononcer  aimé  avec  respect , et  serve  avec  amour 
■votre  père  et  votre  mère. 

(IP'ailly,  page  446,  — Demandre Ldvizac  et  d'Olivet.) 
MOTS  DANS  1,’ORTHOGRAPHE  DESQUELS  IL  ENTRE  L’N  Z. 

Alezan,  alèze , amazone , apozème,  assez,  azur,  bazar, 
bezoart,  bizarre , bize , bonze , bonze , bronze , chez,  colza , 
Czar  ,,  diapazon , ^dizain  , dizaine,  donzellc , épizootie, 
gaz,  gaze,  gazelle,  gazette,  gazon,  gazouiller,  horizon, 
lazaret,  lazariste,  lazzi,  lézard,  lézarde,  luzerne,  Mazariit, 
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De  la  Prosodie, 
mazette,  mezzo,  nez , ozène  (ulcère),  onze,  douze,  treize, 
quatorze,  quinze , seize,  rez-de-chaussée , sixain  (espèce 
rie  chardonneret) suzerain,  syzygic  (nouv.  on  pl.  lune), 
topaze,  trapèze , trézeau  (t.  de  moissonneur),  zagaic,  zèbre, 
zébu,  zélandois,  zèle,  zénith,  Z éphire(lfo) zéphyr,  zéro,  zest, 
zeste,  zibeline,  zigzag,  zinc,  zizanie,  zodiaque , zoile , 
zone,  zoophage,  zoophyte.  — AjoutejÉn  Lozère  , la  Corrèze, 
Béziers , Mézières , quelques  nooM^Hrcs;  tous  les  dérivés, 
et  la  seconde  personne  plurielle  <J es  verbes  : vous  lisez , 
vous  chantez,  etc.,  etc. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  sur  la  prononciation  des  lcU 
très,  soit  voyelles  soit  consonnes,  est  tout  ce  qu’il  faut  savoir 
pour  n’etre  pas  trompé  dans  la  prononciation  par  l’ortho= 
graphe;  mais  ces  règles  ne  suffisent  pas  pour  bien  lire,  et  sur= 
tout  pour  bien  déclamer , il  faut  encore  connoîtrc  la  prosodie. 

(D’OUvet,  Prosodie  fr.,  Douchcl  et  Bcauzée,  Eucycl.  méth.  ) ^ 


CHAPITRE  III. 

> ■ 

DE  LA  PROSODIE. 

* » 

X ja  Prosodie  est  l’art  de  donner  à chaque  son  ou  syllabe  ' 
le  ton  qui  lui  est  propre.  Elle  comprend  non-seulement  tout 
ce  qui  concerne  le  matériel  des  accents  et  de  la  quantité , 
mais  encore  celui  des  mesures  que  les  différents  repos  de  la 
voix,  doivent  marquer,  et,  de  qui  est  bien  pins  précieux, 
l’usage  qu’il  en  faut  faire,  selon  l’occurrence,  pour  établir 
une  juste  harmonie  entre  les  signes  et  les  choses  signifiées. 

(Beauzée,  Encycl.  mélh.  au  mot  accent.) 

((8)  Zéphyr,  Zé/ihire.  Le  premier  mot  se  dit  de  toutes  sortes  de  vents 
doux  et  agréables  ; Je  second  , dont  on  ne  fait  usage  qu’eu  poésie , ,se  dit 
en  parlant  de  ces  vents,  comme  d’une  divinité  dqda  fable.  Dans  cette  dei  = 
nière  acception  il  n’a  point  de  pluriel  et  se  met  sans  article  : Zéphire  est 
donc  le  Zéphir  personnifié , il  est  le  chef  des  zéphyrs  ; il  est  aux  zéphyrs 
ce  que  l’Amour  est  à l’essaim  des  petits  amours. 


DKjffteed  by  Google 


De  la  Prosodie.  j 3 

Ces  derniers  objets  n’étant  pas  du  ressort  de  la  Grammaire, 
et  appartenant  particulièrement  à la  poésie  et  à l’art  qra 
toirc,  nous  nous  bornerons  à parler' de  l’accent  et  de  la 
quantité'. 

. ARTICLE  PREMIER. 

« . * * j 

DE  LACCETîT. 

On  entend  par  accpnl  les  différentes  inflexions  de  voix  et 
les  diverses  modulations  dont  on  peut  se  servir  pour  pronon- 
cer les  mots  d’une  tangue  comme  il  convient.  Chaque  pro- 
vince, chaque  ville  même,  chaque  nation,  chaque  peuple 
diffère  d’un  autre  dans  le  langage , non-seulement  parce  qu’on 
se  sert  de  mots  différents,  mais  encore  par  la  manière  d’ar- 
ticuler et  de  prononcer  les  mots.  Cette  espèce  de  modulai 
tien  dans  le  discours,  particulière  à chaque  pays,  est  ce  que 
, l’abbé  d ’ Olivet  appelle  accent  national. 

Pour  bien  parler  une  langue  vivante , il  faut  avoir  le  même 
accent,  la  même  inflexion  de  voix  que  les  personnes  de  la 
capitale  qui  ont  vécu  dans  le  grand  monde;  ainsi,  quand  on  dit 
que,  pour  bien  parler  françois,  il  ne  faut  point  avoir  d ’actent, 
on  veut  dire  qu’il  ne  faut  avoir  ni  l’accent  italien,  ni  l’accent 
picard,  ni  un  autre  accent  qui  n’est  pas  l’accent  national.  t 
( Dumartais , Encycl.  métli.,  au  mot  accent.  ) 

Selon  le  mécanisme  des  organes  de  la  parole , les  inflexions 
de  voix  doivent  varier  suivant  la  nature  des  syllabes.  Dans 
toutes  les  langues,  il  y a des  syllabes  sur  lesquelles  il  faut 
élever  le  ton,  d’autres  sur  lesquelles  il  faut  l’abaisser,  et 
d’autres  enfin  sur  lesquelles  il  faut  l’éleVer  d’abord  et  le  ra= 
baisser  ensuite  sur  la  même  syllabe.  (Même autorité.) 

t 

Le  ton  élevé  est  ce  qu’on  appcloit  accent  aigu  chez  les 
anciens:  on  l’écrivoit  ainsi  (’)  de  droite  à gauche;  le  ton  baissé 
se  nommoit  accent  grave,  on  l’écrivoit  de  gauche  à droite, 
en  cette  manière  ( ’ ) ; le  ton  élevé  et  baissé  sc  nommoit  accent 
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circonflexe,  c’étoit  la  réunion  de  l’aigu,  et  du  grave  eu  cette 
forme  ( * ).  Mais  nous  ne  sommes  pas  dans  l’usage  de  mar  quer, 
par  des  signes  ou  accents,  cet  élèvement  et  cet  abaissement 
de  la  voix;  et,  comme  notre  prononciation  est  en  général 
moins  soutenue  et  moins  chantante  que  la  prononciation  des 
anciens, nos  ancêtres  ont  négligé  ce  soin , ou  peut-être  même 
l’ont-ils  cru  inutile,  de  sorte  que  ces  trois  signes  prosodiques 
ont  perdu  parmi  nous  leur  ancienne  destination;  ce  ne  sont 
plus  à notre  égard  que  de  purs  signes  orthographiques.  En 
effet,  toutes  les  fois  qu’une  syllabe  grecque  est  marquée  d’un 
accent  prosodique , par  exemple,  d’un  accent  aigu,  cela 
nous  apprend  que  cette  syllabe,  relativement  à celles  qui  la 
précèdent  et  qui  la  suivent,  doit  être  élevée  : toutes  les  fois  , 
au  contraire,  qu’une  syllabe  française  est  marquée  d’un  ac- 
cent imprimé,  par  exemple,  d un  accent  aigu,  comme  dans 
bonté,  cela  ne  nous  apprend  rien  autre  chose,  si  ce  n’est 
que  Vé qui  se  trouve  daus  cette  syllabe  est  fermé , cl  doit  sc 
prononcer  autrement  que  si  cétoit  un  e ouvert,  ou  un  e 
muet.  ( Mémo  autorité.  ) 

Cette  variété  de  tons , tantôt  graves , tantôt  aigus , tantôt 
circonllexcs,  fait  que  le  discours  est  une  espèce  de  chaut, 
sclou  la  remarque  de  Cicéron,  et  c’est  là  ce  qu’on  appelle  ac- 
cent  grammatical.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  V accent 
oratoire,  qui  doit  varier  les  tons  à l’infini,  selon  qu’on  ex, 
prime  le  pathétique,  l’ironie,  l’admiration,  la  colère  ou 
toute  autre  passion.  Mais  l’accent  oratoire,  outre  qu  il  u est 
pas  du  ressort  de  la  Grammaire,  ne  peut  pas  être  l’objet  de 
nos  observations  dans  cet  endroit,  où  il  u est  question  que 

de  l’accent  des  mots  isolés. 

» ",  { M.  Estante,  u«  a3ô  et  ri-j.  ) 


c 
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ARTICLE  II. 

é 

* V 

t)E  LA  QU  AîfTIT^. 

* 

* 

La  quantité  exprime  une  émission  de  voix  plus  longue  ou 
plus  brève.  On  ne  doit  pas  la  confondre  avec  l 'accent,  car 
l’accent  marque  l’élévation  ou  l’abaissement  de  la  voix , dansla 
prononciation  d’une  syllabe;  au  lieu  que  la  quantité  mar= 
que  le  plus  ou  le  moins  de  temps  qui  s’emploie  à la  prononc 
cer,  ce  qui  constitue  l’exactitude  et  la  mélodie  de  la  proc 
nouciation,  et  sert  à éviter  des  cûntre*sens  et  des  quiproquo 
souvent  ridicules.  ( D 'Olieel,  Prosodie  fraoçoise.  ) 

Nous  avons,  en  effet,  plusieurs  mots  qui  ont  des  significa=  v 

tions  tout-à-fait  différentes,  Belon  que  l’une  de  leurs  voyelles 
est  longue  ou  brève;  et  celui  qui  prononceroit  ces  voyelles 
au  hasard,  sans  soin,  sans  discernement,  feroit  entendre 
' autre  chose  que  ce  qu’il  auroit  voulu  dire,  et  tomberoit  dans 
des  méprises  fréquentes. 

Par  exemple , une  lâche  à remplir  n’est  pas  une  tache,  souib 
lure;  tâcher  de  faire  son  devoir  ne  sc  prononce  pas  comme 
/«efcersonhabit.  Il  y a delà  différence  dans  le  sens  comme  dans 
la  prononciation,  entre  mâle , animal,  et  malle , bahut;  entre 
mâtin,  chien,  et  matin , partie  du  jour;  entre  pécher  et  pc’= 
cher,  etc.,  etc.  Si  l’on  ne  met  pas  dans  la  prononciation  de  ces 
mots , et  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  même  cas , la  diffé= 
rence  qu’exige  leur  quantité  respective,  ce  désordre  dans  la 
prononciation  entraînera  nécessairement  le  désordre  et  1a 
confusion  dans  l’expression  des  idées.  (M.  Estarac,  page  891.) 

Une  brève  se  prononce  dans  le  moins  de  temps  possible. 

Quand  nous  disons  à Strasbourg , il  est  clair  que  la  première 
syllabe,  qui  n’est  composée  que  d’une  seule  voyelle,  nous 
prendra  moins  de  temps,  que  l’une  des  deux  suivantes,  qui , 
outre  la  voyelle,  renferme  plusieurs  consonnes;  mais  les 
deux  dernières,  quoiqu’elles  prcnncnt-chacune  plus  de  temps 
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que  la  première  syllabe  a,  11’en  sont  pas  moins  essentiellcmen 
brèves;  pourquoi  ? parce  qu’elles  se  prononcent  dans  le  moins 
de  temps  possible. 

11  y a donc  des  brèves  moins  brèves  les  unes  que  les  autres; 
et,  par  la  même  raison,  il  y a aussi  des  longues  plus  ou  moins 
longues,  sans  cependant  que  la  moins  brève  puisse  jamais 
être  comptée  parmi  les  longues,  ni  la  moins  longue  parmi  les 
brèves. 

La  syllabe  féminine,  celle  où  entre  l’e  muet,  est  plus  brève 
que  la  plus  brève  des  masculines;  et,  quoiqu’on  appelle  cet 
e muet,  il  arrive  presque  toujours  qu’il  se  fait  entendre. 

(D’CMtVet,  page  G(>.  ) 

Une  chose  à ne  pas  oublier,  c’est  qu’on  mesure  les  syl= 
labes,  non  pas  relativement  à la  lenteur  ou  à la  vitesse  acci= 
dentelle  de  la  prononciation , mais  relativement  aux  propor=  ' 
lions  immuables  qui  les  rendent  ou  longues  ou  brèves.  Ainsi, 
ces  deux  médecins  de  Molière,  l’un  qui  alongc  excessivement 
sps  mots,  cl  l’autre  qui  bredouille,  ne  laissent  pas  d’observer  * 
également  la  quantité  ; car,  quoique  le  brcdouillcur  ait  plus 
vile  prononce  une  longue  que  son  camarade  une  brève, 
tous  les  deux  ne  laissent  pas  de  faire  exactement  brèves  celles 
qui  sont  brèves . et  longues  celles  qui  sont  longues,  avec  cette 
différence  seulement,  qu’il  faut  à l’un  sept  ou  huit  fois  plus 
de  temps  qu’à  l’autre  pour  articuler. 

(Même  autorité,  page.  68.) 

. Tâchons  présentement  de  faire  connoîtrc  nos  brèves  et 

nos  longues.  Pour  exécuter  ce  dessein  , peut-être  seroit- 
il  nécessaire  de  donner  une  table  de  nos  différentes  ter= 

f 

ininaisons;  mais  ce  détail,  très-utile  d’ailleurs,  nous  mè= 
ncroit  trop  loin,  et  nous  avons  pensé  qu’il  suffirait  au  plus 
grand  nombre  de  nos  lecteurs  de  leur  donner  des  règles  gtfe= 

• nérales.  C’est  dans  l’excellent  Traité  de  d’ Olivet  sur  la  Pro- 

sodie , que  nous  les  puiserons,  mais  on  ne  perdra  pas  de  vue 
que  leur  application  ne  doit  se  faire  que  dans  la  pronon=, 
dation  soutenue,  sans  avoir  égard  aux  licences  de  la  con= 
versation. 


t 
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RÈGLES  GÉNÉRALE*. 

i°.  Toute  syllabe  dont  la  dernière  voyelle  est  suivie  d’une 
cousonue  finale  qui  n’est  ni  s ni  z est  brève  : sac , nectar , 
sel , fil,  pot , tuf,  etc. 

•1°.  Toute  syllabe  masculine,  brève  ou  non  au  singulier, 
est  toujours  longue  au  pluriel  : des  sâcs  , des  séls  , des 
pots  , etc.  *■ 

3°.  Tout  singulier  masculin,  dont  la  finale  çsl  l’une  des  ca= 
ractéristiqucs  du  pluriel,  est  long  : le  temps, \ le  nêz,  etc. 

4°.  Quand  un  mot  finit  par  un  l mouillé,  la  syllabe  est 
brève  : éventail , avril,  vermeil,  quenouille , fauteuil. 

5°.  Quand  les  voyelles  nasales  sont  suivies  d’une  consonne 
.qui  n’est  pas  la  leur  propre,  c’est-à-dire,  qui  n’est  ni  m 
ni  n , et  qui  commence  une  autre  syllabe  , elles  rendent 
longue  la  syllabe  où  elles  se  i trouvent  : jàmbe,  jambon  , 
crainte , trembler , pèindre , joindre , tomber , humble,  etc. 

6°.  Quand  les  consonnes  qui  servent  à former  les  voyelles 
nasales,  c’est-à-dire  ni  ou  n,  sc  redoublent,  cela  rènd  brève 
la  syllabe  à laquelle  appartient  la  première  des  consonnes 
redoublées , qui  demeure  alors  muette  cl  n’est  plus  nasale  : 
c'pigtürnme , consonne , personne,  qu’il  prenne,  etc. 

q°.  Toute  syllabe  qui  finit  par  r,  et  qui  est  suivie  d’uge 
syllabe  commençant  par  toute  autre  consonne,  est  brève  : 
barbe , barque , berceau  , infirme,  ordre,  etc., 

8°.  Quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède  deux  r,  quand  ces 
deux  lettres  ne  forment  qu’un  son  indivisible,  la  syllabe  est 
toujours  longue  : ârret,  barre,  bizarre , tonnerre , etc. 

9°.  Entre  deux  voyelles,  dont  la  dernière  est  muette,  les 
lettres  s et  z alongent  la  syllabe  pénultième  : base , extase,  ' 
diocèse,  bêtise , franchise , rose,  épouse,  etc. 

Mais,  si  la  syllabe  qui  commence  par  jjne  de  ces  lettres  est 
longue  de  sa  nature,  elle  conserve  sa  quantité,  et  souvent 
l’antépénultième  devient  brève  : il  s’extasie,  pesée,  épou- 
sée', etc. 
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10”.  Un  r,  ou  un  s prononcé  qui  suit  une  voyelle  et  pré= 
cède  une  autre  consonne , rend  la  syllabe  toujours  brève  : 
jàspe,  masque , astre,  burlesque,  funeste , barbe , berceau, 
infirme,  ordre , etc. 

ii°.  Tous  les  mots  qui  finissent  par  un  e muet,  immé= 
diatement  précédé  d’une  voyelle,  ont  leur  pénultième  lon= 
gue  : pensée,  armée , joie , j’envoie , je  loue,  il  joue,  la  rue, 
la  nue , etc. 

Mais,  si  dans  tous  ces  mêmes  mots  Ye  muet  se  cliangc  en 
e fermé,  alors  la  pénultième,  de  longue  qu’elle  étoit,  de= 
vient  brève  : louer,  muer , etc. 

i2°.  Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe,  et  qu’elle  est  sui= 
vie  d’une  autre  voyelle  qui  n’est  pas  l’e  muet , la  syllabe  est 
brève  ; créé, féal,  action,  hàir,  doue',  tuer,  etc. 

L’observation  des  règles  générales  qu’on  vient  de  lire  sur 
la  quotité  est  si  importante,  que  d’elle  seule  dépend  sou= 
veut  le  sens  que  l’on  doit  donner  aux  mots  j et  pour  finir  sur 
ce  qui  regarde  cette  propriété  de  la  prosodie,  nous  allons 
présenter  une  table  des  homonymes  qui  sont  les  plus  usités. 

TABLE  d’iIOMONTMES 


Qui  ont  une  signijication  différente  , selon  qu’ils 
sont  prononcés  longs  ou  brefs. 


nous  lOSOS. 

Acre,  piquant. 

Alêne,  outil  de  cordonnier. 

Avant,  proposition. 

f 

. Bâiller  , respirer  en  ouvrant  la 
bouebe  involontairement. 

Bât,  selle  pour  des  bêtes  ife  somme. 
Bile,  animal  irraisonnable. 

Bebùté , juste  proportion  des  par- 
lies  du  corps.  Belle  femme. 
Boîte,  ustensile  à couvercle. 


SONS  BREFS. 

Acre,  mesure  de  terre. 

Haleine  , air  attiré  et  repoussé  par  . *■ 
les  poumons. 

Avênt,  les  quatre  semaines  avant 
Noël. 

Bâiller,  donner. 

Bât  (il)  , du  verbe  battre. 

Bitte , plante  potagère. 

Botte!,  qui  a des  bottes. 

Boite  (il) , du  verbe  boiter. 
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Bond,  saut. 

Chair,  substance  molle  et  sanguine. 
Clair,  adjectif. 

Côr/is,  substance  étendue. 

Côte,  os  plat  et  courbé  qui  s’étend 
de  l’épine  du  dos  à la  poitrine. 
Cours , lieu  de  promenade. 

Craint  (il),  du  verbe  craindre. 
Cuire,  verbe. 

Dégoûlcfil),  il  ôte  le  goût, l’appétit. 
Dont,  pronom  relatif. 

Faîte,  sommet. 

Fcte,  jour  consacré  à Dieu. 

L'aix,  fardeau. 

Fais  (tu)  , du  verbe  faire. 

Foret,  grande  étendue  de  terrain 
couvert  de  bois. 

Fûmes  (nous) , du  verbe  être. 

Goûte  (il),  du  verbe  goûter. 

Grave,  adjectif. 

Hâte,  air  chaud  et  sec  qui  flétrit 
le  teint,  les  herbes. 

Hôte,  celui  qui  tient  cabaret,  etc. 
Jais,  substance  d’un  noir  luisant. 
Jeûne,  abstinence. 

* 

Legs , don  fait  par  un  testateur. 

Lais,  jeune  baliveau. 

Laisse  (je),  du  verbe  laisser. 

Maître,  substantif. 

Mâtin , chieû. 

Mois,  i a»  partie  de  l’année. 

Mont,  montagne;  t.  de  poés. 

Mûr,  adjectif. 

Masse,  gros  bout  d’une  queue  de 
billard. 

Mâle , qui  est  du  sexe  masculin. 
Nàtl  (il) , du  verbe  naître. 


Bon , adjectif. 

Cher,  adjectif. 

Clerc , celui  qui  travaille  chez  un 
notaire,  un  avoué. 

Cd/ylurillon  auxpieds, -instrument. 
Cote,  marque  numérale. 

Cour , espace  à découvert  enferme 
de  murs. 

Crin , poil  long  et  rude. 

Cuir , peau  d’un  animal. 
Z?egoûf/«(il),i|tombegoutteàgoutte. 
Don , présent. 

Faîte,  participe  féminin  du  verbe 
faire. 

| Fait  (il)  , du  verbe faire. 

Forêt , instrument  pour  percer. 

Fume  (je),  du  verbe  fumer. 
Goutte,  petite  partie  d’un  liquide. 
Grave  (il),  du  verbe  graver. 

Halle , lieu  qui  sert  de  marché. 

Hotte,  panier  que  Ton  metsurledos. 
Jet,  action  de  jeter. 

Jeune,  peu  avancé  en  âge. 

Laid,  adjectif. 

Lait,  liqueur  blanche  des  mamelles. 
Lai , laïque , frère  lai. 

Laisse,  cordon  pour  mener  des 
chiens  de  chasse. 

Mettre,  verbe. 

Mâtin  , premières  heures  du  jour. 
Moi,  pronom  personnel. 

Mon , pronom  possessif. 

Mur,  muraille. 

Masse,  amas. 

I Malle,  espèce  de  Cofl're. 

I Net,  adjectif. 
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Patte , pied  des  animaux , etc. 
Pomme , fruit. 

Pecher , transgresser  la  loi  divine. 
Peine y affliction,  souffrance. 

Pleine , féminin  de  l’adjectifp/cm. 
Rogne , maladie.  * 

Ilot , vent  qui  s'échappe  avec  bruit 
de  la  gorge. 

Sus,  tissu  de  crin  qui  sert  à passer  f Ça  , adverbe. 

* Sa  y pronom  possessif. 

I Sot y stupide,  grossier. 

{Ceint , participe  du  verbe  ceindre. 
Sein , partie  du  corps  humain. 
Seing , signature. 

Scène , lieu  où  se  passe  une  action.  * 

Seine  (la), rivière. 

* 

Telle  (il) , il  tire  le  lait  de  la  mas 
melle.  . ^ 


Pâte t farine  détrempée  ét  pétrie. 
Pâumef  jeu,— dedans  de  la  main. 
Pêcher , prendre  du  poisson. 

Pêne  , morceau  de  fer  qui  ferme 
une  serrure. 

Plaine  y plate  campagne. 

Rogne  (je),  je  retranche. 
liât , mets. 


de  la  farine , etc. 
Saut  y action  de  sauter. 


Cènet  dernier  souper  deJésus-Christ. 

Saine,  féminin  de  l’adjeepf  sain» 

Tête  , partie  de  ranimai , siège  des 
organes  de*  sens. 

Tâche  y ouvrage  donné  à faire  dans 
un  temps  limité. 

Très  y adverbe. 

V aine  y féminin  de  l'adjectif  vain. 

Ver9  insecte  long  et  rampant. 

Vivre*  y substantif. 

Voix  y son  qui  sort  de  la  bouche  de 
l’homme.  + 

Voler , dérober. 


Tache , souillure. 

Trait,  dard,  — ligne  au  crayon,  etc. 
V èinty  vaisseau  qui  contieut  le  sang. 
Vert  y la  couleur  verte. 

Poivre,  verbe.1 
Voit[i\),  du  verbe  voir. 

Voler  y se  mou^fr  en  l’air. 


(D 'Olivety  Traité  de  la  Pros.  franç. , page  q5,  art.  \}  — Levizac , 
pag.  i43,  t.  1,  — M.  Sieardy  pag.  477»  *•  a ) 

Puisque  la  prosodie,  dit  l’abbé  d 'Olivet,  nous  enseigné v 
la  juste  mesure  des  syllabes,  elle  est  donc  utile,  elle  est 
donc  indispensable  pour  bien  parler»  Mais  ce  seroit  parler 
très-mal  que  d en  observer  les  règles  avec  une  exactitude 
qui  laisseroit  apercevoir  de  l’affectation  et  de  la  contrainte  : 
Je  naturel,  nous  11c  saurions  trop  le  dire,  tant  au  physique 
qu’au  moral,  seul  nous  plaît,  nous  intéresse  et  nous  captive. 
C’est  donc  à tort  qu’on  voit  tant  d’étrangers  donner  si  peu 
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de  soin  à la  prosodie.  Cependant  il  ne  faut  pas  accabler 
leur  mémoire  d’une  inimité  de  règles  minutieuses;  mais,  en 
les  faisant  lire,  ou  en  conversant  avec  eux,  il  faut  leur 
faire  remarquer  les  syllabes  longues  ot  les  syllabes  brèves, 
leur  faire  contracter  l’habitude  d’appuyer  sur  les  premières , 
et  de  glisser  sur  les  secondes  : il  faut  accoutumer,  dès  le  prin- 
cipe, leur  oreille  k placer  l’accent  prosodique  sur  la  syllabe  qui 
doit  l’avoir,  et  l’accent  oratoire  sur  le  mot  de  la  phrase  qui 
en  est  susceptible;  par  ce  moyen,  on  les  habituera  à saisir 
les  nuances  prosodiques , d’où  résulte  l’harmonie  que  l’ora- 
teur ou  le  poète  a eue  en  vue. 

Ensuite  tout  étranger  doit  savoir  que,  comme  le  caractère 
du  François  est  d’être  vif,  doux,  ceux  qui  formèrent  peu 
h.  peu  notre  langue,  se  proposèrent  évidemment  de  le  re- 
tracer dans  son  langage.  Pour  la  rendre  vive,  ou  ils  ont 
abrégé  les  mots  empruntés  du  latin,  ou,  lorsqu’ils  n’ont  pu 
diminuer  le  nombre  des  syllabes , du  moins  Us  en  ont  diminué 
la  valeur,  en  faisant  brèves  la  plupart  de  celles  qui  étoient 
longues.  Pour  la  rendre  douce,  ils  ont  multiplié  Ve  muet, 
qui  rend  nos  élisions  coulantes;  et,  comme  les  articles  et  les 
pronoms  reviennent  souvent,  ils  en  ont  banni  (4<j)  l’hiatus; 
jugeant  un£  cacophonie  pire  qu’une  irrégularité. 

Il  est  nécessaire  encore  que  tout  étranger  sache  que, 
quoique  nous  ne  puissions  pas  faire  dans  nos  vers  le 
meme  usage  que  les  anciens  faisoient  des  longues  et  des 
brèves,  elles  y servent  cependant,  par  là  manière  dont  elles  y 
sont  placées  et  entremêlées , à peindre  les  divers  objets.  Il 
esécertam  que  le  vers  devient  plus  lent  ou  plus  vif,  selon 
qu’on  y multiplie  des  pieds  oii  dominent  les  longues,  ou 
ceux  où  dominent  les  brèves.  L’utilité  réelle  de  la  prosodie 
bien  observée  est  donc  de  pouvoir  donner  au  style  poétique 
ou  de  la  vivacité,  ou  de  la  lenteur,  selon  l’occasion  et  le  besoin. 

On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d’exemples  de  l’efl'et 
que  produisent  dans  les  vers  de  nos  bons  poètes  le  mélange 


(4<j)  L’épie , pour  la  épie.  — M on  amitié ; pour  ma  amitié , etc. 
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heureux  des  longues  et  des  brèves,  et  l’emploi  judicieux 
qu’ils  ont  fuit  de  ces  deux  parties  de  la  quantité  prosodique. 
L’abbé  d 'Olivet  a choisi  avec  raison  l’exemple  qu’offrent  les 
quatre  derniers  vers  du  second  chant  du  Lutriu. 

Boileau  a voulu  peindre  la  Mollesse  qui  se  plaint  du  tort 
que  lui  ont  fait  les  conquêtes  de  Louis  XIV  et  son  amour 
pour  la  gloire.  Elle  ne  peut  achever  son  discours  : 

/ Du  moins  ne  permets  pas . . . La  Mollesse  oppressée , 

Dans  sa  bouche,  à cc  mot , sent  sa  langue  glacée ; 

El , lassé  de  parler , succombant  sous  Vejjôrt  , 

Soupire  , étend  les  bras,. ...» Jermè  l} oeil  et  s'endort. 

, (Le Lutrin,  ch.  llr.) 

Nous  n’avons  rien  dans  notre  langue,  dit  d’ Olivet , de  plus 
beau  que  ces  vers;  le  dernier  surtout  est  admirable,  et 
dans  le  second  on  voit  effectivement  la  langue  glacée  de  la 
Mollesse;  on  la  voit  glacée  par  l’embarras  que  cause  la  ren= 
contre  de  ces  monosyllabes  sa,  ce , sent , sa,  qui  augmente 
encore  par  ces  deux  mots,  où  gue,  glu  font  presque  au 
lecteur  l'effet  que  Boileau  dépeint. 

Enfin  il  faut  faire  observer  à un  étranger  qu’il  y a diffé= 
rentes  espèces  de  prononciations  : car,  comme^le  dit  encore 
l’abbé  d 'Olivet , plus  la  prononciation  est  lente,  plus  la  pro= 
sodie  doit  être  marquée  dans  la  lecture,  et  bien  plus  encore 
au  barreau,  dans  la  chaire,  sur  le  théâtre.  U y a donc  trois 
espèces  de  prononciations:  celle  de  la  conversation , celle  de 
lu  lecture,  et  celle  de  la  déclamation, 

a La  prononciation  de  la  déclamation , dit  l’abbé  Batteuse, 
» est  une  espèce  de  chant  : chaque  sou  y est  prononcé  avec 
» une  sorte  de  modulation;  les  syllabes  longues  y sont  plus 
» ressenties;  les  brèves  y sont  articulées  avec  un  soin  qui 
» leur  donne  plus  de  corps  et  de  consistance  : ce  qui  reud 
h l’accent  oratoire  plus  aisé  à observer.  » 

Elle  est  une  espèce  de  chant,  parce  qu’elle  admet  des 
intonations  plus  élevées  ou  plu»  basses,  plus  fortes  ou  plus 
foibles;  des  tenues  sur  les  longues;  des  accélérations  ou  des 
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ralentissements , scion  les  figures  qu’on  emploie  ; enfin  , des 
inflexions  destinées  à préparer  la  chute  ou  les  différents 
repos.  C’est  ce  que  le  même  auteur  prouve  par  cet  exemple 
de  Fléchier  ( oraison  fun.  de  Turenne  ) : 

« Déjà  frémissoit  dans  son  camp  | l’ennemi  confus  et 
déconcerté  ; \ déjà  | prenoit  l’essor,  | pour  se  sauver  dam 
les  montagnes , | cet  aigle , | dota  le  vol  pardi  | avait 
d’abord  effrayé  nos  provinces,  j Hélas  ! | nous  savions 
ce  que  nous  devions  espérer , | et  nous  ne  pensions  pas  | 
à ce  que  nous  devions  craindre.  | O Dieu  terrible  , | 
mais  juste  en,  vos  conseils  | sur  les  enfants  des  hommes!  \ 
vous  immolez  | à votre  souveraine-grandeur  | de  grandes 
victimes,  j et  vous  frappez  , \ quand  il  vous  plaît  , \ ces 
télés  illustres  | que  vous  avez  tant  de  fois  couronnées. 

Nous  avons  marqué  avec  soin  dans  ce  passage  les  différents 
repos  de  l’oreille,  de  l’esprit  et  de  la  respiration,  afin 
qu’on  puisse  placer  l’accent  oratoire  sur  le  mot  qui  doit 
l’avoir.  Il  y en  a deux  dans  la  première  phrase,  parce  qu’il 
y a un  demi  repos  après  camp , et  un  repos  final  après  dé= 
concerté.  Le  premier  accent,  conformément  aux  règles  que 
nous  avons  établies,  porte  sur  son , et  le  second  sur  l’avant- 
dernière  de  déconcerté.  Il  y a six  repos  dans  la  seconde 
phrase  : le  premier  après  déjà  ; le  second  après  essor  ; le 
troisième  après  montagnes  ; le  quatrième  après  aigle;  le 
cinquième  après  lutrdi  ; et  le  sixième  après  provinces,  etc. 
Ce  n’est  pas  qu’on  doive  précisément  s’arrêter  après  chaque 
repos  que  nous  avons  marqué;  mais  on  le  peut,  et  cela 
suffit,  parce  qu’on  ne  s’arrêtera  qu’après  un  de  ces  mots, 
selon  la  manière  dont  on  sera  affecté  dans  le  moment  de 
l’action.  Voilà  quant  à l’accent  oratoire. 

Relativement  aux  intonations,  aux  tenues,  aux  accélé- 
rations et  aux  ralentissements,  voici  comment  l’abbé  Batteur 
s’explique  dans  la  dernière  phrase,  ô Dieu  ! etc.  : « l’into= 
» nation  du  premier  membre , ô Dieu  terrible!  sera  plus 
>»  élevée,  dit-il;  celle  du  second,  mais  juste,  plus  basse. 
»>  L’orateur  appuiera  sur  la  première  de  terrible,  et  fera 

G. 
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» sonner  fortement  les  deux  r;  il  appuiera  de  même 
» sur  la  première  de  juste,  en  faisant  un  peu  siffler  la 
« Consonne  j.  Il  précipitera  un  peu  l’articulation  du  * 
» reste  de  la  période,  sur  les  enfants  des  hommes , parce 
» qu’il  y a un  peu  trop  de  sous  pour  l’idée.  Il  appuiera  de 
» même  sur  immolez,  sur  grandeur,  sur  frappez  ; il  déve= 
i>  loppera  la  première  de  têtes,  et  l’avant-dernière  d ’ih 
» lustres;  enfin  il  alongera,  tant  qu’il  le  pourra,  la  dernière 
» de  couronnées.  » 

Sur  quoi  notre  habile  professeur  remarque  « que  les  into= 

» nations,  sensibles  surtout  au  commencement  des  membres 
» de  périodes,  et  après  le  repos  et  les  expressions  appuyée!!, 

» se  placent  sur  les  Consonnes  et  non  sur' les  voyelles, 

» qu’elles  sont  entièrement  séparées  de  l’accent , et  ne  sont 
» que  la  syllabe  accentuée , prononcée  avec  plus  de  force 
» et  d’étendue.  » . 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  croire  que  ces  intonations , ces 
tenues  et  ces  accents  , soient  si  fixes  de  leur  nature,  qu’ils  ne 
varient  jamais  j ils  dépendent  au  contraire , presque  toujours , 
des  figures  que  l’on  emploie  , parce  qu’ils  doivent  être 
-adaptés  aux  mouvements  qu’on  veut  exciter  dans  l'esprit 
des  auditeurs  : ceci  mérite  quelque  développement. 

Dans  l 'antithèse  , il  doit  y avoir  le  même  contraste  dans 
l’intonation  que  dans  les  idées.  Ainsi , dans  cette  phrase  : 
Nous  savions  ce  que  nous  devions  espérer  , et  nous  ne 
pensions  pas  à ce  que  nous  devions  craindre  ; l’intonation 
sera  plus  haute  dans  le  premier  membre , et  plus  basse  dans 
le  second.  Mais  cette  variété  d’intonation  ne  changera  rien 
à l’accent,  parce  qu’olle  n’empêche  pas  que  le  repos  ne  soit 
toujours  le  même. 

Dans  la  répétition  , il  y aura  une  intonation  plus  forte  et 
plus  d’appui  sur  le  mot  répété , parce  que  ce  mot  ne  l’est 
que  pour  donner  plus  d’énergie  ou  plus  de  grâce  au  discours  : . 
Aies  enfants , approchez  , approchez , je  suis  sourd.  Si  l’on  y 
fait  attention , ou  verra  que  le  second  approchez  se  pro-- 
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uoucc  «l’une  voix  plus  élevée  , et  que  le  son  se  prolonge  sur 
la  dernière  syllabe. 

Dans  la  gradation  , l’intonation  doit  toujours  aller  en 
croissant  à chaque  degré.  D’abord  il  s’y  prit  mal , puis  un 
peu  mieux  , puis  bien  ; puis  enfin  il  ny  manqua  rien. 

Dans  l’interrogation , l’intonation  sera  élevée  , et  il  y 
aura  de  la  vivacité  dans  le  récit  : Ma  mignonne , dite  s-moi , 
vous  campez-vous  jamais  sur  la  tête  d’un  Roi , d’un  Empe- 
reur, ou  d’une  belle  ? Les  demi-repos  seront  peu  marqués  , 
afin  de  parvenir  promptemeut  au  repos  final  ; mais  l’accent 
ne  portera  que  sur  l’avant-dernière  de  belle , parce  que  l’effet 
de  l’interrogation  est  d’y  élever  ordinairement  la  voix.  Mais , 
si  la  réponse  suit , l’intonation  de  la  demande  sera  plus  élc= 
vée , et  celle  de  la  réponse  plus  basse , afin  de  marquer  le 
contraste;  et  mèmè  l’accent  portera  quelquefois  sur  la  dcr= 
nière  syllabe  , parce  que  , comme  l’observe  l’abbé  Batteux , 
l’interrogation , attirant  la  réponso  , en  prend  pour  appui  les 
premières  syllabes.  En  voici  un  exemple  : En  est-ce  assez? 
Nenni.  M’y  voici  donc  ? Point  du  tout. 

Dans  l’apostrophe , l’intonation  s’élève  tout-à-coup  avec 
une  espèce  de  transport  : Amour,  tu  perdis  Troie  ! Mais  la 
voix  baisse  aussitôt  pour  tendre  au  repos. 

Nous  ne  pousserons  pas  ce  détail  plus  loin,  parce  que  ce  qui 
vient  d’être  dit  suffit  pour  donner  aux  étrangers  une  idée  de 
l’art  si  difficile  de  bien  déclamer,  et,  par  consé^feut , leur 
montre  la  nécessité  de  se  former  de  bonne  heure  à une  exacte 
prosodie,  à la  conuoissance  de  l’accent,  et  à l’intonation  qui 
convient  à chaque  mouvement  oratoire.  C’est  aux  guides 
qu’ils  .choisiront  à leur  faire  appliquer  à toutes  les  figures 
les  principes  que  nous  venons  d’établir  ; car  chacune  a son 
inloualion , ses  tenues  , scs  inflexions  , ses  précipitations  , 
ses  ralentissements , ses  accents  ; en  un  mot , un  caractère 
qui  lui  est  propre.  . > 

La  seule  attention  qu’on  doive  avoir , en  se  livrant  aux 
différents  sentiments  que  l’on  éprouve  , c’est  de  ne  pas 
confondre  l’accent  oratoire  avec  1 accent  prosodique. 
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h J '.accent  oratoire  , dit  Duclos  , influe  moins  sur  chaque 
svllabe  d’un  mot  par  rapport  aux  autres  syllabes,  que  sur  la 
phrase  entière  par  rapport  au  sens  et  au  sentiment  : il  modifie 
la  substance  même  du  discours , sans  altérer  sensiblement 
l’accent  prosodique.  La  prosodie  particulière  des  mots  d’une 
phrase  interrogative  ne  diffère  pas  de  la  prosodie  d’une  phrase 
affirmative  , quoique  l’accent  oratoire  soit  très-différent  dans 
l’une  et  dans  l’autre.  Nous  marquons  dans  l’écriture  l’inter= 
rogation  et  la  surprise;  mais  combien  avons-nous  de  mouvez 
monts  de  l’ame , et  par  conséquent  d’inflexions  oratoires,  qui 
n’ont  point  de  signes  écrits  , et  que  l’intelligence  elle  sen^ 
tinrent  peuvent  seuls  faire  saisir!  telles  sont  les  inflexions 
«pii  marquent  la  colère,  le  mépris,  l’ironie,  etc.  L’accent 
oratoire  est  le  principe  et  la  base  de  la  déclamation.  » 

Lu  prononciation  de  la  lecture  doit  être  bien  moins  mar* 
quée  ; mais  elle  doit  l’être  d’une  manière  sensible,  parce 
que  cette  prononciation  , étant  lente , donne  le  temps  à la  ré-  ' 
flexion  d’apercevoir  les  fautes  «ju’on  pourrait  faire.  On  ne 
lit  bien  qu’en  donnant  à chaque  syllabe  sa  véritable  valeur  , 
à chaque  sentiment  sa  juste  intonation.  Quoique  tout  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  déclamation  doive  s’observer  dans  la 
lecture , il  ne  s’ensuit  pas  qu'on  doive  lire  comme  on  dé= 
clame.  Dans  la  déclamation  on  est  hors  de  soi  ; on  est  tout 
au  moulinent  «ju’on  éprouve  , et  qu’on  veut  faire  passer 
dans  l’acre  des  autres.  Mais  eu  lisant  on  est  de  sang  froid  ; et , 
quoiqu’on  éprouve  «les  émotions  , ces  émotions  ne  vont  pas 
jusqu'à  nous  le  faire  perdre.  Déclamer  en  lisant,  c’est  donc 
mal  lire,  même  en  lisant  une  scène  tragiquç.  On  doit  serap; 
peler  qu’on  ne  la  joue  pas  , mais  qu’on  la  lit.  Un  homme  qui, 
en  lisant  les  fureurs  d’Oreste  , paraîtrait  agité  par  les  furies, 
n’cxcileroil  que  le  rire  ou  la  pitié  des  auditeurs  : il  n’est,  ni 
ne  doit  être  Orcslc.  La  décomposition  dans  les  traits  , et  les 
contorsions  dans  les  membres,  seraient  aussi  hors  de  saison 
que  ridicules.  Le  ton  de  la  lecture  , en  général , doit  être 
soutenu.  Il  ne  doit  avoir  d’autre  variation  que  celle  que  né= 
cessile  l’intonation  propre  à chaque  figure,  ni  d’autre  in- 
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flexion  que  celle  que  produit  l’accent  oratoire.  Il  faut  que 
le  passage  du  grave  à l'aigu  , ou  de  l’aigu  au  grave,  ne  soit 
marqué  que  par  des  demi-tous  , et  très-souvent  même  par 
des  quarts  de  ton.  Rien  ne  choque  comme  d’entendre  par= 
courir  trois  ou  quatre  tons  de  l’octavedans  une  même  phrase; 
et  c’est  néanmoins  ce  qui  est  très-ordinaire  , surtout  dans 
les  pays  étrangers.  Bien  lire  en  françois  et  bien  lire  en  anglois 
sont  deux  manières  entièrement  opposées  ; et  cette  opposition 
tient  à la  différence  de  la  nature  de  l’accent  prosodique  dans 
les  deux  langues. 

La  prononciation  de  la  conversation  diffère  des  deux 
autres  en  ce  que  la  plupart  des  syllabes  y paroissent  brèves  ; 
mais  , si  l’on  y fait  attention  , il  est  aisé  de  s’apercevoir  que  . 
la  quantité  est  observée  parles  personnes  qui  parlqnt  bien. 
Celt^,  prononciation  n’a  d’autre  règle  que  le  bon  usage.  On 
ne  la  saisira  jamais  , dans  les  pays  étrangers  , que  par  l’habü 
lude  de  vivre  avec  des  personnes  bien  élevées  , ou  par  les 
soins  d’un  maître  qui  a vécu  dans  la  bonne  compagnie , et 
qui  a cultivé  son  esprit  et  son  langage.  Mais  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  il  faut  éviter  toute  espèce  d’affectation  et 
de  gêne , parce  que  , dit  d ’Olivet  ( Traité  de  Prosodie , page 
55  ),  la  prononciation  de  la  conversation  souffre  une  infinité 
d’hiatus  , pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  trop  rudes  ; ils  contrit 
huent  à donner  au  discours  un  air  naturel  ; aussi  la  conversa; 
tion  des  personnes  qui  ont  vécu  dans  le  grand  monde  est-elle 
remplie  d’hiatus  volontaires  qui  sont  tellement  autorisés  par 
l’usage , que  si  l’on  partait  autrement,  cela  scroil  d’un  pédant. 
Parmi  ces  personnes  , folâtrer  et  rire  , ai  nier  à jouer , se 
prononcent  dans  la  conversation  folâtre  et  rire , aime'  U joue.  _ 
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SECONDE  PARTIE. 

DES  MOTS  CONSIDÉRÉS  COMME<  MOYENS  DE  RENDRE  NOS 
PENSÉES,  DANS  LA  LANGUE  PARLÉE  ET  DANS  LA  LANGUE 
ÉCRITE.  ( 


O K peut  définir  les  mots,  des  son9  ou  des  signes 'distincts , 
que  les  hommes  ont  adoptés  pour  rendre  leurs  pensées. 

Dès-lors  on  ne  peut  bien  comprendre  les  diverses  significa= 
lions  que  renferment  les  mots,  qu’on  n’ait  bien  compris  au- 
paravant ce  qui  se  passe  dans  l’esprit , puisque  les  mots  n’ont 
été  inventés  que  pour  communiquer  les  pensées.  t 

Or  il  y a trois  opérations  de  l’esprit  : concevoir , juger, 
raisonner. 

Concevoir  n’est  antro  cho9o  qu’un  simple  regard  de  l’cs= 
prit,  soit  sur  des  objets  intellectuels,  comme  Y être,  la  duree, 
la  pensde,  Dieu  -,  soit  sur  des  objets  matériels,  comme  un 
che\’al,  an  chien. 

Juger , c’est  affirmer  qu’une  chose  quo  nous  concevons  est 
telle,  on  n’est  pas  telle;  comme  lorsqu’après  avoir  conçu 
l’idée  de  la  terre,  et  l'idée  de  la  rondeur,  j’affirme  de  la 
terre  qu’elle  est  ronde. 

Raisonner,  c’est  6C  servir  de  deux  jugements  pour  en  for= 
mer  un  troisième  j comme,  lorsqu’après  avoir  jugé  quo  toute 
vertu  est  louable , et  que  la  patiencoest  un  b vertu,  j’en  con=< 
dus  que  la  patience  est  louable. 

D’où,  l'on  voit  que  la  troisième  opération  de  l’esprit  ( le 
raisonnement  ) n’est  qu’une  suite  nécessaire  de  la  concept 
tion  et  du  jugement j ainsi,  il  suffira,  pour  notre  sujet,  de 
considérer  les  deux  premières  opérations,  ou  l’influence  de 
la  promière  sur  la  seconde;  car  les  hommes , tout  en  expri= 
mant  ce  qu’ils  conçoivent,  expriment  presque  toujours  le 
jugement  qu’ils  portent  de  l’objet  dont  ils  parlent. 
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Les  deux  choses  les  plus  importantes  pour  le  Grammai  = 
rien , dans  les  operations  de  l’esprit , sont  donc  l’objet  de  la 
peusee , et  l’impression  que  cet  objet  laisse  , puisque  c’est  de 
laque  naît  l’affirmation. 

s De  ce  principe  lumineux  , vrai  fondement  de  la  métaphy= 
sique  du  langage , et  du  besoin  qu’ont  éprouvé  les  hommes 
de  créer  des  signes  qui  exprimassent  tout  ce  qui  se  passe 
dans  leur  esprit , il  résulte  que  la  manière  la  plus  naturelle 
de  distinguer  les  mots  , c’est  de  les  diviser  en  deux  classes; 
savoir  : les  mots  qui  désignent  les  objets  de  nos  pensées  , c t 
les  mots  qui  peignent  les  différentes  vues  sous  lesquelles  nous 
les  considérons. 

La  première  espèce  comprend  donc  les  mots  qu’on  est 
convenu  d’appeler  substantifs  et  pronoms  ; et  la  seconde , 
V article , l’ adjectif,  le  verbe  avec  scs  indexions,  la  prépo- 
sition , Y adverbe , la  conjonction  , et  Y interjection.  Tous 
ces  mots  sont  la  suite  necessaire  de  la  manière  dont  nous 
exprimons  nos  pensées,  et  servent  à faire  connoîtrc  l’en- 
chaînement des  rapports  qui  existent  entre  elles. 

(MM.  de  Port  Royal , 3°  partie,  p.  60  et  suiv.) 

Celte  division  est  sans  doute  la  plus  philosophique?  ; mais , 
* comme  les  mots  qui  expriment  l’objet  do  nos  pqnsécs  et  ceux 
qui  en  expriment  la  forme  et  la  manière,  se  trouvent  entre- 
mêlés dans  nos  discours , nous  donnerons  aux  mots  l’ordre 
que  tous  les  Grammairiens  ont  adopté  ; et  en  conséquence 
nous  parlerons  , i°.  du  Substantif , a0,  do  Y Article,  3°.  de 
l’ Adjectif , 4°.  du  Pronom,  5°.  du  Verbe , 6°.  de  la  Préposi- 
tion , de  Y Adverbe , 8°.  de  la  Conjonction , q°.  de  Y Inter- 

jection. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

* DU  SUBSTANTIF. 

* i 

IjE  Substantif  est  un  mot  qui , sans  avoir  Lesoin  d’aucun 
autre  mot,  subsiste  par  lui-méme  dans  le  discours,  et  signi- 
fie quelque  être  ou  rc'cl,  comme  le  soleil,  la  terre;  ou  réalisé 
ru  quelque  sorte  par  l’idcc  que  nous  nous  en  formons,  comme 
l’ abondance , la  blancheur. 

(li'Olivet , Essais  de  Gramm.  pag.  127.) 

On  divise  les  Substantifs  en  Nomspropres  et  en  Noms  com- 
muns , autrement  dits  appellatifs,  à cause  de  l’appellation 
commune  aux  individus  de  toute  une  espèce. 

Le  Nom  propre  est  le  nom  de  famille , le  nom  qui  distingue 
un  homme  des  autres  hommes,  une  ville  des  autres  villes  ; 
enfin  celui  qui  exprime  une  idée  qui  ne  convient  qu’à  un  seul 
tire  ou  à*un  seul  objet  : Corneille,  Paris. 

(Le  Dict.  de  V Académie.) 

Le  Nom  commun  ou  appellatif  est  celui  qui  exprime  une 
idée  qui  convient  à toute  une  classe  d’objets  : homme , ar- 
bre , oiseau.  {JJ Académie , au  mot  Appellatif.) 

Parmi  les  Noms  communs  ou  appellatifs,  on  doit  distinguer 
les  Noms  collectifs,  à cause  des  lois  particulières  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  suivent  dans  le  discours. 

Les  Grammairiens  les  ont  nommés  Substantifs  collectifs , 
parce  que , quoique  au  Singulier , ils  présentent  à l’esprit 
l’idée  de  plusieurs  personnes,  ou  de  plusieurs  choses  ; on  en 
distingue  deux  sortes  : les  collectifs  partitifs  et  les  collectifs 
généraux. 

Les  noms  collectifs  partitifs , composés  de  plusieurs  mots , 
marquent  une  partie  des  choses  ou  des  personnes  dont  on 
Parle;  ils  expriment  une  quantité  vague  et  indéterminée , et 
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sont  ordinairement  précédés  de  un,  unêgt comme  dans  ces 
phrases  : une  foule  de  soldats , une  quantité  de  volumes. 

Les  -Noms  collectifs  généraux  marquent  la  totalité  des 
personnes  ou  des  choses  dont  on  parle , ou  bien  un  nombre 
déterminé  de  ces  mêmes  choses  ou  personnes  ; Ces  sortes 
de  collectifs  sont  toujours  précédés  des  déterminatifs  le  , la , 
les , ce,  celte , mon , ton,  notre , vos  : le  nombre  des  victoires, 
la  totalité  des  François , la  moitié  des  arbres,  cette  sorte  de 
foires , la foule  des  soldats. 

Voyez  leur  syntaxe  à l’Accord  du  verbe  avec  le  sujet. 

Il  y a deux  choses  à considérer  dans  les  Substantifs  le 
genre  et  le  nombre. 

ARTICLE  PREMIER. 

d\j  genre. 

Les  hommes , ayant  remarqué  dans  l’espèce  humaine  une 
différence  sensible  , qui  est  celle  des  deux  sexes,  ont  jugé  à 
propos  d’admettre  deux  Genres  dans  les  Noms  Substantifs  , 
le  masculin  et  le  féminin  : le  masculin  appartient  aux  hommes 
et  aux  animaux  mâles,  et  le  féminin  aux  femmes  et  aux 
animaux  femelles.  1 

Quelquefois  ils  ont  donné  des  noms  différents  aux  mâles  et 
aux  femelles,  comme  l’homme  et  la femme;  le  bélier  et  la 
brebis  ; le  sanglier  et  la  laie  ; le  bouc  et  la  chèvre ; le  tau= 
reau  et  la  vache  ; le  lièvre  et  la  hase  ; le  cerf  et  la  biche  ; 
le  jars  et  l’oie  , etc. 

D’autres  fois  ils  se  sont  contentés  de  les  distinguer  en  leur 
donnant  une  terminaison  différente  , comme  tigre , tigivssc  ; 
ours,  ourse ; loup,  louve;  lapin,  lapine;  canard,  cane; 
renard,  renarde;  daim , daine;  chevreuil,  clievrelle  ou 
chevrette  ; paon  , paone ; faisan,  faisanne. 

, Souvent  aussi  ils  se  sont  servis  du  même  mot , soit  masc. 
soit  fém.,  pour  exprimer  le  mâle  et  la  femelle,  comme  le  cor= 
beau j le  crapaud;  Y écureuil;  le  perroquet  ; le  renne  ; le  rez 
quin;  le  sarigue  ; le  rhinocéros  ; le  taon. 
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ha  baleine;  la  ba^astine;  1;»  corneille  ; la  corbine;  la  crabe; 
la  fouine  ; la  grcnmtille  ; la  hyenne  ; la  perruche. 

Par  imitation  , quelquefois  à cause  de  l’étymologie , ou 
bien  encore  sans  motif  réel,  ils  ont  donné  le  Genre  masculin 
ou  le  Genre  féminin  aux  autres  Substantifs,  quoiqu’ils  n’aient 
aucun  rapport  avec  l’un  ou  l’autre  sexe  : acrostiche , 
centime  , amadou  , éclair , épiderme  , entractes , épisode  , 
légume } monticule  , ont  été  mis  au  rang  des  noms  masculins  ; 
et  anagramme  , antichambre , épée  , fibre  , onglée  , ouïe , au 
rang  de  ceux  qui  sont  féminins.  (Le  Dictionnaire  de  t Académie) 

Le  caprice  a souvent  fait  aussi  que  le  Genre  de  plusieurs 
Substantifs  a changé  selon  les  temps  ; en  voici  quelques 
exemples  : 

ÀKFAinE,  actuellement  féminin,  éloit  autrefois  masculin. 
Marot , dans  sa  lettre  au  Roi  pour  qu’il  le  fit  sortir  de  prison, 
et  dans  sa  complainte  sur  la  mort  do  Florimond  Robcrtct , 
l’a  fait  de  ce  genre. 

Age,  que  nous  faisons  aujourd’hui  masculin  , étoit féminin 
du  temps  de  P.  Corneille. 

i 

Outre  ï'dgc  en  loua  deux  m>  peu  trop  refroidie,  < 

Cela  sentirait  trop  sa  do  de  comédie. 

(La  Galerie  du  Palais,  act.  5.) 

Art  , du  masculin , étoil  féminin  du  temps  de  Montaigne, 
d ’AmyOt  et  autres  auteurs  anciens. 

Comté  étoit  autrefois  féminin  ; Marot , sur  la  mort  de 
Fl.  Roberlet , l’a  fait  de  ce  genre.  Il  a été  ensuite  masculin 
et  féminin.  Présentement  il  est  toujours  maculin , si  cc  n’est 
quand  on  parle  de  la  Franche-Comté. 

Date.  On  disoit  anciennement  le  date  et  la  date.  Le  date 
de  datum  et  la  date  de  data  , tn  sous-entendant  epistola. 
Aujourd’hui  on  ne  dit  plus  que  la  date  : de  fraîche  date  ; tic 
vieille  date. 

Évf.cué.  Ronsard , dans  sa  réponse  au  ministre  Monldicu , 
l’a  fait  féminin  ; il  est  présentement  masculin. 
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Il  en  est  de  même  du  mot  Archevêché. 

Insulte  , qui  ne  peut  aujourd’hui  être  employé  qu’au 
féminin,  étoit  autrefois  masculin.  L’ Academie , a ta  com= 
mcnccment  du  dernier  siècle , le  faisoit  de  ce  genre  , eu 
avertissant  que  plusieurs  s’en  servoient  au  féminin. 

JBouhours , Fléchierlui  ont  aussi  donné  le  genre  masculin , 
et  Boileau  a dit  dans  le  Lutrin  : 

£ . 

Evrard  seul,  en  un  coin  prudemment  retire  , 

Se  croyait  à couvert  de  l’insulte  sacré.  ( Chant  V ■) 

Et  Chant  VI: 

'Ames  sacré»  autels  font  un  profane  insulte, 

Remplissent  tout  d’eQroi,  de  trouble  et  do  tumulte. 

Navire.  Il  paroît , dit  Ménage , que  ce  mot  étoit  autrefois 
féminin,  et  il  pensoit  que,  dans  la  haute  poésie,  la  navire  va= 
loit  mieux  que  le  navire.  Mais  aujourd’hui  le  féminin  ne  s’est 
conservé  qular  parlant  du  vaisseau  des  A rgonautes:  La  navire 
Argo.  ( Riclulet , Port-Royal  et  l'Académie.  ) 

Poisorr.  Du  temps  de  Malherbe , et  avant  ce  temps  , ce 
mot  étoit  presque  toujours  employé  au  féminin.  Crétin 
( dans  son  Chant  royal  ) , Ronsard  ( dans  une  de  scs  Élégies  ), 
Bclleati  ( dans  la  première  Journée  de  sa  Bergerie  ),  Desportes 
( dans  sa  seconde  Élégie  ) , en  ont  fait  usage  en  ce  genre  : en 
effet,  dit  Ménage,  c’est  de  ce  gen^  qu’il  devroit  être  selon  son 
étymologie  potio.  Mais,  malgré  cela  et  malgré  l’autorité  des 
anciens  écrivains  , le  mot  poison  est  présentement  masculin. 

Rencontre  , toujours  féminin  en  quelque  sens  qu’on 
l’emploie , étoit  autrefois  masculin.  Voilure  , d’ Andilly  , 
Pasquier, et  plus  récemment  La  Bruyère,  Pavillon,  Masca- 
ron,  J.  B.  Rousseau  ont  dit  ce  rencontre , et  les  premières 
-éditions  du  Dictionnaire  de  l’ Académie  les  y autorisoient. 

De  cette  variation  d’usage  il  est  résulté  souvent  qu’un 
même  mot,  avecla  même  signification,  est  demeuré  des  deux 
genres. 
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Substantifs  de  différents  genres  ayant  la  même 

• SIGNJFICATIQN. 

Aigle.  Voyez  les  Remarques  détachées,  leur.  A. 

Amour  , désignant  une  vive  affection  , est  masculin  au  sjn- 
gulier  : amour  divin  , amour  paternel , amour  filial.  • 

(L’ Académie.")  .£ 

L c cœur } dit  Chrysostôme  , est  le  symbole  de  l’amour 
conjugal  ; il  meurt  par  la  moindre  division  de  ves  parties. 

( Vaugelas,  37  Ie  rem.  — W ailly,  pag.  3a  j M.  Lemare,  p.  3.^8,  note 
1 ai),  et  le  Dictionnaire  de  Y Academie.) 

Il  est  également  nmseulin  au  singulier,  lorsqu’il  exprime 
la  passion  d’un  sexe  pour  l’autre  : vous  êtes  mon  premier 
amour.  [Lamotle.  ) — Il  n’y  a point  de  déguisement  qui  puisse 
cacher  l’amour  où  il  est , pour  le  feindre  où  il  té  est  pas. 
( La  Rochef  ) ( Mi  mes  autorités.  ) 

Au  pluriel,  ce  mot  ne  s’emploie  guère  qu'au  féminin  ; 
et  alors  il  ne  se  dit  que  du  sentiment  particulier  qui  attache 
l’une  à l’autre  deux  personnes  de  sexe  dillércnt  : Il  n’y  a point 
de  belles  prisons  ni  de  laides  amours.  ( V Académie.  ) 

Adrien  déshonora  son  règne  par  des  amours  monstrueuses. 

( Bossuet.  ) 

Pour  parvenir  au  but  de  ses  noires  amours,  * 

L’insolent  de  la  force  edfpruntoit  le  secours.  (Rac.  Tlièdre  IV,  I.) 

Cette  Eslher,  l’innocence  et  la  sagesse  même. 

Que  je  croyois  du  ciel  les  plus  chères  amours. 

( Racine  , Estlier , III,  sc.  ) 

Hélas!  il  n’est  point  d’éternelles  amours. 

[Boil.  les  Héros  de  roman.  ) 

Le  passé  n’a  point  vu  d’éternelles  amours , 

Et  les  siècles  futurs  n’en  doivent  point  attendre.  ( S.  Evremont.  ) 

( Th.  Corneille,  sur  la  371»  rem.  de  Vaugelas,  VAcadcmie , pag.  386 
de  scs  observ.  son  Diclionn.  et  les  Gramni.  modernes.  ) 
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Mais , lorsque  ce  Substantif  désigne  ces  espèces  de  petits 
génies  qui,  selon  la  mythologie  des  Grecs,  servoient  de 
cortège  à la  beauté , il  est  généralement  employé  au  pluriel 
et  au  masculin  : tous  ces  petits  amours  sont  bien  groupés. 
— Les  amours  riants  et  légers  sont  des  tyrans  dangereuses 
( Girard  , IVailly , Léyizac  et  M.  Lemare  ). 

Première  remarque. — Si  l’on  consulte  le$  anciens  auteurs, 
tels  que  le  cardinal  du  Perron,  Coèjfeteau , Berthaut,  Villon , 
Marot , et  même  le  P.  Bouhours  ( dans  ses  Entretiens , p.  4 19 
delà  ae  édition),  il  paroit  que  le  mot  amour,  désignant  la 
passion  d’un  sexe  pour  l’autre,  étbit  autrefois  féminin  au 
singulier ; aussi  Y Académie  observe-t-clle  qu’eu  poésie  on  le 
fait  quelquefois  de  ce  genre.- Erf effet,  011  en  trouve  un  grand 
nombre  d’exemples  dans  Racine  ( Bérénice,  V,  7;  Iphigé- 
nie, I,  et  acte  V,  sc.  3;  Milliridate,  1 , 1 ; Phèdre,  V,  1). 

Dans  Corneille  (Polieucte,  I,  4 ; les  Horaces,  I,  1 ). 

Dans  J.  B.  Rousseau. 

Dans  Regnard  ( le  Distrait,  I,  4;  Satire  contre  les 
maris  ).  > 

Dans  Molière  ( les  Femmes  savantes,  IV,  2 ). 

Toutefois  on  n'a  jamais  fait  usage  que  du  masculin,  lors= 
que  ce  mot  est  employé  pour  l’amour  que  l’on  porte  à Dieu, 
auteur  de  tous  les  biens. 

Seconde  remarque.  — Les  poètes  se  sont  crus  également 
autorisés  à employer  au  masculin  le  mot  amour  au  pluriel  : 
nous  en  avons  trouvé  des  exemples  dans  Mplière  ( les 
Femmes  savantes,  IV,  2); 

Dans  Voltaire  ( OEdipe,  II,  son  apologie  de  la  Fable; 
la  Hcnriade,  ch.  IV  ; Nanine,  I,  2;  le  conte  des  trois  Ma- 
nières); * 

Dans  Laluirpc  (Cours  de  Lillér.,  trad,  des  adieux  d’Alceste 
à Euripide , t.  2); 

Et  dans  Delille(Poème  de  l’Imag.,etle  Paradis  perdu,  1. 9). 

Quoi  qu’il  en  soit,  si  l’on  veut  écrire  purement  eu  prose, 
il  faut,  de  même  que  les  bons  écrivains,  faire  toujours  le  mot 
amour , masculin  au  singulier,  et  féminin  au  pluriel-  Mais 
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quelle  est  la  raison  dccctlc  exception  pour  le  pluriel?  elle 
Tient  sans  doute,  comme  le  dit  M.  Laveaux , de  la  nécessité 
de  distinguer  des  amours  personnifiés , les  amours  prises 
pour  le  sentiment  qui  réunit  les  deux  sexes. 

Automne  est  masculin , quand  l’adjectif  précède  : un  bel 

automne.  ( V Académie.) 

0 

Et  toi,  riant  Automne,  accorde  à 00s  désir* 

Ce  qu’on  attend  de  toi , des  biens  et  des  plaisirs. 

(Poème  des  Saisons,  5e  et  6°  vers.) 

Ou  quand  sur  les  coteaux  le  vigoureux  Automne 
Étaloit  ses  raisins  dont  Bacchus  se  couronne.  ( Perrault . ) 

• “ 

Mais , quand  V adjectif  suit  immédiatement,  il  est  féminin: 
une  automne  froide  et  pluvieuse. 

(V  Académie,  Féraud , au  mot  automne  et  au  mot  pluvieux.  JFaillf , 
Lévizac , Jluistc , Caminade  et  Gattel.  Édit,  de  176a  et  de  1798.  ) 

Une  santé  dès-lors  florissante,  éternelle, 

Vous  feroit  recueillir  d’une  Automne  nouvelle  . 

Los  nombreuses  moissous.  [J.- B.  Bous  seau , Ode  5, 1.  3.  ) 


Je  me  représente  celte  autonine  délicieuse,  cl  puis  j’en 
' regarde  la  fin  avec  une  horreur  qui  me  fait  suer  les  grosses 
gouttes.  (Mad.  de  Sévignd.) 

Si  cependant  il  se  trouvoit  entre  automne  et  l’adjectif, 
soit  un  adverbe,  soit,  un  verbe,  alors  on  feroit  usage  du 
masculin  : un  automne  fort  sec.  (L’ Académie , édit,  de  1798.) 
— L‘ automne  a été  trop  sec.  (/.-/  Rousseau.) — U automne 
a été  universellement  beau  et  sec.  ( Linguet.  ) 

Remarque. — Domergue  n’est  point  d’avis  de  faire  ces  dis- 
tinctions , et  il  préfère  ne  se  servir , avec  automne , que  du 
masculin , par  analogie  avec  les  autres  saisons , qui  sont  de 
ce  genre  : un  bel  été , un  printemps  froid,  un  hiver  sec. 
Déjà  cette  opinion  commence  à prévaloir  ; on  lit  dans 
Dclille  : 


Dirai-je  à quels  désastres, 

De  l’Automne  orageux  nous  exposent  les  astres? 

(Les  Géorg.,  liv.  I.) 
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. . . Voyez  comment  l'Automne  nébuleux , 

Tous  les  ans , pour  gémir  , nous  amène  en  ces  lieux. 

(L’Imagin.,  ch.  VII.) 

Cbose.  V oy.  les  Remarq.  détachées , au  mot  quelque  chose. 

Couleur,  signifiant  1’impression  que  fait  sur  l’œil  la  lumière 
réfléchie  par  la  surface  des  corps , est  ordinairement  féminin  : 
les  couleurs  PRIMITIVES  sont  le  violet , l’indigo , le  bleu , le 
Vert , le  jaune,  l’orangé,  le  rouge.  {fl  Académie.  ) 

Cependant  comme  tous  les  noms  simples  qui  désignent 
des  couleurs  sont  masculins , alors  les  mots  composés,  couleur 
de  feu,  couleur  de  chair,  couleur  de  rose,  ont  quitté  leur  ' 
genre  propre,  pour  prendre  la  catégorie  des  noms  laquelle 
ils  appartiennent,  et  l’on  dit:  un  beau  couleur  de  feu,  le 
couleur  de  feu  est  ma  couleur  favorite,  celte  étoffe  est  d’un 
couleur  de  rose  charmant. 

(M.  Auger,  Comm.  aur  Mol.  Impr.  de  Vers.,  se.  S , et  V Acadc'mic.  ) 

Couple  est  masculin,  quand  on  parled’un  homme  et  d’une 
femme  unis  par  amour  ou  par  le  mariage , ou  seulement 
envisagés  comme  pouvant  former  cette  union  : Un  couple 
d’amants , un  couple  cC époux. 

Ce  fut  un  heureux  couple,  un  couple  bien  assorti. 

( Girard  et  M.  Lemare,  p.  369,  note  i3a.) 

Il  est  encore  masculin  quand  il  se  dit  d’un  mâle  et  d’une 
femelle  que  l’on  a appareillés  ensemble  : Un  couple  de 
pigeons. 

( Ménage  , ch»p.  y3  de  ses  Obscrv.  — Beauzée,  Encycl.  méth.  an  mot 
couple. — M.  Chapsal.  — Et  M.  Sicard,  page  84»  t.  1.) 

Mais  couple  est féminin,  quand  il  est  employé  pour  signû 
fier  deux  choses  quelconques  d’une  nitême  espèce , qui’  ne  . 
vont  pas  ensemble  nécessairement,  et  qui  ne  sont  unies 
qu’accidentellement  ; on  s’en  sert  même  en  ce  sens  en  par- 
lant des  animaux,  lorsqu'on  ne  les  envisage  que  par  le 
nombre.  ( Mêmes  autorités.  ) 

Il  a avalé  UNE  couple  d’oeufs.  ( (lirard  et  M.  Lemare  ) 
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Ce  boucher  a acheta  une  couple  de  bœufs. 

( M.  Laveaux.  ) 

Nous  avons  tue  une  couple  de  perdrix.  ( Le  même.  ) 

Remarque.  Quand  deux  choses  vont  ensemble  par  une 
nécessité  d’usage,  on  se  sert  du  mot  paire:  Une  paire  de 
gants,  de  bas,  de  souliers,  de  jarretières,  de  bottes,  etc. 

Ce  laboureur  a acheté,  pour  atteler  à sa  charrue,  une 
paire  de  bœufs.  ( M-  Laveaux.  ) 

Délice.  Ménage  (dans  ses  observations  sur  la  langue 
françoise,  1 43"  ch.)  et  F auge  las  ( en  sa  241*  Rem.)  pensent 
que  ce  mot  ne  doit  pas  s’employer  au  singulier. 

U Académie  (sur  cette  remarque,  p.  273  de  scs  Observ.  . 
et  dans- son  Dictionn.),  Riche  let  , Trévoux,  JYailly , 
Domergue , Lévizac , M.  Lemare , et  plusieurs  écrivains 
estimés  sont  au  contraire  d’avis  que  l’on  peut  tres-bien  dire: 
C’est  un  délice  de  faire  des  heureux.  — La  contemplation 
est  le  délice  d’un  esprit  élevé  et  extraordinaire. 

Employé  au  pluriel,  ce  mot  est  toujours  féminin  : il  fait 
toutes  ses  dÉCices  de  l' étude.  (L’ Académie.)  Les  deltces  du 
cœur  sont  plus  touchantes  que  celles  de  l’esprit.  ( Saint - 

Evremont.) Dans  les  champs  E lysées,  dans  cet  heureux 

séjour  de  paix  et  de  bonheur,  les  rois  foulent  à leurs  pieds 
UES  MOLLES  délices  et  les  vaines  grandeurs  de  leur  condU 
lion  mortelle.  ( Fcncion.  ) 

Craignez  que  de  sa  voix  les  trompeuses  délices  , etc. 

( J. -II.  Jiouss. , Ode  sur  la  Flatterie.  ) 

Mais  pourquoi  le  mot  délice  est-il  masculin  au  singulier 
et  féminin  au  pluriel?  — Nous  devons  cette  bizarrerie  à la 
* langue  latine.  On  dit  au  singulier  delicium , delicii , neutre  ; 
et  au  pluriel , delicice , deliciarum , féminin. 

Exemple.  Ce  mot  est  masculin  : Les  bons  exemples  con- 
duisent plus  efficacement  h la  vertu  que  les  bons  préceptes. 

( L’ Académie.  ) 
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Les  hommes  croient  plus  leurs  yeux  que  leurs . oreilles  , 
et  par  conséquent  le  chemin  des  bons  préceptes  est  plus  long 
que  celui  des  bons  exemples.  ( MM.  de  Port-Royal.  ) 

(L  Acad,  sur  la  Rem.  de  Vaugelas,  page  3oo.  Son  Di  et,. — Ménage  , 
ch.  73.  — Domergue,  page  t,i.  — Et  M.  Sicard,  page  86,  t.  J.) 

Exception.  — En  fait  d’ccriture  ou  fait  le  mot  exemple 
féminin;  et  alors  il  signifie  le  modèle  d’après  lequel  F écolier 
forme  ses  caractères  : Son  maître  à écrire  lui  donne  tous  les 
jours  de  nouvelles  exemples. 

Telle  est  l’opinion  émise  par  Vaugelas , par  Régnier, 
M.  Chapsal et  X Academie  (page  3oo  de  ses  Observations,  et 
dans  son  Dictionnaire , édition  de  1762). 

Toutefois,  dans  l’édition  de  1798  (édition  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  11’cst  pas  authentique),  Y Académie 
«st  d’avis  qu’eu  ce  sens  ce  mot  peut  aussi  être  employé 
au  masculin  : Un  bei,  exemple  de  lettres  italiennes , de  let- 
tres bâtardes;  et  M.  Lemare , p.  3qo,  note  i36,  croit 
qu’il  est  de  ce  genre  dans  toutes  ses  acceptions.  Mais 
M.  Boniface  lui  répond  que  ce  mot  est  des  deux  genres , 
Suivant  l’analogie  et  suivant  l’usage.  Ou  dit  une  garde , 
une  aide , une  enseigne  ; et  un  garde , un  aide , un  enseigne  f 
pour  un  homme  de  garde , un  homme  qui  sert  d 'aide , un 
homme  qui  porte  Y enseigne.  Par  analogie  on  dit  de  même 
un  loutre , un  remise , un  vigogne;  et  une  pendule,  une 
office,  une  exemple , pour  un  chapeau  de  loutre,  un  carrosse 
de  remise , un  chapeau  de  vigogne  ; une  horloge  à pendule  ; 
une  pièce  contenant  ce  qui  est  nécessaire  au  service,  à 
Y office,  une  page  servant  (Y  exemple. 

M.  Boniface  en  conclut  que  le  mot  exemple  est  essentiels 
lement  masculin , dans  le  sens  que  nous  avons  indiqué , de 
même  que  pendule,  office;  mais  que,  par  ellipse,  on  l’emploie 
comme  substantif  féminin. 

Gens,  pluriel  de  sa  nature  comme  signe  d’individus  ou  de 
particuliers,  est  essentiellement  masculin.  On  dit  des  gens 
fins,  des  gens  fort  dangereux  ( V Académie , mais  ce  mot 
conserve  accidentellement  féminine  la  forme  des  adjectifs 
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qui  le  précèdent  immédiatement,  et  qui  ne  font  avec  lui 
qu’une  seule  et  même  expression  : dangereuses  gens,  vieilles 
gens , maintes  sottes  gens,  certaines  fines  gens,  quelles 
excellentes  gens.  Cependant,  si  l’adjectif  préaidant  immé= 
diatement  le  mot  gens  n’avoit  qu’une  même  terminaison 
pour  les  deux  genres,  et  qu’il  se  trouvât  accompagné  de 
l’adjectif  pronominal  tout , ou  d’un  autre  adjectif  qui  scrvi= 
roit  plutôt  à déterminer  le  substantif  gens  qu’à  le  qualifier, 
tout  et  cet  adjectif  resteroient  masculins  : tous  les  honnêtes 
gens  ; maints  imbécilles  gens,  certains  honnêtes  gens,  quels 
braves  gens. 

Mais  remarquez  bien  que  tout  prendroit  la  forme  fëmU 
nine  si  l'adjectif  placé  avant  le  mot  gens  n’avoit  pas  la 
meme  terminaison  pour  les  deux  genres  : toutes  ces  bonnes 
gens,  toutes  ces  méchantes  gens. 

Remarquez  aussi  que,  le  mot  gens  étant  essentiellement 
masculin,  il  faut  alors  écrire: 

Beaucoup  de  gens  étudient  toute  leur  vie;  à la  mort  lis 
ont  tout  appris,  excepté  à penser. 

Insthuits  par  l'expérience , les  vieilles  gens  sont  soup - 
çonneux. 

Ce  contraste  bizarre  de  deux  adjectifs  de  différent  genre  se 
rapportant  au  même  mot,  a besoin  d’être  justifié.  Voici  les 
motifs  donnés  par  Domergue,  dans  son  Manuel  des  étrau= 

44»  fi  ' 

Gens,  qui  réveille  l’idée  du  mot  hommes,  est  masculin  dans 
le  fait,  et  ce  n’est  que  la  crainte  de  l’équivoque  qui  est  la 
source  de  cette  construction  que  désavouent  tous  les  principes 
de  syntaxe.  Plus  ami  de  la  décence  que  de  la  grammaire , 
on  a mieux  aimé  dire  : ce  sont  de  belles  gens , que  ce  sont  de 
beaux  gens , ce  sont  de  bons  gens , où  les  plaisants  ne  man- 
quement pas  d’ajouter  une  des  épithètes  que  le  mot  Jean , 
homonyme  de  gens , traîne  à sa  suite.  Ce  qui  nous  confirme 
dans  cette  opinion,  c’est  que  le  mot  gens  reprend  ses  droits 
dès  qu’il  n’y  a plus  à craindre  d’équivoque.  Ainsi,  après  avoir 
dit  pour  la  décence  les  vieilles  gens,  ou  ajoute  pour  l’cxac^ 
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titude , sont  soupçonneux.  Car  enfin  le  changement  de  place 
de  l’adjectif  ne  sauroit  être  pour  les  bons  esprits  une  raison 
suffisante  de  changement  de  genre.  Mais  plaçons  devant  gens 
un  adjectif  qui  écarte  toute  équivoque  , l’usage  exigera  le 
masculin  : on  dit  tous  les  honnêtes  gens , tous  les  gens  de 
bien,  etc.  Ce  n’est  donc  point  parce  que  l’adjectif  précède 
gens,  que  l’usage  l’a  voulu  ordinairement  féminin,  mais 
seulement  parce  qu'assez  souvent  dans  cette  circonstance 
le  masculin  prêteroit  à la  plaisanterie. 

Observez  que  le  mot  gens  ne  se  dit  point  d’un  nombre  dé= 
terminé , à moins  qu’il  ne  soit  accompagné  de  certains  adjec= 
tifs  j ainsi  on  ne  dit  pas  deux  gens , mais  on  dit  deux  jeunes 
gens,  deux  braves  gens , etc.  On  dit  mille  gens  l’ont  vu  ; 
et  cela  confirme  cette  règle  au  lieu  de  la  détruire , puisque 
mille,  fans  cette  phrase,  est  pour  un  nombre  indéterminé. 
C’est  le  sexcenti  des  Latins. 

(M.  Augcr,  Comment,  sur  Mol.  Impromptu  de  Versailles,  sc.  3.) 

Foudre.  Ce  Substantif,  employé  au  propre,  est  le  plus 
Souvent  féminin.  — Les  prières  ferventes  apaisent  Dieu , et 
lui  arrachent  la  foudre  des  mains.  (V Académie.) 

La  foudre  étincelante  éclate  dans  la  nue.  (Foliaire.) 

La  foudre , éclairant  seule  une  nuit  si  profonde  , 

'A  sillons  redoublés  couvre  le  ciel  et  l’onde. 

( Crébillon , Electre  II , i .) 

Toutefois  V Académie  a mis  au  nombre  des  exemples  : 
Etre  frappé  de  la  foudre  et  être  frappé  du  foudre  : mais 
il  est  vraisemblable,  d’après  ce  qui  précède  (le  foudre 
vengeur ) , que,  quand  elle  a cjjt  être frappé  du  foudre  , elle 
a vouluparler  de  cette  espèce  d’attribut  de  Jupiter;  et  quand 
elle  a dit,  être  frappé  de  la  foudre,  elle  a entendu  parler 
du  tonnerre  qui  éclate  et  qui  frappe. 

Au  figuré  foudre  est  toujours  masculin  : le  foudre  «ctï= 
gcur.  (VAcachtmie.) 

On  m’y  verra  braver  tout  ce  que  vous  craignez  , 

Ces  foudres  impuissants  qu’en  leurs  mains  vous  peignez. 

(Corneille,  dans  Polyeucto,  act.  V,  sc.  5.) 
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Mais  du  jour  importun  les  regards  éblouis 

Ne  distinguèrent  point,  au  fort  de  la  tempête, 

Les  foudres  menaçants  qui  grondoieutsursa  tête.(jPoIf.Hcn.  ch. III.) 

Foudre , tju  figuré,  ne  s’emploie  que  dans  le  style  élevé. 

Eu  parlant  d’un  capitaine  brave  et  diligent,  on  dit  un 
foudre  de  guerre,  et  d’un  grand  orateur  un  foudre  d’élo= 
qucncc  (L 'Académie.)- — Quand  le  sublime  vient  à éclater  où 
il  faut,  il  renverse  tout  comme  un  foudre. 

( Traité  du  Sublime , chap.  1.) 

Mânes  des  grands  Bourbons,  brillant  foudre  de  guerre. 

[Corneille , Victoire  du  poi  en  1667.) 

Orge,  sorte  do  grain  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle 
menus  grains,  est  féminin  lorsqu’on  parle  de  l’orge  qui  est 
sur  pied  : de  l’orge  bien  levee,  voilà  de  belles  orges  f- 
mais,  lorsqu’on  parle  de  l’orge  en  grains  , il  estmasculin  , et 
c’est  dans  ce  cas  seulement  : de  l’orge  mondé,  de  l’orge  perlée 

L'orge  monde’  se  dit  des  grains  qu'on  a bien  nettoyés  et  préparés, 
et  l’orge  ferlé  se  dit  de  l’orge  réduit  eu  petits  grains  dépouillés  de 
leur  son. 

(Le  Dict.  de  l’ Académie , IVailly , Gattel , Féraud,  etc.,  etc.) 

Domergue  se  fondant  sur  l’étymologie  de  ce  mot  (hor= 
deurn)  veut  que  orge  soit  toujours  masc. 

Orgue,  le  plus  grand  et  le  plus  harmonieux  des  instru- 
ments de  musique,  est  masculin  au  singulier,  et  féminin  au 
pluriel  : Z'orc.ue  d’une  telle  église  est  excellent.  — Ily 
a de  bonnes  orgues  en  tel  endroit.  ( L’Académie .) 

(Ménage  , y3r  chapitre  de  scs  Iteraarq.,  Jfailly,  page  33.  M.  Sicard, 

page  86,  t.  i.  Et  le  Dict  de  Y Académie.') 

Remjbqve. — L’auteur  des  procès-verbaux  de  Y Académie 
gram.  pense  qu’il  vaut  mieux  employer  le  singulier  quand  on 
parle  de  cet  instrument , sans  avoir  égard  à la  diversité  de  ses 
jeux  : un  grand  et  bel  orgue  ; et  Je  pluriel  quand  ses  divers 
jeux  fixent  notre  attention  : des  orgues  bien  harmonieuses. 

Nota.  "Soyez,  aux  Remarques  détachées,  une  question  de  syntaxe 
assez  curieuse  sur  l’emploi  de  ce  mot. 
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Aux  pronoms  indéfinis , ou  trouvera  des  observations  sur 
l’emploi  des  deux  mots  Personne  et  On. 

Cette  variation  de  genres  a fait  encore  qu’on  a donné  les 
deux  genres  à des  mots  pareils,  mais  d’une  acception  dif= 
fércnte. 

< •-  . 

SUBSTANTIFS  DF  DIFFÉRENTS  GENRES , d’üNE  MÊME  CON- 
SONNANCE.  MAIS  AYANT  DIFFÉRENTES  SIGNIFICATIONS. 


MASCULINS. 

Aide  , celui  qui  aide  à un 
autre  : Aide  de  camp,  aide 
des  cérémonies. 

Aigue.  Voyez  les  Remar= 
ques  détachées. 

Ange,  créature  spirituelle; 
figurément , personne  d’une 
piété  extraord  ina  ire,  personne 
d’une  grande  douceur. 

Aune  (5o),  arbre  do  bois 
blanc  qui  croît  dans  les  lieux 
humides. 

Barde,  cheval  de  la  côte 
d’Afrique  qu’on  appelle  Bar= 
barie. 


Barde,  poète  chez  les  an= 
ciens  Celtes. 

Berce,  petit  oiseau  qui  vit 
dans  les  bois. 


FÉMININS. 

Aide,  secours,  assistance 
qu’on  donne  ou  qu’on  reçoit  : 
Aide  assurée,  prompte. 

Aigle.  Voy.  les  Remarques 
détachées. 

Ange,  poisson  de  mer  qui 
tient  le  milieu  entre  les  chiens 
de  mer  et  les  raies.  — Petit 
moucheron  qui  naît  du  vin  et 
du  vinaigre. 

Aune,  mesure;  se  dît  aussi 
de  la  chose  mesurée. 

B ardu  , poil  du  menton  et 
des  joues.— Bande  de  toile  ou 
de  dentelle.  — Fanons  de  la 
baleine;  petits  filets cjui  sortent 
de  l’épi , etc. 

Barde,  tranche  de  lard  fort 
mince. 

Berce,  plante  dont  il  y a 
beaucoup  d’especes. 


(5o)  On  écrivoit  autrefois  aulne,  arbre, à cause  de  l'clymologie a/nus. 
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UiSCVLIVS. 

C atre , vaisseau  arme  en 
course  ( on  dit  plus  souvent 
armateur). 

Cartouche,  ornement  de 
sculpture,  de  peinture  ou  de 
gravure. 

Cloaque,  lieu  destiné  à re- 
cevoir les  immondices.— Mai= 
son  sale  et  infecte.— Personne 
sale  et  puante  ; Jigure'ment  et 
familièrement  : cloaque  d’im- 
puretés , db  toutes  sortes  de 
vices,  etc. 

Coche  , voiture  d’eau  ou  de 
terre. 

Cornette,  nom  que  l’on 
donne  à un  officier  de  cavale: 
rie  ou  de  dragons  chargé  de 
porter  l’étendard. 

Cravate, cheval  de  Croatie 
en  Allemagne  (on  dit  préscn= 
tement  Croate). 

Crêpe  (5  i ) , sorte  d’étoffe 
un  peu  frisée  et  fort  claire, 
qu’ou  porte  en  signe  de  deuil. 


FÉMININS. 

Câpre  , fruit  du  câprier., 
(On  le  dit  plus  souvent  au 
pluriel.  ) 

Cartouche,  la  charge  en= 
tière  d’une  arme  à feu.  — 
Conge  donné  à un  militaire. 

Cloaque,  conduit  fait  de 
pierre  et  voûté,  par  où  l’on 
fait  couler  les  eaux  et  les  im= 
mondices  d’une  ville. — En  ce 
sens , il  ne  se  dit  gucres  que 
des  ouvrages  des  anciens.  , 

• . * 

Coche,  entaille  faite  en  un 
corps  solide.— Truie  vieille 
et  grasso. 

Cornette,  sorte  de  coiffe 
de  femme.  — Autrefois , étem 
dard  de  cavalerie. 

Cravate,  linge  qui  so  met 
autour  du  cou,  et  qui  se  noue 
par  devant. 

i Crêpe  {‘tfh  pâte  fort  mince 
! qu’on  fait  cuire , en  l’éten= 
j dant  sur  la  poêle. 


_ (5i)  Crêpe.  L’académie  ne  dit  point  que  ce  mot  s’emploie  figurément. 
Cependant  Boileau  a dit  ( Lutrin  , ch.  I ) : ' 

Dès  que  l'ombre  tranquille 

Viendra  d'an  crêpe  noir  envelopper  la  ville. 

Delillc  f en  parlant  de  la  nuit  : 

Déjà  du  haut  des  deux  Jetant  ses  crêpes  sombres. 

Et  dans  PÉnéide,  livre  III: 

La  nuit  de  son  trône  d'ébène 
Jette  son  C(êpc  obscur  sur  les  monts , sur  les  Ilots. 
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MASCULINS. 

Dol, ruse,  tromperie.  Terme 
de  palais. 

Echo,  son  réfléchi  et  répété 
par  un  ou  plusieurs  corps 
solides,  disposés  de  manière 
que  l’angle  de  réflexion  est 
égal  à l’angle  d’incidence.  — 
Lieu  où.  se  fait  l’écho. 

Enseigne,  officier  qui  porte 
le  drapeau. 


Espace,  étendue  comprise 
entre  deux  points.— Etendue 
de  temps.  . 

Forêt  , outil  d'acier  pointu 
en  forme  de  vis,  dont  on  se  sert 
pour  percer  un  tonneau,  etc. 


FEMINI  NS. 

Dol,  ville  de  France  dans 
le  département  d’Ilc-et-Vi= 
laine. 

Écho  ( 5i  ) , nom  d’une 
nymphe  fille  de  l’air  et  de  la 
terre. 


Enseigne  (53),  marque,  in= 
dice,  servant  à faire  rccon= 
noître  quelque  chose.  Tableau 
que  l’on  met  à la  porte  d’un 
marchand,  etc. 

Espace,  ce  qui  sert  dans 
l’imprimerie  à espacer  les 
mots  et  à justifier  les  lignes. 

Forêt,  grande  étendue  de 
pays  couvert  de  bois. 


(Sa)  Lorsque  ce  mot  se  dit  de  la  nymphe  qui  porte  ce  nom  , on  peut 
l’employlr  sans  article  : 

Écho  n’est. plus  un  son  quidam  l’air  retentisse  ; 

C’est  une  nymphe  en  pleurs  qui  se  plaint  de  Narcisse.  (Boit.,  Art.  poét.  ch. 3.) 

Mais  on  peut  aussi  le  faire  précéder  d’an  article , pourvu  qu’un 
adjectif  les  sépare  : 

Un  berger  chantera  ses  déplaisirs  secrets 
Sans  que  ta  triste  Écho  répète  ses  regrets. 

(P.  Corneille . Défense  des  Fables  dans  la  pocsio.) 

(53)  Enseignes  s’emploie  également  dans  ces  phrases  « Je  ne  méfierai 
à lui  qu’à  bonnes  enseignes,  avec  connoissance  et  sur  de  bonnes  preuves; 
on  dit  aussi  : à telles  enseignes  que , pour  dire  ; cela  est  si  vrai  que. 
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MiSfiï  LINS. 

Fourbe  (54),  trompeur, qui 
trompe  avec  adresse. 

Garde,  homme  armé,  des= 
tind  pour  garder  quelqu'un  ou 
quelque  chose. 


Greffe,  lieu  public  où  l’on 
délivre  des  expéditions  des 
actes  de  juridiction  que  l’on 
y garde  en  dépôt. 

• Givre,  espèce  de  geléoblam 
clie  qui  s’attache  aux  arbres , 
aux  buissons,  etc. 

Guide,  tout  ce  qui,  en  gé= 
néral,  sert  à nous  conduire 
dans  une  route  qui  nous  est 
inconnue. 


FÉMININS. 

Fourbe  (55),  tromperie. 

Garde  (56) , guet , action 
de  garder. — Collectivement, 
Gens  de  guerre  qui  font  la 
garde. — Femme  qui  sert  les 
malades  et  les  femmes  en 
couches. 

Greffe,  petite  branche  tcn= 
dre  que  l’on  coupe  d’un  arbre 
qui  est  en  sève,  et  que  l’on 
ente  sur  un  autre  arbre. 

Givre,  en  terme  d’armoi= 
ries , grosse  couleuvre  ou  ser= 
peut  à la  queue  ondée. 

Guide  (67),  longe  de  cuir 
attachée  à la  bride  d’un  che= 
val , et  qui  sert  k le  conduire. 


(54)  Focrbe,  signifiant  trompeur , ne  s’emploie  qu’au  masculin;  on 
ne  dit  point  c’est  une  fourbe  insigne . Telle  est  l'opinion  de  Faraud, 
de  Gattel , de  Boistc  /de  JVailly  et  de  M.  Lave  aux  ,•  et  les  exemples 
mis  dans  Trévoux  et  dans  Y Académie,  édition  de  176a,  serftbleroient 
la  confirmer.  On  lit  cependant  dans  l'édition  de  1798  une  insigne  fourbe, 
mais  cet  exemple  n'est  pas  dans  celle  de  176a  , la  dernière  que  V Aca- 
démie ait  reconnue. 

(55)  Féraud  croit  que^e  mot  Fourbe  , dans  le  sens  de  tromperie , est 
moins  commun  que  fourberie ; la  fourbe , dit  Roubaud , est  le  vice, 
l'action  propre  du  fourbe  j et  la  fourberie  en  exprime  l'habitude,  le  trait, 
le  tour,  l'action  particulière:  ainsi  la  fourbe  dit  plus  que  fourberie  , 
puisque  celle-ci  n’est  que  l’action  simple,  le  résultat  de  la  fourbe. 

(56)  Garde.  Voyez  plus  bas  comment  il  s’écrit  au  pluriel,  lorsqu’il 
entre  dans  la  composition  d’un  autre  mot. 

(57)  Guide,  en  ce  sens,  s’emploie  le  plus  ordinairement  au  pluriel: 
Guides  est  du  style  simple,  rênes  est  de  tous  les  styles. 
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MASCULINS. 

Héliotrope  , plante  dont 
le  suc  est,  dit-on,  propre  à faire 
tomber  les  verrues. 

Hymne.  Voy.  les  Remarques 
détachées. 

Interligne  (58),  espace 
blanc  qui  reste  entre  deux 
lignes  écrites  ou  imprimées. 

Laque,  beau  vernis  de  la 
Chine , ou  noir  ou  rouge. 
( M.  Laveaux  écrit  Lacque.  ) 

Lis,  plante,  fleur. 

Livre.  Manuscrit  ou  imprh 
mé. — Registre.  — J ournal . — 
Ouvrage  d’esprit. 

Loutre , chapeau  ou  man= 
chon  de  poil  de  loutre. 

Manche,  partie  d’un  ins= 
trument,  d’un  outil,  par  où 
on  le  prend  pour  s’en  servir. 

Manœuvre,  ouvrier  subal- 
terne qui  sert  ceux  qui  fout 


féminins. 

Héliotrope  , pierre  pré= 
cieuse  verte,  espèce  de  jaspe. 

Hymne.  Y oy . les  Remarques 
détachées. 

Interligne  (58),  t.  d’impri? 
merie.  Lame  de  fonte  mince 
qu’on  place  entre  les  lignes 
afin  de  les  espacer. 

Laque  , sorte  de  gomme 
qui  vient  des  Indes  Orientales, 
et  qui  entre  dans  la  compo= 
sitiou  de  la  cire  d’Espagne. 

Lys,  rivière  de  la  Belgique. 

Livre,  poids  contenant  iG 
onces.  — Monnoie  décompté. 

Loutre,  animal  amphibie. 

Manche,  partie  d’un  vête- 
ment où  on  met  les  bras.  — 
Bras  de  mer  entre  la  France 
et  l’Angleterre. 

Manoeuvre,  tous  les  cor= 
dages  destinés  au  service 


(58)  Iktealigne.  Ligne  étant  féminin , il  semble,  dit  Ft'raud  , que 
interligne  , dans  ses  deux  acceptions,  devroit  l’être  aussi;  Trévoux  et 
Michelet  lui  donnent  ce  genre  ; mais  l 'Académie,  Galtel , IValllj -,  Do= 
mergue,  etc.,  le  marquent  masculin.  En  effet,  observe  M.  Laveaux , il  n’en 
est  pas  du  mot  interligne  comme  du  mot  antichambre.  Cette  dernière 
expression  est  du  féminin,  parce  qu’elle  signifie  une  pièce  ou  cbambre 
qui  est  avant  la  chambre  proprement  dite  ; et  interligne  ne  signifie  pas 
ligne  , mais  espace  qui  est  entre  deux  lignes  : le  genre  doit  donc  tomber 
sur  espace , et  non  pas  sur  ligne. 
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l’ouvrage.  Ou  le  dit  surtout 
d'un  aide  maçon,  d’un  aide 
couvreur. 


Mémoire,  Écrit  [fait,  soit 
pour  donner  quelques  ins= 
tructions  sur  une  affaire , soit 
pour  faire  ressouvenir  de 
quelque  chose. 

Mode  j en  philos. , manière 
d’etre;  en  mus.,  ton  dans  le: 
quel  une  pièce  est  composée , 
détcrmine'e  ordinairement 
parla  note  finale;  engramm., 
manière  d’exprimer  l’ailir= 
ination. 

Mode,  jetée  de  grosses  pier= 
rcs  à l’entrée  d’un  port  que 
l’on  fait  en  forme  de  digue , 
pour  mettre  les  vaisseaux 
plus  en  sûreté. 

Moufle  , assemblage  de 
plusieurs  poulies,  par  le 
moyen  -desquelles  on  élève 
des  poids  énormes  en  peu  de 
temps.  M.  Laveaux , contre 
l’avis  de  tous  les  Lexicogr. , 
fait  féminin  moufe  en  ce 
sens. 


FÉMIRIRS. 

d’un  vaisseau.  L’usage  et  la 
manière  de  se  servir  de  ces 
cordages.  — Mouvements  que 
l’on  fait  faire  à des  troupes. 
— Fig.  Conduite  dans  les 
affaires  du  monde. 

Mémoire,  faculté  par  la= 
quelle  l’ame  conserve  le  sou= 
venir  des  choses.  — Impies: 
sion  favorable  ou  défavora= 
Lie  qui  reste  d’une  personne 
après  sa  mort.  — Action  ; ef= 
fet  de  la  mémoire , souvenir. 

Mode,  usage  régnant  et 
passager  introduit  par  legoût, 
la  fantaisie  > le  caprice. 

t ' 

U 

J . ( • , • 

Môle,  autrement  dit  faux 
germe, masse  de  chair  informe 
et  inanimée  dont  les  femmes 
accouchent  quelquefois  au 
lieu  d’un  enfant. 

Moufle,  sorte  de  gants 
fourrés;  il  est  vieux.  On  dit 
aujourd’hui  mitaine  au  singul . 
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Moule,  matière  creusée  de 
manière  à donner  une  forme 
précise  à la  cire,  au  plomb, 
au  bronze,  etc. , que  l’on  y 
verse  tout  fondas  ou  liquides. 

Mousse,  jeune  matelot  qui 
sert  les  gens  de  l’équipage. 


Œuvre,  recueil  de  tous 
les  ouvrages  d’un  musicien  : 
le  ier,  le  a®  œuvre  de  Gré- 
try ; de  toutes  les  estampes 
d’un  même  graveur  : ceci  est 
un  œuvre  de  Calot,  de  Durer. 
— La  pierre  philosophale; 
mais,  en  ce  sens,  il  ne  se 
dit  qu’avec  le  mot  grand  : le 
grand  œuvre.  — Dans  1 e style 
soutenu  seulement;  un  œuvre 
de  génie, un  saint  œuvre.  Sans 
cela  la  morale  toute  seule 
est  un  œuvre  imparfait.  ( La 
Font.,  f.  a,  i.  ia.)  Donnons 
à ce  grand  œuvre  une  heure 
d’abstinence  (Boil.  le  bit 
tria,. ch.  4). 

Office,  devoir,  chose,  que 
la  vertu  et  la  droite  raison  en= 
gagent  à faire.  — Assistance, 
protection , secours.  — Le  ser; 
vice  divin.  — Bréviaire. 
Charge  avec  permanence. 


féminins. 

Moule,  petit  poisson  cu= 
fermé  dans  une  coquille  de 
forme  oblongue  : de  bonnes 
moules. 

Mousse,  espèce  d’herbe  qui 
s’engendre  sur  les  terres  sa= 
blonneuses,  sur  les  toits , sur 
la  tête  des  vieilles  carpes,  etc. , 
etc.  — Certaine  écume  qui  se 
forme  sur  l’eau  et  sur  quel= 
ques  liqueurs. 

Œuvre  , ce  qui  est  fait , ce 
qui  est  produit  ]ptr  quelque 
agent  : l’œuvre  de  la  rédemp-- 
tionfutaccompliesurlacroix. 
— Lieu  et  banc  des  marguil- 
liers  : l’œuvre  de  celte  paroisse 
est  fort  belle.— Action  morale 
etchrétienne  : faire  une  bonne 
œuvre.  Chacun  sera  jugé 
selon  ses  bonnes  ou  ses  mau= 
vaises  œuvres.  — Productions 
de  l’esprit;  et,  en  ce  sens , il 
n’est  usité  qu’au  pluriel  : on 
a fait  une  très-belle  collée = 
tion  in-falio  de  toutes  les 
œuvres  de  nos  grands  écri- 
vains. 

Office,  lieu  où  l’on  pré= 
pare  tout  ce  qu’on  sert  sur  la 
table  pour  le  dessert;  l’art  de 
le  faire , de  le  préparer.  Classe 
de  domestiques  qui  y mange. 
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Ombre  (5g),  jeu.  — Poisson 
de  rivière  semblable  à la 
iruilc. 


Page,  jeune  gentilhomme 
an  service  d’un  roi  , d’un 
prince.  .-y 

Pâque,  ou  plus  ordinaire^ 


glise  solennise  tous  les  ans  en 
me'moirc  de  la  résurrection 
de  J.-C.  : Pâques  est  haut  cette 
annc'e  : Pâques  est  passe 

Parali.Èle  , comparaison 
d’une  chose  ou  d’uucpersonne 
avec  une  autre  : faire  le  pa- 
rallèle d’ A lexandrc  avec  Cé- 
sar^’ Alexandre  et  de  César. 
— Dans  la  sphère,  cercle  pa= 
rallèle  à l’e'qualeur.  Tous 


FÉMININS. 

Ombre  , obscurité  càuséé 
par  l’interposition  d’un  corps 
opaque  au-devant  d’un  corps  ‘ 
lumineux.  — Figur.  protec= 
tion,  faveur,  appui.  — En 
peinture , les  endroits  les 
plus  bruns  et  les  plus  obscurs 
d’un  tableau,  qui  servent  à 
donner  du  relief  aux  objets 
éclairés. 

Page,  côté  d’un  feuillet  de 
papier  ou  de  parchemin.  L’é= 
criturc  contenue  dans  la  page 
même. 

Pâque  (6o),  fête  que  les  Juifs 
célébroient  tous  les  ans, en  mé= 
moire  de  leur  sortie  d’Egypte  : 
La  Pâque  de  notre  Seigneur. 
Au  pluriel , dévotions  : faire 
de  bonnes  Pâques.  Pâques 
\ fleuries,  le  dimanche  des  Ra= 
meaux.  " . 

Parallèle  , ligne  égaler 
ment  distante  dans  toute  son 
étendue  d’une  autre.  — En 
terme  de  guerre  , communia 
cation  d’une  tranchée  à une 
autre  : tirer  une  parallèle. 


(Sg)  On  écrit  plu*  souvent  liombre,  jeu;  et  ombre,  poisson.  Le  Diction:: 
naire  del  Academie  nomme  ce  poisson  umble  et  prononce  omble.  Quant 
à nous,  nous  luidonnonspréféiablement  la  dénomination  é ombre , parce 
«jue  c’est  celle  que  lui  donnent  F Amont  de  liomare  et  les  pêcheurs  du 
lac  de  Genève. 

(Co)  Pâques  : voyez  les  Remarques  détachées. 
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ceux  qui  sont  sous  le  même 
parallèle  ont  les  jours  et  les 
nuits  de  la  même  longueur. 

Pater  ; l’oraison  dominé 
c^le.  — Les  gros  grains  d’un 
chapelet  sur  lesquels  on  dit 
le  Pater. 

y , . ' 

Perche,  ancienne  province 
de  France , aujourd’hui  com= 
prise  dans  les  de'partements 
de  l’Orne,  et  d’Eure-et-Loir c. 


Pendule.  Voy.  les  R.  dét. 

Période.  Voyez  les  R.  dét. 

Personne, pronom’indéfini. 

Voyez  pour  l’emploi  de  ce 
mot  dans  les  deux  acceptions, 
l’art.  Pronom. 

Peste  , petit  peste , méchant 
petit  garçon. 

Pivoine,  petitoiseau,  nom- 
mé aussi  bouvreuil. 

Plane  , arbre  que  l’on  ap= 
pelle  plus  ordinairement  pla- 
tane. 

PoÈle  , drap  mortuaire. 
— Autrefois  , dais-  — Voile 
qu’on  tient  sur  la  tête  des  ma= 
ries,  durant  la  bénédiction 
nuptiale. 


Patère,  t.  d’antiquaire, vase 
très -ouvert  dont  les  anciens 
seservoient  pour  les  sacrifices. 
— Ornement  en  forme  de 
patère  pour  soutenir  les  dra= 
peries. 

Perche, poisson  de  rivière. 
— Poisson  de  mer. — Ancienne 
mesure  de  r 8 , de  20  et  de  2 2 
pieds  de  roi  ( il  y en  avoit 
cent  dans  un  arpent  ),  etc.  — 
Fig.  femme  dont  la  taille  est 
grande  et  tout  d’une  venue. 

Pendule.  Voyez  les  R.  dét. 

Période.  Voyez  les  R.  dét. 

Personne  , substantif. 


Peste  , maladie  épidémie 
que  et  contagieuse.  — Fig. 
personne  dont  la  fréquentai 
tion  est  pernicieuse. 

Pivoine  , plante  vivace  à 
fleur  rosacée. 

Plane  , outil  tranchant  à 
deux  poignées  pour  unir , 
polir , égaliser. 

Poêle,  ustensile  de  cuisine 
qui  sert  pour  frire  , pour  frU 
casser. 
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Ponte  , terme  de  jeu. 


Poste  , lieu  où  l’ûn  a place 
des  troupes  , ou  qui  est 
propre  à en  placer.  — Soldats 
qui  sont  dans  un  poste.  — 
Emploi,  fonction. 

Pourpre,  sorte  de  maladie 
maligne.  — Rouge  foncé  qui 
tire  sur  le  violet.  — Petit 
poisson. 

Quadrille  , espèce  de  jeu 
de  cartes  qui  se  joue  à quatre 
personnes. 

Relâché  , repos , intermisc 
siou  dans  quelque  état  dou= 
loureux.-- Cessation  de  quel: 
que  travail,  étude  ou  exercice. 

Remise  , carrosse  qui  se 
loue  au  jour  ou  au  mois. 


Satyre  , demi-dieu  du  pa= 
ganisme , moitié  homme  et 


FEMININS. 

Ponte  , action  de  pondre. 
Son  temps  , son  produit. 

Poste  , relais  établis  pour 
voyager  diligemment. — Mai: 
son  où  sont  ces  relais. — Cour: 
rier  qui  porte  les  lettres.  — 
Bureau  de  distribution  ou  de- 
réception  des  lettres. 

Pourpre,  teintureprécieusc 
qui  se  fait  aujourd’hui  avec  la 
cochenille.  Au  figuré:  dignité 
royale,dignité  des  cardinaux. 

Quadrille,  troupe  deche= 
valiers  d’un  même  parti  dans 
un  carrousel , un  tournois  et 
d’autres  fêtes  galantes. 

Relâche  , lieu  propre  aux 
vaisseaux  pour  .y  relâcher  ; 
une  bonne  relâche  , une  re- 
lâche passagère. 

Remise  , lieu  pour  mettre 
june  voiture  à couvert.  — 
Taillis  qui,6ert  de  retraite  au 
gibier.  Délai , etc.,  etc. 

S atire(6  i ).En  général, pei  n- 
ture  du  vice  et  du  ridicule  en 


(6i)  Satire,  satire.  Trévoux  écrit  toujours  ces  deux  mots  avec  uu 
i grec; et  peut-être  est-ce  parce  que  l’un  et  l’autre  s’écrivent  ainsi  eu 
latin , d’où  ils  sont  dérivés.  Satyre  , demi-dieu , se  dit  en  latin  salyrus  ; 
et  satire,  écrit  ou  discours  piquant,  se  dit  salyra.  Quoi  qu’il  eu  soit, 
V Académie  et  les  lexicographes  écrivent  le  premier  mot  par  un  i grec , 
et  le  second  par  uu  i voyelle,  et  alors  nous  ne  voyous  pas  pourquoi  on 
ne  feroit  pas  de  même , puisque  ces  deux  mots  ont  d’ailleurs  des  signifi- 
cations aussi  différentes. 
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moitié'  bouc.  Les  poètes  con- 
fondent souvent  les  Satyres  , 
les  Sylènes , les  Sylvains , les 
Faunes , les  Pans. 

Se  dit  eucore  de  cer= 
tains  poèmes  mordants  chez 
les  Grecs  , que  l’on  nommoit 
ainsi,  parce  que  les  Satyres  en 
étoient  les  principaux  persom 
nages. 

Scolie, terme  de  géométrie. 
Remarque  qui  a rapport  à 
une  proposition  précédente. 

Serpentaire,  constellation 
de  l’hémisphère  boréal. 

, Sexte,  6e  livre  des  décré= 
talcs, 

. Solde,  complément  d’un 
paiement  : solde  de  compte  ; 
c’est  la  différence  entre  le 
débit  et  le  crédit;  lorsque  le 
compte  est  arrêté. 

Somme,  repos  causé  par  l’as; 
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discours  et  eu  action , eu  vers 
ou  en  prose.  Ecrit  ou  discours 
piquant , médisant  contre  les 
personnes. 

Us  blâment  la  satire,  et  forgent 
des  libelles  ; 

Ils  prêchent  la  concorde,  et 
vivent  de  querelles. 

( Le  Franc.  ) 

ScoLiE,note  de  Grammaire 
ou  de  critique,  pour  servir 
à l’intelligence  des  auteurs 
classiques. 

Serpentaire,  plante  vulnéa 
raire. 

Sexte,  une  des  heures  ca= 
noniales,  appelées  petites  heur 
res. 

Solde  (62),  paye  que  l’on 
donne  aux  gens  de  guerre. 


Somme,  charge  , fardeau.  — 


A 


(6a)  Soins;  Faraud  observe  que  quelques-uns  disent  le  solde,  pour  le 
complément  d’un  paiement , mais  il  est  d’avis  que  c’est  un  solécisme.  A 
la  vérité  V Académie , dans  sou  dictionnaire  (édition  de  176a),  dit  que 
ce  mot  est  du  féminin  dans  toutes  ses  acceptions.  Trévoux  ,'  W ailly , 
pensent  de  même  ; cependant,  dans  l’édition  de  1796,  Academie  marque 
solde,  complément  d’un  compte,  du  masculin ,'  Gattel,  Rolland  et 
M.  Laveaux  l’indiquent  de  même;  et,  dansje  commerce,  ce  genre  est 
généralement  adopté. 
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soupissemenl  naturel  de  tous 
les  sens. 

Souris,  action  de  sourire, 
ris  modestie  et  de  courte 
durée. 

Tour(63).  Mouvement  cir- 
culaire— Circonféience  d’un 
lieu  ou  d’un  corps. — Trait 
d’habileté,  de  ruse, de  finesse. 
— Machine  de  tourneur,  etc. 

Triomphe,  honneur  accor; 
dé  chez  les  Romains  à un  gé= 
néral  vainqueur.  — Victoire, 
grand  succès  militaire. 

Trompette,  celui  dont  la 
fonction  est  de  sonner  de  la 
trompette.  « 

A peine  il  ar.hcvoit ces  mots. 

Que  lui-même  il  sonna  la  charge, 

Fut  le  trompette  et  le  héros. 

(La  Font.,  liv.  Il,  f.  6.) 

Vague,  le  milieu  de  l’air. 
Il  ne  s’emploie  guère  qu’en 
poésie  : le  vague  de  l’air;  ou 
comme  subsl.  abstrait  : Dès 
qu’on  se  jette  dans  le  vague, 
on  déclamé  tant  qu’on  veut. 
(Charron.  ) 


FÉM  ININl. 

Quantité  d’argent.-Rivière  de 
Picardie.  — En  t.  de  théol. 
Abrégé  de  toutes  les  parties 
d’une  science,  d’une  doctrine. 

Souris  , petit  quadrupède 
rongeur , du  genre  du  rat. 

Tour  , bâtiment  fort  élevé , 
de  figure  ronde,  carrée  ou  à 
pan , dont  on  (lanquoit  autre- 
fois les  mui  ailles  des  villes. — 
Pièce  du  jeu  d’échecs. 

Triomphe,  sorte  de  jeu  de 
cartes.  — Couleur  dont  il  re= 
tourne. 

Trompette,  instrument  dont 
on  se  sert  principalement  à la 
guerre. 

Partout  en  même  temps,  la  trom- 
pette a sonné. 

(Rac.,  dans  Ath.  act.  V,  sa.  6.) 

Fig.,  hoàtrue  quia  coutume 
de  publier  tout  ce  qu’il  sait. 

V ague,  l’eau  agitée  et  éle= 
vée  au-dessus  de  son  niveau 
par  la  tempête , par  le*  vents  : 
les  vagues  émues. 

(Volt.,  Henr.) 


(63)  Tour  ; ce  mot  entre  dans  quelques  expressions  adverbiales  : 

Entends  donc  et  permets  que  je  prêche  à muu  tour.  {Boileau, SatireX.) 
En  faisant  des  heure#*  , un  Roi  l'est  à son  tour. 

{Voltaire , Mariamue , act.  III , ac.  $.) 
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Vase,  sorte  d’ustensile  fait  Vase,  bourbe  qui  est  au 
pour  coutenir  des  liqueurs,  fond  de  la  mer,  des  fleuves, 
des  fleurs , des  parfums,  ou,  des  étangs,  des  marais, 
qui  sert  pour  l’ornement. 

Vigogne,  chapeau  fait  de  Vigogne,  animal  qui  tient 
laine  de  vigogne  : un  bon  du  mouton  et  de  la  chèvre,  et 
vigogne.  qu’on  ne  trouve  qu’au  Pé- 

• rou. — Sa  laine. 

Voile,  pièce  de  toile  ou  Voile,  plusieurs  lés  de  toile 
d’étoffe  destinée  à couvrir  forte  cousus  ensemble,  et  ' 
quelque  chose.  Fig.,  prétexte,  qu’on  attache  aux  vergues 
apparence  : un  voile  affreux,  pour  recevoir  le  vent  qui  doit 
(Crébillon,  Electre.)  pousser  un  vaisseau;  la  voile 
est  préparée. 

( Racine , Phèdre.^ 

( Les  Dictionnaire»  de  V Académie,  de  Trévoux,  de  Wailly  , de 
Féraud,  de  Gallet , etc.  ) 

L’usage  a aussi  voulu  que  des  Substantifs,  ayant  la 
même  inflexion  et  le  même  genre , servissent  à désigner  les 
deux  sexes;  tels  sont  : auteur,  docteur,  général , géomètre , 
graveur,  médecin,  orateur,  philosophe , poète,  sculpteur , 
soldat,  témoin,  traducteur  ; 

Vais-je  épouser  ici  quelque  apprentie  (64)  auteur? 

( Boileau,  Sat.  X.  ) 

Une  de  mes  chances  était  d’avoir  toujours  dans  mes  Haie, 
sons  des  femmes  auteurs. 

(J.- J.  Rousseau  , Confess.,  liv.  IX.) 


Les  femmes  d’à-présent  sont  bien  loin  de  ces  moeurs  ; 
Elles  veulent  écrire  et  devenir  acteurs. 

( Molière , Femmes  savantes  ,11,  y.  I 

. .Les  FEMM^noCTEcas  ne  sont  point  «le  mon  goût. 

( Même  pièce  ,1,3.) 


(64)  Voyez  le  mot  apprenti,  aux  Remarques  détachées. 

8. 
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Marguerite  il’ Anjou , femme  de  Henri  FI,  roi  il’ Angle- 
terre, fut  active  et  intrépide , général  et  soldat, 

Thomas  ( dans  son  Essai  sur  les  femmes  ). 

Mademoiselle  de  Schurman , née  a Cologne  en  160G, 
étoit  peintre,  musicienne , graveur  , sculpteur,  prilosophe  , 
géomètre,  théologienne  même  ; elle  avoit  encore  le  mérite 
il' entendre  et  de  parler  neuf  langues  différentes. 

(Le  Dictionnaire  de  Biographie. ) 

Ou  pourroit  dire  également  : A/1"'  Deshoulières,  poÉte  (65) 
aimable , joignoit  à une  beauté  peu  commune , cette  mé- 
lancolie douce  que  respirent  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

O n lit,  dans  une  épître  de  Foliaire  a.  Mm“  Duchâtelet , 
mise  eu  tête  de  sa  tragédie  d ’Alzire  : Nous  sommes  au  temps 
où  une  femme  peut  être  hardiment  philosophe. 

Daifc  Madame  de  Puisieux': 

Une  femme  auteur  n’a  rien  à espérer  que  la  haine  de 
son  sexe , et  la  crainte  de  l’autre. 

• Et  dans  les  Confessions  de  J. -J.  Rousseau  : 

On  ne  doit  pas  s’attendre  que  le  plaisir  de  la  vengeance 
appartienne  aux  philosophes  exclusivement;  èt  que,  quand  ils 
voudront  être  femmes , les  femmes  seront  philosophes  (liv.  X). 

Le  Dictionnaire  de  Y Académie  donne  aussi  cet  exemple  : 

Elle  est  témoin  de  ce  qui  s’est  passé  ; elle  en  est  un  bon 
témoin. 

Et  Marntonlel  ( le  Philosophe , conte  moral  ) : Feriez , 
Mesdames , être  témoin  du  triomphe  de  la  philosophie. 

Enfin  on  s’exprimeroit  très-bien  si  l’on  disoit  : Madame 
Dacier  est  un  des  plus  fflèles  traducteurs  d’Homère. 

(Le  Dictionnaire  de  Trewux , au*  mots  témoin  , auteur.  — Andry 
de  fi.,  page  »88  de  scs  Itcflexions.  — Le  Dictionnaire  de  l’éloention 
au  mot  adjectif,  el  -celui  de  1’ Académie,  auJjj^oU  poète,  témoin.  ) 

(65)  Observez  qu’on  ne  diroit  pas  avec  l’article  la  poète  Deshoulières , 
ni  la  poète  Sapho.  V Académie  pense  que  ce  seroit  le  cas  de  dire,  la 
poétesse;  mais  elle  ajoute  avec  raisou  qu’il  faut  éviter  ce  mot. 
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C’est  encore  l’usage  qui  a voulu  que  les  Substantifs , 
enfant,  esclave,  depositaire,  etc. , servissent  également  à 
désigner  les  deux  sexes;  niais  on  a l’attention,  si  le  substantif 
représente  une  personne  du  sexe  féminin,  que  l’article  et  les 
adjectifs  qui  les  accompagnent  soient  mis  au  féminin: 

Le  mari  eut  assez  de  crédit  pour  faire  enlever  cette  enfant, 
qu’il  ne  vouloit  pas  reconnoitre. 

( La  Harpe,  Correspond,  littér. , liv.  XLVIII,  premier  vol.  ; en  par- 
lant de  MlU“  de  l'Etpioasse.  ) 

Excusez  ma  tendresse  pourvut,  enfant  dont  je  n’ai  jamais 
eu  le  moindre  sujet  de  plainte. 

( line.  Lettr.  à sa  tante.  ) 

Une  chambre  où  le  jour  n’tnire  que  rarement, 

Est  de  la  pauvre  enfant  Punique  appaitrmont. 

( La  Font.,  le  Florentin,  com.,  act.  I , sc.  i.  ) 

Quoi!  Seigneur,  une  enfant  ver»  l’Euphrate  enlever. 

( Voltaire  , Olirnp.  I , i . ) 

Est-ce  qu’il  a aussi  une  petite  esclave  qui  le  fait  en- 
rager? 

( Mannontel , le  Trépied  d’Hélène.  ) 

Elle  est  ma  dépositaire. 

(Le  Dictionnaire  de  l’ Academie,  Galtelcl  M.  Lavcaux.) 

Recommandant  votre  enfance  a la  tendre  et  respectable 
dépositaire  de  votre  première  éducation. 

( Massillon  , parlant  de  Mad.  la  duchesse  de  Ventadour.  ) 

Elle  est  de  mes  serments  seule  dépositaire. 

(Racine , Iph.  IV,  6.  ) 

Cette  distribution  de  genres,  faite  sans  motif,  sans  plan 
et  sans  système,  s’oppose  à ce  que  l’on  donne  des  règles 
générales  et  précises  par  le  moyen  desquelles  on  puisse , 
dans  toute  occasion , distinguer , au  seul  aspect  d’un  Sub- 
stantif, de  quel  genre  il  est.  Cependant  plusieurs  granimai- 
ricus  ont  donné  des  traités  du  genre;  mais  , comme  l’observe 
M.  Lcmare,  ces  traités  sont  extrêmement  incomplets,  qucl-- 
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ques-unes  de  leurs  règles  sont  vagues,  et  surtout  sujettes  à 
beaucoup  d’exceptions;  et  véritablement  la  connoissance 
parfaite  du  genre  des  Substantifs  ne  peut  être  que  l’ouvrage 
du  temps.  C’est  en  lisant  avec  attention,  et  en  recourant 
dans  le  doute  aux  dictionnaires,  qu’on  prendra  insensible^ 
ment  l’habitude  de  ne  pas  s’y  tromper.  Néanmoins,  comme 
celte  Grammaire  est  rédigée  autant  pour  les  étrangers  que 
pour  les  François,  nous  allons  extraire  de  ces  différents 
traités  les  règles  qui  nous  ont  paru  devoir  guider  nos  lec= 
leurs  sur  une  question  qui  présente  tant  d’incertitude. 
Celui  qu’a  publié  M.  Lemare  est  clair  et  satisfaisant; 
cependant,  afin  de  laisser  peu  de  chose  à désirer,  nous 
nous  servirons  aussi  du  travail  de  l’abbé  Girard,  de 
celui  de  Lrvizac,  et  de  M.  Thibierge , auteur  d’un  traité 
figuratif  sur  le  genre  de  nos  Substantifs , et  collaborateur 
de  M.  Lemare , dans  cette  partie. 

Le  principe  le  plus  général  est  qu’il  n’y  à que  les  Sub- 
stantifs terminés  par  un  e muet  au  singulier,  ou  par  un  e 
muet  suivi  d’un  s,  signe  du  pluriel,  qui  soient féminins;  tous 
les  autres  substantifs  terminés  autrement  que  par  l’e  muet 
sont  masculins.  Mais  ce  principe  jette  peu  de  lumière  sur 
l’objet  que  nous  traitons,  et  il  seroit,  dans  son  applica= 
tion , par  sa  généralité  même , une  source  de  méprises 
continuelles. 

Un  moyen  bien  moins  douteux  de  déterminer  le  genre 
des  Substantifs,  sans  consulter  le  dictionnaire,  et  sans  avoir 
égard  à la  terminaison , c’est  de  recourir  au  sens. 

BÈGLES  DES  GENRES. 

Sont  masculins,  d'apres  le  sens  ; 

,0-  Les  Noms  qui  désignent  des  objets  mâles,  comme 
Alexandre , Hippolyle , che\’al,  éléphant. 

2°.  Les  Noms  désignant  des  objets  qu’on  a coutume  de  se 
figurer  comme  mâles;  tels  que:  ange , génie,  centaure. 
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3°.  Les  noms  des  jours,  des  mois,  et  des  saisons  : diinan= 
che , janvier,  printemps  (6Ü). 

Voyez  plus  bas,  quand  on  joint  le  diminutif  mi  à un  nom  de  mois. 

4°.  Les  Noms  de  la  nomenclature  décimale  : centime , 
gra  nme , stère , etc. 

5°.  Les  Noms  des  métaux  et  demi-métaux  : cuivre  , étain , 
manganèse  (67). 

6°.  Les  Noms  d’arbres  et  d’arbrisseaux  : chêne,  frêne, 
hièble  (ti8). 

70.  Les  Noms  des  vents:  Est,  Sud,  Ouest,  Nord,  etc. 

Bise,  Tramontane , sont  féminins. 

8°.  Les  Noms  des  montagnes  : Chimboraço , Cenis , Liban, 
Saint-Gotha rd,  Etna , etc. 

Alpes,  Pyrénées,  Cordillères , Vosges,  font  exception. 

9°.  Tous  les  Noms  dé  villes  en  général;  s’il  y en  a de  fé= 
minins,  c’est  en  petit  nombre,  et  quelques-uns  font  même 
très-distinctement  connoître  leur  genre , étant  composés  de 
l’article,  comme  d’une  partie  propre  et  inséparable  du 
nom;  telsque  La  Rochelle , La  Villetle  et  autres  semblables. 

Au  surplus,  lorsque  leur  genre  n’est  pas  certain,  on  doit  le 
faire  précéder  du  mot  ville. 

Néaninoius , quand  on  personnifie  une  ville , on  en  met 
ordinairement  le  nom  au  féminin;  c’est  ainsi  que  Fénélon 
a dit  : malheureuse  Tyr!  dans  (/uelles  mains  es-tu  tombée! 
Dans  ce  cas , il  y a ellipse  du  mot  ville  (69). 


(66)  Automne  est  des  deux  genres,  voyez  page  90 ■ 

(67)  Platine;  ce  métal  récemment  découvert  est,  dans  Bois  te  t GçtUel, 
Ph.  de  la  Mi,  Lemare  , Butet,  et  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie, 
employé  au  masculin;  mais  Y Académie  parolt  pencher  pour  le  féminin; 
et  en  effet  la  désinence  ine  n’offre  aucun  nom  masculin.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  faut  employer  au  masculin  les  noms  de  tous  les  corps,  dits  élémentaires  : 
l 'origine,  V hydrogène , etc.;  et  des  composés  binaires,  comme  les 
sulfates  elles  sulfites,  les  nitrates  elles  nitrites,  etc. 

(68)  Aubépine , épine , ronce , yeuse;  bourdaine,  vigne,  sont  féminins, 
et  ainsi  font  exception  à celte  règle. 

(69)  En  géuéral  les  noms  de  villes  sont  féminins  en  françois,  lorsqu’ils 
dérivent  d'un  féminin  latin.  Borne  vient  du  féuiiuin  Borna;  Mantoue, 

■ tl,  • _ 
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io°.  Les  Noms  d’états,  d’empires,  de  royaumes,  de  pro- 
vinces, pourvu  que  leur  terminaison  ne  soit  pas  un  e muet  ; 
ainsi:  Dancmarck  , Piémont , Portugal,  Brandebourg , etc., 
sont  du  genre  masculin ; mais  : France , Espagne,  Hol- 
lande , Italie,  Allemagne,  Prusse,  etc.,  qui  finissent  par 
un  e muet,  sont  du  genre  féminin. 

Les  exceptions  auxquelles  cette  règle  donne  lieu  ne  sau= 
roient  embarrasser;  car,  lorsque  ces  noms  ont  un  genre 
différent  de  celui  qu’indique  leur  terminaison , ils  sont  alors, 
comme  les  noms  de  villes  , précédés  de  l’article  qui  indique 
le  genre  qu’on  doit  leur  donner. 

ii°.  Les  adjectifs  de  nombre  ordinaux  et  cardinaux  : un, 
deux,  huitième , quadruple , et  autres  adjectifs  substan- 
tifiés,  employés  pour  exprimer  une  partie  ou  un  multiple 
d’un  tout  ( ■j  o).  0 

du  féminin  Mantua ; Toulouse,  duféro.  Tolosa ; Marseille,  du  féminin 
Massilia  : c'est  pourquoi  on  dit  Home  la  sainte ; Mantoue  fui  malheu- 
reuse, pour  être  voisiue  de  Crémone  ; la  savante  Toulouse ; la  florissante 
ville  de  Marseille. 

Les  noms  de  villes  sont  masculins  en  françois  , lorsqu’ils  dérivent 
d’un  nom  latin  , masculin  ou  neutre.  Rouen  vient  du  masculin  latin 
Rholhomagus ; Toulon,  du  masculin  Telo;  Lyon,  du  neutre  Lugdunum ; 
Amsterdam,  du  neutre  Amstelodamum ; ainsi, l’on  dit  : Rouen  est  renoms 
j/nl  par  ses  toiles;  Toulon  est  renommé  par  son  port  et  sa  corderie  ; Lj on 
est  fameux  par  ses  e'tofles  de  soie.  Amsterdam  n’est  commerçant  que 

pendant  la  paix.  / t 

Lntèce  et  Paris  sont  la  même  ville  } et  cependant  Lutcce  est  féminin  a 
cause  du  féru.  Lutetia;  etParis  est  masculin  à cause  du  masc.plur.  Parisii. 

Ce  que  l’ou  dit  ici  du  genre  des  noms  de  villes  dérivés  du  latin , est 
applicable  au  genre  des  noms  devilles  dérivés  de  toute  autre  langue. 

Cette  régie  a cependant  quelques  exceptions. 

Toutefois , pour  ceux  qui  ne  commissent  pas  la  langue  latine , on  peut 
donner  pour  régie,  que  tout  nom  de  ville  qui  se  termine  par  une  syllabe 
féminine  est  généralement  féminin;  dans  tout  autre  cas  il  est  masculin. 
On  en  excepte  Jérusalem  , S ion , llion. 

(Domergue, et leMan.desam.de la lang.  fr.  a«ann. p. ai6et  3 ij.) 

(70)  Courbe , tangente , perpendiculaire,  sont  féminins;  mais  c est 
parce  que  ces  expressions  sont  elliptiques;  le  mot  ligne  est  sous-cntcudu  : 
une  courba  , une  perpendiculaire , c.-à-d.,  une  .»«  courbe,  une  ligne 
perpendiculaire.  — Moitié  est  aussi  du  genre  féminiu, 
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ia°.  Les  infinitifs,  adjectifs,  prépositions,  etc.,  pris 
substantivement,  de  même  que  toutes  les  phrases  substanti- 
ïées  par  accident;  comme:  le  manger , le  boire  , le  juste  t le 
vrai,  le  jaune,  lo  rouge,  un  car,  uu  si , un  qu'en  dira-t-on, 
i3°.  Les  mots  désignant  un  langage,  un  idiome  : le  bas- 
que, Yiroquois.  , 

Sont  féminins,  d'après  le  sens  : 
i°.  Les  Noms  qui  expriment  des  objets  femelles:  Junon, 
V enus , etc. 

2°.  Les  Noms  de  vertus  et  de  qualités  : 

Courage,  mérite  sont  masculins. 

icra  Remarque.  — Les  mots  composés  de  plusieurs  mots 
réunis  par  des  tirets,  sont  masculins  ou  féminins,  selon  que 
le  mot  principal , exprimé  ou  sous-entendu , est  masculin  ou 
féminin  ; par  exemple  : un  avant-coureur  est  un  courrier 
qui  court  devant  quelqu’un,  et  qui  en  marque,  par  avance, 
l'arrivée;  et  une  perce-neige  est  une  plante  qui  croît  en 
hiver,  et  dont  la  tige  perce,  pour  ainsi  dire,  la  neige. 

2cme  Remarque.—  Les  diminutifs  suivent  le  genre  des  noms 
dont  ils  dérivent  : globule  est  masculin,  parce  qu’il  dérive 
de  globe,  qui  est  masculin.  — Pellicule  est  féminin , parce 
qu’il  dérive  du  substantif  féminin  peau.  — Monticule  est 
masculin,  parce  qu’il  dérive  de  mont. 

3°me  et  dernière  Remarque.  — Nous  n’avons  pas  compris 
dans  le  nombre  des  exceptions,  les  Substantifs  qui  ont  les  deux  ' 
genres,  puisque  leur  conformité  ou  leur  dérogation  à la 
règle  dépend  uniquement  de  l’acception  dans  laquelle  on 
les  prend.  • 

Toutes  ces  règles  particulières  faciliteront  certainement 
la  connoissauce  du  genre  des  Substantifs  ; mais , comme  nou* 
pensons  qu’une  liste  des  Substantifs  dont  le  genré  embarrasse 
le  plus  sera  également  d’une  grande  utilité,  en  ce  qu’elle 
remédiera  à l’inconvénient  des  exceptions,  qui  sont  insé= 
parables  des  règles,  et  qu’elle  n’eu  aura  pas  l’insuflisauce , 
nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
la  liste  qui  suit. 
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LISTE  PE  SUBSTANTIFS  SDH  LE  GENRE  DESQUELS  ON, 
• POURROIT  AVOIR  QUELQUE  INCERTITUDE. 

Substantifs  du  genre  masculin.  s 


Abrégé  , précis  sommaire. 

Abîme,  trou,précipice;l’en 
fer. 

Acabit:  voyez  les  Rem.  dét. 

Accessoire. 

Accotoir. 

Acrostiche  , petite  pièce 
de  poésie  dont  chaque  vers 
commence  par  une  lettre 
du  nom  de  la  personne  ou 
de  la  chose  qui  en  fait  le 
sujet. 

Acte. 

Adage,  maxime,  proverbe. 

Adepte,  initié. 

Affinage  , action  par-  la= 
quelle  on  purifie  les  métaux, 
le  sucre , etc. 

Affront  : «qy.IesRem.dét. 

Age  : voyez  les  Rem.  dét. 

Aigle  : voyez  les  Rem. dét. 

Ail. 

Aïs,  établi  de  boucher. 

Alambic,  vaisseau  qui  sert 
à distiller.  * 

Albâtre, pierre  qui  a quel= 


que  ressemblance  avec  le 
marbre. 

Alvéole,  cellule  des  abeil= 

les  et  des  guêpes Cavités 

de  1'  os  de  la  mâchoire  dans 
lesquelles  sont  implantées 
les  dents. 

Amadis,  sorte  de  manches 
de  chemise  ou  d’autres  vê= 
temens. 

Amadou. 

Amalgame  (71),  » com= 
binaison  des  métaux  avec  le 
mercure , ou  vif-àrgent.  — 
Union  de  choses  différentes* 

Ambre,  substance  résineuse 
et  inflammable. 

Amidon. 

Amphigouri,  discours  obsv 
cur , sans  ordre. 

Anathf.me,  excommunica= 
lion.  Retranchement  de  la 
communion  de  l’Eglise. 

Ancile  , bouclier  sacré. 
V-oyez  les  Rem.  dét. 

ANGAR.V.laNote  1 7,  p,  4^. 


(71)  Amalgame.  O»  veut,  daps  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
vj lie  ce  mot  soit  féminin  ,•  mai»  tous  les  lexicographe»  que  nous  avons 
consultés  s’accordent  à le  faire  masculin. 
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SUBSTANTIFS  MASCULINS. 

'Animalcule,  petit  insecte 
qu  on  ne  voit  qu’à  l’aide  d’un 
microscope. 

Anniversaire. 

Antidote  , contrepoison. 

Antre. 

Apologue  , fable  morale. 

Appareil. 

Aqueduc,  canal  pour  con- 
duire les  eaux  d’un  lieu  à un 
autre , malgré  l’inégalité  du 
terrain. 

Ane. 

ARMisTiCE:pqy.lesRem.dét. 

Arrosoir.  „ 

Article. 

Artifice. 

As. 

Asile. 

Aspic. 

Astérisque  , étoile  pour 
indiquer  un  renvoi. 

Asthme. 


SUBSTANTIFS  MASCULINS. 

Atome  , corpuscule  uivisi= 
ble , petite  poussière. 

Àtre. 

Attelage. 

Auditoire  (72). 

Augure. 

Aunage. 

Autel.' 

Automate. 

Bouge. 

Carrosse. 

Centime  , centième  partie- 
du  franc. 

Chanvre. 

Cigare,  tabac  à fumer. 
Concombre. 

Crabe  (^3),  poisson  de  mer 
du  genre  des  crustacées. 

Décime,  dixième  partie  du 
franc. 

Décombres. 

Délice.  V.  p.  gi. 

Dialecte  (^4)f 


(7a;  Auditoire.  Le  peuple  fait  ce  mot  féminin;  V Académie  l’avoit 
d’abord  dit  de  ce  genre , pour  «ignifier  le  lieu  où  l’on  plaide.  Dans  sa 
dernière  édition , elle  le  marque  du  masculin  , et  tous  les  lexicographes 
l’indiquent  de  même. 

(73)  (.rare.  Trévoux  et  l’abbé  Prévost  (dans  son  Dict.  portatif) 
font  ce  mot  féminin  ; mais  l’ Académie , les  autres  lexicographes  et  tous 
les  naturalistes  ne  lui  donnent  que  le  genre  masculin. 

(74)  Dialecte.  Le  genre  de  ce  mot  n’est  point  incertain,  c’est  le 
masculin.  Huet,  Scaliger , Lovajrer , Regnier  , Ménage , Dumarsais, 
Trévoux,  I Academie  franc.,  et  tous  les  lexicogr.  le  lui  ont  donué  : c’en 
est  plus  qu’il  ne  faut  pour  l’emporter  sur  l’autorité  de  Danet , de 
Richelct  et  de  quelques  autres  qui  font  ce  root  du  genre  féminin. 

Cependant  nous  nous  permettrons  de  dire  que  le  mot  dialecte  étant 
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SUBSTANTIFS  MASCULINS. 

Échange. 

Échantillon. 

Echaudé. 

Échec. 

Eclair. 

ÏIdredon  :voy . les  Rem.  dét. 
Élixir,  liqueur  spiritueuse. 

Ellébore,  racinepurgative, 
sternulatoire. 

Embargo,  défense  faite  aux 
vaisseaux  marchands  dcsor= 
tir  des  ports.  * 

Emblème  (75). 

Émétique,  vomitif.  • 
Emplâtre  (76). 


substantifs  masculins. 
Empois. 

Encensoir. 

Encombre,  embarras,  obs= 
taclc. 

Encrier. 

Enthousiasme. 

Entonnoir. 

Entr’actes. 

Entre-côtes. 

Entre-sol  (77). 

Épi. 

Ephémérides  (78). 
Epiderme. 

Episode  (79). 

Épithalame, poème  à l’oc- 


purement  grec,  et  n'étant  en  usage  que  parmi  les  gens  de  lettres,  et 
seulement  quand  il  s’agit  de  grec,  on  auroit  dû , à Vexemplc  des  latins  , 
lui  donner  le  genre  féminin , qu’il  a en  grec. 

(75)  Emrlkme.  Plusieurs  écrivains  ont  fait  ce  mot  féminin.  Richelet 
lui  donne  les  deux  genres  ; mais  V Académie , Trévoux,  l’abbé  Prévost , 
Gattel,  etc.,  etc.,  n’indiquent  que  le  masculin , et  ce  .genre  a prévalu. 

(76)  EmplÂAe.  Trévoux  et  plusieurs  bons  auteurs  font  ce  mot  ■) 
féminin  ; mais  VAcadémig , les  médecins  et  les  lexicographes  le  font 
masculin . 

(77)  Entre-sol.  Autrefois  on  le  faisoit  féminin , et  l’on  écrivuit 
entre-sole  ; mais  l' Académie  a adopte  le  masculin. 

(78)  Éphémérides.  L’ Académie  (édit,  de  176a  et  de  1798),  Trévoux, 
Bailly,  LetelUer  font  ce  mot  masculin ; mais  Féraud  (son  Supplém.), 
Gattel,  Boiste,  Philippon  de  la  M.,  Rolland,  Gatineau,  Morin, 
M.  Laveaux  et  M.  Noël  lui  donnent  le  féminin ; et  ce  genre,  que  les 
latius  lui  ont  conservé,  est  celui  qu’il  a en  grec,  d’où  il  tire  son  origine. 

(79)  Épisode.  Ce  mot , du  temps  de  Th.  Corneille,  n’avoit  point  de 
genre  fixe.  L’abbé  Prévost  le  fait  féminin;  Trévoux  dit  qu’il  est  masculin 
ou  féminin,  mais  plus  souvent  masculin.  Aujourd’hui  il  n’y  a plus  de 
doute  sur  son  genre.  U Academie,  ainsi  que  tous  les  lexicographes 
modernes,  ne  le  marque  que  masculin.  ' 
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si/bstantifs  masculins. 
casiou  d’un  mariage. 

Epitome,  abrégé  d’un  livre, 
d’une  histoire. 

Équilibre. 

Équinoxe,  temps  de  l’an- 
née où  les  jours  sont  égaux 
aux  nuits. 

Ermitage  : voy,  lesRem.d. 

Érysipèle. 

Escompte,  remise  que  fait 
au  souscripteur  d’un  effet  ce= 
lui  qui  veut  en  toucher  le 
montant  avant  l’échéance. 

Esclandre. 

Essaim  : voy.  les  Rem.  dét. 

Estaminet. 

Étal,  table  de  boucher. 
Lieu  où  l’on  vend  la  viande. 

Été  : voyez  les  Remarques 
détachées. 

Éteignoir. 

Evangile. 

Évêché  : voyez  page  97. 

Eventail. 

Eventaire. 

Exercice,  l’action  de  s’exer; 
cer.  Fig.  peine,  fatigue,  cm: 
barras.  Voy.  les  Rem.  dét. 

Exil. 

Exorde  , première  partie 
d’un  discours  oratoire. 


ia5 

substantifs  masculins. 

Flair,  odorat  du  chien. 

Guet:  voy  es  les  Rem.  dét. 

Hameçon. 

Hanneton. 

Hécatombe,  sacrificedccent 
bœufs  ou  animaux  de  diffé= 
rentes  espèces. 

Hectare,  nouvelle  mesure  : 
près  de  deux  grands  arpents. 

Hémisphère,  moitié  du  glo= 
be  terrestre. 

Hémistiche,  moitié  du  vers 
alexandrin  , après  lequel  il  y 
a un  repos. 

Héritage. 

Hiéroglyphe,  certaines  ima= 
ges  ou  certaines  figures  dont 
les  anciens,  et  particulière^ 
ment  les  Egyptiens,  se  sont 
servis  pour  exprimer  leurs 
pensées , avant  la  découverte 
des  caractères  alphabétiques. 

Holocauste,  sorte  de  sa= 
crifice  parmi  les  Juifs  et  les 
païens. 

Hôpital. 

Horizon,  grand  cercle  qui 
coupe  la  sphère  en  deux  par- 
ties égales,  etc. 

Horoscope  (80),  prédiction 
de  la  destinée  de  quelqu’un, 




(80)  Horoscope.  Anciennement  on  n’étoit  pas  d'accord  sur  le  genre  de 
ce  mot.  Ménage  Touloit  qu'il  ue  fût  que  masculin  j Kichclct  dit  qu  il  est 
masculin  et  femin-,  mais  plus  souvent  masculin.  Dorai  le  fait  féminin^ 
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valles  que  laissent  entre  elles 
les  molécules  des  corps  : ce 
sont  ces  interstices  que  l’on 
appelle  pores.  \ 
Intervalle.  • • 

Inventaire. 

Isthme  , langue  de  terre  res= 
serrée  entre  deux  mers  ou 
deux  golphes. 

Ivoire  (8i). 

Légume. 

Leurre- 

Mânes,  masc.  plur.  Diviu 
nités  domestiques  des  anciens 
pa’iens. 

Ministre  (82). 

cVii  le  gain  e que  lui  donDOil  Y Académie,  dans  les  premières  éditions  de 
son  Dictionnaire;  mais, dans  sa  dernière  édition,  elle  le  marque  du  genre 
masculin , et  aujourd'hui  on  lui  donne  généralement  ce  genre. 

(8t)  Ivoire.  Vau  gelas  et  Th.  Cornaille  pensent  qu'il  est  féminin. 
Doileau,  au  contraire,  le  fait  masculin  , et  ce  dernier  genre  a prévalu . 
L’ivoire  trop  hâté  deux  fois  rompt  sur  sa  tête.  ( Boileau , le  Lutrin.) 

Cet  ivoire  est  bien  blanc.  (1/ Académie.') 

(8a)  Ministre.  Ce  mot  est  toujours  masculin , même  lorsqu’il  modifie 
un  nom  du  genre  féminin.  On  a donc  eu  raison  de  reprocher  à Racine 
ces  vers  des  Frères  ennemis  : 

Dois-je  prendre  pour  juge  une  troupe  insolente , 

D’un  fier  usurpateur  ministre  violente?  * 

•U  faut  dire  ministre  violent , quoiqu'il  se  rapporte  à troupe. 

Au  surplus,  on  se  rappellera  que  Racine  étoit  fort  jeune  quand  il  fit 
cette  pièce. 

Ministre  e6l  beau  au  figuré , et  appliqué  aux  choses  inanimées  : 

Les  foudres , 'les  pestes,  les  désolations  sont  les  ministres  de  la 
vengeance  de  Dieu. 

Ministre  cependant  de  nos  derniers  supplices  , 

La  mort , sous  un  ciel  pur , semble  nous  respecter.  (X.  Racine.)  < 


SUBSTANTIFS  MASCULINS. 

d’après  l’inspection,  la  situa= 
tiou  des  astres , lors  de  sa  uais= 
sance. 

Hospice. 

Hôtel. 

Hourvari  , grand  bruit  , 
grand  tumulte  :voy.  les  R.  d- 

Hymne  : voy.  les  Rem.  de't. 

Incendie. 

Inceste. 

Indice. 

Insecte. 

Intermède,  divertissement 
entre  les  actes  d’une  pièce 
de  théâtre. 

Interstice  , intervalle  de 
temps En  physique,  iuler= 
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Minuit  (83). 

Monosyllabe. 

Monticule. 

Narcisse,  plante. 

Obélisque,  espèce  de  pyra= 
mide  quadrangulaire,  longue 
et  étroite. 

Observatoire,  édifice  des- 
tiné aux  observations  astro= 
nomiques.  , 

Obstacle. 

Oing  , vieille  graisse  de 
porc  fondue,  dont  on  se  sert 
pour  graisser  les  roues  des 
voitures. 

Olympe,  le  ciel. 

Ombrage. 

Ongle. 

Onguent. 

Opium  , suc  de  têtes  de 
pavots  dont  la  vertu  est  nar- 
cotique , soporifique. 

Opprobre. 

Opuscule,  petit  ouvrage 
de  science  ou  de  littérature. 

Orage. 

Oratoire,  petite  pièce  qui , 
dans  une  maison,  est  destinée 
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SUBSTANTIFS  MASCULIN^ 
pour  y prier  Dieu. 

Orchestre  : voy.  les  R.  d. 

Organe,  partie  du  corps 
servant  aux  sensations,  aux 
opérations  de  l’animal. 

Orgue  : voy.  les  Rem.  dét. 

Orgueil.  • ; 

Orifice  , goulot  , entrée 
étroite  d’un  vase,  d’un  tuyau, 
d’une  artère,  etc. 

Orteil. 

Otage  , personne  livrée 
pour  garantie  de  l’exécution 
d’un  traité. 

Oubli. 

Outrage. 

Ouvrage. 

Ovale  ($4)- 

Pampre,  branche  de  vigne 
avec  ses  feuilles. 

Parallèle,  comparaison  de 
deux  personnes  ou  de  deux 
choses  entre  elles,  t 

Parafe. 

Paroi. 

Pécule,  bien  que  celui  qui 
est  en  puissance  d’autres,  a 
acquis  par  l’industrie,  le  lra= 


Du  Genre  des  Substantifs. 
masculins. 


(83)  Mis  BIT.  Ce  mot,  observe  Ménage  , a été  quelquefois  des  deux 
genres  ; présentement  il  n’est  plus  que  du  masculin . 

(8^)  Ovale.  Trévoux  marque  ce  mot  masculin  et  féminin  ; nuis  # 
P Académie , tV atily  , tiatlcl,  etc.,  etc.,  le  bornant  au  masculin. 


• • 
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rail , et  dont  il  peut  disposer. 

Pendule  .-awy.  les  Rem.dét. 

Pétale, feuilles  d’une  fleur 
qui  enveloppent  le  pistil  et 
les  étamines. 

Pleurs,  m.  pl.  : v.  les  R.  d. 

Préparatifs,  masc.  plur. 

Prestiges,  masc.  plur. 

Quadrige  , terme  d’anti= 
quité  : char  en  coquille  inon= 
té  sur  deux  roues,  et  attelé 
de  quatre  chevaux  de  front. 

Renne,  mammifère  rumi= 
nant  du  genre  des  cerfs.  On 
le  trouve  dans  tout  le  nord 
des  deux  continents. 

Risque. 

Salamalec,  révérence  pro* 
fonde.  T.  fam.  qui  nous  vient 
de  l’arabe. 

; Sarigue. 

Simple  , nom  général  des 
herbes  et  plantes  médicinales. 
(Usité  surtout  au  plur.) 

Squelette. 

• ' / 

Substantifs  eh 

Absinthe. 

- Accolade. 

Acre,  mesure  de  terre,  usi= 


/ 

s Substantifs. 

substantifs  masculins. 
Stade,  mesure  de  ia5  pas 
géométriques  (g4  toises  7), 
en  usage  chez  les  Grecs. 

Tertre  , petite  éminence 
dans  une  plaine. 

Tubercule  , excroissance 
qui  survient  à une  feuille,  à 
une  racine,  à une  plante. 
Ulcère. 

Ultimatum  , dernière  et  ir= 
révocable  condition  qu’on  met 
à un  traité. 

Uniforme. 

Us,  masc.  pl. Terme  de  pa= 
lais  : usage  d’un  pays. 

Ustensile  (85),  toute  sorte 
de  petits  meubles,  principale- 
ment à l’usage  de  la  cuisine. 

Vampire,  mort,  cadavre, 
qui,  dans  l’opinion  du  peuple, 
suce  le  sang  des  vivants. 
VivnEs,  masc.  plur. 
Vestige  , empreinte  des 
pieds j figures,  traces,  restes 
informes  d’anciens  édifices. 

genre  féminin. 

tée  autrefois  en  certaines  pro; 
vinces  de  France. 

Agrafe. 


(85)  Ustensile.  Richelet  dit  que  ce  mot  est  masculin  et  féminiu;  Fon- 
tenelle  et  d’autres  écrivains  lui  ont  donné  le  genre  féminin  : suivant 
ï Académie,  Férauil,  l’abbé  Prévost,  Gatlel,  etc.,  etc.,  il  est  masculin. 
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A.ire,  place  pour  battre  le 
grain,  etc.,  etc.  En  Géomé= 
trie,  surface  plane. 

Alarme. 

Alcôve. 

Algarade. 

Amnistie  : voyAes  Rem.d. 

Amorce. 

Anagramme,  transposition 
des  lettres  d’un  mot , de  telle 
sorte  quelles  font  un  ou 
plusieurs  autres  mots  avant 
«n  autre  sens. 

Analyse. 

Ancre. 

Angoisse. 

Anicroche. 

Ankylosé  , privation  de 
mouvement  dans  les  artiou= 
lotions  ou  jointures. 

Antichambre  (86). 

Apothéose,  action  déplacer 
un  homme  parmi  les  dieux. 
Cérémonie  autrefois  en  usage 
chez  les  Grecs  et  les  Ro= 
mains. 
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lat) 

substantifs  fe'minins. 
AprÈs-dine'e  : \ voy.  lesRer 
Après-midi  : \ marques 

AprÈs-soupÈe  r ) détachées. 
Arabesques,  fém.  plur. 
Argile. 

Armoire. 

Arrhes,  fém.  pl.  ; u.lesR.d. 
Artère,  canal  membraneux 
destiné  à recevoir  le  sang  du 
cœur, pour  le  distribuer  dans  f* 
le  poumon,  et  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps. 

Astuce. 

Atmosphère. 

Attache. 

Aubade. 

A\  alanche,  masse  énorme 
de  neiges  détachées  des  mon- 
tagnes. 

Avaloire. 

Avant-scène  (87). 

Avarie. 

Courroie. 

Délices  : voyez  p.  q8. 

Ébène. 

Écarlate. 


y 


, ^ A*tiÇBambre.  Quelques  personnes  font  ce  mot  masculin,  mais 
V T a,‘°rt;  ‘ d0,t’  f'tDumar3ai>,  avoir  le  même  genre  que  chambre,  et 
I Académie  et  tous  les  lexicographes  ont  sanctionné  cette  décision. 

J8ÏÏ  AvAltT-scàuE.  tTailly,  Gatlcl,  Boiste . Rolland  , Catineau 
Moyeux,  Noël,  etc.,  font  ce  mot  féminin;  mais  V Académie,  qui  „é 
parle  de  ce  mot  que  dans  l'édition  de  1798,  l'indique  du  masculin.  — Il 
«t  vrai  que  cette  édition  n’est  pas  avouée  par  toute  l’ Académie;  cepen- 
Jant  nous  devions  en  faire  mention. 

*'  9 
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SCHAPPATOIRE. 

C HAPPEE.  / 

Écharde. 

EcHO,nymphc:Dqyc-5p.  io5. 
Écritoire. 

ÉCUMOIRE. 

Effigie. 

Églogue, poème  pastoral. 
Embuscade. 

Enclume. 

1 

Endosse. 

Enquête. 

Entraves. 

Epée. 

Épidémie. 

Épigramme,  pièce  de  vers 
fortcourte,  terminée  par  une 
pensée  vive , ingénieuse , par 
un  trait  piquant,  mordant, 


substantifs  féminins. 

critique. 

Épigraphe,  courte  scntcucc 

miseau  frontispice  d’un  livre. 

Épitaphe  (88). 

Épithète  (89). 

Équerre- 

Équivoque  (90). 

Èrï(  , point  fixe  d’où  l’on 
commence  à compter  les  an= 
nées  chez  les  différents  peuples. 

Erreur. 

Espace  : voyez  page  io5. 

Esquisse. 

Estampille,  sorte  de  tim- 
bre qui  se  met  sur  des  brc= 
vêts,  etc.,  avec  la  signature 
mémeou quelque  choscquila 
remplace.  L’instrument  qui 
sert,  à imprimer  cette  marque. 


(88)  Épitaphe.  Vaugelas,  Ménage  et  Th.  Corneille  pensaient  que 
ce  mot  est  des  deux  genres,  mais  plutôt  féminin  que  masculin.  Richelet 
le  disoit  aussi  masculin  et  féminin,  mais  le  plus  souvent  masculin  ; Ronz 
sard  (dans  U dédicace  de  sus  épigrammes) , Cassandre  (dans  sa  traducr 
lion  de  la  Rlrétor.  d’Aristote,  Paris,  1675),  Corneille  (dans  le  Menteur), 
et  Bussy-Rabulin  (parlant  de  l’épitaphe  faite  pour  Molière ) lui  Qtil  donné 
ce  genre. 

Aujourd’hui  Épitaphe  n’est  plus  que  féminin. 

(89)  Épithète;  Les  anciens  écrivains,  tels  que  Du  Bellay , Balzac  et 
Vaugelas  , ont  toujours  fait  ce  mot  masculin  ; Ménage  croyoit  qu’on 
pouvoit  le  faire  indifféremment  masculin  et  féminin  j V Académie  et  les 
lexicographes  ne  lui  donnent  que  le  féminin. 

(go)  Équivoque.  Ce  mot  étoit  autrefois  des  deux  genres  j témoin  ce 
vers  de  la  1 ae  satire  de  Boileau  : 

De  quel  genre  te  faire , équivoque  maudi.e , 

Ou  maudit , etc. 

Aujourd'hui,  et  depuis  long-temps,  le  féminin  l’a  emporté. 


\ 


N 
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Estompe,  rouleau  de  peau 
coupé  en  pointe , qui  sert  à 
étendre  les  traits  d’un  dessin 
fait  au  crayon. 

Étable. 

Étape,  lieu  où  l’on  déchar= 
ge  les  marchandises  et  les 
denrées  qu’on  apporte  de  de- 
hors. — Distribution  de  vi= 
vres,defourrages  que  l’onfait 
aux  troupes  qui  sont  en  route. 


SUBSTANTIFS  FEMININS. 

Étude. 

Extase,  ravisscment  d’cs- 
prit, suspension  des  senscausée 
par  une  forte  contemplation. 

Fibres  (91). 

Finale  : voyez  les  R.  dét. 

Horloge. 

Hortensia  , fleur. 

Hydre  (ga) , serpent  fabu= 
leux;  au  fg. , mal  qui  aug- 
mente à proportion  des  efforts 


(gi)  Fibre.  Plusieurs  auteurs  et  quelques  dictionnaires  ont  fait  ce 
mot  masculin;  mais  le féminin  a tellement  prévalu  , qu’on  peut  regarder 
comme  une  faute  de  ne  pas  lui  donner  ce  genre. 

Ce  substantif  s’emploie  très-rarement  au  singulier.  L’ Académie , 
Trévoux , et  en  général  les  dictionnaires  n’en  donnent  aucun  exemple. 

(9a)  Hydre.  Plusieurs  écrivains  ont  fait  ce  mot  masculin.  Voltaire , 
entre  autres,  a dit: 

De  X Hydre  affreux  , les  têtes  menaçantes 

Tombant  à terre  et  toujours  renaissantes, 

N’effrayoient  point  le  fils  de  Jupiter^ 

Voici  comment  s’exprime  Domergue  (p.  35 f de  scs  Solut.  gramm.) 
sur  cette  infraction  de  l’usage,  et  des  décisions  de  Y Académie,  et  de 
tous  les  lexicographes  , qui  font  ce  mot  féminin. 

C’est  évidemment  le  féminin  latin  hydra  qui  nous  a donné  le  féminin 
hydre.  Pourquoi  le  masculin  latin  hydrus  ne  nous  donneroit-il  pas  hydre 
masculin  ? Les  poètes  auroient  plus  de  latitude,  et  les  deux  genres  au- 
roient  chacun  en  leur  faveur  une  raison  analogue. 

Sans  doute  Voltaire , et  les  autres  écrivains  qui  ont  donné  le  genre 
masculin  à hydre , ne  pensoient  point  à ce  vers  latin  : * 

Frigida  limosis  inclusa  palndibns  hydra. 
mais  à celui-ci  : 

Lernœus  turbâ  cap  it  uni  circumstctit  hydt'us . 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  à observer  que  l’usage  s'est  déclaré  positive' 
meut  pour  le  genre  masculin. 

9- 
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que  l’on  fait  pour  le  détruire. 

Hyperbate,  figure  de  gram= 
maire. 

Hyperbole, t.derhétorique. 

Hypothèque,  droit  acquis 
par  un  créancier  sur  les  im- 
meubles que  son  débiteur  lui 
a affectés. 

Idole. 

Idylle  (ç>3)  , petit  poème 
qui  tient  de  l’églogue. 

Image  (g4). 

Impasse,  t.  de  jeu. 

Impériale  , dessus  d’un  car; 
rosse  ou  d’un  lit.  — Sorte  de 
jeu  de  cartes. 

Issue. 

Jujube. 


substantifs  féminins. 
Laideron  :voy.  les  Rem.  d. 
Limites. 

Losange  , t.  de  géométr.  : 
figure  à quatre  côtés  égaux  , 
et  qui  a deux  angles  aigus  et 
deux  autres  obtus. 

Mésange  (g. 5). 

Nacre,  coquillage  au-de= 
dans  duquel  se  trouvent  les 
perles. 

Obsèques,  fém.  plur.  Fu- 
nérailles faites  avec  pompe. 

Ocre  , terre  ferrugineuse 
dontonfau une  couleur  jaune. 

Ode,  poème  divisé  en  stro= 
plies. 

Offre  (96). 

Oie. 


(g3)  InTLLE  : il  y a de»  auteur',  qui  font  ce  mot  masculin,  et  d’autres  qui 
le  font  féminin  Académie,  dans  les  irr*  éditions  de  son  Dictionnaire,  le 
metloit  masculin, mais  elle  ajouté,  sans  faire  aucune  réflexion,  que  quel= 
ques-uns  s’en  servoient  au  féminin  ; Boileau  a dit  : les  idylles  les  plus 
courts,  et  une  élégante  idylle. Cependant  V Academie  (éditions  de  176a 
et  de  1798)  et  l’usage  actuel  ne  lui  donnent  plus  que  1 e féminin. 

(9f)  ïmacf.  est  constamment  du  féminin,  quoique  Ronsard  (ode  11, 
1.  5)  l’ait  fait  du  masculin. 

(gS)  Mésange.  Trévoux  le  marque  masculin  et  féminin  ; mais  VAcaz 
demie , Féraud,  ffailly , etc.,  etc. , se  sont  décidés  pour  le  féminin. 

(96)  Offre.  Ce  moi  étoit  autrefois  masculin.  Bichelet  fait  observer 
que  M.  de  Sary  lui  a donné  ce  genre  dans  sa  traduction  de  la  Bible  ; et 
Racine  a dit  (dans  Bajazet,  act.  III,  sc.  8 ) : 

Ah  ! si  d*  une  autre  chaîne  il  n’étoit  point  lié , 

Y! offre,  de  mon  hymen  l'ciU-i  t tant  effrayé , 

I.’cüt-il  refusé  même  aux  dépens  de  sa  vie  ? 

Cependant,  dit  Geoffroi,  il  étoit  si  aisé  à Racine  d’en  faire  usage 
au  féminin  qu’on  ne  peut  douter  de  son  intention  j et  alors  peut-être 
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SUBSTANTIFS  FEMININS. 

Omoplate,  os  plat  et  large 
de  l’épaule. 

Onglée. 

Opale,  pierre  précieuse  de 
diverses  couleurs  très-vives , 
très-variées. 

Ophtalmie  , maladie  des 
yeux. 

Optique  , science  qui  traite 
de  la  lumière , et  des  lois  de 
la  vision  en  général.  — Àp= 
parence  des  objets  vus  dans 
l’éloignement. 

Orfraie,  oiseau  de  nuit, 
grand  aigle  de  mer. 

Orgie,  débauche  de  table. 

Oriflamme,  étendard  que 
faisoient  porter  les  anciens 
Rois  de  France,  quand  ils 


SUBSTANTIFS  FEMININS. 

alloient  à la  guerre. 

Ouate  , espèce  de  coton  fin 
et  lustré. 

i 

Ouïe. 

Outarde  , gros  oiseau , bon 
à manger. 

Outre,  peau  de  bouc  cou= 
sue  et  préparée  de  manière  à 
pouvoircontcnir  des  liqueurs. 

Paroi, 

Pécune  , argent.  Vieux 
mot. 

Pédale  , mécanique  qui  , 
pour  la  harpe,  sert  à faire  des 
dièses  et  des  bémols , et,  pour 
le  piano , à modifier  le  son. 

Prémices. 

Primevère  (97). 

Réglisse  : voy.  les  Rem.  d. 


la  volonté  expresse  de  ce  grand  écrivain  sera-t-elle  de  quelque  poids 
pour  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs. 

Quant  à nous,  nous  ne  partageons  pal  l'opinion  de  ce  critiqua?  éclairé; 
et  quelque  imposante  que  soit  l’autorité  de  Racine , nous  ne  pensons  pas 
qu’elle  puisse  l’emporter,  dans  l’esprit  des  lecteurs,  sur  l’usage  établi, 
et  généralement  suivi  aujourd'hui.  Au  surplus  il  scroit  possible  qu%  ce 
grand  poète  n’eùt  point  commis  une  semblable  incorrection.  Ne  se  pour* 
roit-il  pas  que  Racine , par  une  ellipse  assez  hardie , eût  voulu  faire 
rapporter  le  participe  refus)!  à hymen  , et  eu  effet , ce  rapport  parolt 
assez  naturel  ; l’offre  de  mon  hymen  V eût-il  tant  effrayé ; et  eût-il 
refusé  cet  hymen  même  aux  dépens  de  sa  vie. 

(97)  Primevère.  Saint-Lambert,  dans  son  pocme  des  Saisons,  a fait 
ce  mot  masculin  : 

. t •• 

L’odorant  primevère  élève  sur  la  plaine 

Ses  grappes  d'un  or  pèle  et  sa  tige  incertaine.  ( Le  Printemps.  ) 

Mais  l’ Académie  et  tous  les  lexicographes  le  marquent  féminin. 
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SUBSTANTIFS  FEMININS. 

Salamandre,  reptile  du 
genre  des  lézards. 

Sandaraque  (98). 

Sentinelle  : voy.  les  R.  d. 

Spirale. 

Stalle. 

Tare  , t.  de  commerce  j dé= 
clict  qui  se  rencontre  sur  le 
poids,  la  quantité  ou  la  qua 
lité  des  marchandises. 

Ténèbres. 

Thériaque  : voy.  les  R.  d. 

Tige. 

Toussaint  (99). 

ARTICLE  II. 

PU  NOMBRE  DES  SUBSTANTIFS. 

Les  noms  communs  qui  conviennent  à chaque  individu , 
à chaque  chose  d’une  même  espèce , peuvent  être  pris  en 
diverses  façons. 

(98)  S^irabaque-  Michelet  fait  ce  mot  masculin  ; mais  V Académie, 
Trévoux,  W ailly , Gattel,  M.  «le  Dujfon  et  l’usage  actuel  ne  lui  donnent 
que  le  féminin. 

(99)  On  dit  la  Toussaint,  et  c’est  manifestement  l’ellipse  qui  autorise 
le  genre  féminin  ; l’esprit  la  remplit  ainsi  : la  fête  de  tous  les  saints,  de 
Toussaint.  C’est  donc  à cause  du  mot  fête  que  le  substantif  prend  l’ara 
tide  féminin.  On  dit  de  même  la  Noël,  la  Saint.  Jean,  quoique  Noël  et 
Sainte/  ean  soient  du  masculin.  Mais  faut-il  dire:  la  Toussaint  est  passé 
ou  passée  ; je  tous  paierai  à la  Saint-Jean  prochain  ou  prochaine  ? Me- 
gnard  dit  : à la  Saint-Jean  prochain.  Cependant  prochain  ne  modifiant 
pas  Saint- Jean,  mais  la  fêle,  on  doit  dire  : Je  vous  paierai  à la  Saint-Jean 
prochaine , et  par  conséquent,  la  Toussaint  est  passée.  Dans  tous  les 
exemples  de  cette  nature,  c’est  la  fête  que  l'esprit  considère  ; c’est  donc 
au  mot  fête  que  doivent  se  rapporter  tous  les  modificatifs. 

(Domergue , p.  83  de  son  Manuel.} 


SUBSTANTIFS  FEMININS. 

Tuileries. 

Urbanité  , politesse  que 
dorme  l’usage  du  monde. 

Urne  , vase  antique. 

Usine,  tout  établissement 
dans  lequel  on  emploie  des 
machines  pour  alléger  les 
travailleurs , et  pour  dimi= 
nucr  la  main  d’œuvre. 

Usure  , intérêt  illégal  de 
l’argent. — Dépérissement  qui 
arrive  aux  hardes  , aux  mcu= 
blés  par  le  long  usage. 

Vipère. 
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On  peut  les  appliquer  à un  des  individus,  à une  des  choses 
auxquelles  ils  conviennent  ; 

Ou  bien  les  appliquer  à plusieurs  individus , ou  à plusieurs 
choses.  • 

Pour  distinguer  ces  deux  sortes  de  manières  de  signifier  , 
on  a inventé  les  deux  nombres  : le  singulier  et  le  pluriel. 

Le  Nom  propre,  n’étant  qu’un  nom  de  famille,  un  nom 
qui  distingue  un  homme  des  autres  hommes , une  chose  des 
autres  choses , ne  peut  être  susceptible  de  l’idée  accessoire  de 
pluralité. 

Si  l’on  trouve  des  exemples  où  le  Nom  propre  soit  mis  , 
comme  le  nom  appellatif , avec  le  s , lettre  caractéristique 
d u pluriel,  c’est  parce  qu’il  est  employé  par  A ntonomase  ( i oo); 
ou , si  l’on  aime  mieux,  pour  un  nom  commun  ou  appellatif, 
c’est-à-dire  pour  désigner  des  individus  semblables  à ceux 
dont  on  emploie  le  nom. 

Si  donc  Beauzée  a dit  et  écrit  : Les  Corneilles  sont  rares  ; 


(ioo)L’ Antonomase  est  une  figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  ra= 
ploie  un  nom  commun  ou  appellatif,  à la  pfice  d’un  nom  propre  ; ou  bien 
un  nom  propre  à la  place  d’un  nom  commun  ou  appellatif. 

Exemple  d’un  Nom  commun,  pour  un  N ou  propre  : 

Les  mots  orateur, poète,  père,  «ont  des  noms  communs  ; V Antonomase 
en  fait  des  noms  particuliers  qui  équivalent  à des  noms  propres. 

Ainsi,  les  Latins  disoient  I’Orateur,  pour  dire  Cicéron;  le  roÈTE, 
pour  dire  Virgile;  le  Carthaginois  , pour  dire  Annibal. 

La  Ligue  disoit  : le  BÉArnois  , pour  Henri  quatre. 

Et  nous,  nous  disons  le  Père  de  la  trAqédie  Françoise  pour  Cor: 
neille;  le  Fabuliste  François,  pour  La  Fontaine;  le  Ctcke  de  Casi= 
b rai  , pour  Fénélon ; l’Aigle  de  Meaux  , pour  Bossuet. 

Exemple  d’un  Nom  propre,  pour  un  Non  commun  : 

Néron,  Mécène,  Z oïle,  Aristarquc  sont  des  Noms  propres;  l'An- 
tonomase en  fait  des  noms  communs. 

C’est  ainsi  qu’on  appelle  un  prince  cruel,  u»  Néron;  un  homme 
puissant  qui  protège  les  lettres,  un  Mécène;  un  critique  passionné  et 
jaloux , un  Zoïle  ; le  modèle  des  critiques , un  Arîstarque.  , 


1 36  Du  Nombre  des  Substantifs. 

Massillon  ( sermon  du  dimanche  des  Rameaux  ) : 

Donnez-moi  des  Davids  et  des  Pharaons  , amis  du  peuple 
de  Dieu , et  ils  pourront  avoir  des  Nathans  ci  des  Josm’UrS 
pour  leurs  ministres  ; 

Boileau  ( Discours  au  Roi  ) 

Oui,  je  tais  qu’entre  ceux  qui  t’adressent  leurs  Teilles, 

Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles  ; 

Le  même  ( Epître  au  Roi  ) : 

Un  Auguste  aisément  peut  faire  des  Virgiles ; 

L.  Rac.  {P.  de  la  Rel,  chaut  VI  ) : 

C’est  par  eux  ( les  chrétiens  ) qu’on  apprend  à respecter  les  Rois, 

Et  que  même  aux  li  erons  on  doit  l’obéissance  j 

Le  même  ( chant  VI  ) : 

L'exemple  des  Catons  est  trop  facile  à suivre  ; 

Lâche  qui  veut  mourir , courageux  qui  peut  vivre  ; 

y 

Voltaire  ( Epître  à Boileau  ) : 

Aux  siècles  des  Muias  on  ne  voit  point  d’ Orphies  ; 

Le  même  ( Préface  d’Œdipe  ) : 

Je  placerai  nos  DesprÉaüx  et  nos  Racines  h côte'  de  V ir? 
gile  pour  le  mérite  de  la  versification. 

Le  même  (Variantes  sur  les  événem.  de  1744  ): 

Louis  fit  des  Boileaux  , Auguste  des  Virgiles; 

Le  même  (Discours  sur  la  Tragédie  de  D.  Pèdre,  édition 
de  Kell)  : 

. Ceux  qui  ont  écrit  R Histoire  en  France  et  en  Espagne 
nétoient  pas  des  Tacites; 

Delille  ( Epître  à M.  Laurent  ) : 

Louis  de  ses  regards  récompensoit  leurs  veilles  : ■ 

Un  coup  d’œil  de  Louis  enfantoit  des  Corneilles; 

Dorai  { Poème  de0la  Déclamation,  ch.  II  ) ; 

‘ < 

Qu’un  Molière  s'élève,  il  naîtra  des  Barons; 
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C’est  parce  que  tous  ces  Noms  propres  sont  employés  figm 
rément.  Les  Corneilles  pour  de  grands  poètes , les  Davids , 
les  Pharaons  pour  de  grands  rois;  les  Nathan  s,  les  Josephs 
pour  des  ministres  intègres,  éclairés;  les  Pelletiers  pour  de 
mauvais  poètes , etc. , etc. , et  qu’alors  ces  Noms  propres , ainsi 
employés  pour  des  dénominations  communes  ouappellatives 
qui  sont  susceptibles  d’être  mises  au  pluriel , ont  dû  en  prcn= 
dre  la  marque  caractéristique. 

Ainsi , à l’exception  du  cas  où  l’on  fait  usage  de  la  figure 
appelée  antonomase,  tant  qu’un  nom  reste  Nom  propre,  il 
ne  peut,  comme  nous  l’avons  déjk  dit , prendre  la  marque  du 
pluriel , quand  bien  même  il  désigneroit  plusieurs  personnes 
portant  le  même  nom;  mais  s’il  n’est  pas  permis  de  donner 
au  Nom  propre  la  marque  du’pluriel,  l'usage  est  de  la  donner 
à tout  ce  qui  y a rapport.  On  écrira  donc  : 

Les  deux  Corneille  se  sont  distingués  dans  la  république 
des  lettres ; les  Cicéron  ne  se  sont  pas  également  illustrés. 

Cette  phrase,  qui  est  do  Beauzée,  se  trouve  ainsi  orthographiée  dans 
l’Encyclop.  méthodique;  et  MM.  Boinvilliers , Maugari , Carninade, 
Chapsal , Jacquemard  , /.a veaux,  Roussel  de  BerviUe,  Domairon  et 
d'autres  Grarnm.  modernes.  Tout  citée  à l’appui  de  leur  opinion  sur  la 
manière  d’écrire  les  noms  propres  au  pluriel. 

Cous  avez  pour  vous  les  vœux  des  trois  Gcillaume. 

( L.  de  G.  Budée  à Erasme,  rapportée  dans  fliiat.  de  François  Ier.) 

M.  l'abbé  Le  Boeuf  a distingué  deux  Alain,  l’un  évêque  d' Auxerre^ 
l’autre  religieux  de  Citeaux. 

( Gaillard,  Histoire  de  François  I,  t.  V,  p.  ao.  ) 

L'Espagne  s'honore  d'avoir  produit  les  deux  Senèquf.  , 
Lucain  , Pornponius  , Columelle  , Martial , Silius  Italicus , 
Hygin  , etc. 

(M.  Raynouard , Origine  et  formation  de  la  langue  Romane.) 

Jamais  les  deux  Caton  n'ont  autrement  voyagé , ni  seuls 
ni  avec  leurs  armées. 

(J. -J.  Rousseau,  Lettre  à d ’ Alemberl  sur  son  article  Genève, 
page  i5a,édit.  de  Didot,  1817.) 
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Rodr.  Orgognès  conseilla  à Almagro  de  faire  mourir  les 
DEbx  PIzarre  qu’il  avoit  entre  les  mains. 

[Suard , Hist.  d’Amcr.  I.  VI,  p.  3g  1 .) 

Hélas  ! c’est  pour  juger  de  quelques  nouveaux  airs , 

Ou  des  deux  Poinsinet  lequel  fait  mieux  les  vers.  (Rul/uères.) 

Des  deux  Richelieu  sur  la  terre 

Les  exploits  serout  admirés.  ( t'oit., "Ép.  au  duc  de  Richelieu.) 

( i o i ) Les  Visconti  ducs  de  Milan  portoient  une  givre  dans 
leurs  armes.  ( L 'Académie , au  mot  givre.  ) 

Parce  qu’aucun  «les  noms  propres  n’est,  dans  ces  phrases, 
employé  figurément;  que  chacun  d’eux  rappelle  l’idée  de 
plusieurs  personnes,  mais  de  plusieurs  personnes  portant 
le  même  nom,  et  qu’enfin , chacun  de  ces  noms  restant  Nom 
propre,  on  n’a  pas  dû  en  changer  la  forme. 

11  arrive  quelquefois  que  les  poètes  et  les  orateurs  font 
précéder  de  l’article  les , les  Noms  propres  qui  ne  désignent 


(ioi)M.  Lemare  (page  17  de  sonCours  lheor.,  etc.)  voudroit  que  l’on 
écrivit , avec  la  lettre  caractéristique  du  pluriel , Us  deux  Tarquins,  les 
deux  Calons , Us  deux  Racines,  Us  deux  Corneilles,  Us  Monlmorencis, 
parce  que,  selon  lui,  les  mots  Tarquins,  datons,  etc.,  servent  à désigner 
plusieurs  individus  d’une  même  famille, du  même  nom,  et  que  par  cou 
séquent  ce  né  sont  pas  véritablement  des  Noms  propres. 

Mais  il  nous  semble  que  cette  opinion  n’est  pas  fondée;  dans  ces  phrases, 
. le  nom  ne  doit  pas  prendre  le  s , marque  caractéristique  du  pluriel , parce 
que  ce  nom  n’y  est  employé,  ni  par  emphase,  ni  figurément ; et  alors 
il  ne  cesse  pas  d’être  Nom  propre.  C’est  un  nom  de  famille  qu’on  ne 
peut  pas'  défigurer  : Tarquin  et  Tarquins,  Caton  et  Gâtons  no  sont 
pas  le»  mêmes  noms , ne  sont  pas  les  noms  d’une  même  famille;  conséc 
quemment , quoiqu’ou  parle  de  plusieurs  Tarquin  , de  plusieurs  Caton, 
ou  doit  écrire  : les  deux  Tarquin,  les  deux  Caton  , etc.,  saus  le  signe 
du  pluriel. 

Cette  opinion , au  surplus,  est  conforme  à celle  de  Beauide,  de  ff'atllj , 
de  M.  Jacquemard  , de  M.  Boniface , de  plusieurs  autres  Grammairiens; 
et,  comme  on  l’a  vu,  à celle  de  f'ollaire , de  M.  Rnynouard,  de 
J. -J.  Rousseau  , de  Mannontel , etc.,  etc. 
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qu’un  seul  individu.  C’est  une  irrégularité  ou  du  moins  une 
licence  qui  a besoin , pour  être  tolérée , d’un  mouvement 
oratoire  , où  le  génie  de  l’écrivain , pour  ainsi  dire  hors  de 
lui-même,  croit  s’exprimer  avec  plus  de  force,  en  employant 
le  signe  du  pluriel , lors  même  qu’il  ne  s’agit  que  d’une 
seule  personne , comme  dans  celte  phrase  de  Voltaire  aux 
auteurs  des  neuvaines  du  Parnasse  : 

Il  manque  à Campistron,  d'ailleurs  judicieux  et  tendre 
ces  beautés  de  détail , ces  eoQressions  heureuses  qid  font 
l’ame  delà  poésie  et  le  mérite  des  HomÈrb,  des  Virgile, 
des  Tasse  , des  Milton,  des  Pope  , des  Corneille  , des  Ra= 
c.ive,  des  Boileau. 

Un  défaut  qui  fait  naître  une  beauté  se  pardonne  aisé= 
ment. 

Mais  l’abbé  Collin  mérite  d’être,  repris , quand  il  dit , en 
parlant  des  oraisons  funèbres  de  Fléchier: 

Là  brillent  d’un  éclat  immortel  les  vertus  politiques  , 
morales  et  chrétiennes  des  Le  Tellicr,  des  Lamoignon  et 
Montausier. 

11  a bien  fait  de  ne  pas  mettre  la  lettre  s aux  Noms  propres, 
puisqu’ils  ne  représentent  qu’un  seul  individu;  mais  il  a eu 
tort  de  ne  pas  s’être  servi  de  cette  simple  énonciation  : 

Là  brillent  d’un  éclat  immortel  les  vertus  politiques, 
morales  et  chrétiennes  de  Le  Tellier , de  Lamoignon  et  de 
Montausier  ; 

Parce  que , l’écrivain  n’éprouvant  aucune  de  ces  émotions 


qui  rendent  le  style  figuré  , sa  manière  de  s’exprimer  n’est 
pas  en  harmonie  avec  sa  pensée. 

On  trouve  la  même  faute  dans  la  phrase  suivante  : 

Nous  n avons  point  parmi  nos  auteurs  modernes  de  plus 
beaux  génies  que  les  Racine  et  les  Boileau.  — Il  faut  dire 
que  Racine  et  Boileau. 

A l’égard  des  noms  substantifs  qui  sont  communs  ou  ap= 
pcllatifs,  ou  bien  qui  sont  mis  dans  cette  classe,  il  semblerait 
que,  par  leur  nature,  ils  dussent  tous  être  employés  aux 
deux  nombres;  il  en  est  cependant  plusieurs  qui  ne  s’cm= 
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ploient  qu'au  singulier,  et  d’autres  dont  on  ne  se  sert  qu'au 
pluriel. 

Substantifs  qui  n'ont  pas  de  pluriel. 

i°.  Les  Noms  de  métaux  considérés  en  eux-mêmes  : or, 
argent,  plomb,  étain,  fer,  cuivre,  vif-argent,  bismuth, 
zinc , antimoine , etc.  (102). 

2°.  Les  aromates  : le  hytme , la  myrrhe,  le  slorax  , 
P encens,  C absinthe , le  genièvre , etc. 

3°.  Les  noms  de  vertus  et  de  'vices , et  quelques  noms 
relatifs  à l’homme  physique  et  à l’homme  moral  : l'adoles=- 
cence,  Tabiertume  (io3),  l’ardeur  (it>4),  lu  bile , la  beau= 


(loi)  OnsEitvXTto».  Si  les  noms  de  métaux  et  d’aromates  ne  s'emploient 
point  au  pluriel,  c'est  parce  qu’ils  signifient,  chacun,  une  seule  substance, 
composée  de  plusieurs  parties  ; ou,  si  l’on  veut,  parce  qu’ils  désignent 
Comme  individuelle , la  masse  de  chacun  de  ces  métaux  et  de  ces 
aromates;  leur  nom  est,  à la  vérité,  le  nom  d’une  espèce,  mais  d’^^i 
espèce  considérée  individuellement,  et  qui  ne  renferme  point  d’individus 
distiucls. 

En  effet,  quand  on  les  considère  comme  mis  en  oeuvre,  divisés  en 
plusieurs  parties  , et  qu'on  y distingue  des  qualités  qui  permettent  de  les 
ranger  dans  différentes  classes,  alors  ils  prennent  un  pluriel,  et  le  nom 
devient  on  nom  commun  ou  appellatif  : des  ors  de  couleur , des  Jets 
aigres,  les  plombs  d’un  batiment. 

En  aucune  langue,  dit  P'oltaire,  les  métaux,  les  minéraux,  les  aroa? 
males,  n’ont  jamais  de  pluriel.  Ainsi,  chez  toutes  les  nations,  on  offre  de 
l'or , de  l 'encens , de  la  m) ri  rite , et  non  des  ors , des  encens , des  myrrhes. 

' (Rem.  sur  Corneille.  ) 

(to3)  Amertume.  Ce  mot  a cependant  un  plur.  mais  c’est  seulement 
au  figuré  : et  alors  il  signifie  sentiments  pénibles  et  douloureux. 

Dieu  nous  détache  des  trompeuses  douceurs  du  monde  par  les 
sa'ulaires  amertumes  qu'il  y mêle.  ( Le  P-  Thom.  ) 

(L’ Académie  , Féraud,  Galtel , Laveaux , etc.  ) 

(104)  Ardeuh.  L’ Académie  dit  : les  grandes  ardeurs  de  la  cant- 
on le  , et  Trévoux  : les  ardeurs  du  soleil  sous  la  ligne  sont  tempérées 
par  les  vents  Jrais  de  la  nuit.  — Ce  sont  les  seuls  cas  où  l’on  puisse  , 
dans  le  sens  propre , employer  le  mot  ardeur  au  pluriel. 
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te  {io$), la  bonté  (106),  la  bienséance  (107),  le  bonheur  (108), 


Les  poètes  qui  sc  servent  de  ce  mot  au  sing.  et  au  piur.  pour  amour  , 
consultent  principalement  les  besoins  de  la  mesure  ou  de  U rime  : 

Il  n’est  pins  temps  : il  sait  mes  ardeurs  insensées.  ( Racine , Phèdre,  111,  t.  ) 

Penses-tu  que,  sensible  à l’honneur  de  Thésée  , 

Il  lui  cache  C ardeur  dont  je  suis  embrasée?  {Le  même,  Phèdre, act.  111,  sc.  I.) 

Je  ne  prétends  point  blâmer  ce  grand  écrivain,  mais  je  crois  qu'on 
ne  doit  pas  l'imiter  dans  la  prose,  où  la  même  gène  n'existe  pas.  4 

(io5)  Beauté.  Autrefois  on  emploÿoit  indifféremment  le  mot  beauté 
au  pluriel  et  au  singulier  , lorsqu'on  vouloit  parler  des  qualités  ou  de  la 
réunion  des  qualités  d'une  personne  qui  excite  en  nous  de  l'admiration 
et  du  plaisir  : mais  aujourd'hui  ou  ne  le  met  plus  en  ce  sens  qu'au 
singulier.  Voulant  parler  des  détails  qui  concourent  à former  la  beauté 
d'un  tout,  ou  des  parties  d'une  chose  qui  sont  belles,  quoique  les 
autres  ne  le  soient  pas , le  mot  beauté  se  met  au  pluriel  : il  est  bien 
difficile  de  décrire  toutes  les  beautés  qu'Uy  a dans  celte  ville.  (L 'Acad.) 

Cependant,  quoiqu'on  dise  les  beautés  d'un  ouvrage , on  ne  peut  le 
dire  d'un  auteur.  On  dira  : les  beautés  de  V Enéide , mais  on  ne  dira 
point  les  beautés  de  Virgile. 

Beauté  sc  dit  aussi  quelquefois  au  pluriel  , dans  un  sens  indéfini  : 
il  j a des  beautés  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations. 

C’est  aux  gens  mal  tournés  , c’cst  aux  amants  vulgaires  , 

'A  briller  constamment  pour  des  beautés  sévères.  ( Molière.) 

(ioG)  Bonté.  On  l'emploie-quélquefois  au  pluriel, mai*  alors  il  ue  signifie 
plus  simplement  la  qualité  appelée  bonté,  mais  ses  effets,  ses  témoignages  : 

J'ai  recours  à vos  bontés.  — Je  rends  grâce  à vos  bontés.—  Il 
a eu  mille  bontés  pour  moi.  (Le  Dictionnaire  critique  de  Eéraud.) 

(107)  Bienséance.  Quand  011  veut  parler  d'une  chose  que  l'on  trouve 

utile  et  commode,  d’une  chose  dont  on  s'arrangeront,  le  mot  bienséance 
n'a  pas  de  pluriel.  , • uj  < 

Mais  lorsqu'il  est  question  de  la  convenance  de  ce  qui  se  dit  , de  ce 
qui  se  fiit,  par  rapport  aux  personnes,  à l'Age,  au  sexe,  au  temps, 
au  lieu,  ce  mot  s'emploie  souvent  au  pluriel  : les  bienséances  sont  d'une 
étendue  injinie , le  sexe , Vdgc,  le  caractère  imposent  des  devoirs 
différents.  ( Bellcgarde.  ) 

— Le  Tasse  ne  garde  pas  aussi  exactement  que  E'irgile  toutes 
les  bienséances  des  mœurs , mais  il  ne  s'égare  pas  comme  V Ariosle. 

( Bouhours.  ) 

(108)  Bonheur.  L 'Académie  (p.  5a6  de  ses  observ;)  décide  que 
ce  mot  s'emploie  ordinairement  au  singulier  ; cela  est  vrai  j mais 
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la  capacité' , le  chagrin  (109),  la  chasteté , la  charité  (110) , 

la  colère  (ni),  la  captivité  (lia),  la  clarté  (n3),  la 


elle  auroit  du  ajouter  que,  quand  il  se  dit  du  mal  qu’on  évite,  du  bien 
qui  arrive,  il  prend  trè«-bien  le  pluriel.  On  lit  dans  Marivaux  : De 
combien  de  petits  donhecrs  l’homme  du  monde  n’esl-il  pas  entouré! 
El  Y Académie  (dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1798),  Th.  Corneille 
et  Trévoux  disent  positivement  qu’en  ce  sens,  le  mot  bonheur  a un 
* pluriel . 

(109)  Chagrin.  Dans  le  sens  d’humeur,  dépit,  colère,  ce  mot  n’a  pas 
de  pluriel  j il  ne  le  prend  que  dans  le  sens  de  peine,  affliction , déplaisir. 

(110)  Charité.  Quand  ce  mot  signifie  la  vertu  par  laquelle  nous 

aimons  Dieu  de  toute  notre  âme  et  notre  prochain  comme  nous-mêmes, 
il  n’a  point  de  pluriel.  Mais  pour  exprimer  l’effet  d’une  commisération  , 
soit  chrétienne,  soit  morale,  par  laquelle  nous  secourons  notre  prochain 
de  notre  bien,  de  nos  conseils,  etc.,  on  dit  faire  la  eliarilé,  faire  des 
Charités,  de  grandes  charités.  — On  dit  aussi  prêter  des  charités  à 
quelqu’un,  pour  dire  le  calomnier  : lorsque  le  père  Lachaise  eut  cessé 
de  parler , je  lui  dis  que  j’étois  étonné  qu’on  m’eût  prêté  des  cda= 
rités  auprès  de  lui.  ( Boileau , leur,  à Racine.) 

(111)  Colère.  On  lit  dans  les  Fâcheux  de  Molière  (act.  III,  sc.  1 ): 
Ont  contra  mon  amour  redoublé  leurs  colères. 

Colères  au  pluriel  est  un  latinisme.  Virgile  a dit  : atlollentem  iras , 
et  tantænc  animis  cœleslibus  iræ!  En  françois  colère  ne  s’emploie 
qu’au  singulier;  on  ne  dit  pas  plus  des  colères  que  des  courroux. 

On  dit  pourtant  quelquefois,  dans  le  langage  familier,  je  l’ai  vu 
dans  ses  colères,  dans  des  colères  affreuses  : c’est  qu’ici  colère 
est  pour  accès  de  colère. 

(lia)  Captivité.  Bossuet  a employé  ce  mot  au  pluriel  : s’élever  au- 
dessus  des  captivités  où  Dieu  permet  que  nous  soyons  à Y extérieur • 
cela  n’est  pas  du  goût  d’aujourd’hui.  ( Férand  et  M.  Laveaux.) 

(nî)  Clarté.  On  se  sert  quelquefois  de  ce  mot  au  pluriel  dans  le 
sens  de  lumière  , mais  ce  n’est  qu’en  poésie  : 

La  nuit  qui , dans  sa  carrière , - - 

Fuit  à pis  précipités , 

Va  bioneât  laisser  éclore 
De  votre  dernière  aurore 
Les  foudroyantes  clartés. 

( J.  B.  Rousseau  , ode  sur  la  bataille  de  I’étct  waradin , I.  3,  ) 
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conduite  (i  14 ),ln  connaissance  (n5),  la  considération  (i  16), 
le  contentement  (117),  le  coucher , le  courage  (118),  la 


La  nuit  qui  me  connolt , code  aux  clartés  du  jour. 

( Le  même,  ode  XII  ,1.  1.  ) 

Mais  sans  tes  clailcs  sacrées , 

Qui  peut  connoitre  , Seigneur  , 

Las  foiblcsses  égarées 
Dans  les  replis  de  son  cœur  ? 

( Le  même,  ode  II,  I.  1.  ) 

(tt  4)  CoxntnTE.  Ce  root  n’a  de  pluriel  qu’en  termes  d'hydraulique  ; 
alors  il  se  dit  des  tuyaux  qui  conduisent  les  eaux  d’un  endroit  à un  antre. 

(n5)  Connoissance.  Ce  mot  n’a  un  pluriel  que  quand  il  se  dit  des 
relations  de  société  que  l’on  forme  ou  que  l’on  a formées  avec  quelqu’un  ; 
ou  bien  encore  quand  on  parle  des  lumières  de  l’esprit. 

On  prend  pour  des  amis  de  simples  connoissanecs ; 

Mais  que  de  repentirs  suivent  ces  imprudences! 

( Gresset , le  Méchant , act.  IV , sc.  4.  ) 

Les  vieilles  connoissAnges  valent  mieux  que  les  nouveaux  amis. 

(Mad.  du  Dejfanlt ) 

Dans  le  monde  on  a beaucoup  de  conhoissa.wces  et  peu  d’amis. 

(Mad.  de  Puisieux.) 

Démosthènes  se  remplit  l’esprit  de  toutes  les  conxoissances  qui 
pouvoient  l’embellir.  (Le  P.  Rapin.) 

(116)  Considération.  Dans  le  sens  de  raisons,  de  motifs  qui  engagent 
à prendre  tel  ou  tel  parti,  à faire  telle  ou  telle  chose,  on  peut  em: 
ployer  ce  root  au  pluriel  j dans  toute  autre  signification  , il  ne  se 
dit  qu’au  singulier. 

(117)  Contentement.  On  dit  à plusieurs  personnes,  ou  de  plusieurs  : 
votre  contentement , leur  contentement , et  uou  pas  vos  contentements  , 
cjinmc  le  dit  Molière. 

V Académie  blâme  le  pluriel  dans  Corneille  : 

Et  qna  tout  se  dispose  à leurs  contentements. 

(118)  Courage.  On  peut  l’employer  au  pluriel  en  poésie,  et  dans  le 
discours  élevé,  quand  on  lui  donne  le  sens  de  cœur,  è’ame;  ou  bien  encore 
quand  on  le  personnifie , pour  lui  faire  signifier  les  hommes  courageux. 

Ce  grand  prince  calma  les  courages  émus. 

{ Bossuet , or.  luit,  du  P.  de  Condé.) 

IlQmcrc  un  grands  exploits  anima  les  courages  [Boileau,  Ai  t . poét.  ch . IV  ) 
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contrainte  (i  19),  la  curiosité  (120), la  douceur  (i  ni), la  décen- 
ce , /e  désespoir , l’encens,  l’enfance  (123),  l’espoir  (ia3), 


Souniettez-lui  les coura$es% 

Des  plus  nobles  peuples  du  Nord.  {Gressct , ode  au  roi  Stanislas.) 

JLej  grands  courages  ne  se  laissent  point  abattre  par  V adversité. 

(L’ Académie.  ) 

(119)  Contrainte.  Ce  raot  n’a  de  pluriel  qu’en  termes  de  jurispru= 
dence;  cependant  Bossuet  a dit  : Par  ses  soins , le  mariage  deviendra 
si  libre , qu'il  n'y  aura  plus  à se  plaindre  de  ses  contraintes  et  de  ses 
incommodités.  — Contraintes  est  pris  ici  pour  diverses  sortes  de  gènes , 
et  nous  sommes  d’avis  qu’il  fait  un  bel  effet. 

(120)  Curiosité  s’emploie  quelquefois  au  pluriel,  mais  alors  il  signi- 
fie  choses  rares,  extraordinaires,  parmi  les  productions  de  la  uature  ou 
des  arts;  et  même  en  ce  sens,  quoique  fort  rarement,  on  le  dit  aussi 
au  singulier  : Cet  homme  donne  dans  la  curiosité,  ce  qui  veut  dire, 
dans  la  recherche  des  curiosités. 

(lai)  Douceur  ne  se  dit  au  pluriel  que  dans  le  sens  figuré  : 

Ce  sont  les  douceurs  de  la  vie 

Qui  fo|)l  les  horreurs  du  trépas.  ( Quinault .) 

La  vie  privée  a ses  douceurs. 

(122)  Enfance.  Ce  n’est  qu’au  figuré  et  dans  le  sens  de  puérilité, 
action  d’enfant,  qu’il  peut  se  dire  au  pluriel. 

(ia3)  Espoir.  Ce  mot  ne  s’emploie  qu’au  singulier;  cependant  f^oiture 
a dit  : alors  je  revis  en  moi-méme  les  doux  espoirs,  les  bizarres  pen~ 
sers;  et  Scudéry  : on  ne  peut  trouver  que  des  charmes  chimériques  à 
soupirer , cl  à être  sans  cesse  agité  de  mille  espoirs  trompeurs;  mais 
ces  écrivains  sont  bien  anciens  pour  faire  autorité. 

Observez  que  le  sens  propre  de  ce  mot  ne  regarde  que  des  choses  qui 
6ont  à venir;  Racine  l’applique  à des  choses  passées  : 

Me  cherchiez-vous  , Madame , * 

Un  espoir  si  charmant  me  seroit-il  permis? 

( Androm.  1 , 4.)  m 

Pour  mieux  comprendre  le  défaut  de  propriété  dans  l’emploi  de  ce 
mot,  il  n’y  a qu’à  mettre  la  phrase  en  prose  : Madame  , me  seroitdl  perz 
mis  d'espérer  que  vous  me  cherchiez? 

( U'Olivet,  Rem.  sur  Racine.) 

Cette  observation  est  la  même  que  celle  que  nous  faisons  aux  Rem. 
détachées  sur  l’emploi  du  mot  espérer. 
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l’expérience  (i^4)>  l’esprit  (ia5),  la  félicité  (126),  la 


(124)  Expérience.  Ce  mot  ne  se  dit  au  pluriel  qu’en  physique,  en 
mathématiques  et  en  médecine.  La  physique  et  la  médecine  ont  besoin 
d’être  aidées  par  les  expériences  que  le  hasard  seul  fait  souvent 
naClre.  ( Fontcnelle :) 

(ia5)  Esprit  se  dit  au  pluriel  des  esprits  animaux.  La  Bruyère  a dit  i 
Le  philosophe  consomme  sa  vie  à observer  les  hommes , et  il  use  ses 
esprits  à en  démêler  le  vice  et  les  ridicules . 

S'il  a voit  dit,  il  use  son  cerveau  ou  son  esprit , cela  n’auroit  pas  été  si 
plaisant.  (Féraud , au  mot  esprit.) 

Hors  de  là,  esprit  ne  s'emploie  ordinairement  qu’au  singulier  : en  vers 
cependant  on  l'emploie  au  pluriel  pour  ame,  cœury  personne. 

Qu’un  mot  va  rassurer  mes  timides  esprits! 

Mais  parliex-vous  de  moi  quand  je  vous  ai  surpris? 

( Rac.  Béréu.  act.  II,  sc.  4-  ) 

Jugez  combien  ce  coup  frappe  tous  les  esprits  : 

La  moitié  s’épouvante  et  sort  avec  des  cris.  ( B rit.  act.  V,  sc.  5.  ) 
D'ailleurs,  mille  desseins  partagent  mes  esprits.  vMilhrid.  act-  III,  sc.  5.) 
Comme  si  les  beaux  nœuds  où  vous  me  tenez  pris  , 

Ne  dévoient  arrêter  que  de  faibles  esprits.  ( Alex.  act.  III,  sc.  6.  ) 

Eu  prose  on  diroit  : des  âmes  faibles  , des  cœurs  foibles.  — Esprit 
se  dit  de  Came  pensante , et  non  pas  de  Came  armante. 

Rousseau  définit  T esprit,  dans  le  premier  sens,  raison  assaisonnée.  Alors 
il  n'a  pas  ordinairement  de  pluriel. 

Gresset  fait  pourtant  dire  à Florise  :s 

Cléon  a tous  les  tons,  tous  les  esprits  ensemble.  (Le  Méch.,  act.  IV,  sc.  3.) 
C’est-à-dire,  toutes  les  sortes  d'esprit. 

Ht  Rousseau  dit  de  ses  ouvrages  : 

De  là  sont  nés  ces  esprits  bigarrés, 

Tous , sérieux,  profanes  et  sacrés. 

Le  pluriel  est  bien  dans  ces  deux  endroits,  mais  il  ne  le  seroit  pas  dans 
beaucoup  d’autres.  ( Le  Dict.  crit.  de  Féraud.  ) 

(126)  Félicité.  Ce  mot  n’a  pas  ordinairement  de  pluriel,  si  ce  n’est 
dans  cette  phrase  coifsacrée  par  l’usage  : Les  félicités  de  ce  monde  sont 
peu  durables . * 

Les  poètes  cependant  s’afiranebissent  de  cette  règle  : 

Jouissez  des  félicités 

Qu’ont  mérité  (•)  pour  vous  mes  bontés  secourables. 

( Rousseau , Ode  XIV,  J.  «.) 

(*)  Les  entraves  de  la  versification  ont  forcé  Rousseau  à violer  la  Grammaire, 
qui  demandoit  méritées. 
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fierté  (1J7),  lu  flamme  (128),  la fureur (129) , la  gloire  (i3o), 
le  goût  (i3i),  la  haine  (i3î) , V haleine  (i33),  le  ha- 

Que  vos  félicités , s'il  se  peut,  soient  parfaites. 

{Voltaire y Zaïre,  act.  I,  sc.  ire.) 

Allons  apprendre  au  Roi,  pour  qui  vous  combattez,  « 

Mon  crime,  mes  remords  et  mes  félicités.  ( Voltaire.) 

(137)  Fierté  ne  s'emploie  pas  au  pluriel ; on  dit  de  plusieurs  personnes  : 
leur  fierté  y et  non  pas  leurs  fiertés  ; ainsi  le  bruit  de  ses  fiertés,  et  si 
deses  fiertés,  qu’on  trouve  dans  Molière  y sont  contre  l’usage. 

(128)  Flamme.  C’est  au  figuré  que  ce  mot  ne  se  met  qu’au  singulier  ; 
cependant  on  lit  dans  le  Menteur  de  Th.  Corneille  (act.  111,  sc.  2): 

. . .L’ardeur  de  Claricc  est  égale  à vos  flammes. 

Et  Voltaire  dit  a l’occasion  de  ce  vers  : «Ce  mot  au  pluriel  étoit  alors 
en  usage;  et  en  effet,  pourquoi  ne  pas  dire  à vos  flammes , aussi  bien 
qu’à  vos  feux  y à vos  amours?  » 

(129)  F l'heur.  U Académie  ne  donne  pas  un  seul  exemple  où  ce  mot 
soit  employé  au  pluriel  y ce  qui  sembloroit  indiquer  qu’il  ne  doit  l'être 
qu’au  singulier;  cependant  de  très-bons  écrivains  en  ayant  fait  usage, 

Jiacine , dans  PJièdre  (act.  I,  sc.  3): 

.....  De  l'amour  j’ai  tomes  les  fureurs. 

El  Boileau  dans  son  Épltrc  VII  : 

Je  suis  sur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs  , 
lit  je  mets  ù propos  leurs  maligucs  fureurs. 
nous  pensons  qu’on  pourroit  très-bien  s’en  servir;  mais  on  observera 
que  cette  distinction  n’a  lieu  qu’au  singulier.  Fureur  signifie  le  degré 
extrême  de  la  colère,  el fureurs  au  pluriel,  a plutôt  rapport  aux  effets 
qu’au  degré  de  la  fureur. 

(130)  Gloire.  On  dit,  en  terme  de  peinture,  des  gloires  admirables 
pour  des  ouvrages  représentant  un  ciel  ouvert  et  lumineux,  des  anges  , 

' des  bienheureux  , etc. 

(131)  Goût.  Employé  pour  désigner  le  sens  par  lequel  on  discerne  les 
faveurs,  ce  mot  ne  sc  dit  qu'au  singulier;  mais,  si  l’on  veut  parler  de 
l'opinion  que  l'on  a de.quelque  chose,  on  peut  l'employer  au  pluriel , et 
c'est  en  ce  sens  que  l’on  dit  : on  ne  peut  pas  disputer  des  ooÛTâ. 

(i3a)  IIaine  a un  pluriel  en  verset  dans  le  discours  élevé  : 

Combien  je  vais  sur  moi  fane  éclater  de  haines! 
dit  Pyrrhus  à Andromaque  (act.  III  , sc.7). 

Une  parole  mal  interprétée , un  rapport  douteux  , un  soupçon  mal 
fondé  allument  tous  les  jours  des  haines  irréconciliables.  ( Fléchier .) 

(i33)  Haleine.  On  dit  figurémenl  une  baleine  de  vent,  un  souffle  de 
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sard  ( 1 34),  lu  honte  ( 1 35) , l’hymen  (i36),  l’honneur  (13"]), 


vent  et,  en  ce  $ens,  on  peut  en  faire  usage  au  pluriel  et  dire  avec  Régnant 
( Sat.  contre  les  maris): 

...  Des  zephirs  nouveaux  les  fécondes'&a/emej 
Feront  verdir  nos  bois , et  refleurir  nos  plaines. 

Et  avec  Boileau  ( le  Lutrin , ch.  Il)  : 

Seulement  au  printemps , quaud  Flore  dans  les  plaines 

Faisoit  taire  des  venls  les  bruyantes  haleines. 

(134)  Hasard.  On  dit  Us  hasards  de  la  guerre.  Il  a essuyé  au 
jeu  de  grands  hasards.  Dans  tout  autre  cas  , hasard  ne  s'emploie  qu'au 

singulier. 

( 1 35)  Honte.  Ce  mot,  dit  Féraud , n'a  point  de  pluriel;  cependant 
CorneilU  a dit,  dans  Pompée  (act.  V , sc.  3)  : 

Pour  réserver  sa  tête  aux  hontes  d’un  supplice. 

Et  dans  Rodogune  ( act.  IV,  sc.  3 ): 

...... .Vous  avez  dfl  garder  le  souvenir 

Des  hontes  que  pour  vous  i’avoissu  prévenir. 

Voltaire  fait  celte  remarque  sur  le  dernier  vers  : ec  le  mot  honte  n’a  point 
de  pluriel  j du  moins  daus  le  style  noble  » ; ce  qui  fait  voir  qn'il  no  le  con= 
damne  pas  daus  le  langage  ordinaire;  en  effet,  Féraud  lui-même 
trouve  bonne  celte  phrase  de  La  Bruyère  : La  plus  brillante  fortune  ne 
mérite  point  ni  U tourment  que  je  me  donne , ni  les  humiliations , ni 
les  Hontes  que  j'essuie . 

( x 36)  IItmen.  Ce  mot  n'est  guère  usité  qu’en  poésie,  et  dans  cette 
phrase  du  discours  familier  : vivre  sous  les  lois  de  l'hymen,  II 
s'emploie  toujours  au  singulier , quand  on  parle  du  dieu  qui  présidoit  au 
mariage;  mais,  quand  il  se  dit  du  mariage  lujutf,  il  peut  être  mis  au 
pluriel.  (Le  Diclionn.  cmWe  Féraud.) 

J'ai  va  beaucoup  & hymens , aucuns  d'eux  ne  me  tentent. 

( La  Fontaine  , liv.  VU,  fable  a.) 

(137)  Honneur.  Ce  mot  signifiant  le  sentiment  de  l’estime  de  nous- 
mêmes,  et  le  droit  que  nous  avons  à celle  de  nos  semblables,  fondé  sur 
notre  vertu,  notre  probité;  ou  bien  encore,  signifiant  la  bonne  opinion 
qu’ils  ont  de  notre  droiture,  de  notre  courage,  du  notre  intrépidité,  ne 
s'emploie  qu’au  singulier.  % 

Mais  honneur  sc  disant  des  démonstrations  de  respect,  des  marques 
de  civilité,  de  politesse,  des  dignités,  des  décorations,  des  honneurs 
funèbres,  se  met  au  pluriel. 

10. 
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l'inclémence  (i38),  f indécence  (i3g),  l'indignité  ( 1 4o) , 
l’indiscrétion  ( 1 4 r ) , l’ignorance  ( 1 f,i) , V ignominie  (l43), 

Ife  sacrifiez  pas  voire  honne mk  pour  arriver  aux  honneurs. 

( De  Buÿnjr.  ) 

Ambitionnez  /'honneur  et  non  les  honneurs.  ( Guichardin .) 

Bf’ accordez  jamais  les  honneurs  à ceux  qui  n’ont  point  «/'honneur. 

(La  Beaumelle.  ) 

(i38)  Inclémence.  Molière , dans  les  Précieuses  ridicules,  a employé 
ce  mot  au  pluriel,  mais  c’est  en  plaisantant  : Voudriez-vous , faquins  » 
j’exposasse  Cembonpoint  de  mes  plumes  aux  inclémences  de  la 
saison  ? 

(i3g)  Indécence.  Ce  mot  ue  se  dit  en  général  qu’au  singulier; 
cependant  on  le  dit  au  pluriel,  pour  signifier  des  choses  indécentes 

Les  derniers  ouvrages  de  Voltaire  sont  si  remplis  d’ indécences  et 
de  blasphèmes , qu’en  déshonorant  ses  talents  et  sa  vieillesse , il  ne  mé~ 
rite,  malgré  sa  haute  réputation  littéraire , que  l’indignation  des  gens 
sensés.  (Le  philosophe  du  Valais.) 

(140)  Indignité.  Ce  n’est  que  quand  ce  mot  est  employé  pour  dési- 
gner une  action,  un  procédé  odieux  et  méprisable  qu’on  te  dit  au 
pluriel. 

(i^i)  Indiscrétion.  Quand  on  parle  du  vice  de  l’indiscrétion,  on  met 
toujours  ce  mot  su  singulier;  on  dit  de  plusieurs  personnes,  ou  à plusieurs  : 
leur  indiscrétion  , votre  indiscrétion. 

Appréhendez  tout  de  /'indiscrétion  des  amants  heureux.  ( Vill.  ) 

On  ne  le  met  au  pluriel  que  quand  on  parle  des  effets  de  ce  vice,  des 
actions,  des  paroles  indiscrètes  : on  n’avu  que  trop  de  ces  malheureuses 
entretenir  l’audience  des  indiscrétions  <le  leurs  vies.  ( Patru .) 

(i)a)  Ignorance.  C’est  dans  le  sens  de  défaut  de  connoissance , 
de  manque  de  savoir  ce  mot  ne  se  dit  point  au  pluriel  : 

V ignorance  vaut  mieux  qu’un  savoir  affecté.  ( Boileau , Epttre  IX.) 

Pour  être  sage,  une  heureuse  ignorance 

Vaut  souvent  mieux  qu'une  foible  vertu.  ( Dcshoulières .) 

Quand  il  se  prend  pour  fautes  commises  par  ignorance,  ou  peut 
s’en  servir.  Bossuet  a dit  en  parlant  d’ua  écrit  : on  y trouve  autant 
d’ ignorances  que  de  mots. 

Boileau  : Dieu  a - permis  qu’il  soit  tombé  dans  des  ignorances  si 
grossières , qtdelles  lui  ont  attiré  la  risée  des  gens  de  lettres. 

Et  ? Académie  : Ce  livre  est  plein  c/’ignorances  grossières. 

(i43  Ignominie.  C’est  comme  pour  le  mot  indignité , dans  le  sens 
d’outrage,  injure,  ({a* ignominie  a un  pluriel  ; aiosi  on  ne  pourra  faire 
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l’injustice  ( 1 44) > l’impuissance  ( 1 4>) , f impudence  (146), 
l’imprudence  ( 147  ) , l’impudeur  ( 148  ) , l’innocen- 

usage  du.pluriel  dans  cette  phrase  : Le  temps  ne  sauroit  effacer  I'ignos 
mime  tVune  lâche  action , mais  on  pourra  s’en  servir  dans  celle-ci: 
Jésus  Christ  a souffert  toutes  les  ignominies  dont  les  Juifs  ont  pu 
s’aviser. 

(144)  Injustice.  Ce  mot  ne  se  dit  au  pluriel  que  quand  on  parle  des 
effets  de  l’injustice , et  alors  il  a un  sens  passif,  fai  enduré  de  sa  part  de 
grandes  injustices.  — Quand  on  veut  parler  du  sentiment  opposé  à la 
justice,  à la  droiture,  on  doit  se  servir  du  singulier,  et  alors  ce  mot  a 
un  sens  actif  : la  prospérité , qui  devrait  être  le  privilège  de  la  vertu , est 
ordinairement  le  partage  de  Z’iNJüSTice.  J^Fléchier.  ) 

La  contrainte  de  la  rime  a fait  dire  à V oltaire: 

Le  peuple  , pour  ses  rois  toujours  plein  d’ injustices, 

Hardi  dans  ses  discours , aveugle  en  ses  caprices  , 

Publioit  hautement.. (Mariamne  , act.  1 , sc.  s.) 

Le  sens  demandoit  plein  d’ injustice  au  singulier. 

(1 45)  Impuissance.  Ce  mot  ne  se  dit  jamais  qu’au  singulier.  On 

observera  que  V Académie  et  le  plus  grand  nombre  des  écrivains  ne 
l’attribuent  qu’aux,  personnes  : Je  suis  dans  l’impuissancè  de  vous 
rendre  service.  (L’Académie.) 

Chacun  cherche  à excuser  sa  paresse , dans  la  pratique  de  la  vertu , 
par  un  prétexte  d’impuissance.  (fléchier.) 

Cependant  Racine  a dit,  dans  Iphigénie  (act.  ï , sc.  5): 

Seigneur,  de  mes  efforts  je  connois  Y impuissance. 

Remarque.  On  lit  dans  le  dict.  de  Y Académie , que  le  mot  impuisi s 
sance  se  dit  plus  particulièrement  de  l’incapacité  d’avoir  des  enfants, 
causée  ou  par  vice  de  conformation  t ou  par  quelque  accident.  Il  nous 
semble  qu’elle  devoit  ajouter  que,  dans  ce  sens,  ce  mot  ne  se  dit  que 
des  hommes,  mais  qu’en  parlant  d’une  femme  qui  est  incapable  d’avoir 
des  enfants,  on  dit  qu’elle  est  stérile , et  non  pas  qu’elle  est  impuissante. 

(146)  Impudence.  Quand  ce  mot  désigne  le  vice,  ou  le  met  toujours 
au  singulier;  on  dit  de  plusieurs  personnes,  leur  impudence,  et  non  pas 
leurs  impudences. 

Mais,  quand  on  parle  des  actions,  des  effets  de  ce  vice,  on  peut  se 
servir  du  pluriel:  il  mérite  d’être  cfuîtié pour  ses  impudences. 

(147)  La  même  observation  s’applique  au  mot  Imprudence  et  au 
mot  Méchanceté. 

Remarque.  Domergue  se  plaint  avec  raison  de  ce  que  l’on  confond 
souvent  le  mot  impudence  avec  le  mot  impudeur. 

(148)  Vimpudeur  doit  signifier  la  non  pudeur  j le  contraire  de  la  pudeur, 
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ce  ( 1 49) , l’ivresse  (if>o),  la  jeunesse , le  lever,  le  mtfpris  ( 1 5 1), 

le  martyre  (i5a),  la  méchanceté  (i53),  la  misère  (i54), 

qui  est  une  certaine  honte , un  mouvement  excité  par  ce  qui  blesse 
l'honnêteté  ou  la  morale. 

Et  Yimpudence  est  un  attentat  contre  U pudeur. 

Cette  observation  de  Domergue  est  très-juste;  en  effet  on  lit  dans 
le  Dictionn.  de  l 'Académie  que  Vimpudeur  est  ce  qu’on  appelle  effron- 
terie, ce  qui  est  contraire  à la  pudeur;  et  Yimpudence  le  défaut,  le 
manque  de  pudeur. 

(i4g)  Innocence.  Ce  mot  se  dit  toujours  au  singulier  : Tinnocexce  de 
la  vie  olc  la  frayeur  de  la  mort.  (S.  ICvrern.) 

Dans  les  temps  bienheureux  du  monde  en  son  eufance , 

Chacun  melloit  sa  gloire  en  sa  seule  innocence. 

( Boileau,  Satire  V , sur  la  Noblesse.) 

Un  auteur  moderne  a dit  : leurs  innocences;  c’est  une  faute,  ainsi 
que  le  remarque  Fératid . 

(150)  Ivresse.  Ce  mot  peut  sc  dire  awpluriel  en  parlant  des  passions, 
et  c’est  dans  ce  sens  figuré  que  J.  B.  Bousseau  a dit  : 

Le  réveil  suit  dé  près  vos  trompeuses  ivresses , 

Et  toutes  vos  richesses, 

S'écoulent  de  vos  mains.  ( Od.  XVI.  ) 

(151)  Mépris.  Quand  on  parle  du  sentimeut,  on  met  toujours  mépris 
au  singulier;  le  pluriel  ne  s’emploie  que  quand  on  parle  des  paroles  ou 
des  actions  qui  marquent  le  mépris  : je  ne  suis  pas  fait  pour  souffrir  vos 
mépris.  (L 'Académie.) 

(i5a)  Martyre,  employé  figureraient  pour  exprimer  les  peines  du 
corps  et  de  l’esprit,  n’a  pas  ordinairement  de  pluriel ,*  et  quoiqu’on  parle 
de  plusieurs  saints,  on  dit  leur  martyre,  et  non  pas  leurs  martyres; 
cependant,  observe  Féraud , le  pluriel  va  fort  bien  dans  cette  phrase  de 
Bossuet  : Ils  ( les  hérétiques  ) trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  se  mettre 
à couvert  des  maiutres,  c’est-à-dire  des  occasions  de  souffrir  le  martyre. 

V oyez  aux  Remarques  détachées  une  observation  sur  ce  mot. 

(153)  Voyez  la  Remarque  147. 

(154)  Misère.  Voltaire , dans  ses  remarques  sur  les  üoraces,  observe 
qu’en  poésio,  ce  mot  est  un  terme  noble,  qui  signifie  calamité , et  non 
pas  indigence  ; ce  n’est  qu’en  ce  sens  que  misère  se  dit  aussi  bien  au 
pluriel  qu’au  singulier  : 

Mon  cœur  dès  ce  moment  partagea  vos  misères. 

( Volt.  Alzire  ,11,  11.  ) 

Heureuse  en  mes  misères 

Lui  seul  il  me  rendra  mon  epoux  et  scs  frères. 

( Le  même , Mérope,  act.  IV,  sc.  ».) 
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la  miséricorde , la  morale , la  mollesse,  la  noblesse , l'obcis = 
sauce,  l’odorat , l’ouïe  (i55),  la  paresse , la  pauvreté  (l56), 
le  penchant  ( 1 ) , la  rage  (i58),  la  reconnaissance  (i5<)), 


(i55  Ocies.  Au  pluriel,  ce  mot  ne  se  dit  qu’en  parlant  des  poissons  , 
et  dans  un  autre  sens  qu’orne  au  singulier;  il  signifie  certaines  parties  de 
la  Uke  qui  leur  servent  pour  la  respiration. 

(i56)  Pauvreté.  Le  mot  pauvreté  a un  pluriel  lorsqu’on  veut  parler 
de  certaines  choses  basses  et  méprisables,  sottes  et  ridicules,  que  Tou 
entend  dire,  ou  que  Ton  voit  faire  : 

. J’ai  vu  la  satire  des  femmes. 

Juste  ciel , que  de  pauvretés  ! ISénécé.') 

Penchant.  Au  figuré,  ce  mot  petit  se  df”e  au  pluriel , quand  il 
est  employé  absolument  et  sans  régime  : Il  faut  Combattre  ses  penchants. 

Dans  tout  autre  cas  , il  se  met  toujours  au  singulier  : 

Qu’nisément  l'amitié  jusqu'à  l'a mou r nous  mène;  • 

C'est  un  penchant  si  doux  qu’on  y tombe  sans  peine. 

( Corneille , Héracl.  act.  111,  sc.  ».) 

Hclas!  de  son  penchant  personne  n’est  le  maître. 

( Mad.  Dcshoulières. 

M.  Marsolicr , qui  a dit  : Il  y a des  personnes  qui  ont  de  grands  peh= 
chants  à la  vanité , a donc  fait  une  faute;  eu  effet,  ainsi  que  l’observe 
Féraud , pourquoi  plusieurs  penchants  à une  seule  passiou  ? 

(i 58)  Rage.  Ce  mot  ne  se  dit  plus  aujourd'hui  qu’au  singulier  : ce= 
pendant  Foliaire  regrette  le  pluriel,  qui  fait,  dit-il,  un  très-bel  effet 
# dans  ce  vers  de  Corneille  (Polyeucte , act.  I,  sc.  a)  : 

Le  sang  de  Polyeucte  a satisfait  leurs  rages. 

Boileau  s'en  est  aussi  servi  dans  sou  Ode  sur  la  prise  de  Namur. 

Déployés  toutes  vos  rages. 

(i5y)  Reconnoissance.  Ce  mot  n’est  bon  au  pluriel  qu’en  termes  do 
guerre  : Ce  général  a déjà  fait  plusieurs  reconnaissances  • ou  bien  enx 
core  en  terme  de  théâtre  : Il  y a dans  cette  pièce  plusieurs  rccon - 
noissances.  ( Il  Académie  et  Féraud.  ) 

Quoiqu’on  dise  reconnaître  (avouer)  ses  fautes , on  ne  dit  point, 
faire  la  reconnaissance  de  ses  fautes . 

Cette  remarque  de  Féraud  e6l  approuvée  de  11.  Laveaux- 
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la  pudeur , la  renommée  ( 160) , le  repos  ( 161) , la  santé  ( 169  ), 

le  silence  (i63),  le  superflu,  la  tendresse  (164),  le  toucher , 
la  vue  ( 1 65). 

(iboj  Hi.aummék.  Ce  mot  ue  se  dit  au  pluriel  qu'en  ternie  de  pein=  / 
ture,  et  lorsqu’ou  parle  des  figures  de  la  Renommée  : voilà  des  Renom- 
mées excellentes. 

(161)  Repos.  En  t.  d’architecture,  ce  mot  se  dit  du  palier  d’un 
escalier;  en  ce  sens  il  a un  pluriel  : les  rf.pos  de  cet  escalier  ne  sont 
pas  astez  grands.  — ïl  s’emploie  aussi  au  pluriel , tu  terme  de  peinture, 
et  lorsqu'il  s’agit  des  ouvrages  d’esprit  : Dans  les  ouvrages  comme  dans 
les  tableaux , il  faut  ménager  les  repos  et  les  ombres;  tout  ne  doit  pas 
être  également  saillant  et  brillant. 

(îfia)  Santé.  Ou  dit  boire  des  santés  pour  exprimer  qu’on  boit  à la 
santé  de  plusieurs  personnes;  le  mot  santé  n’a  de  pluriel  que  dans  co 
sens,  et  lorsqu’il  est  en  quelque  sorte  personnifié  : pour  les  santés  délie 
cales , elles  méritent  qu'on  y prenne  confiance.  {Sévigné.  ) — S’il  y a. 
un  bonheur  que  la  raison  produise , il  ressemble  à ces  s antés  qui  ne  se 
soutiennent  qu'à  force  de  remèdes.  ( Fonlenelle.  ) 

(»63)  S (Ru  CE.  Ce  mot  n’a  point  de  pluriel,  si  ce  n’esl  en  musique,  où 
l’on  dit,  observer  les  silences  ; et  alors  il  s'entend  des  signes  qui  répondent 
en  durée  aux  diverses  valeurs  des  notes,  et  qui,  mis  à la  place  de  ces  notes, 
indiquent  que  tout  le  temps  de  leur  valeur  doit  être  passé  en  silence. 

L’ Académie  ne  l’indique  pas  avec  celte  acception;  et  cependant  il 
y est  très-usité.  % 

(i<>4)  Tendresse.  L’ Académie,  Trévoux , et  en  général  les  Iexico= 
graphes,  ne  donnent  d’exemples  de  ce  mot  qu’au  singulier ; en  effet  il  n’a 
point  de  pluriel  quand  il  signifie  la  sensibilité  ou  la  passion  de  l’amour  ; 
mais,  quand  il  se  dit  des  marques  de  tendresse,  des  témoignages  de 
tendresse,  on  l’emploie  fort  bien  au  pluriel  : # 

Ils  ont  été  les  objets  de  ses  tendresses.  ( Mascaron . ) 

Ses  tendresses  redoubloient  avec  son  estime. 

( Bossuet , Orais.  fun.  du  prince  de  Condc.) 

L’innocence  succombe  aux  tendresses  des  grands  , 

Et  les  plus  dangereux  ne  çont  pas  les  tyrans.  {Voltaire.) 

Médicis  en  pleurant  me  reçut  dans  ses  bras , 

Mc  prodigua  long- temps  des  tendresses  de  mère. 

( Voltaire , Henriade , chant  x.  ) 

Tu  sais  combien  de  fois  scs  jalouses  tendresses 
Ont  pris  soin  d’assurer  la  mort  de  ses  maltresses. 

{Racine,  Mithr.  I,  i.) 

(i65)  Vue.  Quand  on  parle  dn  sens  par  lequel  on  aperçoit  les  objets , 
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4°.  Les  adjectifs  pris  substantivement,  comme  le  beau , 
le  vrai , l’utile , etc. , etc. 

5°.  Tous  les  mots  qui  ont  passé  des  langues  mortes  ou* 
étrangères  dans  notre  langue , sans  être  naturalisés  dans  la 
nôtre  par  un  usage  fréquent  ; on  en  excepte  cependant 
(d'après  le  Dictionnaire  de  1* Académie , édit,  de  17G2  et  de 
1 798),  débet 9 écho,  factum  ( 166),  p lacet , quolibet  et  récépissé, 
qui  prennent  la  marque  caractéristique  du  pluriel. 

Dans  le  même  Dictionnaire,  édit.. de  1798  seulement,  on 
trouve  écrit  avec  un  s au  pluriel , le  mot  numéro. 

D'après  le  même  Dictionnaire,  éditions  de  17 62  et  de 
1798,  il  faut  écrire  au  pluriel , sans  cette  marque  carac^ 
téristique,  les  mots  alibi , aparté,  avé>  maria  , concetti , dé= 
ficit , duo , trio,  pater,  infolio,  quatuor,  etc. , duplicata , er= 
rata,  exeat,  ex  voto , impromptu  (167),  lazzi,  quiproquo, 


vue  ne  se  dit  qu’au  singulier;  mais,  quand  on  veut  désigner  l’organe 
même  de  la  vue,  les  yeux  , les  regards , on  peut  en  faire  usage  au  pluriel  : 
les  vües  courtes  sont  celles  qui  durent  le  plus  long-temps. 

i>re  Observation.  Si  les  noms  des  vertus  et  des  vices  ne  prennent  point 
la  marque  du  pluriel , c’est  parce  que  notre  langue  a considéré  comme 
individuelles  toutes  les  choses  que  l’esprit  ne  peut  pas  diviser  en  plusieurs 
individus  distincts;  et  que  ces  noms  , que  les  latins  avoient  divinisés,  sont 
devenus  dans  notre  langue  des  espèces  de  noms  propres. 

ade  Observation.  Si  les  écrivains,  poètes  et  même  prosateurs,  ont 
dans  le  genre  noble  quelquefois  employé  des  pluriels  pour  des  singuliers, 
c’est  afin  de  rendre  aux  mots,  par  ce  changement  de  nombre,  quelque 
chose  de  la  force  que  l’usage  ordinaire  leur  avoit  fait  perdre  avec  le 
temps. 

(M.  Auger , commentateur  de  Molière.) 

(1G6)  On  prononce  facl on.  [U  Académie,  Gat.,  Fér.,  Ph.  de  la  Mad.) 

Par  arrêt , la  muse  est  bannie 

Pour  certains  couplets  de  chanson , 

Et  pour  un  mauvais  factum 

Que  te  dicta  la  calomnie.  * ( Voltaire , le  Temple  du  Goût.) 

(167)  Impromptu.  C’est  ainsi  que  V Académie  et  le  plus  grand  nombre 
des  lexicographes  écrivent  ce  'mot.  Cependant  Trévoux  et  quelques 
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solo,  zéro.  Dans  l’édition  de  1798,  les  mots  alinéa  et  te 
deurn , sont  également  écrits  sans  s au  pluriel. 

Girard,  Demandre , Féraud  et  M.  Laveaux  écrivent  aussi 
sans  s les  mots  alléluia  (168),  in-douze,  in-seize,  in-quarto, 
in-octavo. 

T-Vailly  n'est  pas  non  plus  d’avis  de  mettre  le  s au  pluriel 
des  mots  alléluia,  auto-da-fé , imbroglio , pensum  (169). 

A.  l’égard  du  mot  opéra,  l’ Académie  (dans  son  Diction^ 
naire,  édition  de  1798)  et  Trévoux  sont  d’avis  qu’il  doit 
prendre  uni  au  pluriel;  mais  Ménage  (iG8e  chap.  ),  Th. 
Corneille  (sur  la  488*  1 -'marque  de  Vau  gelas  ) , Douchel 
(page  95),  le  P.  JBoulnurs  (page  173  de  ses  Remarques), 
Andry  de  Boisregard,  Domairon , TVailly , Lévizac , 
Riche  let , Demarnlre , Féraw.1 , et  enfin  Y Académie  (édi= 
tien  de  17G2),  écrivent  des  opéra  sans  cette  lettre  carac= 
téristiqué. 


auteurs  écrivent  toujours  in-promptu , et  nous  avouerons  que  cette  or= 
thographu  a l’avantage  d'être  conforme  à l'étymologie.  Le  mot  dont  il 
s’agit  appartient  à la  langue  latine , et  puisque  dans  celle  langue  il  s’écrit 
in-promptu y pourquoi  ne  pas  l’écrire  de  même  dans  la  nôtre,  ainsi  que 
nous  avons  fait  à l’égard  des  mots  errata , alibi , in-quarto , et  de  tant 
d'autres  que  nous  avons  empruntés  du  latin?  > 

Au  surplus  , cette  observation  ne  tire  pas  à conséquence  ; en  fait  de 
langage,  l’usage  l'emporte  sur  la  raison,  et  nous  pensons  d’après  cela,  que 
impromptu  doit  avoir  la  préférence  sur  l'orthographe  de  Trévoux. 

Le  P.  Bouhours  met  un  s au  pluriel  de  ce  mot,  et  plusieurs  poètes  le  ' 
mettent  ou  le  retranchent,  selon  la  mesure  du  vers  j niais  l 'Académie  et  le 
plus  grand  nombre  des  grammairiens  suivent  pour  ce  mot  la  règle  générale 
qui  veut  que  les  substantifs  tirés  des  langues  étrangères  ne  prennent 
point  au  pluriel  la  marque  de  ce  nombre,  à moins  que  l’usage  ne  les  ait 
francisés.  v 

(168)  Bestaut  et  Gattel  pensent  que  l’on  doit  prononcer  al-lc-lu-ia ,* 

\' Académie  t Trévoux  y IV ailly  et  Catincau,  al-le-lui-ia. 

(169)  L’ Academie , éditions  de  1762  et  de  1 798  j Trévoux , Féraud t 
IV ailly  y Gattel  y Boistc  et  M.  laveaux  sont  tou*  d’avis  de  prononcer 
painson  ou  pinson.  Cependant  nous  ferons  observer  qu’au  mot 
album  y également  dérivé  du  latin,  Y Académie  dit  que  l’on  prononce 
albom. 
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Si  l’on  consulte  les  écrivains,  on  voit  parmi  eux  une  plus 
grande  diversité  d’opinions  que  parmi  les  grammairiens  : 
La  Bruyère,  Scudéry,  Saint- E vremond , Racine , d’A tem- 
bert , J .-B . Rousseau  et  La  Harpe  écrivoient  toujours  des 
opéras  avec  un  s;  mais  Boileau,  Amauld , Fontenelle , 
Voltaire,  J.- J.  Rousseau,  Marmontel , Regnard  et  Condillac 
l’écrivoieut  sans  celte  lettre  au  pluriel. 

Quelques  littérateurs  écrivent  avec  un  s , des  bravos,  des  concertos , 
des  pianos,  des  duos. — M.  lioinvillicrs  va  plus  loin,  il  voudroit  que 
l’on  écrivit  arec  celle  marque  caractéristique  le  pluriel  de  tous  les  mots 
qu'on  a francisés;  comme  des  zéros,  des  quiproquos , des  accessits , des 
duos,  des  trios , etc.,  et  il  fonde  sûrement  son  opinion  sur  ce  que  disent 
les  éditeurs  des  OEuvres  de  T oltaire  ( dans  les  additions  et  corrections 
pour  le  tom.  lxiv),  que  les  Romains  ne  manquoient  pas  de  latiniser  tous 
les  mots  qu'ils  emprunloieut  des  autres  langues,  même  les  noms 
propres  et  les  noms  de  lieu;  et  alors  que  le  mot  étranger  opéra  et  autres 
semblables,  tels  que  factum,  imbroglio , concelti , etc.,  reçus  par 
adoption  dans  notre  langue,  devroient,  à leur  exemple,  en  prendre  le 
costume  et  les  usages. 

__  Mais,  dit  M.Laveaux,  au  mot  iYom&rs,  si  beaucoup  de  noms  etrangers 
introduits  dans  notre  langue  ne  preuneut  point  la  marque  caractéristique 
du  pluriel , c’est  parce  que  leur  terminaison  propre  ne  se  prête  pas  à 
cette  variation  ; que  plusieurs  d’entre  eux  portent  le  caractère  du  plus 
riel  dajus  la  langue  d’où  ils  ont  été  tirés;  tels  que  duplicata,  errata , 
opéra,  lazzi , etc.,  et  que  d’autres,  qui  sont  au  singulier  dans  ces 
langues  , ne  pourroient,  sans  quelque  apparence  de  barbarie,  prendre  le 
signe  de  pluralité  de  la  notre , comme  quatuor , concerto , te  deum , qufc 
proquo , etc.  D’ailleurs  la  plupart  de  ces  mots , étant  peu  usités  parmi 
nous,  ne  sont  pas  encore  naturalisés  dans  notre  langue,  et  ne  peuvent, 
pour  cette  r^gon , être  soumis  à son  orthographe. 

G°.  Enfin,  ne  prennent  point  de  s au  pluriel,,  les  mots  em- 
ployés accidentellement  comme  Substantifs,  et  pour  repré= 
senter  une  chose  ou  une  idée  unique;  tels  sont  : les  on  dit , 
les  qu'en  dira-t-on,  les  un,  les  quatre , les  cinq , les  car, 

les  si,  les  pourquoi,  etc. 

(M.  Lemare  c tM.  Laveaux.) 

Trois  un  de  suite  (1 1 1)  font  cent  onze  en  chiffres  arabes . 

(Le  Dict.  de  V Académie)» 
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On  n'écouta  ni  les  si  ni  les  mais . 

Sur  l'étiquette  on  me  fit  mon  procès. 

(Le  P.  du  Cerceau.') 

Les  si,  les  pourquoi  sont  bien  vigoureux  ; on  pourra  y 
joindre  les  que,  les  oui,  les  non  , parce  gu  ils  sont  plaisants . 

( V ollaire , à à* Alemberl.  ) 

Deux  a , deux  b,  quatre  il,  deux  tu,  deux  moi,  plusieurs 
peu  , deux  monsieur,  deux  madame,  deux  sol,  deux  mi,  etc. 
(170)*  (M.  Lemart  et  M.  Laveaux .) 

Les  lettres  de  l'alphabet,  les  chiffres,  les  notes  de  musique , et  fous  les 
mots  de  la  langue  considérés  matériellement,  ne  prennent  point  la  termi= 
naisou  caractéiistique  du  pluriel , parce  qu'ils  n'expriment  point  plusieurs 
choses  distincte»  réunies  sous  le  même  nom  , mais  plusieurs  choses  de  la 
même  espèce  considérées  individuellement,  enfin  des  mots  pris  pour  des 
signes  vides  d'idées,  de  purs  assemblages  de  lettres  ; ensuite,  comme 
l'observe  judicieusement  M.  Lemare , si  l'on  écrivoit  desitr,  des  pourquois, 
des  ouis , des  nons  , etc.,  ce  ne  seroit  plus  le  mot  qu'on  vouloit  peindre. 


Substantifs  qui  n’ont  point  de  Singulier. 

Voici  les  principaux  : accordailles , acquêts  (171  ) f affres , 


(170)  Molière,  qui  a dit  (Femmes  sav. , II,  6)  : 

Veux-tu  toute  ta  vie  offenser  la  grammaire? — Qui  parle  d'nffem 
ter  grand-mère  , ni  grand-père  ? — O ciel!  grammaire  est  prise  à 
contre  sens  par  toi  ! 

a fait  une  faute , car  le  mot  grammaire  est  là  matériellement  employé , et 
alors  il  ne  peut  pas  plus  être  du  genre  féminin  qu’il  n’est  du  nombre  plu- 
riel; c'est-à-dire  que  ce  grand  comique  aurait  dû  mettre  pris , au  lieu 
de  prise. 

(171)  Acquêts.  Ce  mot,  dans  la  signification  d’un  immeuble  acquis  à 
titre  onércu*  ou  lucratif  par  une  personne  avant  le  matiage,  ne  se  dit 
qu’au  pluriel  et  en  terme  de  droit;  mais  011  l’emploie  au  singulier,  en 
parlant  d'une  chose  acquise  ou  d’un  bien  acquis  par  donation  ou 
autrement. — Il  a fait  un  bel  ACQUÊT.  - Il  n'y  a si  bel  acquêt  que 
le  don. 
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aguets,  alentours,  ancêtres  (tpi),  annales,  appas  (173), 
armoiries,  arrérages,  assistants  ( 17  4) , assises  (17.5), 
atours  (176),  besicles,  bestiaux,  bornes  (177),  broussaiU 


(171)  Ancêtres.  Ce  mot,  dit  Th.  Corneille,  n’a  point  de  singulier  • 
il  ne  faut  pas  dire  : Un  tel  est  mon  ancêtre  , mais  un  tel  est  un  de  mes 
Ancêtres.  Ronsard  et  Malherbe  «voient  dit  mon  ancêtre,  leur  ancêtre  • 
Ménage  les  condamne  ; Trévoux , Féraud  approuvent  celte  décision , et , 
dans  les  exemples  donnés  par  l'Académie , ce  mot  n’est  employé  qu’au 
pluriel.  Quelque  imposantes  que  soient  ces  autorités,  nous  pensons  1 
cependant  qu’on  ne  sauroit  blâmer  ce  mot  sur  M***  qui  avoit  un  air 
antique,  et  dont  on  a dit  qu’il  ressembloit  à un  ancêtre. 

Voy.  aux  Rem.  détach.  le  mot  aïeul. 

(173)  Arras  ' charmes  puissants).  Marivaux  a dit  au  sing.  : Happas 
que  l’or  a pour  ceux  qui  le  possèdent.  C’est  une  faute,  observe  Gattel  ; 
car  le  mot  appas  ne  s’emploie  jamais  qu’au  pluriel. 

Boileau  a fait  dans  un  autre  genre  une  faute  encore  plus  grave,  lorsque, 
dans  sa  6°  Épltre,  il  a dit  : Aux  appas  d’un  hameçon  perjide.  Puisque 
appas  signifie  charmes  puissants,  ce  qui,  assurément,  ne  rend  pas  sa 
pensée,  il  est  évident  qu’il  devoit  se  servir  du  mot  appdts , qui,  dans  le 
sens  figuré,  signifie  tout  ce  qui  attire  vers  quelque  chose,  tout  ce  qui 
engage  à faire  quelque  chose. 

(>74)  Assistants.  On  dit  un  des  assistants,  et  non  pas  un  as= 

SISTANT. 

(175)  Assise,  au  singulier,  se  dit  d’un  rang  de  pierres  de  taille, 
qu  011  pose  horizontalement  pour  construire  une  muraille;  assises  au 
pluriel  s’entend  des  séances  extraordinaires  que  tiennent  des  Magistrats 
dans  divers  départements  de  la  France  pour  reudre  la  justice. 

(176)  Atours.  Féraud  observe  que  ce  mot,  qui  se  dit  toujours  au 
pluriel,  en  parlant  de  la  parure  des  femmes,  s’emploie  au  singulier 
avec  le  mot  dame  : les  dames  d’ATOUR  de  la  Reine.  En  oflet  to”us  les 
lexicographes  et  l' Académie  sont  de  cet  avis. 

(177)  Bornes.  Ce  n’est  que  lorsque  ce  mot  se  dit  de  ce  qui  sert  à 
séparer  tin  état,  uq  pays,  une  contrée,  d’un  autre  état,  d’un  autre  pays, 
d’une  autre  contrée  : ou  bien  encore  lorsqu’il  est  employé  figurément,  * 
et  qu’il  signifie  les  limites  d’une  chose,  qu’il  11’a  pas  de  singulier  : 

F Espagne  a pour  bornes  les  deux  mers  et  les  Pyrenne'es.  La 
France  a pour  bornes  la  mer,  le  Rhin,  les  Alpes,  les  Pyrennées. 
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les  (178),  broutilles,  catacombes,  ciseaux  (179),  confins, 
décombres , dépens , doléances , entours , entraves  (180), 
entrailles  , épousailles  , fiançailles  , floraux  , . fonts  , 


Il  n'y  a que  la  religion  qui  nous  puisse  consoler  des  bornes  étroites 
de  la  vie.  ( Nicole  ). 

Aujourd’hui  le  luxe  et  la  vanité  n’ont  plus  de  Bonnes.  ( Fléchier.  ) 

Les  vertus  ont  leurs  bobses,  et  ne  vont  point  dans  f excès. 

( AbUncqort.  ) 

Le  désordre  et  les  fantaisies  n’ont  point  de  iiorxes,  et  font  plus  de 
pauvres  que  les  vrais  besoins.  ( J.  J.  Rousseau.  ) 

Peut-être  que  je  touche  aux  bornes  de  ma  rie.  (Foliaire,  Or  este.) 

Son  ambition  n’a  point  (/«bornes,  est  sans  bornes,  ne  connote  point 
de  bornes.  ( L’Académie.  ) 

La  franchise  a ses  bornes,  au-delà  desquelles  elle  devient  bêtise, 
étourderie.  (Oxcnsliern.) 

Quelques  écrivains  estimes  ont  cependant,  dans  le  sens  figuré,  fait 
usage  de  ce  mot  au  singulier,  par  exemple,  Corneille  a dit  (dans 
Cinna,  act.  II,  se.  I ): 

Cette  grandeur,  sans  borne  et  cet  illustre  sang. 

Racine  (dans  Eslher,  act.  II , sc.  9): 

Son  orgueii  est  sans  borne  ainsi  que  sa  richesse. 

Et  Boileau  ( dans  sa  10e  Sat.  ) : 

Dans  scs  prétentions  une  femuoo  est  sans  borne. 

Mais  il  faut  attribuer  cet  emploi 'à  la  gêne  de  la  mesure  ou  de  la  rime. 

(178)  Broussailles#  Marmontel  a dit  : les  sots  sont  la  broussaille 
du  genre  humain.  Cette  expression  employée  au  singulier  et  dans  un 
sçns  figuré,  est  bien  hardie,  mais  elle  n'étonne  pas  dans  un  écrivain  qui 
régrelloit  tant  de  mots  que  l’usage  actuel  a proscrits  de  la  langue 
française. 

(179)  Ciseau  sc  dit  quelquefois  au  singulier:  on  n'a  pas  encore  mis  le 
ciseau  dans  cette  élojje. — Le  chirurgien  a donné  trois  coups  de  ciseau 
dans  cette  plaie.-~-Ou  dit  aussi  poétiquement,  le  ciseau  de  la  Parque. 

(Le  Dictiounaire  de  Y Académie,  et  les  autres  Dictionnaires.) 

(180) Dansle  sens  propre  cl  littéral,  entraves  uc  sc  dit  qu'au  pluriel  ; 
mais,  dans  le  sens- figuré  et  métaphorique,  il  se  dit  au  singulier  et  au 
pluriel  : La  jeunesse  est  naturellement  emportée , elle  a besoin  de 
quelque  entrave  qui  la  retienne,  ( Le  Dictionnaire  de  Y Académie.  ) 
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frais  (181)  , funérailles  y-  hardes,  immondices,  instan= 
ces  (182),  jouis,  limites  (i83),  mânes  ( 1 84  ) , mate a 
riaux,  matines,  mécontents  (i85)  , mœurs,  mouchât - 

(181)  Frais.  Dans  le  sens  de  de  penses , avances,  dépens,  ce  mot  n’a 
jamais  de  singulier. 

Faisons  l'amour,  faisons  la  guerre, 

Ces  deux  métiers  sont  pleins  d’aUr&its; 

La  guerre  au  monde  est  up  peu  chère , 

L'amour  eu  rembourse  les  frais . {Soufflets , le  bon  Avis.) 

Moi  je  tiens  qu’ici  bas  , sans  faire  tant  d’appréls, 

La  vertu  se  content®  et  vit  à peu  de  frais,  ( Boileau , l^pltre  V.  ) 

Au  contraire,  dans  le  sens  de  fraîcheur,  qui  tempère  la  grande  chaz 
leur,  il  n’a  jamais  de  pluriel : Le  frai  Scsi  dangereux  aux  gens  sujets 
aux  fluxions . 

A peine , h la  faveur  du  frais  et  du  silence , 

Souffroit-il  du  sommeil  la  douce  violence.  {Perrault.) 

(182)  Instances.  Ce  mot,  dans  le  sens  de  sollicitation  pressante  et 
réitérée , ne  s’emploie  point  au  singulier. 

Tel  est  l’avis  de  Féraud , de  Gattel  et  de  Boiste;  et  l’auteur  du  Dict. 
néol.  condamue  un  poète  qui  a dit  : 

Théiis  à ses  genoux  redouble  son  instance. 

Il  a évité,  observe-t-il,  une  fausse  lime  aux  dépens  de  l’exactitude. 
L’ Académie  dit,  il  est  vrai,  faire  instance,  je  V ai  fait  « son  instance, 
et  quelques  auteurs  l’ont  dit  aussi;  mais,  comme  l’observe  Féraud,  à 
son  instance  n’est  pas  de  l’usage  actuel;  on  dit  à sa  prière , à sa  solli~ 
citation  ; et,  si  Ton  veut  dire  quelque  chose  de  plus  fort,  à son  instante 
prière. 

(183)  Limite  ne  dit  quelquefois  au  singulier:  cette  rivière  est  la  limite 

de  sa  puissance.  f Le  Dicliounaire  de  Y Académie.') 

Et  on  appelle  en  astronomie,  la  limite  septentrionale  et  méridionale, 
les  points  de  l’excentrique  de  la  lune  les  plus  éloignés  de  l’écliptique. 

(i8{)  Mânes  sc  dit  toujours  au  pluriel , même  quand  il  s’agit  d’un  seul  : 
Polixène  fut  sacrifiée  aux  mânes  d'Achille. 

(L1 Académie  et  tous  les  lexicographes.) 

(i85)  Mécontents.  Ce  n’est  que  comme  Substantif,  et  lorsqu’on  veat 
désigner  ceux  qui  se  plaignent  du  gouvernement  et  de  l’administra^ 
tion  des  affaires , que  ce  inot  ne  se  dit  qu’au  pluriel  : •—  La  fermeté 
d’un  roi  et  l’amour  de  ses  sujets  apaisent  les  mécontents,  ou  du 
moins  suffisent  pour  les  comprimer . 


Digitized  by  Google 


160  Du  Nombre  des  Substantifs. 

tes,  nationaux  (186),  nippes,  nones  (187),  obsè r 

e/ues,  pincettes  (188),  pleurs  (189),  prémices  (190),  pro- 


(186)  Nationaux.  Ce  Substantif  se  dit  des  habitants  d’un  même  pays  ; 
il  est  l'opposé  d 'étrangers. 

Cet  établissement  nfcst  peut-être  pas  assez  connu  des  étrangers , 
et  même  des  nationaux  (l’abbé  Grosier).— Elle  rappelle  Jean  de 
Hainaul,  et  quelque  cavalerie , dont  la  discipline  et  les  armes  éloient 
préférables  à celles  des  nationaux.  (Histoire  d’Angleterre.) 

C Académie  a oublié  d’indiquer  ce  mot  comme  Substantif. 

Dans  le  Diction».  gramm.,  on  critique  un  auteur  moderne,  qui 
emploie  national  substantivement;  un  national , les  nationaux.  Il  est 
vrai  que  le  singulier  ne  se  dit  point  5 mais  depuis  quelque  temps  on  em~ 
ploie  le  pluriel,  ( Féraud.  ) 

(187)  None  se  dit  au  singulier  pour  celle  des  sept  heures  canoniales 

quj  se  récite  ou  se  chante  après  Sexto.  Au  pluriel,  il  se  dit  pour  le 
5e  jour  de  certains  mois  cher  les  Romains,  le  70  dans  d’autres,  et  tour 
jours  le  8e  jour  avant  les  Ides.  (Le  Dictionnaire  de  Y Académie,) 

(188)  Pincette  se  dit  quelquefois  au  singulier  dans  la  même  accepr 
tion  qu’au  pluriel  : donnez-moi  la  pincette.  — M.  Javeaux,  dans 
son  Dict.  des  Difficultés,  etc.,  critique  cette  décision  donnée  par XAca=. 
démie;  mais,  dans  son  nouveau  Dict. , il  parolt  l’approuver. 

(189)  Pleurs  : voyez  les  Remarques  détachées. 

(190)  Prémices.  Y,  Académie  dit  que  ce  mot  désigne  les  premiers  fruits 
de  la  terre  ou  du  bétail;  et  par  extension  les  premières  productions  de 
l’esprit;  mais  prémices  a une  signification  beaucoup  plus  étendue. 

Toujours  la  tyrannie  a d'heureuses  prémices, 
a dit  Racine,  dans  Britannicus  ( act.  I,  sc.  1). 

Et  l’abbé  d'Olivel  «voit  critiqué  ce  vers.  L’abbé  Desfontaines  répondit 
qu’avoir  d'heureuses  prémices  est  une  façon  de  parler  poétique  et  élégante, 
qu’on  peut  employer  même  en  prose,  dans  le  style  noble.  Racine  le 
fils  irouvoit  que  l’abbé  Desfontaines  avoit  raison;  quant  à Féraud,  il 
pense  que  celte  expression  va  fort  bien  dans  ce  vers  de  Racine ^ mais 
que  dans  un  grand  nombre  de  phrases  elle  iroit  fort  mal.  C’est  une 
de  ces  expressions  délicates  qui  ont  besoin  d’être  placées  à propos,  et 
dont  l’emploi  u’est  pas  indifférent. 

On  lit  encore  dans  le  même  écrivain  (Bérénice,  act.  I,  sc.  5)  : 
Cependant  Rome  entière  en  ce  même  moment. 

Fait  des  vœux  pour  Titus  , et  par  des  sacrifices 
De  son  règue  naissant  célèbre  les  prémices. 

Et  Féraud , à l’occasiou  de  ee  vert,  est  d’avis  que,  puisqu’on  dit  les 
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ches  (191),  ténèbres , vêpres  (192),  vergettes  (193),  vitraux, 
vivres,  etc.,  etc. 

S’il  y a dans  notre  langue  des  noms  qui  n'ont  point  de  singulier,  c'est 
parce  qu’ils  expriment  plusieurs  choses  distinctes  réunies  sous  le  méma 
nom. 


prémices  de  mon  travail,  on  peut  dire  aussi  les  prémices  d’un  régne , 
c’est-à-dire  ses  commencements.  Cette  remarque  de  Féraud  est  d’autant 
meilleure,  que  Racine  a dit,  d3ns  Britannicus  (aot.  V,  sc.  5): 

Ma  main  de  cette  coupe  épanche  les  prémices. 

Dans  Iphigénie  (act.  V,  sc.  G ) : 

Déjà  conloit  le  sang,  prémices  du  carnage. 

Et  Voltaire,  dans  Oresie  (act  III,  sc.  8)  : 

De  la  vengeance  au  moins  j'ai  goûté  les  prémices. 

Dans  la  lient  Inde  ( chant  II  ) : 

Ln  mort  de  Coïigny , prémices  des  horreurs  , 

Vctoil  qu'un  faible  essai  de  toutes  leurs  fureurs. 

Et  dans  l’Enfant  prodigue  (act.  I , sc.  3)  : 

. . .D’F.uphémon  qui,  malgré  tous  ses  vices. 

De  votre  cœnr  eut  les  tendres  prémices. 

(igi)  Proches.  Vaugelas  ne  pouvoit  souffrir  qu’on  se  servit  Ae  proches 
au  lieu  de  parents,  et  il  cite  Coéficteau , qui  étoit  de  son  sentiment.  « Ces 
» pendant,  disent  Th.  Corneille  et  Chapelain,  cette  phrase:  je  suis 
» abandonné  de  tous  mes  proches , est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  » ; 
et  Y Académie , Patru,  MM.  de  Port-Royal ; et  nombre  d’auteurs, 
tant  anciena  que  modernes,  fournissent  des  exemples  de  l’emploi  de 
ce  mot  en  cette  signification.  — Comme  adjectif,  proche  se  dit  au 
singulier  : c’est  mon  proche  parent. 

(19»)  VÊPRES  se  disoit  autrefois  au  singulier  pour  le  soir,  la  fin  du 
jour  : Je  vous  souhaite  le  bon  vÊpie.  Le  peuple  le  dit  encore  en  quelques 
provinces  j mais  il  est  vieux,  et  ne  se  dit  qu’en  plaisantant.  (h’Acas 
démie.  ) 

(ig3)  Vercbtte.  Ce  n’est  que  dans  Trévoux  et  dsns  l’édition  de  1798 
du  Dict.  de  Y Académie , que  l’on  trouve  que  ce  mot  s’emploie  au  sûrs  * 
gulier,  dans  le  même  sens  qu’au  pluriel.  M.  Caveaux  disoit  dans  son 
Dict.  des  Difficultés,  que  ce  mot  n’a  point  de  singulier;  mais  dans  sou 
nouveau  Dict.  il  met  qu’on  dit  aussi  bien  une  vergette  que  des  vergettes. 

I.  H 


t 
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DE  LA.  FORMATION  DU  PLURIEL  DES  SUBSTANTIFS. 


Quoique  le  pluriel  ne  se  forme  pas  de  la  même  manière 
dans  tous  les  Substantifs,  on  peut  cependant  partir  d’un 
point  fixe. 

Règle  générale. — Pour  former  le  pluriel  des  Substan= 
tifs,  de  quelque  terminaison  qu’ils  soient,  masculins  ou 
feminius,  on  ajoute  un  s à la  fin  du  mot  : cette  lettre  est , 
dans  le  génie  de  la  langue  françoise , le  vrai  caractère  du 
pluriel  : le  roi,  les  rois;  le  prince , les  princes;  la  loi  , 
les  lois. 

Première  exception.  — Les  Noms  qui  se  terminent  au  sin= 
gulier,  par  s,  par  x , ou  par  s,  ne  subissent  aucun  change- 
ment au  pluriel  : le  lis,  les  lis,  le  lambris , les  lambris  ; le 
panaris , les  panaris  ; le  remords , les  remords  ( 1 q4)  î bt 
croix , les  croix;  le  nez,  les  nez  ; le  sonnez,  les  sonnez,  etc. 

[Beaui de,  Encycl.  inélb. — Girard  , page  a;a.  — Le  Dict.  de 
l 'Acad,  et  lea  Gramm.  mod.  ) 

Deuxième  exception.  — Les  Noms  terminés  par  eau  y 
et  par  au  ( iq5),  prennent  un  x au  lieu  d’un  s pour  former 


(iipf)  Remords.  Boileau.  Crdbillon , Voltaire  cl  Uelille  oui  cru  de= 
voir  ôler  à ce  fnot  la  Icltro  s,  qufil  prend  même  au  singulier  : 

C'est  elle  (la  Raison)  qui,  farouche  au  milieu  des  plaisirs  , 

D’un  remord  importun  vient  brider  nos  désirs.  (Sat.  IV.) 

Qu’importe  à mes  aft’ronts  ce  ioiblc  et  vain  remord ? 

( Le  Triumvirat , act.  II,  sc.  s.) 

Tous,  à leur  infortune  ajoutant  le  remord, 

Séparés  par  l'effroi,  sont  rejoints  par  la  mort. 

(Poème  de  la  Pitié,  clr.  III.) 

Et  laisser,  à ma  mort, 

Dans  ton  cœur  qui  m'aima , le  poignard  du  remord.  tTancréda,  I V , 7.) 

Cette  licence  peut  se  pardouucr  en  poésie;  mais  en  prose,  elle  ne  se= 
toit  pas  excusable. 

(ig5)  Observex  que  nous  u’avons  que  i3  mots  terminés  par  au,  ce  sonlles 
mots  : aloyau,  bacaliau  (morue  sèche),  boyau,  carnuau  (poisson), 
elau , gluau  , gruau , hoyau  (instrument  de  vigneron),  huyau  (educou), 
joyau,  noyau,  sarrau  (souquenille) , tuyau-  et  que  nous  en  avons  à 
peu  près  a5o  terminés  par  eau.  i ■ t 
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leur  pluriel  : le  lapereau,  les  lapereaux  ; le  perdreau,  les 
perdreaux } le  gluau,  les  gluaux  ; l’étau,  les  étaux. 

(Mêmes  autorités.) 

Troisième  exception.  Ceux  qui  sont  terminés  par  eu  ou 
par  ou  prennent  également  un  x au  lieu  d’un  s;  le  milieu, 
les  milieux  ; l’enjeu,  les  enjeux  ; l’aveu,  les  aveux,  etc.,  etc.; 
le  genou,  les  genoux  ; le  chou,  les  choux,  etc,,  etc. 

Bleu,  bambou,  coucou,  écrou,  filou,  fou,  matou,  sou 
trou  et  verrou , suivent  la  règle  générale , c’est-à-dire , ’ 
prennent  un  s au  pluriel. 

(Le  Dict.  de  Trévoux  et  l’ Académie.) 

Quatrième  exception.  — La  plupart  des  Noms  terminés  au 
singulier  par  al  ou  par  ail  ont  leur  pluriel  en  aux,  comme 
arsenal , arsenaux  ; canal , canaux  ; local  (iÇ)G) , locaux  ; 
cordial,  cordiaux;  corail,  coraux;  émail,  émaux  ; 
final,  fanaux  ; travail,  travaux;  ail,  aulx  (197),  etc.,  etc. 

Il  n*y  a que  les  mots  qui  «e  terminent  en  eau  au  singulier,  qui 
prenuent  l’c  au  pluriel;  ainsi  ne  faites  pas  la  faute  grossière  d’écrire,  par 
exemple,  au  pluriel  orienteaux , coreaux , etc. , etc. 

Observez  encore  que  travail  fait  au  pluriel , travails , lorsqu'il 
signifie  une  machine  de  bois  à quatre  piliers  entre  lesquels  les  maréchaux 
attachent  les  chevaux  fougueux  pour  les  ferrer;  ou  Lien  lorsqu’il  s’agit  du 
compte  qu’un  ministre  ou  un  autre  administrateur  rend  des  affaires  de 
son  département,  ou  du  rapport  que  le  commis  fait  au  ministre  ou  au 
çlief  d’unie  administration  de  celles  qui  leur  ont  été  renvoyées. 

(Le  Dict.  de  Y Académie,  édit,  de  1798.) 


(196)  Local.  Aucun  des  Dict.  que  nous  avons  consultés , ne  parle  du 
pluriel  de  ce  Substantif;  mais  comme  tous  indiquent  celui  de  l’adjectif, 
et  qu’ils  disent,  des  usages  locaux , il  nous  semble  que  l’on  pourroit 
très-bien  dire  atis.-ii  locaux,  employé  comme  Substantif.  Un  grand  nombre 
de  personnes  en  font  usage  dans  la  conversation. 

(19;)  Tu  peux  choisir  ou  de  manger  trente  aulx , 

J’entends  vins  boire  et  sans  prendre  repos. 

( La  Fontaine, Je  Paysan  qui  avoit  offensé  son  Seigneur.) 

* Cependant  ce  pluriel  est  peu  usité;  et,  quand  on  veut  l’exprimer,  il 
est  mieux  de  dire  des  gousses  d'ail. 

1 1. 
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Les  Nom»  suivants  bal , camail , carnaval  , delà  il  , 
épouvantail , éventail , gouvernail , mai! , pal , poitrail , régal , 
sérail,  etc.,  suivent  la  règle  générale,  c’est-à-dire,  que  leur 
finale  prend  un  s au  pluriel.  ( Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

Remarques.  Bercail,  bétail  (198)  n’ont  pas  de  pluriel.  Le 
Dict.  de  V Academie  n’en  indique  pas  non  plus  au  mot  bocal  ; 
cependant  Caminade , Catineau,  Fréville  et  Boiste  (Dict. 
des  Rimes ) sont  d’avis  que  l’on  doit  dire  bocals  au  plur.  ; 
mais  Bernardin  de  S.-Pierre  (Etudes  de  la  Nature,  étude 6,  1 
liv.  i'r),  M.  Boinvilliers  et  M.  Laveaux  préfèrent  bocaux. 
En  effet , pourquoi  augmenter  sans  nécessité  le  nombre  des 
exceptions? 

Ciel  et  œil  font  deux  et yeux  au  pluriel;  cependant  on  dit 
quelquefois  ciels  et  œils  : par  exemple  ou  dira  des  ciels  de 
lit , de  carrière;  les  ciels  de  ce  tableau  sont  admirables. 
L’Italie  est  sous  un  des  plus  beaux  ciels  de  l’Europe. 

‘ (U Académie  et  le  plus  grand  nombre  des  lexicographes.) 

On  dira  aussi  des  œils  de  bœuf  (terme  d’architecture);  de 
chat,  de  serpent  (terme  de  lapidaire);  de  perdrix  (terme 
de  broderie).  (Mêmes  autorités.) 

Et  M.  Chapsal  ( dans  un  article  du  Manuel  des  amateurs 
de  la  langue  françoisc ) voudroit  que  l’on  dît  les  œils  de  la 
soupe  du  fromage;  mais  Y Académie  (dans  son  Dictionnaire, 
au  mot  œil),  Trévoux,  Boiste  et  M.  Laveaux  sont  d’avis  qu’on 
doit  dire  \es  y eu§  du  fromage,  ainsi  que  la  yeux  du  pain,  de 
la  soupe. 

Pénitenliel , rituel  de  la  pénitence,  fait  pénilentiels  au 
pluriel;  pénitentiaux  est  un  adjectif  masculin  qui  n’a  point 
de  singulier  et  qui  ne  se  dit  guère  que  de  certains  psaumes. 

( Académie , p.  358  de  ses  Observ.  et  son  Qictionn.) 


(198)  Bestiaux.  L* Académie  observe  90e  ce  mot  est  un  Suba 
stantif  qui  a la  même  signification  que  le  root  bétail ; de  sorte  qu’elle 
semble  dire  que  bestiaux  n’est  pas  le  pluriel  de  bétail  ; mais  Trévoux  , 
M.  Laveaux , Béraud,  Gattel,  etc.,  sont  d’un  avi»  contraire» 
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Universel  (199)  fait  au  pluriel  masculin  universaux  .- 
On  distingue  cinq  universaux  : le  genre , la  différence,  l'csz 
pèce,  le  propre  et  V accident.  ( Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

Nota.  Voyez,  pour  le  mot  Aïeul,  les  Remarques  détachées. 

Observation.  — La  plupart  des  écrivains  modernes  for= 
ment  le  pluriel  des  Substantifs  qui  sont  terminés  par  ant 
ou  par  ent , en  ajoutant  un  s , et  en  supprimant  le  t final  dans , 
les  polysyllabes  ; mais  ils  le  conservent  dans  les  monosyl- 
labes (*).  Quoi  de  plus  inconséquent?  Pourquoi,  puisqu’ils 
écrivent  les  dents,  les  plants,  les  vents , s’obstinent-ils  k 
écrire  les  méchans,  les  contrevent?  Pourquoi  terminer  de 
la  même  manière  au  pluriel  des  mots  qui  ont  des  termi= 
naisons  différentes  au  singulier,  tels  que  musulman , pro- 
testant, dont  les  féminins  sont  musulmane , protestante , et 
dont  on  veut  que  les  pluriels  masculins  soient  musulmans, 
protestant ? Cependant,  si  l’on  ne  supprimoit  pas  la  lettre  t 
dans  ces  sortes  de  mots , on  s’e'pargneroit  une  règle  particu= 
lière , et  par  conséquent  une  peine  j puisqu’alors , pour 
former  le  pluriel  de  ces  Substantifs  , il  y a deux  opérations 
k faire  au  lieu  d’une  : retrancher  le  t,  ensuite  ajouter  s.  En 
outre  on  conserveroit  Y étymologie  et  Yanalogie  entre  les 
primitifs  et  les  dérivés  ; l’étymologie , puisqu’avec  aimant 
on  fait  aimanter,  avec  instrument,  instrumenter  ; l’analogie 
puisque  l’on  écrit  l'art,  et  au  pluriel  les  arts , le  vent,  les 
vents,  la  dent,  les  dents.  Enfin,  celte  lettre  seroit  un  secours 
pour  distinguer  la  différente  valeur  de  certains  Substantifs, 
comme  de  plans  dessinés,  et  de  plants  plantés. 

Toutefois  cette  suppression  n’est  pas  généralement  adop: 
tée;  et  en  effet,  Régnier  Desmarais , MM.  de  Port-Royal , 
Beauzée , d’ Olivet , Douchel , Restaut,  Condillac  ; beaucoup 
de  Grammairiens  modernes,  tels  que  Domergue , Lemcire , 

(199)  Ce  mot,  en  terme  de  logique,  se  dit  de  ce  qu’il  y a de  corus 
mun  dans  les  individus  d’un  mémo  genre,  d’une  même  espèce. 

(*)  Nous  disons  des  écrivains  modernes;  car  Racine  et  Fénelon,  dont 
nous  avons  consulte  les  manuscrits,  n»  retranchent  point  le  t. 
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DcshUt  de  Tracy , Léeizac,  Mauganl , Gueroùlt,  clc.;  et  un 
grand  nombre  d’imprimeurs  que  l’on  peut  citer  comme  au- 
torités : MM.  Didot,  Crapclet,  Michaud,  Eberhart,  Ilerhan , 
conservent  le  / tJnal  dans  le  pluriel  des  Substantifs  terminés 
par  ant  ou  par  ent ; mais , puisque  V Académie  a adopté  cette 
suppression , nous  ne  pouvions  nous  dispenser  d’en  faire  la 
remarque.  • . 

des  Substantifs  composés. 


On  appelle  Substantifs  composés , certains  termes  dans  la 
composition  desquels  il  entre  plusieurs  mots?  dont  la  réunion 
forme  un  sens  équivalent  à un  Substantif,  comme  Hôtel-Dieu , 
qui  équivaut  à hôpital;  petit-maître,  à fat;  garde-manger, 
â buffet;  contre-coup,  à répercussion;  arc-en-ciel,  à 
Iris,  etc.,  etc. 


Dans  un  Substantif  composé  il  entre  : 


Pkemièrement,  un  Substantif  accompagné  | „an^e  j . _ 
•Ou  d’un  autre  Substantif  : ) & 


Ou  d’un  adjectif  : . 

Ou  d’un  mot  qui  ne  s’emploie  plus 

isolément  :..  

Ou  d’un  adverbe  : 

Ou  d’une  partie  initiale  inséparable  : . . 
Ou  d’un  mot  altéré;  c’est  à-dire  dont 
la  forme  est  changée  : 


! loup-marin  ; 
petil-mailre  ; 

| loup-garou  ; 

quasi-délit  ; 
vice-président; 

| contre-danse. 


Nota.  T.e  Substantif  composé  peut  renfermer  aussi  un  Nom  propre , 
comme  dans  : Jcan-le-  Blanc , /Uessire-Jean  , Bon-Henri , Reine- 
Claude,  etc. , etc. 


Dans  un  Substantif  composé  il  entre  : 

Deuxièmement  , un  Verbe,  accompagné 

Ou  d’uu  Substantif: 

Ou  d’un  adjectif  : 

On  d’un  second  verbe  : 


| passe-temps  ; 

passe-dix  ; 

, passc-paise  ; 
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Ou  d’uue  préposition  : passe-avant  ; 

Ou  d’un  adverbe passe-partout  ; 

Troisièmement, une Pttfooràion  accompagnée  ) , 

Ou  d’un  substantif 

Ou  d’un  adjectif  haute-contre  ; 

Ou  d’un  adverbe  : aprèt-detnain- 

- . ( arc-en-ciel; 


Quatrièmement,  plus  de  deux  mots  : 


Cinquièmement,  plusieurs  mots  étrangers 


1 eau-de-vie  ; 
léte-à-téte  ; 
boute-en-train  ; 
post-scriptum  ; 
mezzo-termine  ; 
\ auto-da-fè  ; 
\forte-piano. 


L’usage  varie  beaucoup  sur  la  formation  du  pluriel  de  ces 
Substantifs  composés  : les  uns,  les  regardant  comme  de  véri- 
tables substantifs  «pii,  en  résultat,  11e  réveillent  plus  qu’une 
seule  idée,  ne  mettent  le  signe  du  pluriel  qu’à  la  fin,  quels 
que  soient  les  mots  dont  ils  sont  composés  ; ils  écrivent  des 
prie-dieux , des  arc-en-çiels , des  coup-d’œils , etc.,  etc. 

Mais,  comme  l’observe  M.  Boniface,  puisque  ces  Gram- 
mairiens regardent  ces  expressions  comme  un  seul  mot, 
pourquoi  emploient-ils  le  trait  d’union?  et,  s’ils  ôtent  ce  trait 
d’union,  commeut,  pour  se  conformer  à la  prononciation, 
écriront-ils  des  arc-en-ciel , qui , sans  trait  d’union , feroit 
arcenciel ; croc-en-jambe,  qui  feroit  crocenj ainbe , à moins 
que  d’en  changer  l’orthographe,  et  d’écrire  des  arqucncicls , 
des  crocquen jambes'}  Ils  seroient  de  même  obligés  d’écrire 
des  blanbecs  , comme  ils  écrivent  des  bd  jaunes  ; des 
portaiguilles  , comme  ils  écrivent  des  portors. 

D’autres,  tels  que  TVailly  et  Levizac,  mettent  au  pluriel 
chaque  substantif  et  chaque  adjectif  qui  se  trouve  dans 
une  expression  composée  employée  au  pluriel,  à moins 
qu’une  préposition  ne  les  sépare;  et,  dans  ce  cas,  le  second 
seul  reste  invariable  : ainsi  ils  écrivent  des  abal-vcnfs , des 
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contre-jours , des  rouges-gorges , des  eaux-de-vie , des  chefs- 

d'œuvre. 

Cependant  Lévizac  ajoute  que  la  marque  du  pluriel  ne  se 
met^pts  dans  les  mots  composes  qui,  par  leur  nature,  ne 
changent  pas  de  terminaison;  comme  des  crève-cœur,  des 
rabat-joie,  des  passe-partout,  etc.,  etc. 

L’adverbe  partout  est  invariable  de  sa  nature;  mais  ctoeur 
et  joie  ne  se  mettent-ils  pas,  selon  le  sens,  au  singulier  et  au 
pluriel  ? c’ost  donc  le  sens  et  non  leur  nature , qui  s’oppose  ici 
à ce  qu’ils  prennent  le  s ; en  effet  des  crève-cœur  sont  des 
déplaisirs  qui  crèvent  le  cœur. 

J-V ailly , de  son  côté,  dit  que,  par  exception,  il  faut 
écrire  sans  s,  des  coq-à-l’âne.  N’y  a-t-il  que  cette  cxcep= 
tion  à sa  règle,  et  pourquoi  a-t-elle  lieu?  c’est,  auroit-il 
répondu  , parce  que  le  sens  s’oppose  au  pluriel , comme  dans 
des  prie-dieu,  que  Y Académie  écrit  ainsi.  Hé  bien,  d’après 
celte  réponse  nié  me , , TV  ailly  auroit  donc  écrit  des  pieds-à- 
terre,  des  tétes-à-tétc , des  hôtels- dieux , des  garde -mangers; 
ce  qui  prouve  d’une  manière  évidente  que,  pour  l’ortliœ 
graphe  de  ces  sortes  d’expressions,  ce  n’est  point  le  matériel 
des  mots  partiels  qu’on  doit  consulter,  mais  bien  le  sens 
qu’ils  présentent. 

Au  surplus,  7 l' ailly  et  Lévizac  n’ont  pas  prévu  tous  les 
cas  ; beaucoup  de  substantifs  composés  n’entrent  dans  aucune 
de  leurs  règles  , qui  cependant  ont  été  copiées , sans  examen, 
par  la  plupart  de  nos  Grammairiens  modernes. 

MM.  Boinvilliers , JVicard  et  Crépel  sont  les  seuls  qui 
aient  plus  ou  moins  rectifié  la  règle  donnée  par  Lévizac  et 
mnlly;  et  MM.  de  Port-Royal , Dumarsais,  Condillac , 
MannorUel , Deauzée  et  Fabre  n’ont  point  traité  cette 
question  , qui  présente  cependant  beaucoup  d’intc'rét. 

D’autres  Grammairiens , et  particulièrement  MM.  Le- 
mare  et  Freville , ne  consultent  que  la  nature  et  le  sens 
des  mots  partiels  pour  l’orthographe  des  substantifs  compo=> 
sés.  Au  singulier  , ils  écrivent  un  serre-papiers,  parce  que  la 
décomposition  amène  un  arrière-  cabinet  ou  une  tablette  pour 
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«errer  des  papiers  et  non  du  papier;  et,  d'après  la  même 
analogie,  un  va-nu-pieds,  un  couvre-pieds , un  gobe-mouches; 
et  d autres  substantifs  composés  dont  nous  donnerons  la  dés 
composition.  Au  pluriel,  ils  écrivent  des  serre-tête , parce 
que  la  décomposition  amène  des  rubans,  des  bonnets  qui 
serrent  la  tete  et  non  les  têtes  ; et , d’après  la  même  analogie , 
des  abat-jour , des  boutefeu , des  arcs-en-ciel , des  haut-de- 
chausses  , des  tête-à-tête,  etc. , etc. 

Enfin  pour  cette  question  d'ortliograplie , le  dictionnaire 
de  1 Académie  ne  peut  faire  autorité,  parce  qu’il  est  souvent 
en  contradiction  avec  lui-même.  , 


On  y trouve: 

Un  cluisse-mouche et  un  gobe-mouches. 

Un  couvre-pied. et  un  va-nu-pieds. 

p.  youge-gorges , 1 f basses-fosses. 

t chauve-souris,) etdes 


Des 


[ pot-au-feu  , 


et  des 


| sages-femmes. 

{( arcs-en-ciel . 
chef s-d’ œuvres. 


[ coq-à-l'dne  , . 

Des  mdle-feuille et  des  mille-fleurs. 

Des  casse-noisettes et  des  grattes-culs. 

Des  essuie-main et  des  serre-papiers. 

La  plupart  des  auteurs  ne  sont  pas  plus  d’accord  entre 
eux , ni  avec  eux-mêmes. 

Buffon  écrit , des  chauve-souris  , des  porcs-épics , des  pie- 
grièches. 


Marmontel  : des  tête-à-tête  , et  des  tétes-à-tétes. 

J. -J.  Rousseau:  des pot-au-feux  , et  des  tête-à-tête. 

De  tout  cela  il  résulte  que,  pour  l’orthographe  des  Substans 
tifs  composés,  les  règles  qu’ont  données  plusieurs  Grammai= 
riens  sont  erronées,  insuffisantes  même;  et  qu’en  outre  il  règne 
une  grande  diversité  d’opiuions  parmi  eux.  Ainsi  c’est  rendre 
un  grand  service  à nos  lecteurs  que  de  les  faire  jouir  du 
travail  que  M.  Bonifa.cc,  éditeur  du  Man.  des  amateurs  de  la 
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lang.  franç.  , et  l’un  de  ses  plus  zélés  collaborateurs  , a con= 
signé  dans  le  Ier  et  le  numéro  de  ce  manuel;  mais, 
afin  de  donner  à cet  article  tout  le  développement  que  de- 
mande une  question  aussi  délicate , nous  y ajouterons  des 
réflexions  que  nous  avons  puisées  dans  le  traité  d’ortho- 
graphe de  M.  Le  mare  : ces  réflexions  sont  d’autant  plus 
précieuses  pour  nos  lecteurs  , que  M.  Lemare  est  un  de  nos 
meilleurs  Grammairiens  , et  que  c’est  lui  qui  a posé  le  prin- 
cipe qui  sert  de  base  à la  règle  que  M.  Boniface  énonce  en 
ces  termes  : 

« Tout  Substantif  compose  qui  n’est  point  encore  passé  à 
» l’état  de  mol  ( * ) doit  s’écrire  au  singulier  et  au  pluriel , 
» suivant  que  la  nature  et  le  sens  des  mots  partiels  exigent 
» l’un  ou  l’autre  nombre  ; c’est  la  décomposition  de  l’ express 
» sion  qui  fait  donner  aux  parties  composantes  lenombreque 
» le  sens  indique.  » 

Observations  préliminaires. 

i°.  Dans  les  substantifs  composés,  les  seuls  mots  esscntielle= 
ment  invariables  sont  : le  verbe  , la  préposition  et  Y adverbe  , 
comme  : des  casse-noisettes , des  avant-coureurs  , des  quasi- 
délits. 

2o.  Le  Substantif  et  l'adjectif  sc  mettent  au  singulier  ou 
au  pluriel , selon  le  sens  et  selon  les  règles  de  notre  ortho- 
graphe ; comme  dans  : des  contre-vent , des  contre-amiraux, 
des  cure-clenls , des  terre-pleins , des  demi-licurcs , des 
quinze-vingts. 

3°.  Si , comme  dans  pie-grièche  , franc-alleu , il  entre  un 
mot  qu’on  n’emploie  plus  isolément,  ce  mot  prend  la  marque 


(*)  C'est  par  la  suppression  du  trait  d’union , et , si  U prononcia- 
tion l’exige , par  quelques  changements  dans  l’orthographe , qu’un 
Mubstantif  composé  passe  à l ‘état  de  mot , comme  ou  peut  le  voir  dans 
ailieit  , auvent,  justaucorps , etc."  ' 
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du  pluriel,  parce  cfu’alors  il  joue  le  rôle  d’un  adjectif  ou 
d’un  substantif  pris  adjectivement  ; comme  dans  : des  nefs- 
ferrures  , des  gommes-guttes , des  pies-grièches , des  loirps- 
garous , des  loups  - cerviers  , des  arcs-boutants  , des  arcs- 
doubleaux  , des  épines-vinettes . 

4°-  Ij3  préposition  latine  vice,  qui  signifie  a la  place  de , 
et  les  mots  initiais,  demi , senti , ex  , in,  tragi,  archi , places 
avant  un  substantif,  restent  toujours  invariables  ; comme 
dans  : des  vice-rois,  des  mi-aôut , des  demi-dieux  , des  semi- 
tons , des  ex-généraux,  des  in-douze , des  tragi-comédies. 

5°.  Lorsque  l’expression  est  composée  de  plusieurs  mots 
étrangers,  l’usage  général  est  de  ne  point  employer  la  marque 
du  pluriel;  comme  dans:  des  te-Deum,  des  post-scriptum , 
des  aulo-da-fe , des  mezzo-termine , des  forte-piano. 

Développements  de  la  réglé  précédente , ou  application 
de  cette  réglé , à chacun  des  Substantifs  composés 
dont  l analyse  présente  quelques  difficultés. 

Abat-jour,  plur.  des  abat-jour  : des  fenêtres  qui  abat- 
tent  )ejour;  ou,  comme  le  dit  X Académie , des  fenêtres  cons- 
truites de  manière  que  le  jour  qui  vient  d’en  haut,  se  coin= 
mimique  plus  facilement  dans  le  lieu  où  elles  sont  pratiquées. 

Abat-vent,  plur.  des  abat-vent  : des  charpentes  qui 
abattent  lèvent , qui  eu  garantissent. 

Aigue-marine,  plur.  des  aigues-marines  : des  pierres 
précieuses,  couleur  de  vert  de  mer.  Aigue  vient  du  latin 
aqua,  eau ; ainsi  aigue-marine  signifie  eau-marine , ou  de 
mer. 

Appui-main,  plur.  des  appui-main  (201)  : des  baguettes 
servant  d 'appui  à la  main  qui  tient  le  pinceau. 


(201)  La  décomposition  il'un  Substantif  composé  peut  amener  un  sin- 
gulier aussi  bien  qu’un  pluriel;  mais  alors  c’est  toujours  la. raison  qui 
doit  décider  de  l’emp'.oi  de  l’un  de  deu*  nombres  : en  conséquence 
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A.rc-boutant,  plur.  des  arcs-boutants  : des  arcs,  ou  des 
parties  d’arc,  qui  appuient  et  soutiennent  une  muraille; 
comme  on  en  voit  aux  côtés  des  grandes  églises;  Dans  cette 
expression  , boutant  est  un  adjectif  verbal  qui  vient’  de  l’ an- 
cien verbe  bouler,  pousser. 

Bain-marie,  plur.  des  bains-marie  : des  bains  de  la  pro= 
phétesse  Marie,  qui,  dit-on,  en  est  l'inventrice. 

Belle-de-nuit,  plur.  des  belles-de-nuit  : des  fleurs  belles 
dans  la  nuit. 

Blanc-seing,  plur.  des  blanc-seings  : des  seings  en  blanc 
des  papiers  signés  en  blanc , sur  du  blanc. 

Bon-chrétien,  Bon-henri,  plur.  des  bons-chrétiens,  des 
bons-henris.  Quelle  que  soit  l’origine  de  ces  deux  mots , 
dit  M.  Le  mare , ce  sont  au  pluriel  des  chrétiens,  des  Henris 
qui  sont  bons. 

Boute-en-ti<ain  , plur.  des  boute-en-train  : des  hommes 
qui  boutent,  qui  mettent  les  autres  en  tram,  qui  les  animent 
soit  au  plaisir,  soit  au  travail  : suivant  la  définition  de 
l’ Académie. 

BouTE-FEU,plur.  des  boute-feu  : des  hommes  qui,  de  dessein 
formé,  boulent  ou  mettent  le  feu  à un  édifice , ou  à une  ville. 

Boute-toüt-cuire,  plur.  des  boute-tout-cuire  : des  hommes 
qui  boutent,  qui  mettent  tout  cuire , qui  mangent,  qui  dis= 
sipent  tout  ce  qu’ils  ont. 

BniSE-cou,  brise-vent,  plur.  des  brise-cou,  des  brise- 
vent  : des  escaliers  où  l’on  se  brise  te  cou ; des  clôtures  qui 
servent  à briser  le  vent. — D’après  la  même  analogie , on  écrira 
des  brise-glace , des  brise-raison , des  brise-scellé,  etc. 

Casse-cou  , plur.  d£s  casse-cou  : des  endroits  où  l'on 
risque  de  se  casser  le  cou. 

Voyez,  pag.  181,  pourquoi  il  faut  écrire  , même  au  singulier,  casse - 
noisettes,  casse-molles  avec  un  s. 


quoique  l’on  puisse  dire,  par  exemple,  que  dès  appuis-mains  sont  de» 
appuis  de  mains  , il  nous  semble  qu’il  est  encore  mieux  de  dire  que  ce 
•oui  des  baguettes  serrant  d’appui  à 'a  main. 
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Chasse-marée,  plur.  des  chasse-marée  : des  voituriers  qui 
chassent  devant  eux  la  marée,  qui  apportent  la  marée. 

Un  chasse-marée , dit  V Académie,  est  un  voiturier  qui  ape 
porte  la  marée-,  Y Académie  dit  aussi  marée fraîche , vendeur 
de  marée.  Comment  a-t-elle  donc  pu  écrire  : les  huîtres  que 
les  chasse-marées  apportent?  qu’importe  le  nombre  des  voi= 
turiers  ? C’est  toujours  de  la  marée  qu’ils  apportent. 

Voyez.,  pag.  i8i,  pourquoi  il  faut  écrire,  même  au  singulier.  Cent- 
suisses  et  Chasse-mouches  arec  un  s. 

Chauve-souris  , plur.  des  chauves-souris  : des  oiseaux  qui 
ressemblent  à une  souris  qui  est  chauve,  c’est-à-dire  qui  a, 
des  ailes  chauves,  des  ailes  sans  plumes. 

Chef-d'œuvre  , plur.  des  chefs-tT  œuvre  (102):  des  chefs, des 
pièces  principales  d’exécution;  au  figuré,  des  ouvrages  parfaits 
en  leur  genre.  Les  Italiens  disent  : i capi  d' opéra,  et  ne  pim 
raliscnt  jamais  le  dernier  mot. 

Chou-fleur,  des  choux-fleurs  : des  fleurs  qui  sont  choux. 

Colin-maillard*  plur.  des  colin-maillard  : des  jeux  où 
■Colin  cherche , poursuit  Maillard. 

Contre-danse,  plur.  des  contre-danses  : on  croit  que  ce 
mot  est  une  altération  de  l’anglois,  country -dance  (danse 
de  la  contrée,  de  la  campagne). 

Contre-jour,  plur.  des  contre-jour  : des  endroits  qui,  com=  ^ 
me  le  dit  Y Académie , sont  contre  le  jour,  opposés  au  joué. 

Contre-poison,  plur.  des  contre-poison.  Remède,  dit 
Y Académie , qui  empêche  l’effet  du  poison;  alors  on  doit, 
ainsi  que  l’observe  M.  Lemare , écrire  contre-poison  au 
pluriel  comme  au  singulier,  car  le  même  antidote  peut 
servir  également  contre  un  ou  plusieurs  poisons. 


(ïoi)  Chef-d’œuvre.  U Académie  a oublié  de  dire,  en  parlant  de 
«e  mot,  que,  quand  il  est  joint  par  la  préposition  de  à un  autre  sut» 
stanlif,  il  peut  ae  prendre  en  bonne  et  en  mauvaise  part  ; un  ehef- 
d' œuvre  d'habileté , un  chef-d’œuvre  de  liiise. 

( Gattel,  Féraud  et  M,  Laveaux.  ) 
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Contre-vérité,  plur.  des  contre-vérités.  La  contre-vérité 
a beaucoup  de  rapport  avec  l’ironie.  Amende  honorable , 
par  exemple,  est  une  contre-vérité , une  vérité  prise  dans 
un  sens  opposé  à celui  de  son  énonciation;  car , au  lieu  d’être 
honorable , elle  est  infamante,  déshonorante. 

Coq-a-l’ane,  plur.  des  coq-à-l’dne  : des  discours  qui 
n’ont  point  de  suite , de  liaison , qui  ne  s’accordent  point  avec 
le  sujet  dont  on  parle.  Faire  un  coq-à-l’ànc , c’est  passer 
d’une  chose  à une  autre  tout  opposée,  connue  du  coq  il  un 
âne. 

Coupe-gorge  (uo3),  plur.  des  coupe-gorge  : des  lieux  où  on 
coupe  la  gorge. 

CouRTE-roiNTF. , plur.  des  courtes-poinles  : ce  substantif 
composé  est  une  altération  de  contre-points,  espèce  de  cou- 
verture où  les  pointes  ou  points  sont  piqués  les  uns  contre 
les  autres  ; couverture  contre -pointée.  La  préposition  contre 
étant  changée  en  l’adjectif  courte , les  deux  mots  qui  forment 
le  substantif  composé  doivent  prendre  alors  le  s au  pluriel. 

Couvre-chef  , plur.  des  couvre-chef  : des  coiffures  pro= 
près  à couvrir  le  chef  ou  la  télé. 

Couvre-feu,  plur.  des  couvre-feu  : des  ustensiles  qui 
serveut  à couvrir  le  feu. 

Voyez,  p*g.  182,  pourquoi  il  faut  écrire,  même  au  singulier,  couvre- 
•pieds  arec  un  s • 

Crève-cœur  , plur.  des  crève-cœur  : des  déplaisirs  qui 
crèvent,  qui  fendent  le  cœur. 

Cul  de  jatte,  plur.  des  culs  de  jatte.  Ici  la  partie  est 

• i 

(jo3)  Coupe-jarret  :.on  écrit  de  même  des  epupe-j  arrêt , des  coupe- 
l’éle,  des  coupe-tête.  L’ Académie  écrit  néanmoins  des  coupe-j arrêts. 
Mais  jarret  est  ici  employé  dans  un  sens  vague , indéfini , dans  un  sens 
général;  et  certainement,  quand  on  dit  coupe-jarret , il  ne  s’agit  pat 
du  nombre  des  jarrets;  autrement,  un  seul  quelquefois  feroil,  en  ce 
genre,  plu»  d'ouvrage  que  quatre. 
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prise  pour  le  tout  : cc  sont  des  hommes  nommés  cuis 
de  jatte , à cause  de  la  jatte  sur  laquelle  ils  se  traînent. 

Voyez,  pag.  i8a,  pourquoi  il  faut  écrire,  même  au  singulier,  Cure- 
dents,  Cure-oreilles  avec  uns. 

Cric-crac,  plur.  des  cric-crac  : c’est,  dit  M.  Lemarc , 
une  onomatopée,  c’est-à-dire  un  mot  dont  le  son  est  imitatif 
de  la  chose  qu’il  signifie.  Trictrac  est  ainsi  formé , mais  trie 
et  trac  étant  sans  tiret,  on  écrit,  au  pluriel  des  trictracs. 

Croc-en-jambes, plur.  des crocs-en-jambes  : plusieurs  crocs 
que  l’on  forme  en  mettant  son  pied  entre  les  jambes  de  quel= 
qu’un  pour  le  faire  tomber. 

Dame-jeanne  , plur.  des  dames-jeannes. — Voy . le  substantif 
composé  Pont-neuf. 

Eau-de-vie,  plur,  des  eaux-de-vie,  On  dit  diverses  eaux- 
de-vie. 

Voyez,  pag.  l83,  pourquoi  il  faut  écrire,  même  au  singulier, 
enlr’ actes  , entre-côtes , et  essuie-mains  avec  un  s. 

Fesse-mathieu,  plur.  des  f esse-Mathieu.  Ce  substantif 
composé  est  une  altération  de  il  fait  St.  Mathieu;  c’est-à-dire 
il  fait  comme  St.  Mathieu,  qui,  dit-on,  avant  sa  conversion, 
étoit  usurier.  C’est  par  analogie  avec  cette  expression  qu’on 
appelle  des  fesse-cahiers,  des  copistes  qui  font  bien  vite,  et 
le  plus  au  large  qu’ils  peuvent , les  cahiers,  les  rôles  dont 
on  les  a chargés. 

Fier-a-bras,  plur.  des  fier-à-bras.  Ce  mot  composé  est 
une  altération  de  fert-à-bms , c’est-à-dire  qui  frappe  à tour 
_ de  bras. — Fier  vient  du  latin  ferit,  il  frappe.  Nous  avons  re= 

tenu,  dans  la  locution  sans-coup-ferir , l’infinitif  de  ce  verbe. 

Fouille-au-pot,  plur.  des  fouille-au-pot  : des  hommes, 
des  marmitons  dont  la  fonction  est  de  fouiller , de  visiter 
le  pot. 

Gagné-denier,  plur.  : des-  gagne-denier .-  tous  ceux  qui 
gagnent  leur  vie  par  le  travail  de  leur  corps,  sans  savoir  de 
métier.  Il  n’y  a pas  plus  de  raison,  dit  M.  Lemarc , pour  écrire 
un  gagne-denier  que  des  gagne-denier  ; car,  s’il  s’agissoit  du 
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nombre  plutôt  que  de  l’espèce,  un  seul  homme  pourroit  être 
appelé  gugne-denier,  ou  gagne-deniers.  Ainsi,  quelque  opU 
niou  que  l’on  adopte , le  singulier  elle  pluriel -doivent  avoir 
la  même  orthographe. 

Gagne-pain,  plur,  des  gagne-pain  : des  outils  avec  les- 
quels on  gagne  son  pain. 

Gagne-petit,  plur.  des  gagne-petit  : des  remouleurs  qui 
gagnent  peu,  qui  se  contentent  d’un  petit  gain. 

Garde-côte  (ao4),  des  gardes-côtes  : des  gardiens  des  côtes. 

Garde-feu,  plur.  des  garde-feu  : des  grilles  qui  gardent, 
qui  garantissent  du  feu. 

Voyez,  p»g.  i83,  pourquoi  l’on  doit  écrire,  même  au  singulier, 
garde-fous  avec  un  s. 

Garde-note,  plur.  des  garde-note  : des  personnes  qui  gar- 
dent note.  On  dit  prendre  note , tenir  note;  de  même  on  doit 
dire  garder  note,  d’où  garde-note. 

Gatk-Metier,  plur.  des  gâte-métier  : des  hommes  qui 
gâtent  le  métier , en  donnant  leur  marchandise  ou  leur  peine 
à trop  bon  marché. 

Voyez,  pag.  j83,  pourquoi  l’on  doit  écrire,  même  au  singulier,  gobe- 
mouches  avec  un  i. 

Grippe-sou,  plur.  des  grippe-sou  : des  gens  d’affaires  qui, 
moyennant  le  sou  pour  livre , c’est-à-dire  une  très-le’gère  re= 
mise,  reçoivent  les  rentes.  C’est  dans  le  même  sens  que  l’on 
écrira  des  pince-maille.  Maille,  dit  l’ Académie , étoit  une 
moimoie  au-dessous  du  denier  : Trois  sous , deux  deniers  et 
maille.  Il  n'a  ni  sou  ni  maille.  — Des  pince-maille  sont 
des  personnes  qui  pincent,  qui  ne  négligent  pas  une  maille. 
Ainsi  les  pince-maille  sont  de  deux  ou  trois  degrés  plus 

ladres,  plus  avides  que  les  grippe-sou. 

■ 

Observation.  Si  garde,  en  composition,  9e  dit  à’ une  personne,  il  a 
alors  le  sens  Je  gardien , substantif  qui  doit  prendre  le  s au  pluriel  : des 
gardes-ehampêlres,  des  gardes-marines,  àaê  gardes- magasins,  des  gardas- 
manteau*,  etc.;  mais  si  garde  se  dit  d'une  chose,  qu  se  rapporte  aune  chose, 
alors  il  e«t  verbe,  et  par  conséquent  invariable  : des  garde-vue,  des  garde- 
manger,  des  garde-robes  , etc.,  etc. 
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Hausse-col,  plur.  des  liausse-col  : des  plaques  que  les 
officiers  d’infanterie  portent  au-dessous  du  cou,  ainsi  que  le  dit 
l’ Académie , et  non  pas  au-dessous  des  cous. 

Iîaut-le-co%ps,  plur.  des  hauts-le-corps  i les  sauts,  lies 
premiers  mouvements  d’un  hom^e  à qui  on  fait  des  pro- 
positions qui  le  révoltent. 

Haute-contre,  plur.  des  hautes-contre  : des  parties  de 
musique,  des  voix  qui  sont  opposées,  qui  sont  contre  une 
autre  sorte  de  voix. 

Haute-futaie,  plur.  des  hautes-futaies  : des  Lois,  des 
futaies  élevées,  hautes. 

Havre-sac,  plur.  des  havre-sacs  : ce  mot , dit  Ménagé,  est 
entièrement  allemand.  Halersack  signiüe  littéralement  dans 
cette  langue  sac  à avoine  , du  mot  sack , sac,  et  haber,  avoine. 
Sac  est  donc  le  seul  mot  qui  doive  prendie  le  pluriel. 

Hors-d’oeuvre  , plur.  des  hors-d’œuvre  : certains  peti  ts  plats 
qu’on  sert  avec  les  potages  et  avant  les  entrées  ; avant  que  les 
convives  se  mettent  à l’œuvre. 

Mouille-bouchf.  , plur.  des  mouille- bouche  : des  poires 
qui  mouillent  la  Louche. 

Passe-droit,  plur.  des  passe-droit  : des  grâces  qui  passent  le 
droit,  des  grâces  que  l’on  accorde  à quelqu’un  contre  le  droit. 

Passe-parole,  plur.  des  passe  paroles  : des  commande = 
hients,  des  paroles  que  l’on  donne  à la  tête  d’une  armée,  et 
qui , de  bouche  en  Louche,  passent  à la  queue. 

Passe-partout  , plur.  des  passe-partout  : des  clefs  qui 
passent  partout,  qui  ouvrent  toutes  les  portes.  — L’ A ca^ 
demie  écrit  aussi  des  passe-partout. 

Passe-passe,  plur.  des  passe-passe.  Voyez  le  mot  Pique= 
nique. 

Passe-port  , plur.  des  passe-port  : qu’il  y ait  un  ou  plu- 
sieurs passe-port , dit  M.  Lemare,  ce  sont  toujours  des  papiers 
pour  passer  le  port,  ou  son  chemin. 

Perce-neige, perce-pierre,  plur.  des  perce-neige  : de  petites 
plantes  qui  percent  la  neige , la  pierrV , qui  croissent  atra» 
vers  la  neige , la  pierre.  * 
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Pied- À-terre , plur.  des  pied-à-terre  : des  lieux,  des  lo= 
gements  où  l’on  met  seulement  le  pied-ii-terre , où  l’on  ne 
vient  qu’en  passant.  . * 

Pled-plat,  plur.  des  pieds-plats  : on  appejlc,  dit  ü Aca- 
démie , un  pied-plat,  un  {|praine  qui,  par  son  état  et  par  sa 
conduite,  ne  mérite  que  le  mépris.  Il  paroît,  selon  M.  £oni= 
face,  que  cette  locution  s’est  introduite  dans  le  temps  que 
les  hommes  de  basse  naissance  portoieut  des  souliers  plats, 
et  que  les  talons  hauts  étoient  la  marque  distinctive  de  la 
noblesse. 

Pique-nique,  plur.  des  pique-nique;  des  repas  où  ceux  qui 
piquent,  qui  mangent , font  siguc  de  la  tète  qu’ils  paieront. 

• Les  Allemands,  dit  M.  Lemare,  ont  aussi  leur  picknick , 
qui  a le  même  sens  que  le  nôtre.  Picken  signifie  piquer, 
becqueter',  et  nicken  signifie  faire  signe  de  la  tête.  — Pique- 
nique  est  donc,  comme  passe-passe,  un  composé  de  deux 
verbes;  il  est  dans  l’analogie  de  cette  phrase,  qui  touche , 
mouille. 

Plain-chant,  plur.  des  plains-chants:  des  chants  plains, 
unis,  simples,  ordinaires  de  l’église. 

Pont-neuf,  plur.  des  ponts-neufs  : un  pont-neuf  est  un 
nom  que  l’on  donne  à de  mauvaises  chansons,  telles  que 
celles  qui  se  chantoient  sur  le  Pont-neuf  \ à Paris.  On  écrit 
des  ponts-neufs,  d’après  une  figure  de  mots  par  laquelle  on 
prend  la  partie  pour  le  tout.  Le  fondement  de  cette  figure 
est  un  rapport  de  connexion;  l’idce  d’une  partie  saillante  d’un 
tout  réveille  facilement  celle  de  ce  tout.  Dans  le  substantif 
composé  pont-neuf,  la  partie  saillante  est  un  pont-neuf; 
mais  comme  l’idée  de  chanson  prédomine  toujours,  on  a 
dit  un  pont-neuf,  et  au  pluriel  des  ponts-neufs , parce  que  le 
substantif  composé  pont-neuf,  remplaçanfTe  mot  chanson, 
est  susceptible  comme  lui  de  prendre  la  marque  du  pluriel. 

C’est  par  la  même  figure  que  l’on  dit  cent  voiles,  pour 
cent  vaisseaux  ; cent  feux  pour  cent  ménages;  voilà  de 
beaux  loutres , pour  signifier  de  beaux  chapeaux  faits  avec 
le  poil  de  la  loutre;  des  rouges-gorges , pour  des  oiseaux  qui 
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ont  la  gorge  rouge  ; des  blancs-becs , pour  des  jeunes  gens 
sans  expérience,  sans  barbe,  qui,  pour  ainsi  dire,  ont  le 
bec  blanc. 

C’est  encore  par  la  même  figure,  qui  prend  la  cause 
pour  l’effet,  l’inventeur  pour  la  chose  inventée,  le  posses: 
seur  pour  la  chose  possédée,  que  l’on  dit  un  Raphaël,  un 
calepin,  une  dame-jeanne , un  messire-jean , -une  reine= 
claude,  etc.,  et  au  pluriel,  des  Rapliaèls , des  calepins, 
des  dames-jeannes,  des  messires-jeans , des  reines-claudes . 

Porte- aiguille,  plur.  des  porte-aiguille  : dej  instruments 
qui  portent  ou  alongent  une  aiguille  ; ils  n’en  portent , ils  n’en 
alongent  qu’une  à la  fois.  Il  ne  s’agit  point,  dans  ces  mots  et 
les  semblables,  du  nombre  des  choses,  mais  de  l’espèce  de  la 
chose  portée.  C’est  ainsi  que  l’on  dit  de  plusieurs  : ils  portent 
la  haine , ils  portent  l’épée,  ils  portent  perruque,  etc.,  etc. — Par 
analogie  on  écrira  : des  porte-arquebuse , des  porte-dieu,  des 
porte-drapeau,  etc. , etc.  — 

Voyez,  pag.  i8{ , pourquoi  l’on  doit  écrire,  même  au  singulier,  porle- 
rnouchetles , avec  un  s. 

Pot-de-vin,  plur.  des  pots-de-vin , c’est-à-dire  ce  qui  se 
doune  par  manière  de  présente,  au-delà  du  prix  qui  a été  ar= 
rêté  entre  deux  personnes  pour  plusieurs  marchés  conclus, 
et  pour  tenir  lieu  de  pots-de-vin  qu’on  a coutume  de  payer 
en  pareilles  circonstances. 

C’est  ici  le  signe  pour  la  chose  signifiée. 

' Reine-claude,  plur.  des  reines-claudes.  On  prétend  que 
cette  sorte  de  prunes  doit  soâ  nom  à la  Reine  Claude.  Alors 
c’est  la  cause  pour  l’effet , comme  lorsqu’on  dit,  des  ponts - 
neufs. 

Réveille-matin,  plur.  des  réveille-matin  : horloges  ou 
montres  qui  réveillent  le  matin. 

Sage-femme,  plur.  des  sages-femmes  : des  femmes  qui , par 
leur  état,  leur  profession,  doivent  être  prudentes,  sages; 
c’est  la  cause  pour  l’effet. 

' rt. 
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Sauf-conduit,  plur.  des  saufs-conduits  : des  papiers  qui 
assurent  que  queUjiiun  ou  quelque  chose  est  conduit  sain 
et  sauf.  Ou  a pris  l’objet  sauf-conduit  pour  le  papier  ; c’est  la 
chose  signifiée  pour  le  signe,  ou  c’est  l’effet  pour  la  cause. 
C’est  au  contraire,  observe  M.  Le  mare , en  prenant  le  signe 
'pour  la  chose  signifiée,  que  Lemierre  a dit  : 

Le  Ixuleol  Je  Neptune  est  le  accplre  du  monde. 

Serre-tête,  plur.  des  serre-tête  : des  rubans  ou  bonnets 
de  nuit  avec  lesquels  on  se  serre  la-  tête. 

Serbe-file,  plur.  des  serre-file  : un  serre-file  est  le  der- 
nier de  la  file;  par  conséquent,  des  serre-file  sont  les  derniers 
de  chaque file,  et  non  les  derniers  des  files. 

Voyez  , pag  184,  pourquoi  il  faut  écrire,  même  au  singulier,  serre- 
papiers  et  sous-ordres  avec  un  s.  . 

Tête-à-tête,  plur.  des  téte-à-téte  : des  conversations  ou 
entrevues  qui  se  font  tête-à-tête,  ou  seul  à seul. 

Terre-plein,  plur.  des  terre-pleins  : des  endroits  pleins 
de  terre,  et  présentant  une  surface  unie. 

Tire-balle,  plur.  des  tire-talle  : des  instruments  qui, 
d’après  la  définition  <lel’ Académie,  servent  à extirper  la  balle 
de  plomb,  du  corps  de  ceux  qui  sont  blessés  d’un  coup  de 
l’usil  ou  de  pistolet.  Comme  ces  armes  à feu  ne  sont  ordinal 
rement  chargées  que  d’une  seule  balle,  ce  mot  se  prend  au 
singulier,  dans  l’expression  dont  il  fait  partie.  Par  analogie 
on  écrira  : des  tire-bouchon , de»  tire-bourre,  des  tire-moelle, 
parce  que  ce  sont  des  instruments  pour  tirer  le  bouchon,  la 
bourre , la  moelle. 

Voyez,  pag.  1 84 a pourquoi  Pou  doit  écrire,  même  au  singulier,  tire- 

boîtes  avec  un  1.  , . 

• 

Tire-lire,  plur.  des  tire-lires  : ce  mot  composé  est  une 
altération  de  tire-liurd , ainsi  appelé  parce  que  cette  espèce 
de  tronc  sert  à enfermer  de  la  menue  monnoie.  M.  Boniface, 
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\' Académie  cl  plusieurs  Lexicographes  écrivent  tirelire  eu 
un  seul  mot,  et  alors  ils  écrivent  au  pluriel  tirelires. 

V oyez,  pag.  i8<{  , pourquoi  il  faut  écrire,  même  au  singulier,  le  mot 
vide-bouteilles  avec  uu  s 

Trouble-fête  , plur.  des  Irouble-féte  : des  importuns,  des  * 
indiscrets  qui  viennent  interrompre  la  joie  d’une  assemblée 
publique  ou  particulière.  L’idée  du  nombre  tombe  sur  le 
mot  personne , qui  est  sous-entendu  ; et  qu’il  y ait  un  ou  plu- 
sieurs trouble-fête j c’est  toujours  une  ou  plusieurs  personnes 
qui  troublent  la  joie  d’une  assemblée. 

Il  est  vrai  que  W oltaire  a dit  dans  l’Enfant  prodigue 
(act.  I,  sc.  5)  : 

Je  vais  un  peu  voir  . nos  deux  Iroublet-féles. 

Mais  c’est  apparemment  parce  qu'il  avoit  besoin  d’un  s pour 
la  rime. 

Vole-au-vent  , plur.  des  volc-au-vcnl  : des  pâtisseries  si 
légères  qu’elles  voleroient  au  moindre  vent. 

Observation.  — Il  nous  semble  que  cet  article  seroit  in= 
complet  si  nous  négligions  de  le  faire  suivre  de  la  liste  des 
Substantifs  composés  dont  le  second  mot  doit  prendre  la 
marque  du  pluriel,  quoique  le  substantif  composé  soit 
employé  au  singidier. 

On  écrira,  au  singulier , comme  au  pluriel , avec  la  lettre 
s au  second  mot  : 

Un  Brèche-dents,  parce  qu’un  brèche-dents  est  un  homme 
qui  a»  uue  brèche  ou  un  vide  aux  dents  antérieures ; soit 
que  l’on  parle  d’une  seule  personne  ou  de  plusieurs,  ce  n’est 
toujours  que  l’idée  d’un  vide  qu’on  veut  fairupntendre,  et 
ce  vide  est  aux  dents  ; 

Ün  Casse-noisettes,  un  casse-mottes que,  comme  le 
dit  Y Académie,  l’un  et  l’autre  sont  des  instruments  avec 
lesquels  on  casse  des  noisettes,  des  mottes,  des  noix; 

Chasse-chiens  , parce  que  ce  substantif  composé  se  dit  do 
celui  qui  chasse  les  chiens  d’un  lieu  quelconque  ; 
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Un  Ciusse-mouches,  parce  que  (d’après  V Académie  elle- 
même)  c’est  un  petit  balai  avec  lequel  on  chasse  les 
mouches  f 

Un  Cent-suisses,  parce  que  ce  substantif  composé  se  dit 
(suivant  la  définition  de  V Académie)  d’un  des  çent-^isses 
de  la  garde  du  roi. 

À l’égard  du  mot chcvpu-léger , M.  Lemare  voudroit qu’on 
écrivit  au  singulier  comme  au  pluriel,  chevaux-lc'gers  avec  un 
x à chevaux,  parce  que,  selon  lui,  on  dit  : mille  chevaux , pou  r 
mille  cavaliers , et  que,  d’après  la  même  analogie,  on  a 
dit  être  dans  les  chevaux-légers , et,  par  une  abréviation  plus 
grande  encore,  un  clievaux-lêgers. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’usage  est  d’écrire  chevau-léger au  sin= 
gulier , et  clievau-légers  au  pluriel  ; c’est , o#mme  l’observe 
M.  Boniface , une  expression  consacrée,  de  même  que  franc- 
mctçonncrie , substantif  féminin  formé  sur  franc-maçon ; et 
hauté-liceur,  substantif  masculin  formé  sur  haute-lice,  où 
les  deux  dérivés,  lice  et  haute,  sont  invariables  ; 

Un  Chèvre-pieds  , parée  que  ce  substantif  signifie  (d’après 
le  Dictionnaire  de  Y Académie)  un  satyre  qui.  a des  pieds  de 
chèvre; 

Un  Claque-obeili.es  , parce  que  (d’après  la  définition  de 

Y Académie)  c’est  un  chapeau  dont  les  bords  sont  pendants  'el 
se  soutiennent  peu  ; et  ainsi  claque-oreilles  est  un  chapeau 
dont  les  bords  pendants  claquent  les  oreilles; 

Un  couvre-pieds,  parce  que  ( d’après  la  définition  de 

Y Académie)  c’est  une  sorte  de  petite  couverture  d’étolfe 
qui  sert  à couvrir  les  pieds  ; 

Un  cure*  dents  , parce  que  ( d’après  la  définition  de 

Y Académie)  c’est  un  petit  instrument  dont  on  se  cure -les 

dents ; , 

Un  cure-oreilles,  parce  que  ( d’après  la  définition  de 

Y Académie)  c’est  un  petit  instrument  propre  h curer  les 
oreilles; 
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Uu  entractes  , parce  que  (selon  la  définition  de  Y Aca- 
tù;>«/e)#c’esl  un  espace,  un  intervalle  qui  est  entre  deux 
actes,  entre  deux  nœuds  d’une  pièce  de  théâtre  ; 

Uu  entre-cotes  , parce  que  ( d’après  la  définition  de 

Y Académie)  c’est  un  morceau  de  viande  coupé  entre  deux 
côtes  de  bœuf  j 

Un  essuie-mains,  parce  que  (d’après  la  définition  de 

Y Académie)  c’est  un  linge  qui  sert  à essuyer  les  mains y 

Un  uave-mains,  parce  que  ce  mot  signifie  un  ustensile  de 
cuisine,  de  salle  à manger  où  on  se  lave  les  mains  ; 

Un  garde-fous  , parce  que  , dit  M.  Le  marc , un  garde-fous 
est  une  barrière  que  l'on  met  au  bord  des  quais,  des  terrasses, 
pour  empêcher  que  les  fous  ou  les  étourdis  ne  tombent; 

Une  garde-robes,  parce  que  (selon  V Academie) c’est  une 
chambre  destinée  à renfermer  les  habits  ; 

Un  gore-mouches,  parce  que  ce  mot  signifie  une  espèce’ 
de  petit  lézard  fort  adroit  à gober  les  mouches.  Figurément 
on  a donné  ce  nom  à l’homme  qui  n’a  pas  d’avis  à lui  ; 

Un  haut-pe-chausses  , parce  que  celte  expression  s’entend 
de  la  partie  du  vêtement  de  l'homme  qui  le  couvre  jusqu’au 
haut  des  chausses,  actuellement  appelé  bas,  culotte,  pan- 
talon. — Chausser  vient  du  latin  calceare  (de  c&lccus,  talon); 
au  plur.  ou  écrit  hauts-de-chausses  ; 

Un  pÈsE-tiQUEURS , parce  que  ( d’après  la  définition  de 

Y Acàdénûe)  c’est  un  instrument  par  le  moyen  duquel  on 
découvre  la  pesanteur  des  liqueurs^ 

Un  porc-Éfics,  parce  que  (d’après  la  définition  de  Y Aca- 
démie )uu  porc-épics  est  un  animal  dont  le  corps  est  couvert 
de  beaucoup  à’ cpics  ou  de  piquants. — Le  mot  épies,  ditM./h>= 
niface,  n’est  point  une  altération , c’est  l’ancienne  orthogra= 
phe;  on  disoit  épie  pour  épi,  piquant.  Ce  mot  vient  du  latin 
tspica; 
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T 8 \ Des  Substantifs  composes. 

Un  porte-moucuettes,  parce  que  ce  mot  signifie  un  pla= 
teau  <lc  métal  où  l’on  met  des  moucheltes.  — Par  tmalogic 
ou  écrira  un  porte-lettres , et  un  porte-manteaux  ( autres 
ment  dit  porte-habits)  , etc.,  etc.; 

Un  QuiNzr.-viNGTS,  parce  qu’un  quinze-vingts  est  un  des 
aveugles  placés  dans  l’hôpital  des  Quinze-vingts  ou  trois  cents 
aveugles.  — L’ Académie  écrit  l’hôpital  des  Quinze-vingts 
avec  un  s,  et  un  quinze-vingt  sans  s;  mais  M.  Lemarc  et 
M.  Boniface  observent  avec  raison  que  quinze-vingts  désigne 
dans  les  deux  cas,  au  singulier  et  au  pluriel , quinze  ving= 
t aines,  ou  trois  cents  ; 

Un  serre-papiers  , parce  qu’un  serre-papiers  est  une  sorte 
de  tablette  où  l’on  serre  des  papiers; 

Un  socs-ordres  , parce  que  (dit  Y Académie)  ce  substantif 
signifie  celui  qui  est  soumis  aux  ordres  d’un  autre; 

Un  tire-bottes,  parce  que  c’est  un  instrument  propre  à 
tirer  les  bottes  ; 


Un  vide-bouteilles,  parce  qu'il  n’est  pas  probable  que 
cette  dénomination  familière  ait  été  affectée  au  lieu  où  l’on  ne 
boit  qu’une  bouteille,  mais  à celui  où  l’on  en  vide  plusieurs. 


T».-- 


Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer  lèvent  toutes 
les  difficultés  sur  la  manière  d’écrire  au  singulier  et  au  pluriel 
tous  les  substantifs  composés;  cependant,  pour  ne  rien  laisser 
à désirer , noos  allons  donner  la  liste  des  substantifs  les  plus 
en  usage,  rangés  par  ordre  alphabétique,  et  tels  qu’il  faut  les 
écrire  au  pluriel.  Quant  ù leur  orthographe  au  singulier , 
(tous  ne  la  donnerons  point , afin  d’abréger , et  parce  qu’elle 
ne  peut  pas  présenter  d’incertitude,  puisque  tous  les  mots 
qui  ont  dans  cette  liste  la  marque  du  pluriel  , ne  la  pren= 
nent  (sauf  les  cas  indiqués  par  l’expression  au  singulier  un  , 
nu  une)  que  quand  ou  les  emploie  au  pluriel. 
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Des  Substantifs  composés.  18 

Liste  des  Substantifs  composés  le  plus  en  usage, 

ORTHOGRAPHIÉS  AIN%I  Qu’iLS  DOIVENT  l’ÊTUE  AU 
PLURIEL. 


Nota.  II  0 a des  Substantifs  composés  qui  ne  peuvent  s’employer  qu’au 
singulier  ; ils  ne  sont  pas  compris  dans  cette  liste. 

DES" 


Àbnt-faim , 

(grosses  pièces  de 
viande  ) . 

Abat-jour.  ( voyez. 
Abat-vent.  ip.  171. 
Abat-voix. 
Aigues-marines,  v. 
pag.  171. 

Appui-main.  voy. 

pag.  171. 
Après-demain. 
Après-dînées. 
Après-midi. 

Ap  rès-soupées. 
Arcs-boutants,  voy. 
P»g-  >73. 

Arcs-doubleaux. 

Arcs-en-ciel. 

Arrière-boutiques. 

Arrière-corps. 

Arrière-gardes. 

Arrière-goûts. 

Arrière-neveux. 

Arrière-pensées. 

Arrière-petits-fils. 

Arrière-peti  tesiilles 

Arrière- points. 

Arrière-saisons. 

Arrière-vassaux. 

Avant-becs  , 

( terme  d’archileet.). 


DES, 

Avant-bras. 

Avant-cours. 

Avant-coureurs. 

Avant-derniers. 

\ Avant— faire-droit  , 
( terme  de  palais  ). 
Avant-fosses. 
Avant-goûts. 
Avant-gardes. 
Avant-mains. 
Avant-murs. 
Avant-pieux. 
Avant-propos. 
Avant-scènes. 
Avant-toits. 
Avant-trains. 
Avant-veilles. 
Bains-Marie-  Voy. 

pag.  173. 
Barbes-de-bouc , 

( salsifis  sauvages). 
Barbq|-de-chèvre , 

( sorte  de  pla^f  )■ 
Barbes-de- Jupiter  , 
( sorte  déplantés). 

[ un  ou  des  ) 

Bas -fonds  , 

( terrains  bas  ). 

( des  ) 
Bas-reliefs. 
Bas-ventres 


DES 
Basses-contre. 
Basses-cours. 
Basses-fosses , * 

( cachettes  obscures 
et  profondes  ). 
Basses-lices , 

( terme  de  marine ). 
Basses-tailles. 
Basses- voiles* 
Beaux-esprits., 
Beaux-fils. 
Beaux-frères. 
Beaux-pères. 
Bec-figues  , 

( oiseaux  qui  becquet- 
tent les  figues). 
Becs-d’âne 
( sorte  d’outils  ). 
Becs-de-canne 
Becs-de-corbin. 
Becs-de-grue. 
Belles-de-jour. 
Belles-de-nuit-  voy* 
pag-  17a- 

! Belles-filles. 
Belles-mères. 
Belles-sœurs. 
Bieu-ai*és- 
Bien-être- 

[des) 

Biens-fonds. 


• 

186  Des 

DES 

Blancs-becs  , voy. 

P-  179- 

(jeunes  gens  sans  exz 
pcrience):  la  partie 
prise  pour  le  tout. 

Blanc-manger. 
Blancs-de-baleine- 
Blancs- manteaux , 

( religieux  en  man- 
teaux blancs')  : l'ha- 
bitpour  la  personne. 

Blanc-seings , 
voy.  p.  173. 
Blanc-signés. 
Bons-hcnris  , v.-p- 
'J73. 

Bons-chrétiens,  voy. 

pag»  173. 
Bouche-trous. 

(.terme  île  théorie, 
remplaçants  ). 

Bou  te-en-train.  voy . 

.pag.  173. 
Boute-hors. 

Boute- tout-cuire. 

voy.  pag.  17.9. 
Boute-fen.  voy.  p. 

17-3.  - 
Boute-selle. 
Bouts-rimés. 
Branches-ursincs  , 

( sorte  île  plantes). 

( un  OU  des  ) 
Brèche-dents,  voy.» 
Pas-  ,81. # • 

( des  ) 

Brise-cou.  1 voy. 
Brisc-glace.  ) p.  173. 


Substantifs  composés 
DES 


Brise-raison  , 

( hommes  qui^arlent 
sans  raison  ). 
Brisc-scellé , 

■ ( voleurs  ). 

Brise- vent. v.p.172. 
Brùle-tout. 
Caille-lait. 
Caillots-rosats  , 
(sorte  de  poires). 

Carême-prenant , 
(hommes  prenant  le 
carême), 

Casse-cou.  v.  p.173. 

Casse-tête. 

Casse-cul. 

( un  ou  des  ) . 
Casse-mottes,  voy. 
pag.  181. 

( un  ou  des) 
Casse-noisettes,  v. 
pag.  181. 

Cassc-noix,v.p.i8i. 
( un  ou  des  ) 1 v.p. 
«Cent-suisses.  J 183. 
(des) 

Cerfs-volants, 

( insectes  à quatre 
ailes  ). 

{ un  ou  des  ) 
Chasse- chieq|. 

éam  ou  des  ) 
ClinWc-coquins; 
(des) 

Chasse-cousin, 

( méchant  vin  ). 

Chasse-marée,  voy. 
pag.  >70. 

( un  ou  des  ) 
Chasse-mouches, 
voy.  pag.  183. 


DES 

Cliats-huanls. 
ChanfFe-cire, 
(officiers  qui  chauf- 
fent la  cire  ). 

Chauffent. 

Chausse-pied  , 

( morceaux  de  cuir 
propres  à chausser 
un  soulier). 
Chausses-trapes  , 
(piège).. 

Chauves-souris,  v. 

p.  i?5- 

Chefs-d'œuvre,  voy. 

pag-  17a. 
Chefs-lieux. 

{des) 

Chênes- verts  , 
(chênes  / autrement 
dit  yeuses  ). 
Chevau- légers,  voy . 


Pae 


r8s. 


Chèvre-feuilles. 

( un  ou  des  ) 
Chèvre-piieds.  v.  p. 
182.’ 

(faunes  , satyres  ). 
(des) 

Chiants-lits , 

( Volt.,  poésies  mêl.). 
Chiclies-faces  , . 1. 

(hommes  qui  ont  une 
face  chiche  ). 
Chiens-loups.4 
Chiens-marins. 
Choux-fleurs,  v.  p. 
175. 

Choux-navets.  . 
Choux-raves. 

Ciels-de-lit , 

(de  lit  en  général). 


\ 
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Des  Substantifs  composés. 
DES  i DES 

Contre-fenêtres. 
Contre-fentes. 
Contre-finesses. 
Contre-fugues. 
Contre-jour,  v.p.17  3. 
Contre-lettres. 
Contre-maîtres. 
Contre-marches. 
Contre-marée. 
Contre-marques. 
Contre-ordres. 
Contre-poison,  v.p. 
t75.  . 

Contre-révolutions. 
Contre-rondes. 
Contre-ruses. 

Contre- vérités,  voy. 

pag.  iyi. 
Co-propriétaires. 
Coq-à-l’âne,  v.p. 174. 
Cordons-Lleus, 

(espace  d’oiseaux). 
Corps-de-garde. 
Corps-de-lo^js. 
Coupe-cu , 

( terme  de  jeux). 
Coupe-gorge,  à 
Coupe- jarret.  (V-P- 
Coupe-lcte.  1*7^. 
(sorte  de  jeux),  j 
( des  ) 

Coupe-pâte  , 

( ce  r/u’ emploient  les 
boulangers  pour 
4 couper  la  pale  ). 


Ciels-de-  tableau , 

(de  tableau  en  généc 
rat  ). 

Clairés-voies. 

( un  ou  des  ) 
Claque-oreilles  , 
v.  p.  182. 

( chapeaux  qui  clac 
quent  les  oreilles ) . 

( des  ) 

Co-états. 
Co-évêques. 
Co-héritiers. 
Co-légataires  , etc. 
Coiffes-jaunes , 
(oiseaux  qui  portent 
une  coi/ji  jaune  : 
la  partie  prise  pour 
te  tout  ). 

Colin-maillard,  voy. 

pag.  i75. 
Contre-allées,  . 
Contre-amiraux. 
Contre-appels- 
Contre-basses. 
Contre- batteries. 
Contre- charges. 
Contre-chevrons. 
Contre-clefs. 
Contre-cœurs. 
Contre-coups. 
Contre-danses . voy. 

pag.  t8a. 
Contre-échange. 
Contre-épreuves. 
Contre-espaliers.  - 


187 

DES 
Courts-bouillons. 

Conrtes-bottes , 

( petits  hommes :c*estla 
partie  pour  le  tout'). 
Courtes-pailles. 
Courtes-pointes.  y. 
p.  174. 

( des  ) 

Cous-de-pied  (ao5). 
Couvre-chef.  ) v.  p. 
Couvre-feu-  / 174. 

( un  ou  des  ) 
Couvre-pieds,  voy. 
pag.  182. 

(c4?s) 

Crève-cœur.  1 v.  p. 
Cric  -crac.  3 1 75. 

( tjh  ) 

Croc-en-jambes. 

(des  ) 

Crocs-en-jambes.V. 
p.  17a. 

Croix-de-par-Dieu. 

( un  ou  des  ) 
Croque-notes , 
(musiciens  de  peu  de 
talent  ). 

(des  ) 

Culs-de-jatte,  voy. 
pag.  174. 

Culs-de-basse-fosse , 

( cachot  ). 

Culs-de-lampe. 
Culs-de-sac , 

(rues  qui  imitent  un 
sac). 

(un  ou  ( les) 
Cure-oreilles,  v-p-182 


(*o5)  Voyez  les  Remarques  détachées , pour  savoir  si  l’on  doit  écrire 
Coude-pied,  ou  Cou-de-pied. 
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Des 


DES 


( Un  OU  des  ) 

Cure-dents,  v.p.182. 
(r/«*) 

Dnmcs-jeannes , 
(grosses  bouteilles') . 

\oy.  pag.  173. 
Demi-bains. 
Demi-dieux  (206). 
Demi-heures,  etc. 
Demi-lunes. 
Demi-métaux. 
Demi-savants. 
Doil-et-avoir , 

( t.  de  ftn.  ) 
Doubles-feuilles. 
Doubles-fleurs. 

• 

Daux-de-vie.  voy. 

pag.  175. 
Eaux-fortes. 

Écou  te-5’il-pleu  t , 
(moulinsejui  font  par 
des  écluses). 

( un  ou  des  ) 
Entr’aetes.  v.p.  i83. 

( un  ou  lies  ) 
Entre-colonnes,  v. 
pag.  i85. 

( une  ou  des) 
Entre-côtes 
(une  ou  des) 

Entre-  lignes. 

(un  ou  des) 
Entre-nœuds. 


Substantifs  composés. 
DES 


(un  ou  des  ) 
Entre-sourcils,  voy. 
pag.  1 85. 

( des) 

Entre-deux. 
Entre-sol. 
Epines-vinettes , 

( un  ou  des  ) 
Essuie-mains,  voy. 
pag  1 83. 

_ , i**) 

Ex-généraux. 

Fausses-braies, 

(t.  de  fortification). 
Faux-germes. 
Fausses-couches. 
Fausses-fenétres. 
Fausses-portes. 
Fausses-clefs. 
Faux-fuyants. 
Faux-incidents. 
(des) 

Faux-semblants. 

( un  on  des  ) 
Fesses-cahiers, 

(i/ui  ghgne  sa  vie  à 
faire  des  cahiers  , 
des  rtlles  d’écriture) 
Fesse-Mathieu,  voy. 

pag.  175. 
Fôtes-Dicu. 

Fier  à-bras.  v.p. 17  5. 
Fins-de-non-recevoir 

( t.  de  palais). 
Folles-enchères. 


DES 

Fort-vêtus , 

(Itegnard,  le  Distrait, 
act.  I,  sc.  1.) 

Fouille-  an-pot.  voy . 
p.  175. 

Fourmis-lions. 

Francs-alleux 
(biens  francs). 

Francs-rcals  , 

( espèce  de  poires). 

Francs-salés. 

Francs-maçons. 

Fripe-sauce, 
(goinfres,  t.  bas). 

Gagne-dcnier.  voy. 
pag.  fjb. 

(des) 

Gagne-petit.  Iv.p. 

Gagne-pain.  1 176. 

Garde-bourgeoise , 
(t.  de  palais). 

Garde-boutique  , 

( marchandises  qui 
sont  depuis  long- 
temps dans  la  bou- 
tique , sans  pouvoir 
être  vendues  ). 

Gardes-cbampêtres 

(207). 

Gardes-chasse.  1 v.p. 

Gardes-côtes.  ) 176- 

Gardes-forestiers. 

^ p-  176- 


(auô)  Au  pluriel,  le  mot  qui  suit  demi  prend  toujours  la  marque  ca- 
i acléristique  de  ce  nombre;  et  demi  ainsi  placé  ne  varie  jamais. 

(207)  Voyez,  p.  176 , la  règlesur  l'emploi,  au  pluriel,  dumot  garde  , 
eu  composition  avec  un  autre  nmt. 
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DES 
Gardes-magasins. 

voy  p.  176. 
Gardes-marines-  y. 

pag.  176. 

Gardes-marteau,  v. 
pag.  176. 

(*•) 

Garde-noble , 

( t.  de  palais  ). 

Gardes-note.  v.  p. 
176- 

Garde- rue. 
Garde-manger. 

( un  ou  des  ) 
Garde-fous.  v.  p.  1 8 ï. 

{une  ou  des  ) 
Garde-robes,  v.  p. 
l83. 

Garde-feu.  v.p.  r83. 
( un  ou  des  ) 

Garde-meubles.  . 

{un) 

Garde-malades. 

{des) 

Gardes-malades. 
Gâte-  métier-  v-p.l76. 
Gâte-pâte- 

( un  bu  des  ) 
Gobe-  mouches,  voy . 
p.  i85. 

( des 

Qpmmes-guttes. 
Gommes-résines, 
{e/ui  tiennent  de  la 
g.  et  de  la  rdsiné). 


Des  Substantifs  composés. 
DES 

Gorges-chaudes. 
Gouttes-crampes , 
{consuls,  soudaines  du 
nerf  de  la  jambe). 

Grands-maîtres. 
Grands-pères , 

(grako  suit  toujours 
le  sort  de  son  subs= 
tantif). 

Grand’ -mères  (.208), 

(g ratio'  est  toujours 
invariable  ). 

Grand’-messes- 
Grands-opcles. 
Grand’-rues- 
Grand’-taotes. 

Gras  doubles. 

Gratte-cu. 
Grippe-sou.v-p.17ti. 
Gros-becs» 

( oiseau  ). 
Gjros-blancs , 

{ mastic  ). 
Gros-textes, 

(l.  d’imprimerie). 
Guets-apens. 

Guide-âne. 
liausse-col  v p.  177. 

Haut-à-bas , 

( porte-balles  ). 
Hauts-bords. 

{un) 

Haut-de  chausses, 
voy.  pag.  i83- 
(rf«) 

Hauts-dc-chausscs. 
voy.  pag.  i85. 


189 

D ES 

Hautes-contre,  voy. 

pag.  177. 

Hautes-cours. 
Hautes-lices , 

{jabr.  de  tapisserie). 
Hautes-futaies,  voy. 

pag.  177. 
•Hautes-paies. 
Hautes- tailles. 
Hauts-le-corps.  voy. 
pag.  177. 

Havre-sacs.  v.p.  1 77. 
Hors-d’œuvre,  voy. 

P-  >7X- 
Hôtels-Dieu. 
In-dix-liuitjin-doiR. 
ze,  etc.,  etc. 

{un  0x1  des) 
Lave-mains.vp.i85- 
(*î) 

Loups-cerviers- 

Loups-garous. 

Loups-marins. 

Main-levée. 

{un) 

Maître-ès-arts.  • 
{des) 

Maîtres- ès-arls. 
Mal-aisc , 

{V Acaddm.  supprime 
le  trait  d’union). 
Mal-entendu. 
Mal-être. 

Messires- Jeans, 
v.  p 179. 

-L. 


(aoS)  Voyez  à l’apostrophe,  «hapitre  de  l’Orthographe  , ^laus  guel 
ras  Pc  de  grande  s’élide. 
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Substantifs  composés. 
DES  | 


190  Des 

DES 

Meurt-de-faim. 

Mezzo  termine , 

(l.  de  musique). 

Mezzo-tinto , 

( demi-teintes  ). 

Mi-août , 

(on  ne  pluralisc  j a 
mais  les  noms  de  , 
mois). 

Mi-carêmes  (J09) , 

( on  pluralité  ca- 
rême ). 

(un  ou  des) 
Mille-pieds , 

(espèce  de  cloportes). 

( une  ou  des  ) 
Mille-feuilles-  _ 

(une  ou  des  ) 
Mille-fleurs- 
(efea) 

Mortes-saisons. 
Houille-bouche,  v, 

* pag-  177- 

Nerfs-férores , 

(t.  de  mardchalyie). 

Non-paiements. 

Non-valeurs. 

(des) 

Opéra-comiques. 


Orties-grièches , 

(esp.  partie,  d’orties). 

Ouï-dire , • 

, ( nouvelles  qu’on  a 
ouï-dire). 

Paille-en-cu , • 
(espèce-  d’oiseaux). 
Pains-de-coucou , 

( sorte  de  plantes). 
Pains-de-pourceau, 
( sorte  de  plantes  ). 
Passe-debout , 

(t.  de  Jinance). 

Passe-droit.  } 
Passe-paroles,  f v p. 
Passe-partout.  ( 177. 
Passe-passe.  J 
Passe-  pied. 

Passe- port. 
Passe-port- v.p.  177. 
Passe-temps- 
Passe-velours. 
Perce-neige.vp.177, 

(espèce  déplantés). 

Perce-oreille , 

(p.  insectes  qui  s’in- 
troduisent dans  l’oz 
reille). 


D ES 
(des)  - 
Perce  - pierre  , ou 
Passe-pierre  , 

( espèce  de  plantes  ). 

( un  ou  des) 
Pêse-liqueurs-  voy. 
pag.  18  5- 

(<*3) 
Petits-laits- 
Petits-maîtres. 
Petits-neveux- 
Petits-textes  , 

(t.  d’imprimerie). 
Petites-nièces. 
Pieds-d’alouette , 

( plante  ). 

Pieds-de-biche , 

(instrum.de  dentiste). 

Pieds-de-bœuf. 

Pied-de-cbat, 

( sorte  de  plantes  ). 
Pieds  de-veau. 
Pieds-droits, 

(t.  d’architecture). 

Pieds-forts  , 

(pièces  de  monnoie). 


(209)  Mi.  U Acad,  au  mot  mi,  écrit  d’aboril  à mi-jambes , ou  jusqu’à 
mi-jambes  j tpuis  elle  donne  pour  ex.  il  n’y  a de  l'eau  qu’à  mi-jambe, 
que  jusqu’à  mi-jambe.  On  dit  bien  d’une  dame  qu’elle  a la  jambe  fine  , 
parce  qu’une  seule  suffît  pour  modèle  $ mais  ou  ne  dit  point  d’un  homftne 
qui  traverse  un  ruisseau  ou  une  rivière,  il  a la  jambe  dans  l’eau, 
mais , il  a les  jambes  dans  l’eau  : donc  il  faut  dire  il  n’y  a de  l’eau  que 
jusqu’à  moitié  des  jambes , ou  jusqu’à  mi-jambes  , avec  uu  s à jambe. 
0 (M.  Leraare,  ÿag.  35o.)  - 

Observez  que  ces  mots  ne  s’emploient  jamais  que  précédés  de  à. 
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V.p 

7* 


DES 
Pied-à-terre. 
Pieds-plats 
Pieds-bots 
Pies-grièches , 

( espèce  d’oiseauxilont 
la  voix  est  très- 
aigre  ). 

Pince-maille.  v^>  1761 
(personnes  qui  ne  né- 
gligent pas  une  mail- 
le , monnaie  de  très- 
peu  de  valeur ). 
Pince-sans-rire, 

( hommes  malins  et 
sournois). 

Pique-nique.  4 v-  p. 
Plains-chants. /178. 

Plats-bords , 

(garde- fous  qui  ré- 
gnent autour  du  pont 
d’tin  vaisseau). 

Plates-bandes. 
Plates-formes. 
Plats-pieds  ou  pieds- 
plats  , 

(hommes  méprisait.). 
Pleure-misère- 
Ponts-neufs- 
pag-  178. 
Ponts-levis- 
(un) 

Porc-dpics. 

( des  ) 

Porcs-cpics. 
Porte-aiguille.  N 
Porte -arque=f 
base.  lv'P- 
Porte-  bougie.  | 1 
Porte-broche  / 

T 


Des  Substantifs  composés 
DES 
Porte-crayon 
Porte-croix. 

Porte-crosse. 

Porte-dieu- 
Porte-drapeau 
Porte  - ensei  = 
gne- 

J?orte  - éten  = 
dard. 

Porte-faix. 

Porte-huilier. 

( un  ou  des  ) 
Porte-clefs , 


voy. 


)VP- 

«79- 


(guichetiers  qui  por- 
tent les  clefs). 

( un  ou  des  ) 
Porte-lettres,  voy. 
pag.  i84. 

( des) 

Porte-lumière.  \ 

Porte-malheur-  \ ^ 
( 179 

Porte- manteau  ) 
(ojficiersqu  i portent  le 
manteau  devant  le 
roi,  devant  les  prin- 
ces). 

( un  ou  des  ) 
Porte-manteaux-  v. 
p 1 84. 

( morceaux  de  boit 
qui  servent  à susu 
pendre  les  manu 
leaux  Off  les  habits) _ 

( un  ou  des  ) 
Porte-  montres,  voy. 
pag.  i84. 


.v.p. 
J79. 


'91 

DES 
(un  ou  des) 
Porte-mouchettes. 
voy.  pag-  3 84. 

( des  ) 

Porte-mousqueton- 

voy.  pag.  179'. 

(un  ou  des) 

Porte-rames.  v.p.iS  4 

(t.  de  manuf). 

( des  ) 

Porte-respectp.i7g. 
Porte-vent, 

(t.  d’organis.)  I 
Porte-verge , 
(bedeaux). 
Porte-voix. 
Post-scriptum. 
Pots-au-feu. 
I’^ts-de-vin , 
(présents  au-delà  du 
prix  convenu). 

Pots  -pourris , 

(t.  de  liuér.,  de  mus.) 

Pour-hoirq(aro). 
Pouss^-cul , 

(archers  de  la  pousse ). 
( un  ou  des) 

Pousse-pieds , 

(espèce  de  coquilles) . 
( des  ) 

Prête-nom. 
Quasi-contrats. 
Quasi-ddlits- 
Quartiers-maîtres , 

(officiers  milit.). 
Quarliers-mcstres, 

(ma réchau  x de  logis). 


(ïio)  V Académie  , Boitte,  Galtel,  et  beaucoup  d'écrivains  mettent 
pour-boire  en  un  seul  mot,  et  alors  ils  |ui  d0,1Ileol  au  pluriei  u 
lettre»  ( pourboires  ). 
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DES 

Qu'en-dira-t-on- 
( un  ou  des  ) 
Quinze-vingts.  voy- 
pag-  i84. 

(<&0 
Qui-va-là- 
Rabat-joie. 
Reines-claudes.voy. 
P»g  «79- 

Relève-moustache , 

( pinces  d’émailleur). 
Remue-ménage , 

( troubles , désordres). 

Réveille-matin,  voy. 
l»g  *79- 

(des) 

Revenants-bon , 

( profits  éventuels). 

Rose-croix , 

(secte  d’empiriquéb  ). 

Rouges-  gorges,  v. 
pag-  178. 

Sages-femmes-  voy- 
P-  »79- 

Saints-augustins , 
(plusieurs  styles  de 
caractères  auxquels 
on  donne  le  nom  de 
Saint-Augustin:  la 
cause  pour  l’effet). 

SaintesBarbes  , 

( où  on  lient  la  pouz 
dre  dans  un  vaisx 
seau). 

5angs-de-dragon , 
(sorte  de  plantes). 
Saufs -conduits- voy. 

pag.  180. 
Savoir-faire. 
Savoir-vivre. 
Semi-pensions- 


Substantifs  composés. 
DES  I 


Semi-tons 

Sénalus-consultes. 

( un  ou  des  ) 
Scrre-ciseaux.  voy. 
pag-  ifii. 

( rf«) 

Serre-file,  v-p-  180. 

(un  ou  des) 
Serre-papiers,  voy. 
pag.  i84- 
{<*a) 

Serre-tête.  v.  p.  180. 
Serre-point. 

(<fcs) 
Songe-creux  , 

(hom.  rêveurs , mél.) 

Songe-malice, 
(personnes  malignes). 
Souffre-douleur. 
Sous-arbrisseaux. 
Sous-baux. 
Sot-l’y-laisse , 
(dessus  du  croupion 
d’une  volaille). 

Sous- barbe , 

(t.  de  maiéchalerie). 
Sous-enlentes. 

Sous  fermes. 
Sous-lieutenants. 
Sous-locataires- 
Sous-maîtres. 

(un  ou  des) 
Sous-ordres.  v.pi84- 

( *s) 
Sous.préfels. 
Sous-secrétaire^ . 
Sur-arbitres. 

Tac- tac. 


DES 
Tailles-douces. 
Tâte-vin , 

(instruments  pour  ii=  • 
rer  le  vin). 
Taupes-grillons. 

Terre-pleinS.v-p.l8o 
(l.  de  Jortijication  ).' 

Têtejp-tête.  v.  p.  1 80. 
Têtes  cornues , 

( sorte  de  plantes  ). 
Tire-balle-  v p.  180. 

( un  ou  des  ) 
Tire-bottes,  v.p.i  84. 
(des) 

Tire-bouchon. 

Tire- bourre. 

Tire-fond. 

Tire-lires- 
Tire-moëlle. 

Tire-pied. 

Toutc-bounes , 

( sorte  de  plantes  }. 

Toute-saines  , 

( plantes  totalement 
bonnes  et  saines J. 
Toute  épic  e , 

(sorte  de  plantes  qui 
ont  le  goût  de  l’éx 
pice). 

Toutou  , 

( pet.  chiens  ). 

Tout-ou-rien  , 

(terme  d’horlogerie). 
Tragédies-opéra. 

\La  Harpe.) 

Trente-et-un , 

(espèce  de  jeu). 

Trippes-madame , 

( sorte  d’herbes  ). 

Trouble-fête.  voy. 
pag.  181. 
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Des  Substantifs  composés. 
DES  . DES.  , 


Trous-madame , 

( un  ou  (tes  ) 

Va-nu-pieds , 
[hommes  obscurs). 

{des  ) 

Va-toul , 

( terme  de  jeu  ) . 

Vade-mecum  , 

( choses  qu’on  porte 
avec  soi  ). 

Veni-mecum , 

( sorte  de  livres  qu’on 
porte  avec  soi  et 
commodes  par  leur 
petitesse). 


( des  ) 

Vers-coquins , 

( chenilles  de  vigne). 

Vers-luisants. 

Vers-à-soie. 

Verts-  de-gris. 

Vice  amiraux , 
[officiers  de  marine 
après  l’amiral. 

Vice-baillis. 

Vice-consuls. 

Vice-gcrents. 

Vice-légats. 

Vice-présidents. 

Vice-rois. 


i<)3 

DES 
Vice  reines- 
( un  ou  des) 
Vide-bouteilles , 

[pet.  Itdtirn.j  lieux  de 
plaisir). 

V.  p.  J 84. 

(de») 
Vis-à-vis , 

[sorte  de  voitures). 

Yole-au-vent , 

( pâtisserie  ). 
voy-  pag-  181. 


Quand  deux  Noms  sont  unis  par  de  , dans  quels  cas  le 
second  doit-if  être  au  singulier  ou  au  pluriel? 


Nous  ne  connoissons  que  trois  Grammairiens  qui  se  soie  it 
occupés  de  cette  question  : M.  Lemare , M.  Fréville  et 
M.  Ballin  (un  des  rédacteurs  du  Man.  des  amat.  de  la 
langue  françoise  ).  C’est  principalement  l’opinion  de  ce  der- 
nier Grammairien  qui  va  servir  de  base  à la  solution  de  cette 
difficulté. 

* 

Il  ne  paroltra  sûrement  pas  inutile  de  faire  remarquer 
d’abord  que  le  Dictionnaire  de  Y Académie,  qui  est  en 
général  la  source  la  plus  certaine  du  bon  usage,  ne  peut 
être  ici  d’aucune  autorité,  puisqu’il  emploie  le  singulier 
et  le  pluriel  dans  les  mêmes  circonstances;  par  exemple  on 
trouve  : 


Aux  mots 


Du  Nombre  des  Substantifs 


Amande, • Pâted’  amande,  huiled’  amande 

douce , gâteau  d’ am  andes. 

p£TE  t Pâte  d’ AMANDES. 

Huile  , Huile  d’oLlYE,  huile  dJ aman- 

des douces. 

Couverture  A>  Couverture  de  mulet,  cou- 

verture de  CHEVAUX. 

Gelée  , Gelée  de  pomme  , de  gro~- 

. f 

SE1LLE* 

Coing  , Gelée  de  coings. 

Marmelade........  Marmelade  de  pommes,  de 

, PRUNES. 

, OliiLLET, Un  pied  d oeillets. 

Un  pied  d’ oeillet  , trois  ou 

quatre  pieds  de  basilic, 
de  giroflée,  deux  cents 
\ pieds  d’ arbres. 


L’édition  de  1798  est  absolument  conforme  aux  pre'ce 
déniés,  excepté  que  le  mot  amande  y est  toujours  au  pluriel 
dans  paie  d’amandes,  et  huile  d’amandes. 

Les  Auteurs  du  dictionnaire , dit  de  Trévoux , n’ont  pas 
suivi  une  marche  plus  sûre  ; on  lit  dans  ce  dictionnaire  : * 

Le  chagrin  se fait  de  peaux  d"  a ne  et  de  mulet;  les  parche* 
mins  de  peaux  de  mouton  et  de  chèvres. 

Ces  citations , qu’il  'eut  etc  facile  de  rendre  plus  nom- 
breuses, sont  suffisantes  pour  prouver  l’incertitude  qui  règne 
sur  ce  point  de  gnfmmaire,  et  par  conséquent  1 intérêt  que 
présente  la  question  à résoudre. 

Pour  en  donner  la  solution,  il  faut  principalement  s'atta- 
cher h distinguer  dans  quelle  acception  est  employé  le  nom 
qui  suit  de. 

i°.  Si  le  second  nom  ne  sert  qu’à  spécifier  la  nature  du 
premier  nom,  et  par  conséquent  s’il  n’est  employé  que 


1 £ 
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Unis  par  une  Préposition. 


dans  un  sens  indéfini , dans  un  sens  général  qui  no  présente 
à l’esprit  qu’une  idée  vague  et  confuse,  l’idée  de  pluralité 
disparoît,  et  alors  c’est  du  singulier  que  l’on  doit  faire  usage. 


On  écrira  donc , des  queues  de  cheval,  des  couvertures 
de  cheval,  de  la  pâte  à' amande,  de  l’huile  d’olive,  une 
maison  de  pierre,  ainsi  de  suite;  parce  que  les  mots  cheval, 
amande,  olive , pierre  sont  employés  plutôt  pour  spécifier 
les  mots  queues , couvertures , pâle,  huile , gelée,  maison, 
que  pour  rappeler  l’idée  des  objets  dont  ils  expriment  le 
nom  ; ou  si  l’on  aime  mieux , parce  que,  quand  on  dit  des 
queues  de  cheval , de  la  pâte  à' amande,  etc.,  etc.,  on  ne 
pense  pas  à plusieurs  chevaux,  à plusieurs  amandes;  les 
mots  cheval,  amande , étant  employés  dans  un  sens  vague, 
ne  servent  qu’à  spécifier , à qualifier  le  premier  substantif; 
et  ne  diroit-on  pas  des  crins  de  cheval,  quand  même  il  y en 
auroit  une  quantité  assez  considérable  pour  faire  recon= 
noître  qu'ils  viennent  de  plusieurs  chevaux? 

Par  la  même  raison  on  écrira  aussi  , avec  V Académie , des 
ris  de  veau,  des  arbres  à fruit;  des  plants  de  vigne;  des 
arpents  de  terre;  des  langues  de  moutoiv,  de  boeuf,  de  porc; 
uu  potage  avec  des  crêtes  de  coq;  une  robe  garnie  de 
queues  de  martre;  un  ragoût  de  queues  de  mouton;  il  a fait 
exposer  des  queues  de  cheval  ; 


Avec  Boileau  (le Lutrin,  chant  I); 

Un  lit  de  plume  à grand*  frais  amassée; 

Avec  J.-J.  Rousseau  : des  corps  de  robe;  ‘ 

Avec  Florian:  Elle  prépare  des  peaux  d’agneau y 
puisque  les  mots  veau,  mouton,  bœuf,  etc.,  etc.,  ne  servent 
qu’à  spécifier  l’espèce  de  rts , de  langue,  etc. 

1°.  Si  le  second  nom  désigne  une  chose  qui  u*est  pas 
susceptible  de  se  compter,  il  reste  au  singulier.  On  écrit  : 
une  mesure  de  froment,  parce  qu’on  ne  dit  pis' un  froment, 
deux  froments. 

<3. 
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j ,y;  Du  Nombre  des  Substantifs 

Exception.  Le  second  nom  se  met  au  pluriel , s’il  désigne 
une  chose  qui  se  compte;  ou  écrit  donc  : une  mesure  de 
haricots,  puisque  l’on  dit  un  haricot,  deux  haricots;  ou 
encore  si  le  nom  qui  précède  de  réveille  nécessairement  une 
idée  de  nombre , de  quantité,  qu’il  communique  au  nom  sui= 
vaut,  à moins  cependant  que  celui-ci  ne  désigne  un  tout  qui  ne 
se  considère  qu’en  masse,  comme  paille , foin,  grain,  drap, 
vin, eau,  papier , viande,  etc:, car  alors  le  nom  rentreroit  dans 
l’idée  générale  et  indéfinie,  et  s’orthographieroit  au  singulier. 

D’après  ce  qui  précède,  on  écrira  : 


Des  gens  de  plume 

Des  marchands  de  plume 

(pour  lit  ) 

Des  caprices  de  femme 

Des  bouquets  de  jasmin.  ..... 

Des  piedsde  girofi.ee 

Des  marchandes  de  poisson  . . 

Des  marchands  de  vin 

Des  coulis  de  chapon 

Des  n.archandes  de  soie 

Des  marchandes  de  morue.  . 

, f ' 

Des  maux  de  tête 

Deux  pieds  de  marjolaine.  • 

Un  ciel  de  lit 

Des  roulettes  de  lit  ; quatre 

■ roulettes  de  lit  

Des  hommes  de  robe,  des 

hommes  d’ esprit 

Des  recueils  de  musique..... 

Des  bouquets  de  fleur  d’o- 
range  

Des  coups  de  poing,  des  coups 
de  


Un  balai  de  plumes. 

Un  marchand  de  plumas  (à 
écrire,  pour  écrire). 

Une  pension  de  femmes. 

Un  bouquet  de  roses. 

Un  pied  D’oeillets. 

Une  marchande  de  harengs. 

Un  marchand  de  vins  fins. 

Un  coulis  D’écrevisses. 

Une  marchande  de  carpes. 

Un  vaisseau  chargé  de  mo- 
rues. 

Un  mal  de  reins. 

Deux  pieds  D’arbres. 

Deux  ciels  de  lits. 

Des  bois  de  lits,  huit  rou= 
telles  de  lits. 

Un  homme  de  lettres,  un 
homme  D’affaires. 

Un  recueil  de  gravures,  D’ess 
tampes. 

Un  bouquet  de  fleurs. 

Un  coup.  D’ongles. 
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Des  pots  au  teu  , des  pots  de  Un  pot  de  fleurs(s  i i),un  pot  il 

basilic,  des  pots  de  beurre.  fleurs,  un potd' oeillets, de 

CONFIGURES. 

Des  tas , des  touffes  (/’uf.rdf..  . Un  tas  de  pierres. 

Des  livres  de  pute  d’x  mande.  . Un  gâteau  d’ amandes. 

Des  maîtres  de  musique  ....  Un  maître  de  langues. 

Des  gens  de  plume;  c’esï-à-dirc  des  gens  se  servant  ou 
vivant  de  la  plume  ; ici  plume  est  employée  dans  un  sens 
vague,  indéfini,  comme  dans  cette  phrase:  manier  la  plume. 
Des  marchands  de  plume  : on  ne  vend  pas  des  plumes  pour 
lits  , on  vend  de  la  plume ; mais  on  écrit  Un  balai  de  plumes, 
un  marchand  de  plumes  avec  le  pluriel , parce  qu’on  ne  peut 
pas  dire  qu’un  balai  est  fait  avec  de  la  plume,  que  ce  mar= 
chand  ne  vend  qu’une  seule  plume. 

Des  caprices  de  femme,  c’est-à-dire  venant  de  femme, 
tenant  de  la  nature  de  la  femme;  et  une  pension  de  femmes, 
c’est-à-dire  où  il  y a plusieurs  femmes. 

Des  bouquets  de  jasmin , c’est-à-dire  faits  avec  du  jasmin, 
et  non  avec  des  jasmins  ; mais  on  écrit  un  bouquet  de  roses , 
parce  qu’une  seule  rose  ne  compose  pas  un  bouquet. 

Des  pieds  de  giroflée , c’est-à-dire  yenant  d’une  giroflée  : 
on  ne  dit  pas  couper  des  giroflées,  comme  on  dit  couper  des 
arbres,  la  giroflée  ne  se  compte  pas  par  individus,  mais  on 
écrit,  avec  le  pluriel , un  pied  d'œillets,  c’est-à-dire  portant 
ordinairement  plus  d’une  seule  fleur  de  cette  espèce. 

Des  marchandes  de  poisson.  On  dit  habituellement  vendre 


(211)  U11  pot  de  fleurs  est  un  pot  où  il  y a des  fleurs  ; et  un  pot  d 
fleurs  est  un  pot  propre  à mettre  des  fleurs. 

On  dit  de  même  : uu  pot  de  coufitutes  et  uu  pot  à confitures  ; 
un  pot  de  beurre  et  un  pot  d beurre. 

Observez  que  l’on  dit  un  pot  à l’eau,  un  pot  propre  d mettre  de 
l’eau  ; et  non  pas  pot  d eau  , qui  est  un  gasconisme. 

On  dit  aussi  nu  pot  au  lait , et  non  un  pot  d lait. 

»!L 'Académie,  Fdraud,  Galtcl,  Trévoux.) 
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iy8  • Du  Nombre  des  Substantifs 
du  poisson  : d’ailleurs  des  poissons,  comme  le  saumon,  la 
morue,  se  vendent  par  fractions,  tandis  que  les  harengs,  les 
carpes,  les  anguilles  se  vendent  par  entiers,  par  individus. 
C’est  pour  un  semblable  motif  que  l’on  écrit  des  recueils 
de  musique,  car  on  ne  dit  pas  des  musiques  ; et  qu’on  écrit 
avec  la.  pluriel , un  recueil  d’estampes,  parce  que  ce 
recueil  n’est  pas  d’une  seule  estampe. 

De  même,  on  dit  qu’une  marchande  de  morue  vend  de 
la  morue , et  non  pas  des  morues  ; mais  une  marchande  de 
carpes  en  vend  plus  d’une. 

Quand  je  dis  des  marchands  de  vin,  je  n’entends  pas  dire 
qu’ils  vendent  des  vins,  quoiqu’ils  eu  aient  de  plusieurs  espèces; 
je  veux  parler,  en  général,  de  marchands  qui  vendent  duwn, 
et  non  du  cidre , du  bois , du  drap  , ou  toute  autre  marchan= 
dise  : ces  mots  de  vin  sont  purement  spécificatifs,  ils  forment 
un  tout , un  ensemble  et  une  masse  de  même  espece  : c est 
pourquoi  il  faut  le  singulier;  c’est  la  même  chose  quand  je 
dis  un  marchand  de  drap , de  linge , de  toile , de  cidre  , etc. 
Mais  j’écris  avec  le  pluriel  : un  marchand  de  vins  fins, 
un  marchand  de  dilférents  beurres  sales  et  fondus,  de  toiles 
blanches  et  grises,  de  draps  de  Louviers  et  d’ Elbæuf , parce 
qu’alors  j’ai  besoin  de  distinguer  les  diverses  sortes  de  vins, 
les  diverses  sortes  de  beurres,  de  toiles,  de  draps  que  ticn= 
ueul  ces  marchands. 

J’écris  aussi  des  coulis  de  chapon , avec  le  singulier , parce 
qu’on  n’a  pas  besoin  de  plusieurs  chapons  pourfaircun  coulis; 
mais,  comme  on  ne  sauroit  faire  un  coulis  avec  une  seule 
écrevisse,  alors  ou  doit  écrire  un  coulis  d'écrevisses  avec  le 
pluriel. 

Si  l’on  écrit  des  maux  de  tête  avec  le  singulier  , c’est  parce 
qu’on  n’a  pas  en  vue  de< parler  de  plusieurs  têtes,  mais  de 
tête  en  général , dans  un  sens  vague,  indéfini;  an  contraire , 
j’écris  un  mal  de  reins  avec  le  pluriel,  parce  que  le  mot 
reins  n’a  pas  de  singulier  dans  ce  sens; 

Deux  pieds  d’arbres , c’est-à-dire  deux  pieds  ou  troncs  ve« 
riant  de  deux  arbres.  — Deux  pieds  de  marjolaine , c est-ï- 
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dire  deux  pieds  venant  de  la  marjolaine  : car  on  ne  dit  pas 
couper  des  marjolaines,  compie  on  dit  couper  des  arbres. 
La  marjolaine  ne  se  compie  pas  par  individus  ; 

Un  ciel  de  lit,  c’est-à-dire  venant àiun  lit ; et  deux  ciels 
de  lits , c’est-à-dire  venant  de  deux  lits ; 

Quatre  roulettes  de  lit,  c’est-à-dire  venant  d’undit,  servant  « 
un  lit,  et  huit  roulettes  de  lits , c’est-à-dire  servant  h deux  lits; 

Des  hommes  de  robe , parce  qu’on  entend  parler  de  per- 
sonnes qui  portent  la  robe;  et  des  hommes  de  lettres,  parce 
que  ce  sont  des  personnes  étudiant  les  lettres , etc.,  etc. 

Ensuite  j’e'crirai  avec  le  singulier  au  second  nom  : pendant 
le  carême  les  chrétiens  ne  se  nourrissent  que  de  poisson, 
parce  que  j’ai  en  vue  le  genre  d’aliment  sans  m’occuper  indk 
viduellement  des  poissons,  qui  sont  de'naturés,  et  dont  ou 
ue  sert  souvent  qu’une  partie  sur  nos  tables;  mais  Buffon 
a eu  raison  d’écrire  : la  saricovienne  vil  de  crabes  et  de 
poissons,  parce  qu’il  a envisagé  nécessairement  les  individus; 
il  s’est  représenté  la  saricovienne  mangeant  plusieurs  espèces 
de  poissons. 

Présentement  il  ne  sera  pas  inutile  d’ajouter  quelques 
observations  sur  le  nombre  quon  doit  employer  après  la  pré= 
position  de,  quand  elle  n’est  pas  précédée  d’un  nom  substantif. 
Les  exemples  suivants  feront  voir  que  la  moindre  attention 
suffit  pour  reconnoître  s’il  faut  le  singulier  ou  le  pluriel: 

Un  enfant  plein  de  bonne  volonté'. 

Un  homme  plein  de  defauts. 

Un  peintre  rempli  de  talent. 

Une  jeune  personne  remplie  de  talents. 

Bonne  volonté  est  au  singulier,  parce  qu’on  ne  dit  pas  des 
bonnes  volontés  ; défauts  est  au  pluriel , parce  qu’on  no 
diroit  pas  qu’un  homme  est  plein  de  défauts  s’il  n’en  avoit 
qu’un.  Talent  est  au  singulier  dans  le  premier  cas,  parce 
qu’il  n’est  question  que  d’un  seul  talent , celui  de  la  peiuturc 
porté  à uu  haut  degré  ; dans  le  second  , ou  veut  dire  que  la 
jeune  personne  possède  le*  divers  talents  que  donne  une 
lionne  éducation. 
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Je  me  nourris  de  beaucoup  de  lait  et  de  fruits. 

On  ne  dit  pas  des  laits  ; mai^,  quand  on  se  nourrit  de  fruits  , 
on  en  mange  nécessairement  plusieurs. 

La  grêle  a fait  beaucoup  de  tort  dans  ce  canton. 

Et , cet  homme  a eu  beaucoup  de  torts  envers  moi. 

Beaucoup  est  suivi  d’un  singulier  quand  il  marque  V ex- 
tension , et  d’un  pluriel  quand  il  marque  la  quantité  ; dans 
le  premier  exemple , il  est  question  d’un  tort  étendu , grand , 
considérable ; dans  le  second  on  veut  désigner  plusieurs  torts. 

Enfin,  pour  compléter  cet  article,  nous  allons  examiner 
quand  le  nom  , précédé  des  prépositions  À , en  ou  sans  , doit 
s’employer  au  singulier  ou  au  pluriel.  ' Ce  sera  M.  Ballin 
qui  résoudra  cette  question  ; nous  ajouterons  seulement  des 
exemples  à ceux  qu’il  a donnés. 

Le  nombre  est  toujours  indiqué  par  le  sens  ; ainsi  il  n’y  a 
aucune  difficulté  à cet  égard.  Quelques  exemples  en  donne: 
ront  la  preuve  : j’écrirai  avec  le  singulier  être  sur  pied , 
être  en  pied,  faire  pied  sur  quelqu’un , aller  h pied , parce 
que  pied  est  spécificatif,  employé  d’une  manière  vague,  in: 
définie  (2 12);  mais  j’écrirai  sauter  à pieds  joints , parce  que  le 
mot  joints  réveille  nécessairement  l’idée  de  deux  pieds. 

J’écrirai  : ils  apurent  de  province  en  province.  ( D’une  pro: 
vince  à l’autre.)—  Uair  est  en  feu , parce  que  feu,  considéré 
comme  un  des  quatre  éléments,  n’est  pas  susceptible  de 
'plusieurs  unités. 

Elle  a mis  ses  enfants  en  nourrice,  parce  que  en  nour e 
rice  est  pris  métaphysiquement  et  généralement  comme  le 
mot  nourrissage,  qui  signifie  le  soin  et  la  manière  de  nourrir 
et  d’élever  les  bestiaux;  mais  j’écrirai,  en  faisant  usage  du 
pluriel,  c'est  une femme  en  cov  enas,  parce  qu’on  dit  les  couches 
d’une  femme  ; sa  mère  a assisté  à ses  couches,  et  que  dans  ce 

r-  1 _ ■ 1 * .. 

(312)  L’usage,  ditM*  Lemare,  a,  dans  toutes  ces  phrases,  consacré  lo 

singulier,  parce  qu’on  prend  le  pied  pour  signif^  la  marche , la  base. 
Habiller  de  pied  en  cap  , c’est-à-dire  depuis  la  base  , etc.*,  des  valets 
de  pied  y c’est-à-dire  des  valets  de  marche , qui  marchent  et  ne  vont 
pas  à cheval  j aller  à pied , c’est  aller  en  marchant,  cl  pon  pas  en  voiture. 
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sens  jamais  ic  mot  couches  n’est  au  singulier.  U Académie 
cependant  écrit  des  femmes  en  couche , le  second  mot  au  sin= 
gulier,  et  Féraud  approuve  cette  orthographe  ; mais  M . Le- 
wcrn?,quicst  un  bon  juge  en  grammaire,  se  range  à l’avis 
de  M.  Dallin. 

J’écrirai,  elle  avoit  l‘éventail  en  main,  parce  qu’il  ne  faut 
qu’une  main  pour  tenir  l’éventail,  et,  elle  avoit  lé  van  en 
mains  , parce  qu’on  vanne  avec  les  deux  mains. 

Je  suis  sans  pain,  sans  argent , parce  que  pain  et  argent 
sont  ici  pris  dans  un  sens  vague,  indéfini,  et  qu’ils  n’ont 
point  de  pluriel  dans  ce  sens;  mais  j’écrirai  avec  le  pluriel , 
je  suis  sans  souliers  , parce  qu’on  pense  nécessairement  à 
deux  souliers. 

J’écrirai  avec  le  pluriel  : cette  mer  célèbre  en  nau- 
frages (ai 3):  , 

Tu  vas  donc  , égaré  sur  l’océan  du  monde  , 

Affronter  cette  mer  en  naufrages  féconde. 

( Delille , Epltre  sur  l’uiil.  de  la  Retr.  pour  les  Gens  de  lettres.) 

parce  que  une  mer  ne  seroit  pas  féconde  pour  un  seul 
naufrage  (#2i4)* 

(ai3)  Boileau  avoit  dit  dans  la  première  édition  de  ses  œuvres 
( Épitrc  au  roi  ) : 

Regagne  le  rivage  ; 

0 Cette  mer  où  tu  cours  est  célèbre  en  naufrage. 

Mais  ses  amis  lui  conseillèrent  de  mettre  au  pluriel  célèbre  en  nau- 
frages, et  regagne  les  rivages.  Cependant,  comme  les  rivages  au 
pluriel  n'est  pas  une  expression  tout-à-fait  juste  , il  changea  entièrement 
le  premier  vers , et  écrivit  : 

Sais-tu  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t’engages  ? 

Cette  mer  où  tu  cours  est  célèbre  en  naufrages. 

(ai 3 bis)  Observez  qu'avec  les  adjectifs  abondant , célèbre , fécond , 
formidable , fertile,  fameux , stérile , accompagnés  d'un  régime,  le 
substantif  qui  suit  ce  régime,  doit  toujours  être  mis  au  pluriel.  Ou 
verra  l'application  de  ceci  lorsqu’il  sera  question  du  régime  dont  chacun  w 
de  ces  adjectifs  doit  être  suivi. 

(ai 4)  J’écrirai  encore  : . 

Oc  Voleur  à voleur  on  parle  probité; 

L’injustice  en  appelle  h scs  droits  légitimes  ; 
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En  voilà  assez  pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  recon- 
noître  lui-même  quel  est  le  nombre  qui  convient  à un  nom 
précédé  d’une  préposition  ; et  il  a dû  remarquer  qu'en 
général,  c’est  le  singulier  qu’il  doit  employer,  et  qu’il  ne 
doit  faire  usage  du  pluriel  que  quand  le  sens  réveille  une 
idée  précise  de  nombre , de  quantité'. 


Mois  elle  invoque  l'équité 

Four  elle  cl  non  pour  sesviclimcs.  {Fr.  tic  Pteufch.  f.  7,  1. 4-  ) 
De  larrons  à larrons  il  ostbien  de#  degrés  , 

Les  petits  sont  pendus,  et  les  grands  sont  titrés.  (Le  même  , f.  7,  ch.  3.) 

Perce  que,  pour  parler  de  probité  entre  voleurs,  il  suffit  du  voleur 
qui  porte  la  parole,  et  du  voleur  qui  écoute. 

Mais , pour  établir  bien  des  degrés  entre  lés  larrons,  il  faut  comparer 
des  larrons  avec  d'autres  larrons,  ( M.  Lernare,  p.  54a.  ) 

Enfin  j'écrirai  : 

Un  lac  de  cette  étendue  avoit  été  fait  de  main  d’homme  , sous  un 
seul  prince.  ( Bossuet , hist.  univ.  3e  partie.  ) 

Jusqu’ici  j'ai  vu  beaucoup  de  masques,  quand  verrai-je  des  visages 
d’homme?  {J. -J.  Rouss.  Nouv.  Hél.) 

C’est  même  une  des  raisons  qui  m'a  fait  aller  bride  en  main  , puisque , 
etc.  ( Racine,  lcttr.  3g*  à son  fils.  ) 

Régne;  de  crime  en  crime  enfin  te  voilà  roi.  ( Corn.  Rodog.  act.  V , se.  4.  ) 

11  vous  faudra , seigneur , courir  do  crime  en^crime. 

{ Rae.  Brilann.  act.  IV,  se.  3:) 

Quant  à moi,  j’étois  conduit  de  bâillement  en  bâillement  dans  nu 
sommeil  léthargique , qui  finit  tous  mes  plaisirs. 

( Montesq . 40*  lel.  pers.  ) 

Le  spectateur  est  comme  la  confidente , il  apprend  de  moment  en 
moment  des  choses  dont  il  attend  la  suite. 

( Volt.,  dans  son  Comment,  sur  Rodog.  act.  II,  sc.  2.  ) 

Quittez-moi  la  règle  et  le  pinceau;  prenez  un  fiacre  et  courez  de 
porte  en  porte  ; c’est  ainsi  qu’on  acquiert  delà  célébrité. 

(J.-J.  Rouss.  Emile,  cbap.  III.)  . tu  > 0 • . 

Ainsi , de  piège  en  piège , et  d ’abime  en  alim* , 

Corrompant  de  vos  mœurs  l'aimable  pureté.  ( Athalie,  act.  IV,  sc,  3.) 
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CHAPITRE  II. 


ARTICLE  PREMIER. 

# UE  I.' A R TT  CEE. 

Le  mot  Article,  déjivé  du  latin  articulus , qui  signifie 
membre,  se  dit,  dans  le  sens  propre,  des  jointures  des  os  du 
corps  des  animaux,  unies  de  différentes  manières,  et  selon 
les  divers  mouvements  qui  leur  sont  particuliers;  de  là , par 
métaphore,  on  a donné  divers  sens  à ce  mot. 

Les  Grammairiens  , par  exemple,  ont  appelé  Article  un 
petit  piot  qui,  sans  rien  énoncer  par  lui-même,  sert  exclue 
sivement  à déterminer  le  sens  plus  ou  moins  restreint  sous 
lequel  on  veut  faire  considérer  le  substantif  commun,  ou  le 
substantif  abstrait  avant  lequel  on  le  place. 

Ou  divise  l’article,  en  Article  simple  et  en  Article  com- 
posé. L’article  simple  est  le , la,  les ; l’article  composé  : 
au,  aux,  du,  des  (ai 5). 

Comme  notre  langue  a beaucoup  emprunté  du  latin , il  y 
a lieu  de  penser  que  nous  avons  formé  notre  le  et  notre  la  du 
pionom  die , ilia,  illud.  De  la  deruière  syllabe  du  mot  mas- 
culin  ille , nous  avons  fait  le;  et  de  la  dernière  du  mot  féminin 


(aiâ)  Cependant  on  peut  regarder  aussi  connue  articles  , ou  plutôt 
comme  équivalents  de  C Article  : ce  , cet , cette,  ces;  mon  , ton  , son; 
notre,  votre,  quelque,  nul,  aucun,  tout,  dans  le  sens  de  chaque  ; 
un,  deux,  trois,  «le.,  parce  qu'en  effet  ils  font  eux-mêmes  la  fonction 
^de  1 article,  en  donnant  un  sens  restreint  au  substantif  qu’ils  précèdent  ; 
mais  ces  équivalents  n’en  conservent  pas  moins  leur  nature  d’adjectifs  , ' 

car,  outre  qu’ils  déterminent  la  signiücaiion  du  substantif,  iis  le  mode, 
lient  en  y ajoutant  une  idée  de  possession,  d c nombre , etc.,  etc.- 
seulement  bu  ne  met  point  l’article  avant  les  noms  qui  en  sont  prér 
cédés.  C’est  au  surplus  ce  que  nous  verrons  pins  bas.  ( Article  VII.  ) 
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ilia , nous  avons  fait  la;  c’est  ainsi  que  de  la  première  syllabe 
de  cet  adjectif,  nous  avons  pareillement  fait  notre  pronom 
il,  dont  nous  faisons  usage  avec  les  verbes,  comme  du  fémi- 
nin ilia  nous  avons  fait  elle. 

Nous  nous  servons  de  le  avant  les  noms  masculins  au  sin= 
gulier  : le  roi , le  jour  ; nous  employons  la  avant  les  noms 
féminins  aussi  au  singulier  : la  reine , la  nuit;  et,  comme  la 
lettre  s,  selon  l’analogie  de  la  langue,  marque  le  pluriel 
quand  elle  est  ajoutée  au  singulier,  nous  avons  formé  les  du 
singulier  le.  Les  sert  également  poifr  les  deux  genres  : les 
rois , les  reines.  C’est  en  contractant  avec  la  préposition  a 
et  la  préposition  de , les  trois  articles  simples  : le,  la  , les  , 
que  nous  avons  formé  les  quatre  articles  composes  : au  , 
aux  , du  , des. 

Au  est  composé  de  la  préposition  h et  de  l’article  le;  en 
sorte  que  au  est  autant  que  a le.  Nos  pères  ne  forrrtoient 
qu’un  seul  mot  de  cet  article  composé  a le,  en  supprimant 
Ve,  et  disoient  aï.  : al  temps  Innocent  ni  , c’est-à-dire,  au 
temps  d’innocent  III.  — l’apoistoii.e  manda  al  prodome, 
le  pape  envoya  au  priul’homme.  — Minte  larme  i fu  plorée 
de  pitié  al  départir  , Maintes  l arrhes  furent  plore'es  à leur 
parlement,  et  au  prendre  conge'. 

Toutefois  , ce  changement  de  l’Article  composé  al  en  au  n’a 
pas  lieu  avant  les  noms  qni  commencent  par  une  voyelle 
ou  un  h muet;  et,  pour  éviter  l’hiatus  qui  auroit  lieu  si  l’on 
dftoil  au  esprit,  au  animal,  au  homme,  on  a continué  de 
se  servir  de  la  préposition  à jointe  à l’article  le , en  élidant  l’e 
muet  de  le  avant  la  voyelle.  Ainsi,  quoiqu’on  dise  a»  chapeau, 
au  bois , on  dit  a l’esprit , h l’animal , a l’homme.  Mais  si  le 
nom  est  féminin , comme  il  n’y  a point  d’e  muet  dans  l’article 
la , on  ne  peut  plus  en  faire  au  ; alors  on  conserve  la  prépo- 
sition et  l'article  : a la  raison  , à l’amitié,  a la  vertu.  / 

Aux  sert  au  pluriel  pour  les  deux  genres,  c’est  une  cou= 
traction  de  a les  : aux:  hommes , aux  femmes,  çux  rois , aux 
reines,  ppur  à les  hommes , à les  femmes,  a les  rois,  à les 
reines.  , 

t « 
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Du  est  une  contraction  de  de  le,  et,  tandis  qu’on 
disoit  al  pour  a le,  ou  disoit  aussi  del  en  un  seul  mot, 
pour  de  le , afin  d’éviter  le  sçn  obscur  de  deux  e muets  de 
suite  : la  fin  del  conseil,  pour  Y arrêt  du  conseil;  Gervaise 
del  chastel,  pour  Genutis  du  castel.  L’article  contracté  du 
se  place  avant  tous  les  noms  masculins  qui  commencent 
par  une  consonne,  mais  la  préposition  de,  jointe  à l’article 
le  ou  la,  selon  le  genre  du  nom,  a'  été  conservée  avant 
tous  ceux  qui  commencent  par  une  voyelle  : ainsi  on  dit  de 
l’esprit,  de  l’homme , de  la  vertu.  Par-là  on  évite  l’hiatus; 
c’est  la  même  raison  que  l’on  a donnée  pour  au. 

Enfin  des  sert  pour  les  deux  genres  au  pluriel  : des  rois , 
des  reines , pour  de  les  rois,  de  les  reines. 

Cette  notion  de  l’Article  est  nette,  simple  et  conforme 
au  génie  de  notre  langue.  Ainsi  nous  exprimons  avec  des 
prépositions,  et  surtout  avec  de  et  à,  les  rapports  que  les 
Grecs  et  les  Romains  exprimoient  par  les  diverses  termi- 
naisons de  leurs  noms.  Donc  il  n’y  a pas  de  cas  dans  notre 
langue,  et  les  Grammairiens  qui  en  ont  admis  ont  manqué 
d’exactitude  ( a 16).  , • ' 


(216)  Examen  de  l’opinion  îles  Grammairiens  qui  veulent  qu’il  y 
ait  dans  la  langue  françoise  des  cas,  et  des  Articles  définis  et  in- 
définis; 

Ces  Grammairiens  regardent  les  prépositions  de  et  à comme  des  par=: 
ti citlcs , comme  des  cas  qui  servent,  disent-ils,  à décliner  nos  noms  : 
Pane,  dans  celte  supposition,  est  la  marque  du  génitif,  et  l'autre, 
celle  du  datif.  Mais  u’esl-il  pas  mieux  de  distinguer  entre  les  langues 
dont  les  noms  changent  de  terminaisons,  et  celles  où  les  terminaisons 
sont  invariables,  et  de  dire  que  les  premières  seules  ont  des  CAS  et 
des  déclinaisons,  et  que  les  autres  les  suppléent  par  des  tuépositions  ? 
ce  sout  des  moyens  différents,  dont  lyfii ce  est  également  d’énoncer  les 
différentes  vues  de  l'esprit.  Ainsi,  dans  notre  langue,  les  prépositions 
tiennent  lieu  de  la  désinence  des  noms;  et  nous  nylons  en  réalité  ni 
cas,  ni  déclinaisons;  d’où  il  faut  conclure  que  les  prépositions  de  c(K  sont 
semblables  à toutes  les  autres  prépositions,  par  leur  usage  et  par  leur 
effet , et  qu’elles  ne  servent  qu’à  faire  conuoîlrc  les  rapports  que  nous 
avons  à marquer.  , 
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de  l’accord  çe  l’Article. 

L’Article,  modifiantlenom  auquel  on  le  joint,  en  indiquant 


Et,  en  effet,  pourquoi  les  Grammairiens  dont  nous  parlons  Veulent- 
ils  former  des  cas  et  des  déclinaisons  avec  les  prépositions  de  e t d,  plu  = 
tôt  qu’avec  toute  antre  préposition,  comme  sans , arec,  pour , dans , etc.? 
Quand  je  dis  l’amour  ne  la.  patrie , la  préposition  de  fait-elle  une 
autre  fonction  que  la  préposition  pour ? Lorsque  je  dis  des  vœux 
pour  la  patrie , n’est- ce  pas,  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  une  préposition 
qui  exprime  un  rapport  ou  une  relation  entre  deux  termes?  N’est-ce  pas 
la  même  manière  d’énoncer  des  vues  différentes  ? La  similitude  est  par= 
faite  autant  qu’elle  est  sensible.  Mais,  pourae  tirer  d’embarras,  dans  une 
distinction  si  peu  motivée  que  celle  qu’ils  ont  imaginée,  les  partisans 
d’une  erreur  si  palpable  n’ont  autre  chose  à dire,  sinon  que,  comme  les 
Latins  u’ont  que  six  cas  dans  leurs  déclinaisons,  nous  ne  devons  de  même 
en  avoir  que  six;  étrange  raison  pour  attribuer  une  fonction  particulière 
et  privilégiée  aux  prépositions  à et  Je,  et  pour  les  faire  servir  exclusives 
ment  à l’office  imaginaire  des  déclinaisons.  Encore  une  fois,  les  cas  et 
les  déclinaisons  sont  étrangers  à la  langue  franqoise  : les  noms  qui  se  dés 
clinent  en  latin  , parce  qu’ils  changent  leur  dernière  syllabe  dans  le  pas= 
sage  d’un  cas  à un  autre,  et  qu’il  en  résulte  un  changement  de  voix  et 
de  son  dans  la  prononciation,  demeurent  invariables  dans  notre  langue; 
et  c’est  abuser  des  termes , que  d’induire  les  cas  et  les  déclinaisons  de 
l’identité  des  vues  ou  des  rapports,  quand  les  mots  sont  privés  des  termi n 
nuisons  et  de»  désinences  qui  constituent,  à proprement  parler  , les  cas 
et  les  déclinaisons.  Que  nous  apprend-on  quand  on  nous  dit  que  notre 
accusatif  est  semblable  au  nominatif?  ce  ne  sont  la  que  des  mots  vides 
de  sens;  l’esprit  ne  conçoit  rien  dans  cette  assertion  , sinon  que  l’un  sé 
met  avant  le  verbe,  et  l’autre  après  ; c’est  la  place  seule  qui  les  distingue; 
et,  dans  l’ûue  et  dans  l’atitre  occasion,  le  nom  n’est  qu’une  simple 
dénomination. 

Par  exemple,  si  je  veux  rendre  raison  de  cette  phrase:  la  lecture 
orne  Vesprit;  je  ne  dirai  pas  qu*  la  lecture  est  au  nominatif , ni  que 
l'esprit  est  à Yaccu^tif;  je  ne  vois,  dans  Tun  et  dans  l'autre  mot,  qu’une 
simple  dénomination,  la  lecture , Vesprit ; mais,  confine  par  l’analogie 
et  la  s^Lt.ixe  de  notre  langue,  la  simple  position  de  ces  mots  me  fait  con- 
noltrc  leurs  rapports,  et  les  différentes  vues  de  l’esprit  de  celui  qui  a 
parlé,  je  dis  : 

t«  Que  la  lecture,  paroissant  le  premier , est  le  sujet  de  la  proposition, 
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une  vue  particulière  de  l’esprit,  doit,  de  même  que  l 'ad- 


qu’il  en  est  l’agent,  que  c'est  la  chose  qui  a la  faculté  d’orner;  a°  Que , 

V esprit  étant  énoncé  après  le  verbe , il  est  l’objet  ( le  régime  ) de  orne  ; 

* je  veux  dire  que  orne  tout  seul  ne  feroit  pas  un  sens  suffisant,  qu’il  ns 
seroit  pas  complet  : il  orne , hé,  quoi?  l’esprit;  ces  deux  mots,  orne 
l’esprit , font  un  sens  indivisible  dans  la  proposition  ; l'esprit  est  l’objet 
de  la  faculté  d’orner,  c’est  le  patient;  or,  ces  rapports  sont  indiqués  en 
françois  par  le  sens  de  la  phrase , ou  par  la  place  ou  la  position  des 
mots,  et  ce  même  ordre  est  montré  en  latin  par  les  terminaisons. 

On  nous  dit  encore  que  le  génitif  est  toujours  semblable  à V ablatif , 
et  que  le  datif  est  marqué  par  le  prétendu  article  à.  Mais  à chacune  de 
ces  deux  prépositions  de  e t à,  substituez  toute  autre  préposition,  et  le 
mode  ne  différera  pas  du  premier,  parce  que,  dans  l’une  et  dans  l’aulrè 
occasion , il  ne  s’agit  également  que  de  marquer  des  rapports  quelconques 
par  le  même  moyen,  c’est-à-dire  par  l’usage  d’une  préposition,  qui  peut 
bien  changer  le  rapport,  mais  qui  n’altère  le  mode  en  aucune  manière. 

S’il  faut  pousser  plu*  loin  cet  éclaircissement,  nous  observerons  que 
les  deux  prépositions  dont  l’examen  nous  occupe  viennent,  l’une  , de  la 
préposition  latine  de , et  l’autre  de  ad  ou  de  à. 

Les  Latins  ont  fait  de  leur  préposition  de , le  même  usage  que  nous 
faisons  de  notre  de:  or,  si  en  latin  de  est  toujours  préposition,  le  de 
irancois  doit  1,’étrc  également. 

i°  Le  premier  usage  de  cette  préposition  est  de  marquer  l’extraction, 
c’est-à-dire , d’où  une  chose  est  tirée , d’où,  elle  vient.  En  ce  sens  nous 
disons  un  temple  de  marbre,  un  pont  de  pierre,  un  homme  do 
peuple. 

a°  Et  , par  extension , cette  préposition  sert  à marquer  la  propriété  : 
le  livre  de  Pierre , c’est-à-dire  le  livre  tiré  d’entre  les  choses  qui  appai- 
tiennent  à Pierre. 

En  voilà  assez  pour  détruire  le  préjugé  répandu  dans  quelques-unes  de 
nos  grammaires,  que  notre  de  est  la  marque  du  génitif;  car  pourquoi  ce 
complément,  qui  est  toujours  ir  l’ablatif  en  latin,  se  trouveroit-il  au 
génitif  en  françois?  Encore  une  fois,  ce  n’est  qu’une  préposition  sent- 
blable  à toutes  les  autres  usitées  dans  notre  langue,  par  l’office  qu’elle 
fait  de  marquer  les  rapports  quelle  sert  à nous  indiquer. 

A l’égard  de  d,  il  vient  le  plus  souvent  de  la  préposition  latine  ad  ; 
mais,  dans  cette  langue,  cette  préposition  n’indiquoit  point  le  datif. 

D'après  celle  observation,  et  celle  que  nous  avons  faite  sur  le  mot  de. 
On  ne  voit  donc  pas  pourquoi  d quelqu’un  pourroit  être  un  datif  en 
françois  ; nous  devons  regarder  de  et  d comme  de  simples  prépositions , 
aussi  bien  que  par,  pour,  avec,*  te.  Les  unes  et  les  autres  servent  à faire 
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jeclif , dont  il  Sera  question  bientôt,  s'accorder  toujours  eu 


connoitrc  eu  françois  les  rapports  particuliers  que  l’usage  les  a chargées  de 
marquer,  saufâ  là  langue  latine  à exprimer  autrement  cesmêmcs  rapports. 

Il  seroit  superflu  de  s’étendre  davantage,  pour  détruire  un  préjugé 
victorieusement  combattu  par  Dumarsais , de  qui  nous  avons  extrait  en 
partie  ce  qu’on  vient  de  lire;  par  Duclos,  Fromant , Beauzée,  Dangeau, 
Douchet,  Hardouin,  Batteux,  Girard,  d’Olivet;  par  un  grand  nombre 
de  Grammairiens  modernes,  tels  que  IFailly , Lévizac , Marmontel , 
M.  Sicard,  M.  Laveaux , etc.,  et  enfin,  un  préjugé  contre  lequel  s’est 
prononcée,  d’une  manière  non  équivoque,  P Académie , qui  a dit  (dans 
son  Dictionnaire,  au  mol  cas)  : « Il  n ’y  a point  de  cas  proprement  dits 
» dans  la  langue  françoise,  quoiqu’il  y ait  des  désinences  différentes  dans 
» les  pronoms,  n 

Présentement,  examinons  si  la  division  de  l’article  en  défini  et  en 
indéfini , est  fondée. 

Quelques  Grammairiens  françois,  à la  tête  desquels  il  faut  mettre  les 
Auteurs  <Je  la  Grammaire  générale  (partie  II,  cha^>.  VII),  ont  distingué 
deux  sortes  d’articles,  l’un  défini,  comme  le,  la  et  l'autre  indéjini , 
comme  un , une. 

Non  content  de  celte  première  distinction,  Lalouche  vint  après  Ar- 
nauld  et  Lancelot,  et  fut  d’avis  qu’il  y a trois  articles  indéjinis  « Les 
deux  premiers,  dit-il,  servent  pour  les  noms  de  choses  qui  se  prennent 
par  patlies  dans  un  sens  indéfini;  le  premier  est  pour  leasubstaulifs , et 
le  second  pour  les  adjectifs  : je  les  "appelle  Articles  indéjinis  y le  trois 
sième  Article  indéjini  serti  marquer  le  nombre  deschqses,  et  c’est  pour 
cela  que  je  le  nomme  numéral.  » (L’Art  de  bien  parler  françois,  liv.  a, 
chap.  I.  ) 

Le  P.  Bujfier  et  Rcstaut,  à quelques  différences  près,  ont  adopté  le 
même  système.  • 

Mais  Duclos  ( Rem.  sur  le  chap.  VII  de  la  je  partie  de  la  Grammaire 
générale  ) et  Beauzée  ( Encycl.  méth.  au  mot  indéfini  ) ont  pehsé  que 
ces  divisions  d’articles,  défini  et  indéfini , n’avoient  servi  qu’a  jeter  de 
la  confusion  sur  la  nalur§dc  l’article. 

Un  mot,  dit  Duclos,  peut,  sans  aucun  doute,  être  mis  dans  un  sens 
indéfini,  c’est-à-dire  dans  sa  signification  vague  et  générale;  mais,  loin 
qu’ily  ail  un  article  pour  la  marquer,  il  faut  alors  le  supprimer.  On  dit, 
par  exemple,  qu’un  homme  a été  traité  avec  honneur;  mais,  comme  il 
ne  s’agit  pas  de  spécifier  Yhonneur  particulier  qu’on  lui  a rendu , on  n’y 
met  poiut  d’article  ; honneur  est  pris  indéfiniment , parce  qu’il  est  em= 
ployé,  en  ceRe  occurrence , dans  son  acception  primitive,  selon  laquelle, 
comme  tout  autre  nomappcllalif,  il  ne  présente  à T esprit  que  l’idée  gcz 
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genre  et  en  nombre  avec  le  substantif  qu’il  accompagne  : 
La  beauté  la  plus  rare  est  fragile  et  mortelle. 


nérale  d'une  nature  commune  à plusieurs  individus  ou  à plusieurs 
espèces,  mais  abstraction  faite  des  espèces  et  des  individus.  Ainsi  il  est 
raisonnable  de  dire  qu’il  n’y  a qu’une  seule  espèce  d’article,  qui  est  le 
pour  le  masculin , dont  on  fait  la  pour  le  féminin , et  les  pour  le  pluriel 
des  deux  genres. 

Beausée  ( sur  le  même  sujet  ) ajoute  à ces  observations  de  Duelos  ce 
qui  suit  : 

Dès  qu’il  est  arrêté  que  nos  noms  ne  subissent,  dans  leurs  terminaisons, 
aucnn  changement  qui  puisse  être  regardé  comme  cas  ; que  les  sens 
accessoires,  représentés  par  les  cas  en  grec , en  latin , en  allemand,  et 
dans  toute  autre  langue  qu’on  voudra  sont  suppléés  en  françois,  et  dans 
tous  les  idiomes  qui  ont  à cet  égard  le  même  génie,  par  la  place  même 
des  noms  dans  la  phrase,  ou  par  les  prépositions  qui  les  précèdent: 
enfin , que  la  destination  de  l’article  est  de  faire  prendre  le  nom  dans  un 
sens  précis  et  déterminé  ; il  est  certain  , ou  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un 
article,  oy  que,  s’il  y en  a plusieurs,  ce  seront  différentes  espèces  du 
même  genre,  distinguées  entre  elles  parles  différentes  idées  accessoires 
ajoutées  à l'idée  commune  du  genre. 

Dans  la  première  hypothèse , où  l’on  ne  rcconnoltroil  ponr  articles  que 
le , la , Us  , la  conséquence  est  toute  simple.  Si  l’on  veut  déterminer  un 
nom  , soit  en  l’appliquant  à toute  l’espèce  dont  il  exprime  la  nature , soit 
en  l’appliquant  à un  seul  individu  déterminé  de  l’espèce,  il  faut  employer 
l’grticle  ; c’est  pour  cela  qu’il  est  institué  : l’homme  est  mortel , déters 
miuation  spécifique;  l’homme  dont  je  vous  parle,  etc. , détermination 
individuelle.  Si  l’on  veut  employer  le  nom  dans  son  acception  originelle, 
qui  est  essentiellement  indéfinie,  il  faut  remployer  seul,  l’intention  est 
remplie  : Parler  en  homme,  c’est-à-dire  , conformément  à la  nature 
humaine,  sent  indéfini,  où  il  n’est  question  ni  d’aucun  individu  parti- 
culier, ni  de  la  totalité  des  individus.  Ainsi,  l’introduction  de  l’article 
indéfini  serait  au  moins  une  inutilité,  si  ce  n’étoit  même  une  absurdité 
et  une  contradiction. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  où  l’on  admettrait  diverses  espèces  d’ar= 
ticles , l’idée  commune  du  genre  devrait  encore  se  retrouver  dans  chaque 
espèce , mais  avec  quelque  autre  idée  accessoire  , qui  serait  le  caractère 
distinctif  de  l’espèce.  Tels  sont  les  mots  tout,  chaque,  nul,  quelque, 
certain , ce  , mon,  ton , son , un , deux , trois , et  tous  les  autres 
nombres  cardinaux  ; car  tous  ces  mots  servent  à faire  prendre  dans  un 
sens  précis  et  déterminé  les  noms  avec  lesquels  l’usage  de  notre  langue 
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Il  ne faut  jamais , devant  les  femmes,  rien  dire  qui  blesse 
les  oreilles  chastes.  ’ 

Tout  le  monde  envient  à présent  que  l'astrologie  est  la 
science  la  plus  vaine  et  la  plus  incertaine;  mais,  du  temps 
<fe*LA  reine  Catherine  de  Médicis,  elle  e'toit  si  fort  en  vogue, 
qu’on  ne faisait  rien  sans  consulter  les  astrologues. 

[fTaiUp,  page  l3o.) 

ARTICLE  III. 

DE  LA  RÉPÉTITION  DF.  L'ArTICLÇ. 

L’article  servant  à déterminer  la  signification  du  sub= 
stantif  doit  conséquemment  être  répété  avant  chaque 
substantif  : 

Le  cœur , l’esprit , les  mœurs,  tout  gagne  à la- culture. 
D’après  cela  il  est  donc  incorrect  de  dire  : Les  préfets  et 
maires  de  Paris  ont  présenté  leur  hommage  au  roè  — Les 
père  et  mère  de  cet  enfant.  — Les  lettres,  paquets  et  argent 
doivent  être  affranchis.  La  grammaire  exige  : Les  préfets 
et  les  maires , le  père  et  la  mère  de  cet  enfant,  les  paquets, 
les  lettres  et  l’argent  doivent  être  affranchis. 

Nota-  Cette  règle  s’applique  à tout  les  moti  qui  tiennent  lieu  de 
Partide.  Il  faut  donc  dire  : ton  père  et  sa  mire , et  non  ses  père  tt 
mire. 

Quand  les  adjectifs  unis  par  et  modifient  un  seul  et  même 
substantif,  de  manière  qu’on  ne  puisse  pas  en  sous-entendre 


les  place  ; mais  ils  le  font  de  diverses  manières  , qui  pourraient  leur  faire 
donner  diverses  dénominations  : tout,  chaque , nul,  articles  collectifs, 
distingués  encore  entre  eux  par  des  nuances  délicates;  quelque,  certain, 
articles  partitifs;  un  , deux,  trois,  etc-,  articles  numériques,  etc.  Ici, 
il  faut  toujours  raisonner  de  même  : tous  déterminerez  le  sens  d’un  nom 
par  tel  avlicle  qu’il  tous  plaira,  ou  que  le  besoin  exigera  : car  ils  sonttoua 
destinés  à cette  fin;  mais  dès  que  vous  voudrez  que  le  nom  soit  pris  dans 
un  sens  indéfini,  n’employez  auquu  article;  le  nom  a ce  sens  par  lui- 
même. 
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un  autre,  l'Article  ne  doit  pas  être  répété;  ainsi  on  dira  avec 
les  grammairiens  modernes  : le  sage  et  pieuse  Fénélon  a des 
droits  bien  acquis  à l'estime  générale ; 

Avec  Boileau  : 

A ce*  mot*  U lui  tend  le  doux  et  tendre  ouvrage. 

* (Le  Lutrin,  ch.  V.  ) 

parce  que,  dans  l’une  et  dans  l’autre  phrase,  le  substantif  dé= 
terminé  est  unique  ; que  c’est  la  même  personne  qui  est  sage 
et  pieuse,  et  le  même  ouvrage  qui  est  doux  et  tendre. 

Mais , lorsqu’il  y a deux  adjectifs  unis  par  la  conjonction 
et,  dont  l’un  modifie  un  substantif  exprimé , l’antre  un  sub- 
stantif sous-entendu  , l’Article  doit  se  répéter  : 

\j  histoire  ancienne  et  la  moderne.  > 

Les  philosophes  anciens  et  les  modernes. 

Le  premier  et  le  second  étage.  , 

11  y a deux  histoires,  deux  étages , des  philosophes  anciens 
et  des  modernes  ; l’un  exprimé  , et  l’autre,  à la  vérité,  sous- 
entendu  , mais  indique  par  un  qualificatif  qui  lui  est  propre 
exclusivement  ; donc  il  faut  répéter  l’article. 

( Domergue , Solution*  gramm.  page  4(3.  ) 

Nqta.  Cette  règle  sur  la  répétition,  ou  la  non  répétition  de  l’Article, 
s’applique  aux  adjectifs  pronominaux,  mon,  ma,  mes,  ce,  cet. 

Voici  comment  TVailly  établit  cette  règle  : « l’Article  se 
» répète  avant  les  adjectifs , surtout  lorsqu’ils  expriment 
» des  qualités  opposées.  » 

Cette  règle,  copiée  par  le  plus  grand  nombre  des  Gram= 
mairiens,  est,  comme  l’observe  Domergue  ; absolument 
faussf. 

i°.  L’Article  peut  ne  pas  se  répéter  avant  les  adjectifs, 
et  personne-  ne  blâmera  ces  phrases  : L’élégant  et  fidèle 
traducteur  de  Comélius-Népos , l’abbé  Paul.  — Le  tendue* 
leur  élégant  et  fidèle  de  Comélius-Népos,  ? abbé  Paul. 

i4- 


2X2 


De  l’Article. 

a°.  L’Article  peut  ne  pas  se  répéter , quoique  les  adjectifs 
expriment  des  qvalités  opposées  ; on  dit  fort  bien  : Le  simple 
et  sublime  Fénélon , le  naïf  et  spirituel  La  Fontaine. 

3°.  Enfin  l’Article  doit  se  répéter,  quoique  les  qualités 
qu’expriment  les  adjectifs  ne  soient  pas  opposées  : Le 
second  et  le  troisième  étage ; 

La  règle  de  JVailly  ma^jjue  donc  de  vérité  et  d’étendue, 
et  celle  de  Domergue  doit  lui  être  substituée,  comme  étant 
très-propre  à guider  la  ;*plume  souvent  incertaine  de  nos 
écrivains. 

* 

Voyez,  page  a66,  une  difficulté  résolue  qui  a beaucoup  de  rapport 
arec  celle-ci.  . 

Voyez  aussi  aux  Pronoms  possessifs  ce  que  nous  disons  sur  la 
répétition  de  ces  pronoms. 

ARTICLE  IV. 

» DE  LA  PLACE  DF.  L’ARTICLE. 

La  place  de  l’Article  est  toujours  avant  les  substantifs  , de 
façon  que  , si  ces  substantifs  sont  précédés  d’un  adjectif , 
même  modifié  par  un  adverbe,  Y article  doit  être  mis  avant 
eux  , mais  néanmoins  après  les  prépositions,  s’il  s’en  trouve  : 

La  nature  ne  demande  que  le  nécessaire.  La  raison  veut 
l’utile.  L’ amour-propre  recherche  l’agréable.  La  passion 
exige  le  superflu.  ' 

D’au  pinceau  délicat  l’artifice  agréable 

Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable. 

• ( Boileau , Art  poét.,  ch.  III.) 

( Girard,  Principes  de  la  lang.  franç.,  p.  au,  1. 1.  fVailly,  p.  ug.) 

Il  n’y  a que  l’adjectif  tout , et  les  expressions  de  Monsieur , 
Madame , Monseigneur,  par  la  raison  qu’elles  sont  coinj^sées 
d’un  adjectif  possessif  et  d’un  substantif , qui  font  changer 
cette  marche  de  l’Article  , ils  le  renvoient  après  eux  ; on  dit . 
Tout  le  monde , Toutes  les  années.  Monsieur  le  président  t 
^ Madame  la  Comtesse , Monseigneur  V Evêque. 

( Le  P .Buffier,  n° 67  y,  — Et  Girard.) 
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ARTICLE  V. 

de  l’emploi  de  l’Article. 

Il  n ’y  a point  de  difficultés  sur  les  règles  précédentes  ; 
mais  il  n’est  pas  aussi  aisé  de  connoître  d’une  manière  pré= 
cise  les  cas  où  l’on  doit  faire  usage  de  l’Article,  et  ceux  où 
l’on  ne  doit  pas  s’en  servir.  Néanmoins  voici  un  principe  qui 
sera  d’un  grand  secours  pour  les  distinguer , puisque  toutes 
les  règles  particulières  que  nous  allons  donner  n’en  sont  que 
des  conséquences. 

Principe  général.  On  dfcit  employer  l’Article  avant  tous 
les  noms  communs  pris  determinement , à moins  qu’un  autre 
mot  n’en  fasse  la  fonction  ; mais  on  ne  doit  jamais  en  faire 
usage  avant  ceux  qu’on  prend  indéterminé  ment. 

Un  nom  est  pris  determinement , lorsqu’il  est  employé  pour 
désigner  tout  un  genre  , toute  une  espèce  , ou  enfin  un  indi= 
vidu.  Quand  je  dis  : Les femmes  ont  la  sensibilité en  partage,  le 
mot  femmes  est  genre  , parce  qu’il  se  prend  dans  toute  son 
étendue  , que  c’est  la  totalité  des  femmes  que  l’on  caracté= 
rise  ; mais  si  je  dis  : Les  hommes  a prétention  sont  insuppors 
tables  , le  mot  hommes  est  espèce  , parce  qu’il  est  restreint 
à une  certaine  classe  , ou  à un  certain  nombre  d’individus. 
Enfin  , dans  cette  phrase  : le  Roi  est  bon  et  juste , le  mot  Roi 
est  employé  individuellement. 

Un  nom  est  pris  indeterminément , lorsqu’on  s’en  sert 
uniquement  pour  réveiller  l’idée  qu’on  y attache;  que,  ne 
voulant  ni  restreindre  cette  idée , ni  la  considérer  comme 
genre , on  ne  détermine  rien  sur  l’étendue  dont  elle  est 
susceptible.  C’est  ce  qu’on  voit  dans  cet  exemple  : il  est 
moins  e/u  homme;  car,  alors,  je  ne  veux  pas  donner  à la 
signification  du  mot  Isomme  une  étendue  déterminée  ; je 
n’entends  parler  ni  de  tous  les  hommes  en  général  , ni  de 
telle  classe  particulière,  ni  de  tel  individu,  je  veux  seule 
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ment  réveiller,  d’une  manière  vague , l’idée  d<  ' “ 
est  le  signe. 


Un  coup  d’œil  sur  ces  exemples  suffira  pour 
noîlre  la  nature  de  l’Article:  i°,  dans  les  femmes  oPRms 


la  femme  , on  voit  qu’il  oblige  ce  substantif  à être  pris  dans 
toute  sa  généralité.  La  différence  d’un  nombre  à l’autre 
fait  seulement  qu’au  pluriel,  l’idée  générale,  les  femmes , 
se  prend  collectivement,  c’est-à-dire  pour  toutes  les  femmes 
à la  fois j et  qu’au  singulier,  l’idée  générale,  la  femme , se 
prend  distributivement , c’est-à,.  dire , pour  toutes  les  femmes 
considérées  une  à une;  a*,  dans  les  hommes  à prétention  > 
l’article  contribue  avec  les  mots  à prétention  à déterminer 
hommes  à une  certaine  classe;  .3°,  dans  le  Roi  est  bon  et 
juste , l’aiticlc  concourt  avec  bon  et  juste  à restreindre  le 
nom  roi  à un  seul  individu. 

Remarque.  Ce  que  l’on  dit  ici  des  noms  appellalifs  qui 
indiquent  des  objets  réel^ou  physiques,  est  applicable  aux 
noms  abstraits  qui  représentent  des  objets  métaphysiques. 
En  effet  les  noms  abstraits  désignent  une  qualité  ou  une 


verses  nuances  dont  elle  est  susceptible, et  qui  en  font,  en 
quelque  sorte  , différents  individus.  Par  exemple,  le  mot 
paresse  renferme  également  la  paresse  du  corps  et  celle  de 
l’esprit,  la  lenteur  à sortir  du  lit,  et  celle  qui  empêche  de 
s’acquitter  de  ses  devoirs;  le  mot  vertu  renferme  également 
la  prudence,  la  tempérance,  la  docilité,  etc.,  etc. 

Ainsi  on  peut  également  considérer  les  noms  abstraits 
dans  un  sens  vague  et  indéterminé  , et  les  considérer  dans 
un  sens  général  et  déterminé.  L’article  employé  avec  ces 
noms,  indiquera  ces  nuances  différentes. 


cas  où  l’on  doit  faire  usage  de  l’Article. 

Règle  générale.  L’Article,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
accompagne  essentiellement  les  substantifs,  lorsqu’ils  dési- 


action  d’une  manière  générale,  mais  indépendante  des  di= 


ARTICLE  VI. 
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gnent  toute  une  espece,  tout  un  genre,  ou  un  individu 
particulier. 

Si,  par  exemple,  en  parlant  des  devoirs  de  l’homme, 
je  veux  en  déterminer  l’étendue  à l’égard  de  l’espèce  hu- 
maine, je  ne  dirai  point,  les  devoirs  d ’ homme  h.  homme  ; 
idée  vague  et  qui  ne  met  confusément  en  relation  que  deux 
individus.  Je  dirai,  les  devoirs  de  Y homme  envers  l’homme, 
et  l’article  alors  désignera  l’espècè  entière. 

Ce  qu’on  dit  du  général  peut  se  dire  du  particulier. 

Si  je  dis  : les  hommes  À imagination  sont  exposés  h faire 
lien  des  fautes  : presque  toujours  hors  d'eux  - mêmes , ils 
ne  voient  rien  sous  son  vrai  point  de  vue,  ce  qui  fait  quils 
prennent  souvent  des  chimères  pour  des  réalités  ; 

Dans  cette  phrase  les  hommes  à imagination  désigne 
une  collection  qui  forme  une  espèce,  une  classe  distincte 
parmi  les  hommes. 

Enfin,  si  je  dis  : La  nature  est  le  trône  extérieur  de  la 
magnificence  divine  ; V homme  qui  la  contemple , qui  l‘é= 
Italie , s'élève  par  degrés  au  trône  extérieur  de  la  toutes 
puissance  ; 

Dans  cette  phrase , l 'homme  ne  désigne  qu’un  individu , 
par  la  restriction  de  la  phrase  incidente,  qui  la  contemple.  La 
nature  forme  aussi  un  sens  individuel;  et  le  trône  e st  une  chose 
déterminée,  puisque  c’est  celui  de  la  magnificence  divine. 

De  cette  théorie  de  l’article , il  résulte  : 

Premièrement,  que  la  'destination  de  l’Article  étant  de 
donner  une*ignification  déterminée  au  mot  qu’il  accompagne, 
alors,  toutes  les  fois  qu’il  enlfera  dans  les  vues  de  l’esprit  de 
donner  aux  adjectifs,  aux  infinitifs  de  quelques  verbes,  aux 
prépositions , aux  adverbes  ou  aux  conjonctions , la  fonction 
des  substantifs,  on  les  fera  précéder  de  l’article,  puisqu'ils 
auront  une  signification  déterminée  : L’honnÈte  est  insépa ■» 
rable  du  juste.  ( Marmontel.  ) 

Dans  tous  les  temps , dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les 
genres,  le  mauvais  fourmille  et  le  bon  est  rare.  [Voltaire.) 

Laissez  dire  les  sots,  U tavoir  a son  prix.  ( La  Fontaine  , F.  161  ) 
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Le  mouiur  est  commun  à la  nature , mais  le  bien  mourir 
est  propre  aux  gens  de  bien.  ( Mot  d 'Agésilas.  ) 

Un  bon  esprit  ne  soutient  jamais  le  pour  et  le  contre. 

Il  n’y  a pas  moyen  de  contenter  ceux  qui  veulent  savoir 
le  pourquoi  du  pourquoi.  ( Leibnitz.  ) 

Qu'en  savantes  leçons  votre  muse  fertile 
Partout  joigne  au  plaisant  le  solide  et  l’utile. 

( Boileau,  Art  poét.,  ch.  IV.  ) 

Deuxièmement , que  l’on  fait  usage  de  l’Article  avant  les 
substantifs  pris  dans  un  sens  partitif , c’est-à-dire  qui  désignent 
une  partie  de  la  chose  dont  on  parle  ; parce  que , dans  ce  cas, 
il  y a toujours  quelque  mot  sous-entendu , qui  indique  que 
les  substantifs  sont  réellement  employés  dans  toute  leur  étcn= 
duc,et  conséquemment  dans  un  sens  déterminé. En  effet  cette 
phrase  tirée  de  Fénelon  : Nous  ne  pouvions  jeter  les  y eux  sur 
,les  deux  rivages , sans  apercevoir  des  villes  opulentes , des 
maisons  de  campagne  agréablement  situées,  des  terres  qui  se 
couvraient  tous  les  ans  d’une  moisson  dorée , des  prairies  plei- 
nes de  troupeaux , etc. , équivaut  à celle-ci  : nous  ne  pouvions 
jeter  les  y eux  sur  les  deux  rivages, sans  apercevoir  vas.  portion 
ou  quelques-unes  de  toutes  les  villes  opulentes , de  toutes  les 
maisons  de  campagne,  de  toutes  les  terres  quise  couvraient  tous 
les  ans  d’une  moisson  dorée , etc.,  etc. , où  l’on  voit  que  : des 
villes  opulentes,  des  nuiisons  de  campagne, des  terres  quille., 
exprimant  tout  un  genre,  sont  .par  conséquent  dans  un 
sens  déterminé  ; et  qu’ils  ne  sont  considérés  comme  employés 
dans  un  sens  partitif , que  parce  que  l’esprit,  frappé  de  l’idée 
partitive  renfermée  dans  les  mots  une  portion , quelques-unes, 
sous-entendus , rattache  cette  idée  aux  substantifs  villes, mah 
• sons,  terres,  etc.  Il  y a là  une  sorte  de  syllepse  (♦). 

Cette  règle  est  sujette  cependant  à une  exception;  c’est 
lorsque  le  substantif  pris  dans  un  sens  partitif  est  précédé 
d’un  adjectif,  car  alors  on  fait,  simplement  usage  de  la  pré;: 
position  de , comme  dans  cet  autre  exemple  tiré  de  Fénelon  ; 

Voyez  l'emploi  de  la  syllepse,  ch.  XII,  §.  J. 
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Celui  qui’ n'a  point  vu  celle  lumière  pure  est  aveugle  comme 
un  àveugle-né.  Il  croit  tout  voir , et  il  né  voit  rien ; il  meurt 
n'ayant  rien  vu  ; tout  au  plus  il  aperçoit  de  sombres  et  * 
fausses  lueurs,  de  vaines  ombres,  qui  n'ont  rien  de  réel.  Ici 
les  substantifs  lueurs  et  ombres  ne  sont  pas  précédés  de 
Y Article  , parce  que  les  adjectifs  sombres  et  fausses  se 
trouvent  avant  lueurs  ; et  l’adjectif  vaines  avant  ombres  ; 
ces  substantifs  n’ont  pas  besoin  dj^nc  marque  de  détermU 
nation , puisqu’ils  sont  détermines  par  les  adjectifs  qui  les 
précèdent. 

Mais  il  faut  alors  prendre  garde  de  confondre  le  sens  par= 
titif  avec  le  sens  général  ; car  ce  n’est  que  dans  le  sens 
général  que  l’on  fait  usage  de  Y Article  avant  le  substantif 
précédé  d’un  adjectif.  Ainsi  on  dira  : la  suite  des  grandes 
passions  est  I aveuglement  de  l’esprit  et  la  corruption  du 
cœur.  — Le  propre  des  belles  actions  est  d’attirer  le  respect 
et  l’estime ; parce  que  ces  expressions  des  grandes  passions  , 
des  belles  actions,  ne  désignent  pas  une  partie,  mais  une 
universalité.  •» 

On  observera  cependant  que  cette  distinction  du  sens 
partitif  avec  le  sens  général , n’auroit  pas  lieu  pour  le  cas 
où  le  substantif  employé  dans  un  sens  partitif  scroit  lié  par 
le  sens  d’une  manière  indivisible  avec  un  adjectif,  de  sorte 
qu’ils  équivaudroient  tous  les  deux  à un  seul  nom,  car  alors 
ce  nom  auroit  besoin  d’être  déterminé,  c’est-à-dire,  d’être 
précédé  de  l’ Article  ; en  conséquence  on  diroiti:  des  petits 
maîtres  et  des  petites  maîtresses  sont  des  êtres  insupportables 
dans  la  société , et  non  pas  de  petits  maîtres , de  petites 
maîtresses.  T_j;  . , 

Heureux!  si,  de  son  temps  (Alexandre),  pour  cent  bonnes  raisons, 

• La  Macédoine  eût  eu  des  Petites-Maisons.  ( Boileau , Sat.  VIII.) 

• t 

.Remarque. Il  y a des  Grammairiens  qui  soutiennent 

qu’au  singulier,  on  doit  mettre  l’Article  avant  les  noms 
pris  dans  uji  sens  partitif , quoique  ces  noms  soient 
précédés  de  l’adjectif,  afin  d’éviter  l’équivoque  dans  le 
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nombre  du  nom  et  de  l’adjectif.  Si  l’on  entend  prononcer , 
disent-ils,  de  bon  pain  et  de  bonne  viande,  on  ne  saura 
si  bon  pain  et  bonne  viande  sont  au  singulier  ou  au  plu= 
riel , inconvénient  que  l’on  éviteroit  en  disant  du  bon  pain 
et  de  la  bonne  viande.  Mais  nous  leur  re'pondrons  que, 
quand  même  celle  équivoque  ne  scroit  pas  presque  tou= 
jours  levée  par  ce  qui  précède  ou  par  ce  qui  suit;  ce  ne 
seroit  pas  une  raison  y^ur  chercher  à l’éviter  par  une 
faute  réelle,  puisque  dans  ce  cas  on  doit  prendre  un  autre 
tour.  Quant  à ceux  qui  s’appuieroient  sur  le  témoignage 
de  X Académie , parce  qu’on  trouve  dans  l’édition  de  1762 
de  sou  Dictionnaire,  du  grand  papier,  et  du  petit  papier, 
nous  leur  ferions  observer  que  celte  faute,  qni  apparemment 
n’éloit  qu’une  faute  d’impression,  a été  corrigée  dans  l’édition 
de  1798. 

C’est  donc  avec  raison  qu’on  écrira  sans  l’article,  pour 
indiquer  un  sens  partitif,  de  bon  papier  a été  employé 
à cet  ouvrage.  — On  n’a  employé  que  de  bon  papier 
h cet  ouvrage.  — V oila  de  bon  papier,  et  non  pas  du  bon 
papier. 

Mais,  voulant  marquer  un  sens  individuel,  on  écrira: 
Je  me  suis  servi  du  grand  papier  qui  étoit  au  magasin,  c est- 
à-dirc  de  tout  le  grand  papier  que  je  sa  vois  exister  au  ma- 
gasin. 

Observez  bien  que,  si  l’on  ôte  de  cette  phrase  la  propo= 
sition  incidente , on  ne  pourra  plus  alors  employer  que  la 
préposition  de , c’est-à-dire  qu’il  faudra  supprimer  l’article  : 
Je  me  suis  sen-i  de  grand  papier ; le  sens,  dans  ce  cas,  est 
toujours  partitif. 

Troisièmement.  Si  un  substantif  est  sous-entendu,  l’adjectif 
qui  le  représente  reçoit  pour  lui  l’article  : • 

Les  beaux  vers  me  ravissent,  les  mauvais  me  rebutent. 

Quatrièmement.  Les  noms  propres  désignent  les  êtres  d’une 
manière  déterminée, en  sorte  qu’ils  n’ont  besoin  d’aucun  autre 
signe  pour  fàirc  connoîtrc  les  individus  auxquels  ils  s’applic 
queut.  t’est  un  principe  que  nous  établirons  dans  un  instant. 
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Mais  l’usage  par  oît,  au  premier  coup  d’œil,  bien  bizarre, 
lorsqu’il  s’agit  des  noms  de  villes,  de  provinces,  de  royauc 
mes,  etc.  ; car,  si  on  ne  donne  pas  l’article  aux  noms  de  villes , 
parce  qu’ils  sont  des  noms  propres , pourquoi  le  donne-t-ou 
quelquefois  aux  noms  de  provinces  et  de  royaumes?  et,  si 
on  le  donne  à ces  derniers , pourquoi  ne  le  leur  donne-l-on 
pas  {pujours?  Est-ce  caprice?  est-ce  raisou?  Nous  aurions 
tort  de  condamner  l’usage,  si , dans  cette  variété  où  il  paroit  , 
se  contredire , il  y avoit  plus  d’analogie  que  nous  n’en  voyons 
d’abord.  Essayons  donc  de  chercher  cette  analogie. 

11  y a des  noms  qni , sans  être  noms  propres , ont  cependant 
une  signification  fort  étendue , parce  qu’ils  représentent  un 
tout  qui  embrasse  un  grand  nombre  de  parties  : tels  sont  les 
noms  de  métaux.  Or,  on  peut  prendre  ces  noms  dans  toute 
l’étendue  de  leur  signification,  et  alors  on  les  fait  précéder 
de  l’article;  on  dit  l’or,  l 'argent,  c’est-à-dire  tout  ce  qui  est 
or, tout  ce  qui  est  argent;  mais,  si  on  ne  les  emploie  que  pour 
réveiller  indéterminément  l’idée  du  métal,  on  omet  l’article  : 
une  tabatière  dJ or. 

Si  l’on  dit,/e  vous  paierai  avec  de  l’or,e t non  pas  avec  d’or, 
c’est  que  ce  mot  est  alors  déterminé;  car  il  est  employé  par 
exclusion  à argent.  On  ne  's’arrête  plus  à la  seule  idée  du 
métal , on  se  représente  l’idée  générale  de  la  monnoie  dont 
l’or  et  l’argent  sont  deux  espèces,  et  ils  demandent  par consé= 
quent  l’article.  Cependant  ou  dit,/c  vous  paierai  en  or,  parce 
que  la  préposition  en  porte  toujoursavec  elle  une  idée  vague, 
qu’elle  communique  au  nom  qu’elle  précède»  Nous  le  dd; 
montrerons  quand  nous  traiterons  de  cette  préposition. 

Les  hommes  jugent  toujours  par  comparaison , et , eu  con= 
séquence,  ils  ont  regardé  une  ville  comme  un  point  par 
rapport  à une  province,  à un  royaume.  Dcs-lors  le  nom  de 
ville  n’est  pas  susceptible  de  plus  ou  de  moins  d’étendue,  et 
il  se  trouve  naturellement  parmi  ceux  qui  ne  doivent  pas 
prendre  d’article.  Le  Catelct , et  d’autres  semblables,  ne 
font  pas  exception;  car  le  Catelct  est,  par  corruption,  pour 
le  petit  château. 
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Mais  les  provinces  et  le.->  royaumes  ont, comme  les  métaux, 
cette  signification  étendue  qui  embrasse  plusieurs  choses.  Ils 
peuvent  donc  être  pris  déterminément  et  indéterminément, 
et  être  employés  avec  l’article  ou  sans  article. 

Dans  ces  occasions,  il  faut  considérer  si  le  discours  appelle 
l’attention  sur  toute  l’étendue-  du  pays  , ou  seulement  sur  le 
pays,  abstraction  faite  de  l’idée  d’c'tendue.  On  dit  je  miens 
* d’ Espagne , de  France , sans  l’article,  parce  qu’alors  il  suffit 
de  regarder  Y Espagne  ou  la  France  comme  un  terme  d’où 
l’on  part,  et  qu’il  est  inutile  de  penser  li  l’étendue  de  ces 
royaumes.  Mais,  parce  que  les  mots  limites  et  bornes  font 
penser  à cette  étendue,  on  dit  les  limites  de  la  France  et  les 
bornes  de  l’Espagne. 

Pourquoi  dit-on,  sans  l’article,  la  noblesse  de  France , et, 
avec  l’article,  la  noblesse  de  la  France ? c’est  que , par  la 
noblesse  de  France,  on  entend  la  collection  des  gentils=. 
hommes  françois;  et  que,  pour  les  distinguer  de  ceux  des 
autres  royaumes , il  suffit  d’ajouter  il  noblesse  les  mots  de 
France,  sans  rien  déterminer  davantage.  Mais,  p&r  la  noblesse 
de  la  France,  on  entend  les  prérogatives,  les  avantages, 
l’illustration  dont  elle  jouit  : or  ces  choses  s’étendent  sur 
toute  la  France,  et  exigent  que  ce  nom  soit  précédé  de 
l’article  pour  indiquer  toute  l’étendue  de  sa  signification. 

L’usage,  remarque  l’abbé  Régnier  Desmarais,  permet 
qu’on  dise,  presque  également  bien  , les  peuples  de  l’Asie  , 
les  villes  de  l’Asie  , et  les  peuples  d’Asif.  , les  villes  d’Asie, 
les  ville  soi.  France,  les  peuples  de  France,  les  viljes  de  la 
France,  les  peuples  de  la  France.  Ce  Grammairien  auroit 
pu  remarquer  qu’on  dit  également  bien , et  non  pas  pres- 
que également. 

• En  effet  l’usage  autorise  ces  manières  de  s’exprimer; mais  il 
ne  permet  pas  qu’on  les  emploie  indifféremment  l’une  pour 
l’autre  ; parce  que,  lorsqu’on  dit  les  peuples  d’Asie  , les  vues 
de  l’esprit  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  que  lorsqu’on  dit 
les  peuples  de  F Asie.  Si  l’on  ne  veut  comparer  que  peuples  à 
peuples , villes  à villes  , on  dit  : Les  peuples  et  les  villes 
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d'Europe  ne  ressemblent  pas  aux  peuples  ni  aux  villes  d’Asie. 
Alors  il  suffit  de  déterminer  les  peuples  et  les  villes  d’Asie  par 
opposition  aux  peuples  et  aux  villes  d’Europe;  et,  pour  les  dé? 
terminer  ainsi , il  n’est  pas  nécessaire  de  mettre  l’article  av^nt 
Asie,  ni  avant  Europe.  C’est  une  règle  générale,  qu’un  nom 
substantif  ne  prend  point  l’article,  quand  il  n’est  employé  que 
pour  en  déterminer  un  autre  : les  jeux  de  société , les  talents 
d'agrément. 

Mais  on  dit,  avec  l’Article:  Les  peuples  de  l’Asie  ont  toic- 
jours  été  faciles  à subjuguer,  parce  qu’on  a moins  dessein  de 
considérer  ces  peuples  par  opposition  à d’autres , que  par 
rapport  à l’étendue  diy>ays  qu’ils  habitent.  On  dira  de  même 
avec  l’Article  : Les  villes  de  l’Asie  ont  connu  le  luxe  de  bonne 
heure;  et  sans  l’article  : Les  villes  d’Asie  ne  sont  point  bâties 
comme  cell  esd’ Europe. 

D’après  les  règles  que  nous  avons  données,  on  devroit 
dire,  il  vient  d’Asie t d’Afrique,  d' Amérique , comme  on 
dit,  il  vient  d’Espagne,  d’Angleterre  ; car,  dans  l’un  et  dans 
l’autre  cas , il  suffiroit  de  considérer  ces  pays  comme  le  terme  » 
d’où  l’on  est  parti.  Cependant  il  me  semble  qu’on  dit  plus 
communément  il  vient  de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérù 
que.  C’est  peut-être  parce  que,  supposant  qu’on  n’y  a été 
que  pour  y voyager,  on  les  considère  moins  comme  un  terme 
d’où  l’on  part , que  comme  des  pays  qu’on  quitte  après  les 
avoir  parcourus.  Il  meparoît  donc  que,  suivant  les  différentes 
vues  de  l’esprit,  on  pourroit*dirc  également  il  vient  d’Asie 
et  ilvient  de  l’Asie.  Par  exemple,  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse 
blâmer  cette  phrase  : il  part  d’ Europe  pour  aller  en  Afrique. 

Cependant  il  y a des  uoms  de  royaumes  qui  veulent  abso- 
lument l’Article,  et  l’on  dit  toujours,  les  rois  de  la  Chine , du 
Pérou,  du  Japon.  Voilà  donc  des  exemples  où  l’analogie 
paroît  nous  échapper.  Voyons  s’il  scroit  possible  de  la  saisir 
encore;  car  enfin  j’ai  de  la  peine  à croire  que  l’usage  soit 
aussi  bizarre  qu’on  le  suppose. 

Pourquoi  disons-nous  avecl’Article,  les  limites  de  la  France? 
C’est,  comme  nous  l’avons  remarqué , parce  que  le  mol  li- 
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mites  nous  force  à déterminer  le  mot  France  par  rapport 
!»  l’étendue  de  tout  le  royaume.  Il  faudra  donc  toujours 
joindre  l’article  aux  noms  Chine,  Pérou,  Japon , si , quel= 
qires  circonstances  nous  ayant  habitués  à considérer  ces 
pays  comme  fort  grands  , nous  ne  savons  plus  faire  abstrac= 
tiou  de  l’idée  de  grandeur  avec  laquelle  ils  s’offrent  à notre 
esprit.  Or  voilà  précisément  ce  qui  est  arrivé.  Le  vulgaire, 
qui  fait  l’usage,  rempli,  des  vastes  idées  qu’on  lui  a données 
de  ces  pays,  et  n’en  jugeant  que  par  les  richesses  que  le 
commerce  en  a transportées  dans  nos  climats,  leur  a attaché 
une  idée  de  grandeur  qu’il  ne  leur  ôte  plus. 

Im  Terre , le  Soleil,  la  Lune , V Univers,  prennent  l’article, 
et  cela  est  fondé  sur  l’analogie;  mais  on  ne  le  donne  pas  à 
Mercure , Vénus,  Mars , Jupiter  et  Saturne,  parce  que, 
dans  l’origine , c’étoicnt  des  noms  propres. 

Ces  règles  sont,  pour  les  noms  de  rivières , de  fleuves  et 
de  mer,  les  mêmes  que  pour  les  noms  de  royaumes.  Je  dirai 
sans  l’article,  je  Vois  de  V eau  de  Seine  ; parce  que,  pour  faire 
conuoître  l’espèce  d’eau  que  je  bois,  il  me  suffit  d’employer 
indéterminément  le  mot  Seine.  Mais  je  dirai  avec  l’Article 
Veau  de  la  Seine  est  bourbeuse  ; parce  que  je  considère  la 
Seine  dans  son  cours,  et  que  j’en  détermine  le  nom  à toute 
l’étendue  de  sa  signification. 

On  dit  le  poisson  de  mer,  lorsqu’on  ne  veut  que  distin= 
guer  ce  poisson  de  celui  de  rivicre  : mais  on  dit  le  poisson 
de  la  mer  des  Indes  ; et  l’Article  est  nécessaire  pour  contri= 
huer  à déterminer  ce  nom  à une  certaine  partie  de  la  mer. 

Selon  l’abbé  Re'gnier,  il  faut  toujours  dire  avec  l’article, 
Veau  de  la  mer.  Cependant  il  me  semble  qu’on  ne  pourroit 
guère  être  i épris  pour  avoir  dit , l’eau  de  rivière  est  douce , 
et  Veau  de  mer  est  salée.  Mais  j’avoue  que  l’usage  paroît 
favorable  à la  décision  de  ce  Grammairien.  Pourquoi  donc 
ne  dit-on  pas  l’eau  de  mer,  comme  on  dit  lepoisson  de  mer  ? 

En  parlant  de  Veau  de  la  mer,  on  n’a  pas  besoin  de  varier 
les  tours,  comme  en  parlant  du  poisson  qui  s’y  trouve;  parce 
que  cette  eau  est  supposée  à-peu-près  la  même  partout,  et  que 
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le  poisson  est  différent,  suivant  les  parties  où  il  est  péché.  Il 
falloit  non  seulement  distinguer  le  poisson  de  mer  de  celui 
de  rivière , il  falloit  encore  le  distinguer  suivant  la  différence 
des  lieux,  et  c’est  ce  qui  a introduit  ces  façons  de  s’exprimer  : 

poisson  de  mer,  poisson  de  la  mer  de Mais  , comme 

Veau  ne  demande  pas  ces  mêmes  distinctions , l’esprit  s’est 
fait  une  habitude  de  considérer  alors  la  mer  dans  toute  l'étens 
due  qu’il  lui  donne  naturellement , et  nous  avons  en  consés 
quence  conservé  l’article  dans  cette  phrase,  l’eau  de  la  mer. 

ARTICLE  TU. 

cas  où  l’on  ne  doit  pas  faire  usage  de  l’Article. 

Règle  cénéiule.  On  ne  met  point  l’Article  avant  les  noms, 
quand,  eu  les  employant,  on  ne  veut  désigner  ni  u n genre  , 
ni  une  espèce , ni  un  individu , ni  une  partie  quelconque  d’un 
genre  ou  d’une  espèce  ; c’est-à-dire  quand  on  ne  veut  rien 
déterminer  sur  l’étendue  de  leur  signification. 

Les  chemins  y sont  bordes  de  lauriers , de  grenadiers  , 
de  jasmins, et  d’autres  arbres  toujours  verts  ettoujoursjleuris. 

(Fcuélon.  ) 

Des  ministres  du  dieu  les  escadrons  flottants 
Entraînèrent  sans  choisi,  animaux,  habitants , 

Arbres , maison , vergers,  etc. 

(£o  Fontaine,  Pbilémon  et  Baucis. ) 

Pour  bien  entendre  cette  règle,  on  doit  distinguer  deux 
choses  dans  les  noms  communs  : la  signification  , et  l’étendu# 
de  cette  signification.  La  signification  est  ordinairement  fixe: 
car  ce  n’est  que  par  accident  qu’on  change  quelquefois  l’ac= 
ception  du  mot;  mais  l’étendue  de  cette  signification  varie, 
selon  que  les  noms  expriment  des  idées  générales , particu= 
lièresou  singulières  jet,  dans  ces  trois  cas,  elle  est  déterminée. 
Ainsi  donc,  comme  le  disent  MM.  de  Port-Royal , un  nom 
est  indéterminé  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a dans  le  discours 
rien  qui  marque  qa’on  doive  le  prendre  généralement , pars 
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ticulièrcment  ou  singulièrement  ; et  c’est  pour  cela  que , clans 
l’exemple  que  nous  avons  rapporté , les  mots  grenadiers , 
lauriers  , jasmins,  ne  sont  pas  précédé»  de  l’article. 

Remarque.  — Les  noms  communs  sont  souvent  de  purs 
qualifi  catifs;  mais  alors  il  faut  distinguer  le  qualificatif  d’espèce 
ou  de  sorte , du  qualificatif  individuel.  Dans  ces  phrases  : une 
table  de  marbre  est  belle , une  tabatière  d’or  est  précieuse  ; 
ces  substantifs,  de  marbre  et  d'or,  sont  des  qualificatifs  d’es= 
pèce  ou  de  sorte  , parce  que  , à l’aide  de  la  préposition  de  , 
servent  qu’à  désigner  qu’un  tel  individu,  savoir  , une 
Tfffle , une  tabatière , est  d’une  telle  espèce  : on  n’a  donc  pas 
besoin  de  l’article.  Mais  dans  ces  phrases  : une  table  du  marbre: 
qu’on  tire  de  Carrara  est  belle  ; une  tabatière  de  l’or  qui 
vient  d’ Espagne  ; ces  mots  du  marbre , de  l’or,  sont  des 
qualificatifs  individuels , puisqu’ils  sont  réduits  à l’individu 
parles  propositions  incidentes  ;ée qui  fait  qu’ils  sontprécédés 
de  Y Article. 

Du  principe  établi  ci-dessus  , il  résulte  que  les  noms  com- 
muns sont  sans  Article , 

t*.  Quand  ils  sont  placés  en  forme  de  titre  ou  d’adresse; 
comme  : observations,  sur  l’état  de  l’ Europe;  réflexions  gé= 
nérales;  préface  ; ildemeure  rue  Piccadily , quartier  Saint- 
James,  à Londres  ; 

2°.  Quand  ils  sont  sous  le  régime  de  la  préposition  en  y 
comme  : être  eu  ville,  regarder  en  pitié , raisonner  eu  homme 
sensé  ; 

3°.  Quand  ils  s’unissent  aux  verbes  avoir,  faire , et  quel= 
ques  autres , pour  n’exprimer  avec  eux  qu’une  seule  idée  : 
avoir  envie,  faire  peur; 

Ou  qu’ils  sont  avant  tout  et  chacun  : hommes,  femmes, 
enfants , tous/  accoururent.  — Centurion  et  soldats  ; cbacun 
murmuroil  contre  les  ordres  du  général ; ( Vcrtot .) 

Avec  ni  : Chacun  de  ces  deux  ordres  ne  pouvoit  souffrir 
ni  magistrats , ni  autorité  dans  le  parti  contraire;  (Idem.) 

Avec  soit  redoublé  : Soit  inspiration  de  Dieu,  soit  erreur 
de  l'homme , qui  se fait  un  dieu  de  son  désir.  (Jérus.  délivr.) 
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Avec  jamais  : jamais,  peut-être , historien  n'a  été  plus 
attachant. 

4 

Après  tout  : tout  alors  pouvait  être  embûche , et  tout  en 
effet  e'toil  trahison. 

4°.  Quand  le  substantif  est  à la  suite  d’un  verbe  accom= 
pagné  d’une  négation , comme  dans  ces  phrases  : il  n'a  pas 
d’ esprit  ; elle  n'a  pas  prêté  d’ argent  ; parce  qu’alors  le  sub= 
stantif  est  employé  dans  un  sens  indéterminé. 

Remarque.  — On  feroit  cependant  usage  de  l’article,  si  le 
substantif  étoit  suivi  d’un  adjectif  ou  d’une  phrase  incidente 

qui  le  modifiât.  • 

« 

Je  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivoles.  [Racine,  Baj.  »ct.  V,  sc-4) 

. . .Je  n’ai  pointées  sentiments  si  bas.  [Le  mime,  Phèd.  act.  Il,  sc.  5.) 
N’affectez  point  ici  des  soinssi  généreux.  ( foliaire,  Mer.  act.  I,  sc.  3.) 

— Ne  donnez  jamais  des  conseils  qu’il  soit  dangereux  de 
suivre.  . ■ ■ ■ r 

On  emploicroit  également  l’article  après  un  verbe  accom= 
pagné  d’une  négation,  si  ce  verbe  étoit  interrogatif;  parce 
qu’alors  le  substantif  seroit pris  dans  un  sens  partitif;  exem= 
pies  ; N' a-t-elle  pas  df.  l’esprit  ? n’ a-t-elle  pas  de  l’argent  ? 

: 5°.  Quand  le  substantif  est  pris  adjectivement  : • 

. Le  mensonge  est  bassesse.  — La  sévérité  dans  les  lois 
est  humanité  pour  le  peuple. 

0 ’.  Quand  un  des  équivalents  de  l’article  (ui6),  placé  avant 
le  nom,  le  rend  individuel,  comme  lorsqu’on  dilue  temps; 
un  temps,  quelque  temps;  et  de  même,  quand  un  adverbe 
de  quantité  précède  le  nom,  l’arrt'icle  n’a  plus  lieu  ; tout  et 
nul  l’écartent  de-même  : tout  uomme  est  misérable  lorsqu'il  1 
est  délaissé  ; aucun , nul  homme  n est  infaillible.  Mais  comme 
tout , au  pluriel,  n’exprime  qu’une  totalité  susceptible  de 
restriction,  il  demande  l’article  : tous  les-hommes  sont  domi- 
nés par  quelque  passion , qui  décide  leur  caractère. 

ü, - > 

V3iG)  Voyez,  png.  ao3,  ce  que  c’csl  que  les  équivalents  He  l’Article. 

1.  !J 
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- Celle  différence  se  fait  sentir,  en  ce  que  l’on  peut  dire, 

Cs  hommes  sont  tous , comme  on  dit,  tous  les  hommes  sont  ; 
au  lieu  que  tout  homme  est,  ne  peut  pas  se  renverser  de 
même:  Yhomme est  tout , diroit  autre  chose. 

On  dit  tout  F homme , pour  dire  tout  dans  l’homme , tota-  , 
lilé  individuelle,  quoique  sous  le  nom  de  l’espèce  : tout 
l’homme  n’est  pas  matière , tout  l’homme  ne  meurt  pas,  pour 
dire,  tout  dans  l’homme  n’est  pas  matière,  tout  ne  meurt  pas 
dans  l’homme , tout  dans  F homme  n’est  pas  mortel. 

■jo.  Quand  les  noms  sont  en  apostrophe. 

JP 

Fleurs  chnrmamtes!  par  vous  la  nature  est  plus  lielle. 

(j Oelille  , P.  des  Jardins,  ch.  III.)  *,  . ' 


• Homme  y qui  que  tu  sois,  si  l’orgueil  te  tente,  souviens- 
toi  que  ton  existence  a été  un  jeu  de  la  nature  , que  ta  vie 
est  un  jeu  de  la  fortune,  et  que  éu  vas  bientôt  être  le  jouet 
de  la  mort.  { Marmontel .) 

8°.  Quand  ils  sont  sous  le  régime  des  mots  sorte , genre, 
espèce  et  semblables  : Le  méchant  se  laisse  entraîner  dans 
toute  sorte  d’excès,  par  l’habitude  de  ne  jamais  résister  à 
ses  passions. 

De  cette  caverne  sortoit , de  temps  en  temps , une  fumée 
noire  et  épaisse , qui  faisait  une  espèce  de  nuit  au  milieu  du 
jour.  (Fénélon.) 

go.  Pour  donner  au  discours  plus  de  rapidité  et  d’énergie, 
ce  qui  a lieu  dans  les  expressions  proverbiales  et  dans  les 
Sentences:.:;  „•  ..  t't  • 

Gens  trop  heureux  font  toujours  quelque  faute. 

t.  [La  Fontaine , t.  I , p.  29.)  ‘ s 


. Toujours  par  quelque  endroit  fourbes  sc  laissent  prendre.' 

1 , 1 • ’ ( Le  thème , le  Loup  devenu  berger.)  1 \ 

Le  repentir  est  vertu  du  pécheifr  ' ( V oltaire.) 

T.’œil  du  public  est  aiguillon  de  gloire.  ' (Ae  même .) 

* ' *V  * ■ . ■ '■  ; \ • 

Les  arts  sont  enfants  des  richesses  et  de  la  douceur  du 
Gouvernement.  [Fon  ienclle,  lîioge  de  Pierre  I".} 
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Pauvreté  n’est  pas  vice.  — Contentement  passe  richesse. 
— Plus fuit  douceur  que  violence. 

Je  ne  saurois  tenir  contre  femme  qui  crie.  ( La  Font,  le  Rossignol.) 

II  faudroit  qu’on  sentit  même  ardeur , même  flamme. 

[Th.  Corneille , Ariane,  II,  7.) 

Souvent  aussi,  lorsqu’on  fiait  Une  énumération  : 

Citoyens,  étrangers , ennemis , peuples , rois , empereurs , 
le  plaignent  et  le  révèrent.  ( Fléchier .)  » 

Je  ne  trouve  partout  que  lâche  flatterie  , 

(jii  injustice , intérêt,  trahison  , fourberie . 

[Molière,  Misanthr.  act  I,  je.  1.) 

Ce  queleshcmmes appellent  grandeur  , gloire  , puissance  , 
profonde  politique  , ne  parolt  a ces  suprêmes  divinités  que 

MISERE  et  FOI  BLESSE.  (Télémaque.) 

Que  la  royauté  est  trompeuse  ! quand  on  la  regarde  de 
loin  , on  ne  voit  que  grandeur  , éclat  et  délices  ; mais  de 
près , tout  est  épineux.  (Le  même.) 

io°.  Les  noms  propres  de  divinités,  d’animaux,  de  villes 
et  dé  lieux  particuliers  se  mettent  aussi  sanj  l’Article  , parce 
que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  sens  de  ces  noms  est 
tellement  délerminé  par  lui-même , qu’on  ne  peut  pas  se 
méprendre  sur  sa  détermination.  Ainsi  l’on  dit  : 

Au  milieu  dea  clartés  d’un  feu  pur  et  durable 

Dieu  mit  avant  le  temps  son  trône  inébranlable.  ( V allai re.) 

Minerve  est  la  prudence,  et  Vénus  la  beauté. 

[Boileau,  Art.  poél.  ch.  III.) 

Mais  si,  après  avoir  généralisé  ces  noms,  on  vaut  lc^jjF 
terminer , on  ne  les  regarde  plus  alors  comme  noms  prçejnt 
on  les  considère  comme  des  noms  communs,  que  ^°l'ursonnes 
à un  seul  individu;  voilà  pourquoi  l’on  dit  : Biend  1 
regardent  le  Tasse  comme  Z'HomÈhe  de  ^ ^p0Llj.nFS 

Voilà  aussi  pourquoi  l’on  dit  : LeslêikC  “ 
seront  toujours  rares.  Substantif  P.  i34- 

Vovcz  ce  que  nous  disons  à ce  sujet,  au  r * . . 

* , i der  comme  un#  exception 

Cependant  on  ne  doit  pas  rex  ^de  aux  noms  des 

1 usage  ou  nous  sommes  de  i°*  - |j< 


K. 
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poêles  et  des  peintres  italiens;  nous  ne  le  faisons  que  parce 
qu’il  y a ellipse  dans  cet  emploi;  car  ce  n’est  pas  à ces  noms 
que  nous  les  joignons,  c’est  à un  substantif  sous-entendu. 
Nous  imitons  ce  tour  de  l’italien,  où  la  Malaspina  , il  Tasso , 
signifient  la  contessa  Malaspina , il  poêla  Tasso. 

Il  y a egalement  ellipse  dans  le  tour  de  phrase  que  nous 
employons  quand  notre  dessein  est  de  placer  la  personne 
dorft  nous  parlons  dans  une  classe  pour  .laquelle  on  a assez 
ordinairement  peu  d’egard  : La  Lemaure  soulenoit  par  la 

beauté  de  sa  voix  les  plus  mauvais  opéra La 

Guimard  n’étoit  pas  moins  étonnante  par  sa  légèreté  que  par 
sa  grâce (Test  ait  tour  de  la  Gaussii** 

Toutefois,  l’urbanité  françoise  a depuis  long-temps  prost 
crit  de  la  bonne  compagnie  ce  tour  de  phrase,  où  on  le  regar= 
deroit  comme  un  signe  apparent  et  probable  de  mauvaise 
éducation. 

Tout  ce  chapitre  est  l’analyse  de  ce  qu’ont  dit  sur  cette 
importante  matière,  Dumarsais  , d’Olivet , Condillac , 
Marmontel , Lévitac,  MM.  Silveslrc  de  Sacy  et  Maugaéd. 


CHAPITRE  III. 

....  j > • '. 

de  D’Adjectif. 

djectif  (*)  ne  désigne  ni  un  être  physique , ni  un  être 
ijivsique;  il  exprime  seulement  la  qualité  on  la  manière 
\ubstantif. 

V \ » ' « 

( ) Le  mot  acif  . Dornergue,  signifie  plutôt  qui  ajoute  à , qu« 
joule  a.  a lerIU'n*Ng1y' expfime,  en  général , un  sens  actif  .Destructif 
ne  sigui  c f*s  éétruit,u.  ^^u^^orte^a(jeslrllcljJ}n  çorTOSif  ne  signifie 

pa  ronge,  mais  qui  ronge.  v*t te  opinion  a pour  elle  l’analogie,  elle  a de 
1 Us  a Ajoute  à n expt  llrroit  que  le  matériel  de  l’adjectif;  qui 

ajoute  fl  en  exprime  la  fonction  ; t,  le  nom  Adjectif  ajoute  toujours 
an  sens  du  substantif  exprimé  ou  sou.„ote„du. 
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Quand  Y Adjectif  est  seul  , il  ne  présente  rien  de  fixe  à. 
l’esprit , il  ne  lui  offre  que  l’idée  vague  d’une  qualité.  Si 
l’on  dit  bon,  grand , juste  , l’esprit  aune  perception  vague 
de  l/ontë , de  grandeur , de  justice  ; mais,  si  l’on  joint  ces 
mots  à des  substantifs , il  saisit  ftn  rapport  réel , et  voit  ces 
qualités  subsistantes  dans  un  sujet , comme  bon  père , grand 
arbre  ; ainsi  un  mot  est  Adjectif , jçjuand  il  présente  l’idée 
vague  d’une  qualité,  sans  spécifier  l’objet  auquel  on  l’at- 
tribue.' (Dumarsnis  et  Lévizac , pag.  , t.  x.) 

La  nature  des  Adjectifs  n’est  pas  tellement  fixe  et  déter= 
minée  qu’ils  ne  puissent  devenir  quelquefois  de  véritables 
substantifs;  c’est  lorsque,  cessant  de  les  considérer  sous  leur 
rapport  de  .qualification,  nous  en  faisons  les  objets  de  nos 
pensées  , coiVime  le  bon  est  préférable  au  beau  , le  vrai 
doit  être  le  but  de  nos  recherches  ; dans  ces  exemples , le  bon  , 
c’est-à-dire , ce  qui  est  bon  ; le  vrai  , c’est-à-dire  , ce  qui 
est  vrai,  ne  sont  pas  de  purs  Adjectifs  ; ce  sont  ‘des  Adjectifs 
pris  substantivement  et  qui  désignent  un  sujet  quelconque , 
en  tant  qu’il  est  ioraou  vrai.  . ' • 

Souvent  aussi  le  nom  qu’on  nomme  substantif  devient 
Adjectif,  et  cela  arrive  lorsque  ce  nom  est  employé  pour 
qualifier  ; ainsi  quand  je  dis  : Henri  IV fut  vainqueur  et  roi 
comme  Alexandre  ; vainqueur  et  roi , substantifs,  deviennent 
des  Adjectifs , puisqu’ils  qualifient  le  fnot  Henri  IV. 

( Dumarsais , au  mot  Adjectif  ) Lévizac  ,'p.  ■s/ji  , t.  x.) 

Mais,  si  je  dis  Corneille  est  un  poète , le  mot  poète  est 
substantif , parce  qu’il  est  évident  que  je  veux  mettre 
Corneille  dans  une  certaine  classe  d’écrivains.  Poète  , au 
contraire ,, est  Adjectif  quand  je  dis  Corneille  est  poète-; 
car  alors  je  ne  veux  qu’indiquer  la  qualité  que  j’àttribue  à 
Corneille.  ( Condillac  , p.  i63,  chsp.  XI , ir'  part.) 

' Il  y a autant  de  sortes  à’ Adjectifs  qu’il  ÿ a dé  sortes  de 
rapports  ou  qualités  sous  lesquelles  on  peut  considérer  les 
substantifs.  Qu’un  homme  paroisse  beau,  laid,  ridicule, 
spirituel,  etc. , on  a besoin  d’un  mot  pour  exprimer  chacune 
de  ces  qualités,, et  ce  mot  cit  un  Adjectif 
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Il  suit  de  là  que  les  mots  un , tout , nul,  quelque  , aucun. , 
chaque,  tel,  quel,  ce,  cet,  mon,  ton,  son',  vos,  voire, 
notre,  sont  de  véritables  Adjectifs , puisqu’ils  modifient  des 
substantifs , en  les  faisant  considérer  sous  des  points  de  vue 
particuliers.  (Même  autorité,  p.  ai5,  cljap.XII,  k.  p.) 

Les  Grammairiens  qui  ont  rangé  les  Adjectifs  dans  la 
classe  des  noms,  et  n’oîit  fait  des  uns  et  des  autres  qu’une 
même  partie  du  discours,  se  sont  donc  grandement  mépris. 
Cela  doit  d’autant  plus  étonner  que  la  dissemblance,  entre - 
les  noms  Substantifs  et  les  Adjectifs , n’est  pas  plus  équi= 
voqtic  qu’entre  les  noms  et  lés  verbes , ou  même  entre  la 
cause  et  l’effet. 

' . ■ *•  • » 

ARTICLE  PREMIER,  / 

' VARIATION  ACCIDENTELLE  DES  ADJECTIFS. 

La  fonction  des  Adjectifs  est,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
d’exprimer  la  qualité  ou  la  manière  d’être  des  Substantifs, 
et  c’est  ce  qu’ils  font  en  s’identifiant,  pour  ainsi  dire,  avec 
eux.  Comme  \’ Adjectif  n’est  réellement  que  le  Substantif 
même  considéré  avec  la  qualification  que  Y Adjectif  énonce, 
il  en  résulte  qu’ils  doivent  avoir  l’un  et  l’autre  les  mêmes 
signes  des  vues  particulières  sous  lesquelles  l’esprit  considère 
la  chose  qualifiée.  Parle-t-on  d’un  objet  singulier?  Y Adjectif 
doit  avoir  la  terminaison  destinée  à marquer'  le  singulier. 
Le  substantif  est-il  de  la  classe  des  noms  qu’on  appelle 
masculins?  Y Adjectif  doit  avoir  le  signe  destiné  à marquer 
les  noms  de  cette  classe.  Enfin  Y Adjectif  doit  être  au  mas= 
culin  ou  au  féminin,  au  singulier  ou  au  pluriel,  selon  la 
forme  du  Substantif  qu’il  qualifie;  mais. en  exprimant  les 
qualités  des  objets1  auxquels  Y Adjectif  est  ainsi  identifié,  il 
peut  les  exprimer  avec  plus  ou  moins  d’étendue  : c’est  ce 
que  les  Grammairiens  nomment  degrés  de  Signification  ou 
de  Qualification, 

(Dumarsais,  Eneycl.  mélhod.  au  mot  Adjectif.) 
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Il  V a donc  trois  choses  à considérer  dans  les  Adjectifs  : 
le  genre , le  nombre , et  les  degre's  de  signification  ou  de 
qualification. 

§.  i*r.  Dv  Genre  des  Adjectifs. 

Le  Substantif  n'est,  à l’exception  xi’ un  petit  nombre  de 
mots,  que  d’un  seul  gcure.  L’Adjectif,  au  contraire,  expri= 
niant  la  manière  d’être  du  substantif,  doit  être  susceptible 
des  deux  genres  : le  masculin  et  le  féminin ; il  faut  donc  qu’il 
en  revête  la  forme. 

I"  Règle.  Les  Adjectifs  terminés  par  un  e muet  ne  chan- 
gent pas  de  terminaison  au  féminin.  Ou  ne  connaît  alors 
dans  quel  genre  ils  sont  employés  que  par  celui  des  Sub= 
stantifs  qu’ils  accompagnent;  tels  sont,  volage,  fidèle,  aimable, 
prude,  etc. 

, Cependant  maître , traître  fout  au  féminin  maîtresse, 
traîtresse;  mais  peut-être  est-ce  parce  qu’on  emploie  souvent 
ces  adjectifs  substantivement. 

a*  Règle.  Les  Adjectifs  terminés  par  une  consonne,  ou 
par  une  voyelle  autre  que  Ve  muet,  servent  pour  le  genre 
masculin  : sain,  pur,  sensé,  poli,  etc.,  et  leur  féminin  se 
forme  par  l’addition  d’un  e muet  : saine,  pure , sensée, 
polie,  etc.  v • 

Sont  exceptés  : 

i°.  Les  Adjectifs  où  l’usage  a voulu  qu’on  doublât  la 
consonne  finale,  en  y ajoutant  un  e muet  : sujet,  su  jette  (217); 
partisan,  partisanne  (218),  etc.,  etc.  Cependant  on  écrit 
sultane,  anglicane , océane , mahométane  , persane , porle- 
Ott’omane , etc. 

Voyez  lesloublement  des  Cpnsonpes  au  chapitre  de  l'Orthographe. 

2°.  Malin,  bénin,  qui  font  au  féminin  maligne , bénigne. 

3'*.  Les  Adjectifs  eu  eur  formés  d’un  participe  présent 

(ai  n).  Le  duc  d’York  ayoit  fait  demander  une  de  ses  sujette  s pour 
femme.  (Polisson.) 

(ai81  Elle  vous  rendait  bien  justice,  vous  n’avez  pas  de  partis.is.tc 
plus  sincère.  ( Yolt  , lettr.  39  à d’Alcmbert.  ) 
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par  le  changement  de  ant  en  eur,  et  qui  Tout  eu  se  an 
• féminin. 

Quêtant  , quêteur , quêteuse. 

Polissant,  polisseur,  polisseuse, 

Connoissant,  connoisseur,  connoisseuse. 

Chantant,  chanteur , chanteuse  (a it)). 

Obsfrvatîon.  Ce*  sortes  de  mots  sont  essentiellement  adjectifs  : un 
homme  quêteur , connoisseur , polisseur ; mais  la  plupartsnnt  employés 
substantivement,  soit  par  ellipse,  comme  un  flatteur soit  par  analogie, 
comme  uu  polisseur. 

Nous  avons  près  de  cent  mots  qui  suivent  cette  règle. 

^ Il  faut  en  excepter  ! 

Bailleur  ( de  fonds),  qui  fait  bailleresse. 

Demandeur  (qui  forme  une  demande  en  justice),  âe= 
manderesse.  • , 

Defendeur  (qui  sc  défend  contre  le  demandeur),  defeni  ' 
deresse. 

Pêcheur  (qui  commet  des  péchés’),  pécheresse. 

Je  crois  que,  dans  ces  mots,  pour  éviter  l’équivoque,  on 
a enfreint  la  règle,  et  qu’on  a suivi  une  autre  analogie;  celle  ' 
de  pauvre,  pauvresse,  drôle,  drôlesse  (219  bis) , parce  qu’on 
aura  craint  de  confondre  le  féminin  de  ces  Substantifs  avec 
celui  de  bailleur  (qui  bâille) , demandeur  (qui  importune  par 
ses  demandes),  pécheur  (qui  prend  du  poisson),  quoique 
bailleur  et  pécheur  ne  s’emploient  pas  ordinairement  au 
féminin. 

Défenderesse  s’est  dit  par  analogie  avec  demanderesse. 

(119)  Chanteuse  désigne  simplement  celle  qui  chante  ; quand  on  veut 
parler  d’une  personne  qui  a une  grande  réputation  dans  l’att  du  chant , 
on  emploie  le  mot  cantatrice,  qui  n’est  point  une  forme  particulière  de 
l’adjectif  chanteur,  employé  au  fémiuin  ; cantatrice  est  le  féminin  d’un 
adjectif  inusité  an  masculin.  - _ 

(219  bis)  Pauvre , borgne  , et  drôle  sont  communément  du  masculin  et 
du  féminin;  mais  les  qualifications  données  par  mépris  à une  femme  ont 
une  inflexion  particulière  : c'est  une  méchante  borgnesse  , c'est  une 
pauvresse,  c'est  une  drôlesse.  (Domergue.  ) 
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Il  faut  encore  en  excepter  : 

Inventeur,  inventrice. 

Inspecteur , inspectrice.  gri.  ... 

Ceux-ci  n’ont  pas  adopté  la  terminaison  en  euse,  soit  par 
raison  d’euphonie,  car  inspecteuse , inventeuse , etc.,  ne 
flattent  pas  agréablement  l’oreille;  soit  parce  que  ces  mots  . 
appartiennent  plutôt  au  style  noble  qu’à  la  langue  usuelle. 
C’est  un  fait  remarqué  par  plusieurs  Grammairiens,  que, 
pour  rendre  l’expression  plus  énergique , on  s’éloigne  sou= 
veut  de  la  route  ordinaire. 

• 

A l’égard  des  Adjectifs  en  teur,  non*  dérivés  d’un  verbe 
ail  participe  par  le  changement  de  ant  en  eur,  ils  changent 
teur  en  trice,  pour  le  féminin  : 

Dispensateur,  dispensatrice. 

Conducteur,  conductrice.  ; 

Accusateur,  accusa  trice. 

Instituteur  , institutrice. 


Plus  de  cinquante  Substantifs  suivent  cètte  règle.  • 

Ou  n’a  pas  d’exemple  du  mot  imposteur  employé  au  féminin , soit 
comme  Substaotif,  soit  comme  Adjectif.  , , 

Ceux  des  adjectifs  en  eur  qui  éveillent  une  idée  d’opposi- 
tion ou  de  comparaison  prennent  un  e muet  au  féminin. 


Antérieur,  pntérieure. 
Citérieur  , citérieure. 
Extérieur,  extérieure. 
Inférieur  , inférieure. 
Intérieur  , intérieure. 
Majeur  , majeure. 


Meilleur  , meilleure . 
Mineur  , mineure. 
Postérieur,  postérieure. 
Supérieur  , supérieure. 
Ultérieur  , ultérieure. 


Ambassadeur,  gouverneur,  serviteur  font  au  féminin, 
ambassadrice , gouvernante,  servante..  Ces  deux  derniers 
sont  formés  sur  les  participes  gouvernant , servant. 


T-es  personne»  qui  «avent  le  latin  verront  que  la  plupart  des  Sub»tau= 
tifs’ en  teur  et  en  .trice  dérivent  des  mots  en  tor  et  en  trix  : accusator, 


accusatrix , etc. 
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Chasseur  fait  chasseuse,  dans  le  stjlc  ordinaire  : Cette 
femme  est  une  grande  chasseuse. 

( V Académie.  ) 

Et  chasseresse,  dans  le  style  poétique  : les  nymphes  chas-  . 
teresses.  ( Même  autorité  ) 


Nota.  On  peut  voir  ici  que  la  finale  cuse.  éveille  ordinairement  l’idée 
d'habitude. 


Les  mots  qui  expriment  des  états , des  .actions  couve= 
naHes  à l’homme  seul,  ou  qui  sont  censés  ne  convenir  qu’à 
lui,  n’ont  point  de  féminin  : tels  sont  censeur,  assesseur, 
appariteur , docteur,  imprimeur  ; et  même,  quoiqu’il  y ait 
des  femmes  qui  professent , qui  composent  de  la  musique, 
qui  traduisent,  etc.,  l’usage  n’admet  point  encore  compo= 
sttrice , traductrice,  et  l’oreille  rejette  professeuse. 

Observation.  J. -J.  Rousseau  a employé  le  féminin  ama= 
trice  : « A Paris  le  riche  sait  tout , il  n’y  a d’ ignorant  que 
» le  pauvre;  cette  capitale,  est  pleine  d" amateurs  'et  surtout 
» z/’ a matrices  , qui font  leurs  ouvrages  comme  M.  Guillaume 
» faisait  ses  couleurs.  » 

Ce  mot,  dit  M.  Bonifact,  est  approuvé  pas  les  règles  de 
la  néologie. 

Linguet,  Domergue  et  d’autres  savants  l’ont  également 
employé,  et  en  ont  pris  la  défense.  Cependant  le  Dictionnaire 
de  Y Académie,  édition  de  1798  et  de  180a,  fait  remarquer 
qu’il  est  encore  nouveau  ; et , en  effet , il  est  si  rarement  • 
employé  qu’on  peut  dire  que  les  écrivains,  et  surtout  les 
Grammairiens , doivent  être  extrêmement  circonspects  lors= 
qu’ils  en  font  usage.  . * 

On  dit  buveuse,  empailleuse,  émailleuse,  colporteuse, 

DECBOTEUSE  : 

U11  certain  homme  avoit  trois  filles, 

Toutes  trois  de  contraire  humeur; 

Une  buveuse,  une  coquette,  . 

La  troisième,  avare  parfaite.  ( La  Fontaine,  Fab.  /{a. ) 

Et  Domergue  trouve  ces  mots  françois,  quoique  Y A ca  - 
• démie  ne  les  ait  point  admis  dans  son  Dictionnaire. 
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A.u  surplus  Y Academie  ii’est  pas  la  seule  autorité  qui 
**n'indique  pas  ces  féminins;  nous  avons  consulté  beaucoup 
de  Grammaires  et  de  Dictionnaires,  et  nous  ne  les  y avons 
pas  trouvés,  de  sorte  qu’il 'faut  avouer  qu’ils  ne  sont  pas 
généralement  adoptés. 

Les  féminins  des  mots  appréciateur , créateur , dénoncia- 
teur, destructeur , scrutateur,  adulateur,  producteur , triom- 
phateur, et  quelques  autres,  peuvent  être  employés  avec 
succès.  . * 

En  voici  des  exemples  : 

Heureux  qui  possède  celle  philosophie  appréciatrice  de 
toutes  choses!  (Mercier.) 

Quand  Y imagination  créatrice  eut  élevé  ses  premiers 
monuments , qu’est-il  arrivé ? le  sentiment  général  fut  d’abord 
sans  doute  celui  de  l’admiration. 

(La  Harpe,  Introduction  au  Cours  de  Littérature.) 

C’étoit  une  nation  bien  destructrice  que  celle  des  Goths. 

(Montesquieu.)  • * . 

Loi  qui  devint  destructrice  du  corps  politique. 

( Le  même  écrivain.  ) ' 

M.  Moreau  etM.  l’abbé  Roy  eu  ont  aussi  employé  ce  mot, 
et  Richclet  le  met  avec  destructeur. 

Tel  est  le  morceau  qui  a allumé  la  bile  dénonciatrice  de 
IH.  ds.  ....  (Linguet , Ann.  litt.  IX , 307.  ) 

Là  une  industrie  créatrice  de  jouissances  appeloit  les 
richesses  de  tous  les  climats.  ( Volney.) 

L’histoire , ainsique  les  nations  déprédatrices  et  conque‘= 
ranles,  semble  avojr  pris  pour  règle  d’équité  le  mot  de 

Brennus  : Vœ  viclis. 

(Mamtontel,  Elém.  de  litt.  tom.  IV,  liv.  3.) 

Tos  ennemis  ne  seront  parvenus  qu’à  faire  graver  sur  vos  médailles, 
triomphatrice  de  l’empire  Ottoman.  (Voltaire,  lettre  à Catherine  II.)  • 
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Du  cœur  humain  sombres  dominatrices  , 

C’esl  vous  surtout,  fougueuses  passions,, 

• Dont  les  folles  émotions 
Des  plus  chers  entretiens  nous  gâtent  les  délices. 

( Delille,  P.  de  la  Conversation.  ) 

Faudra-t-il  toujours  que  l’imagination  adulatrice  ajoute 
h la  majesté  d’un  débris  antique  ? ( La  Harpe , Eloge  de 
Volt.) 

I .'insatiable  et  honteuse  avarice, 

, Du  genre  humain  pâle  dominatrice.  _ (J.  B.  Rousseau .) 

Pour  ce  qui  est  de  Roucher,  il  faut  apparemment  qu  il 
ait  mis  l’égoïsme  au  nombre  de  ses  muses  inspiratrices. 

, [La  Harpe,  Cours  de  litt.,  vol.  8,  p.  3a5.) 

O toi!  l’ inspiratrice  et  l’objet  de  mes  chants. 

( Delille , la  Pitié,  chant  I.) 

Nous  pouvons  rappeler  la  restauratrice  de  la  règle  de 
S.  Benoît.  ' (Bossuet.) 

La  vérité  mène  à sa  suite  le  doute  philosophique , l analj  se 
scrutatrice,  la  raison  aux  cent  yeux.  0)omergue.) 

Çombien  je  suis  éloigné  de  ces  philosophes  modernes  qui 
nient  une  suprême  intelligence, vroovctmce  de  tous  les  mondes ! 

( Voltaire.  ) 

Enfin , "qui  craindroit  de  dire  la  peste  dcsolalnce , une  na 
lion  spoliatrice ; et , en  parlant  d’une  femme,  c’est  une  habile 
spéculatrice,  calculatrice  ; elle  ne  sera  jamais  délatrice  de 

personne  ? ^ 

Ces  mots  et  plusieurs  autres  seroieut  certainement  très- 
bons  dans  nos  écrivains,  dans  nos  dictionnaires. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  lire  sur  le  féminin  des  Adjectifs  en  eur,  est 
en  partie  extrait  du  Manuel  des  amateurs  de  la  langue  franchise  par 
JVT.  Bonifact,  à qui  nous  devons  beaucoup  d’autres  remarques  également 
utiles  sur  les  difficultés  de  notre  langue. 

4”.  Sont  exceptés  , les  Adjectifs  en  mx  qui  font  ruse  au 
féminin:  heureux. , heureuse  ; vertueux , vertueuse , etc. 

5°.  Tous  ceux  en  /,  qui  changent  cette  consonne  en  vc  : 
bref , brève;  neuf,  neuve,  etc. 
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6°.  Les  Adjectifs  ci-après  qui  font  leur  féminin  de  la  ma- 


nière  suivante  : 

* * • 

Absous,  " 

Jaloux  , 

. . jalouse. 

Beau  , . ... 

belle. 

Jouvenceau,,  jouvencelle. 

Blanc , ...  . 

, blanche. 

Long , . 

. .f . longue . 

Caduc , . . , 

caduque. 

Mou,  , .- 

molle . 

Doux , . . ... 

. douce. 

Nouveau, 

. . nouvelle. 

Epoux , , . . 

. épouse. 

Public,  . 

. ' . publique. 

Faux  , : ... 

. fausse. 

Roux , . 

. . rousse. 

Favori  .... 

. favorite. 

SEfc,  . . 

• . sèche. 

Fou  . . 

. folle.  ' 

Tiers,  . 

. . . ‘tierce. 

Frais 

. fraîche. 

Turc  , 

. . turque.  '■>’ 

Franc , . . . 

. franche. 

Vieux,  . 

. . vieille. 

Grec  , . . . 

. grecque. 

‘ I 

ire  Remarque.— Les  Adjectifs  fou  , mou, 

beau,  nouveau, 

peuvent  être  considérés  comme  ne  donnant  pas  lieu  â l’cx-- 
ception , parce  que  leur  féminin  molle,  folle  , belle , nouvelle 
se  forme  du  masculin  fol , mol,  bel,  nouvel,  dont  on  fait 
usage  avant  un.  mot  qui  commence  par  une  voyelle  , ou  par 
un  h muet.  {Dumarsais , et  le  Hier  de  l’ Académie.) 

2e  Remarque. — -Fat , châtain  , résous,  n’ont  pas  de  féminin.’ 

3'  Remarque. — On  écrivait  autrefois,  au  masculin  comme 
au  féminin,  les  adjectifs  momentanée , instantanée,  éthérée  , 
ignée,  simultanée , spontanée  ; on  les  trouve  même  indiques 
ainsi  dans  le  Dictionnaire  dé  V Académie  (édit,  de  1761): 
mais  l’usage  a fait  raison  de  cette  exception , et  ces  adjectifs 
suivent  aujourd’hui  la  règle  générale,  c’est-à-dire,  qu’ils  ne 
prennent  deux  e qu’au  féminin.  U Académie',  dans  l’édit,  de 
1798,  a adopté  ce  changement,  excepté  pour  le  mot  simul- 
tanée auquel  elle  conserve,  dans  tous  les  cas , la  terminaison 
féminine , et  en  cela  elle  est  en  opposition  avèc  la  ma=' 
joute  des  bons  écrivains. 

DD  CTQMBHE  DES  ADJECTIFS.  , 

Règle  generale.  Tous  les  Adjectifs,  de  quelque  terminai- 
son qu’ils  soient,  forment  leur  pluriel  par  la  simple  addition? 
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d’un  s , soit  à la  forme  masculine,  soit  à la  forme  féminin 
ne  , grand,  grands  ; petit , petits  ; grande,  grandes  ; mou, 
mous  (U2o).  • ( Dumarsais , Eucycl.  inétli.  et  les  Graram.  mod.) 

Cette  règle  est  sujette  a trois  exceptions. 
ire  Exception. — Les  Adjectifs  terminés  au  singulier  par 
s ou  par  x ne  changent  point  de  forme  au  pluriel;  tels  sont 
gras,  gros, heureux,  etc.;  ils  ressemblent  en  cela  aux  substantifs 
chasselas,  carquois,  croix,  sens,  etc.  (Mîmes  autorités.) 

2'  Exception. — Les  Adjectifs  terminés. en  eau  au  singu= 
lier  , forment  leur  pluriel  au  masculin,  en  ajoutant  un  x : 
ainsi  beau,  jumeau  , nouveau,  font  beaux , jumeaux , notez 
veaux.  (Le  Uictsoun.  de  V Académie.}* 

3'  Exception. — Les  Adjectifs  terminés  en  al  forment  leur 
pluriel  au  masculin  , eu  changeant  celte  terminaison  en  aux  ; 
ainsi  l’on  dira,  avec  Y Academie  : des  droits  abbatiaux  , des 
biens  allodiaux , des  verbes  anomaux , des  esprits  arseni- 
caux , des  fonts  baptismaux des  nerfs  brachiaux , -des  édits 
burtaux , dos  péchés  capitaux,  des  points  cardinaux  , des 
lieux  claustraux , des  héritiers  collateraux , des  officiers  tw/f; 
mensaux , des  effets  commerciaux  , des  remèdes  cordiaux , 
des  droits  curiaux  , des  prix  décennaux  , des  biens  domaz 
niaux , des  deniers  dotaux , des  poids  égaux , des  ornements 
épiscopaux  , des  droits  féodaux  , des  points  fondamentaux , 
des  principes  généraux , des  juges  iufernaux , des  points  la  - 
crymaux , des  sinus  latéraux , des  moyens  légaux  ; des  prin= 
ces  libéraux , des  usages  locaux , des  peuples  .méridionaux  , 
des  préceptes  moraux , des  juges  municipaux , des  conciles 
nationaux  , des  habits  nuptiaux , des  remèdes  martiaux , des 
psaumes  pénitentiaire  , des  nombres  ordinaux , des  peuples 
orientaux , occidentaux  , des  biens  patrimoniaux , des  orne; 
ments  pontificaux , des  juges  présidiaux , des  cas  prJvolaux , 

des  articles  principaux , des  verbes  pronominaux  , des  jeux 

1 : _i 

(aao)  L’ Académie  n’indique  point  quel  est  le  pluriel  masculin  de 
cet  adjectif;  mnis  il  fait  mouj  avec' un  s et  non  pas  un  x,  comme  l’a 
écrit  Rollin,  ou  son  imprimeur.  {FércuJ,  Gallet,  M.  Laieaux.) 


' • 
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quinquennaux , des  notaires  royaux  (221),  des  biens  ruraux, 
desornementsr«ee/Y?ofaHj?,desmots.Kicrwme«frtH.r,dcsdroits 
seigneuriaux  , des  pays  septentrionaux,  des  vases  sépulcraux , 
des  pouvoirs  spéciaux , des  ressorts  spiraux , des  règlements 
synodaux , des  trésoriers  triennaux , des  arcs  triomphaux  ; 
des  officiers  vénaux , des  cercles  verticaux , des  esprits  vitaux. 

Y! Académie  ne  s’est  pas  expliquée  sur  beaucoup  d’au- 
tres. Adjectifs  qui  ont,  au  singulier,  leur  terminaison  en  al; 
cependant  comme  nous  pensons  ayec  Domergue  que  la  pl un 

. part,  pour  ne  pas  dire  tous,  du  moins  si  l’on  en  excepte  les  mots  x 

dont  on  ne  fait  usage  qu’avec  des  mots  féminins peuvent 
s’employer  au  pluriel , alors  c’est  à l’analogie  de  décider  s’ils  * 
doivent  se  terminer  eu  aèou  en  aux , puisque  ces  deux 
terminaisons  sont  également  grammaticales.  Toutefois,  pour 
la  satisfaction  de  nos  lecteurs,  nous  allons  faire  des  obscr= 
valions  sur  chacun  de  ces  Adjectifs. 

Amical  : le  pluriel  de  cet  Adjectif  n’est  indiqué  nulle  pari* 
mais  puisque  l’qji  dit  un  conseil  amical,  pourquoi  ne  seroit-il 
pas  permis  d’exprimer  cette  idée-  au  pluriel?  et  pourquoi 
blàmcroit-ou  celui  qui  diroit  : j'ai  des  conseils  amicals  à 
vous  donner  ? 

Annal  : Féruiul  et  Trévoux  disent  des  arrêts  annaux. 

Archiépiscopal  : le  pluriel  n’est  pas  indiqué;  mais , puisque 

(aai)  L’ Adjectif  royal  piécédc  des  substantifs  lettres  , ordonnances , 
fait  royaux  et  non  royales  : les  lettres  royaux  soûl  les  lettres  qui 
s'expédient,  en  chancellerie,  au  uuin  du  roi. 

Ménage  'chap.  ag  de  ses-  observations)  est  d’avis  que  ce  plur  iel  fémi- 
nin royaux  vient  de  ce  qu'autrefois  ou  l'employoit  eh  toute  occasion, 
pouf  le  féminin  , coninie  pour  le  masculin. 

Toutefois , dit  Faire,  p.  ig5  de  sa  gramm.,  si  l’usage 'autorise  ces  lu= 
culiuns  rebelles  à U loi  de  l’accord,  il  ne  faut  pas  oublier  qu’elles  uc  sont 
usitées  qu’au  pluriel;  et,  excepté  ces  termes  de  furmulc,  on  dit,  au  fé- 
minin , royales  : Il  y avait  autrefois  en  France  plusieurs  abbayes 
rotai.es.  ( li Académie. ) — I.a  clémence  et  lu  libénslilé  sont  îles  vertus 
royales.  (Le  Dict.  critique  de  Féraud,  et  le  Dict.  de  Frcvouxi) 

Nota.  Aujourd'hui  , en  pariant  des  ordonnances  nouvelles  qui  éma 
ncnl  de  l’autorité  royale , on  dit  des  ordonnances  royales. 
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V Academie  dit  épiscopaux  , il  n’est  pas  douteux  qu’on  peut 
dire  archiépiscopaux.  » 

Ausm  ai.  : Féraud  est  d'avis  qu’il  ne  faut  dire  ni-  ausfrals 
ni  austraux  ; et  il  se  fonde  sur  ce  que  l’on  n’emploie  cet  adjec= 
tif  qu’avec  le  mot  fém.  terre,  et  avec  le  mot  pôle:  pôle  austral 
ou  méridional,  qui  ne  sauroit  se  dire  au  pluriel  ; cependant 
dans  le  Dict.  de  l’ Académie  (édit,  de  1798),  et  dans  celui  de 
M.  Las/eaux , 011  trouve  les  signes  austraux.  ••  1 

Automnal  : le  jnêuie  Grammairien  ( Féraud ) ne  croit  pas 
que  l’on  puisse  dire  les  trois  mois  automnaux , mais  bien  les' 
trois  mois  d’automne.  L’ Academie  et  plusieurs  lexicogra= 

' plies  disent  positivement  que  ce  mot  n’a  point  de  pluriel  mas= 
culiu  ; cependant,  comme  l’ob  Serve  M.  ’Chapsal , n’est-ce 
pas  être  bien  scrupuleux  que  de  ne  pas  vouloir  qu’on  dise  les 
trois  mois  cwtomnaux?  Lorsqu’une  expressîoh  est  réclamée 
par  la  pensée  et  qu’elle  a pour  elle  ünnalogie  et  la  raison , 
pourquoi  ne  pas  l’employer  l Le  Dicl.  do  M.  Laceaux  met 
des  fruits  automnaux.  , 

Banal  : Trévoux  et  M .'Laveaux  disent  des  fours  banaux , 
et  l’usage  paroît  avoir  adopté  cette  expression. 

* Bénéficial  1 ce  mot , ne  s’employant  qu’avec  les  substantifs 

féminins  matière , pratique,  11e  doit  point  être  en  usage  au 
pluriel  masculin  (2ax).  • 

. -Biennal  : puisque  l’on  dit,  d’après  X Académie  , des  ofli-: 
ciers  triennaux , pourquoi  ne  diroit-on  pas  des  officiers  bien 
riaux , des  emplois  biennaux  ? 

* Boréal  : cet  adjectif  11e  s’employant  qu’avec  le  mot  terre 
et  avec  le  mpt  pôle,  et  n’y  ayant  qu’un  pôle  boréal  (côté  du 
nord),  on  ne  sauroit  lui  donner  un  pluriel  au  masculin.  , 

* Bhumal,  ne  s’employant  qu’avec  les  mots  féminins  plan 
tes  et  fête,  ne  peut  pas  non  plus  avoir  de  pluriel  au  masculin. 

BacrAL  ‘r  Bossuet  a dit  (dans  son  Disc,  sur  l’hist.  iiniv. 
page  480)  des  conquérants  brutaux;  F au  gelas  , des  esprits 
— ! > — ■ : : 

(aas)  Nota.  Nous  ferons  précéder  d'un  astérisque  tous  les  mots  dont 
ou  ne  fait  point  usage  au  pluriel  masculin. 
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brutaux ; Molière , dans  les  Femmes  savantes:  des  sentiments 
brutaux  ; et  Buffon  : des  habitants  brutaux. 

* Canonial  , ne  se  disant  qu’avec  les  mots  féminins  heure , 
maison , ne  doit  point  avoir  de  pluriel  au  masculin. 

Cérémonial  : Trévoux  et  Qattel emploient  ce  mot  comme 
adjectif  : préceptes  cérémoniaux. 

Collégial  : Y Académie  observe  que  ce  mot  n’est  guère 
en  usage  qu’au  féminin , et  dans  cette  p]  1 rase  : église  collégiale  ; 
mais  Féraud  peuse  qu’on  le  dit  de  ce  qui  sent  le  collège  s 
poète  collégial , production  collégiale  ; dans  Gresset  on 
trouve  un  exemple  de  ce  mot  employé  au  pluriel  masculin  : 
des  poètes  collégiaux  ; et  Trévoux  parle  de  chapelains 
collégiaux , qui  formoient  les  six  collèges  de  la  cathédrale 
de  Rouen. 

Colossal  : 1’A.cadémie , dans  son  Dictionnaire  , n’em= 
ploie  cet  adjectif  qu’avec  les  mots  figure  , statue  ; aussi 
dit-elle  que  colossal  n’a  de  pluriel  qu’au  féminin.  Cepen- 
dant on  dit  monument,  édifice  colossal,  et  même  pouvoir 
colossal;  alors  qui  empêcheroit  de  faire  usage  de  ces  mots 
au  pluriel  masculin  , et  conséquemment  de  dire  avec 
M.Daunou  des  monuments,  des  édifices  colossals? 

Conjugal  : les  Grammairiens  et  les  lexicographes  n’indi= 
quent  pas  de  pluriel  à ce  mot,  mass  il' nous  semble  que  l’on 
pourroit  très-bien  dire  des  liens , des  devoirs  conjugaux. 

Crural  : les  meilleurs  anatomistes  disent  des  nerfs  cru- 
raux , cérébraux , labiaux , nasaux  , rénaux , et  il  n’y  a pas 
un  seul  adjectif  que  les  chirurgiens , comme  terme  de  leur 
art , aient  fait  terminer  autrement  que  par  aux. 

Décemviral  : on  ne  trouve  nulle  part  décemviraux  au 
pluriel  ; mais  , si  l’on  avoit  besoin  de  ce  terme,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ne  l’emploieroit  pas. 

Décimal  : cet  adjectif  n’étant  d’usage  que  dans  ces  phrases: 
fraction  décimale , calcul  décimal,  paroîtroit  ne  devoir  point, 
avoir  de  pluriel  au  masculin  ; cependant  nombre  d’écrivains 
ont  dit  les  calculs  décimaux. 

Déloyal  : voyez  plus  bas  loyal. 

1.  >6 
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* Diagonal  : cct  adjectif,  n'étant  d’usage  qu’avec  le  mot 
ligne,  ne  sauroit  avoir  de  pluriel  au  masculin. 

* Diamétral  : le  même  motif  empêche  que  ce  mot  ne  se 
dise  au  masculin  pluriel. 

Doctrinal  : 'Trévoux  et  M.  L'aveaux  disent  des  jugements 
doctrinaux. 

Electoral  : quoique  les  lexicographes  n’indiquent  pas  le 
pluriel  de  cct  Adjectif,  il  est  certain  cependant  que  l’usage 
lui  en  désigne  un,  comme  dans  cette  phrase  : collèges  élec- 
toraux. 

Equilatéral  : l’Académie  et  d’autres  autorités  disent  des 
signes  latéraux ; il  nous  semble  que  des  triangles  équilaté- 
raux ne  sonneroient  pas  plus  mal. 

Équinoxial  : \' Académie , Trévoux,  Fermai,  etc. , n’indi= 
quent  ni  le  pluriel  masculin , ni  le  pluriel  féminin  do  ce  mot  ; 
cependant  les  Géographes  et  les  Astronomes  appellent  points 
équinoxiaux , les  deux  points  de  la  sphère  où  1,’équatenr  et 
l’écliptique  se  coupent  l’un  l’autre  ; et  Gallel  indique  ce  plu; 
riel  dans  son  dictionnaire. 

* Expérimental,  ne  s’employant  qu’avec  les  mots  féminins 
philosophie , physique , preuve,  etc.,  n’a  point  de  pluriel  au 
masculin. 

Fatal  : Sainl-Iamberl  a dit  : 

Fuyez,  volez,  instants  fatal  s à mes  désirs; 

mais  Trévoux  et  Féraud  ne  veulent  pas  que  ce  mot  ait  un 
pluriel  au  masculin. 

Féal  : ce  vieux  mot,  dit  l 'Académie , qui  signifie  fidèle  , 
étoit,  il  y a peu  de  temps,  encore  en  usage  dans  les  ordon= 
nanecs  royales  i h nos  amés  et  féaux  conseillers. 

Final  : Féraud  dit  positivement  que  cet  adjectif  n’a 
point  de  pluriel  au  masculin;  cependant  plusieurs  Grain; 
mairiens,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Beauzce  et  Dumarsais, 
ont  dit  des  sons  fi nais. 

Fiscal-  : le  pluriel  de  cet  Adjectif  n’est  point  indiqué, 
cependant  on  dit  des  avocats , des  procureurs  fiscaux. 

Frugal  : Féraud  est  d’avis  qu’on  ne  dit  point  des  hommes 
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frit  gais  ni  frugaux  ; mais  il  nous  semble  que  des  repas  fru- 
gals  ne  seroit  poiuX  incorrect. 

Glacial  : Y Academie , Gattel,  Féraud  et  d’autics  lexico= 
graphes  sont  d’avis  que  ce  mot  n’a  point  de  pluriel  au  mas? 
culin.  Cependant  Bailly  a dit  des  vents  glacials,  et  assurément 
l’oreille  n’en  est  pas  blessée. 

Grammatical  : Beauze'e  a dit  des  accidents  grammaticaux  ; 
et  M.  Raynouard(  Eléments  de  la  Grammaire  de  la  langue 
romane  ) , des  rapports  grammaticaux. 

Horizontal  : des  plans  horizontaux  ne  nous  semble  pas 
être  une  expression  incorrecte. 

Idéal  : Féraud  et  Gattel  pensent  qu’on  ne  dit  point  des 
trésors  idéaux , mais  bien  des  trésors  en  idée ; Buffon  a 
dit  cependant  des  êtres  idéaux , et  on  ne  peut  que  l’ap? 
prouver. 

Illégal  : le  pluriel  n’est  point* indiqué;  mais,  de  même 
que  l’on  dit  des  moyens  légaux , ne  pourroit-on  pas  dire  des 
moyens  illégaux ? 

Immoral  : cet  Adjectif  est  trop  nouveau  pour  que  nous 
puissions  citer  des  exemples  de  l’emploi  de  ce  mot  au  masculin 
pluriel  ; mais  il  nous  semble  qu’on  pourroit  très-bien  dire 
des  principes  immoraux. 

Impartial  : Trévoux  a dit  des  historiens'  impartiaux , et 
La  Harpe  (Cours  de  littérature , tom.  VIII,  p.  66)  : des  juges 
impartiaux  s ce  pluriel  a même  passé  dans  la  conversation. 

Impérial  , Inégal  : aucun  Grammairien , si  ce  n’est  M.  La- 
veaux , li’indique  de  pluriel  à ces  deux  Adjectifs  ; mais  s’ex- 
primeroit-on  incorrectement  si  l’on  disoit  des  ornements  im- 
périaux , des  mouvements  inégaux? 

Initial  : les  lexicographes  ne  donnent  d’exemple  de  cet 
Adjectif  qu’avec  un  mot  féminin;  cependant,  puisqu’on 
dit  des  sons  finals , l’analogie  n’autorise-t-elle  pas  à dire, 
comme  Beauzée  et  Dumarsais  , des  sons  initiais  ? 

* Labial,  Lingual  : comme  on  ne  fait  usage  de  ces  adjectifs- 
que  dans  : offres  labiales, consonnes, lettres  labiales, linguales,' 
l’un  et  l’autre  ne  sauroient  avoir  de  pluriel  au  masculin. 

16. 
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Littéral  : Féraud  veut  que  cet  Adjectif  n’ait  pas  de  pim 
ricl  au  masculin;  cependant  le  P.  Berruyer  a dit  des  com- 
mentaires littéraux  ; Fabre  et  d’ O livet , des  caractères  littth 
raux ; et  Trévoux  cite  le  P.  Lagny  qui  a dit  des  nombres 
littéraux. 

Lombrical  : TVailly , Trévoux , Féraud,  Boiste  et  Roland 
appellent  muscles  lombricaux  les  quatre  muscles  qui  font 
mouvoir  les  doigts  de  la  main.  ■ , 

Loyal  : on  ne  donne  pas  ordinairement  de  pluriel  à cet 
adjectif;  cependant,  dans  le  style  burlesque,  ou  bien  encore 
dans  le  style  de  chancellerie , on  dit  : mes  bons  et  loyaux 
sujets  ; et  d’après  Y Académie , les frais  et  loyaux  coûts  (terme 
de  pratique);  alors  des  procédés  loyaux  trouveront  peut- 
être  grâce  aux  yeux  de  nos  lecteurs.  — Par  la  meme  raison 
il  doit  être  permis  de  dire  : mes  déloyaux  sujets , des  procé- 
dés déloyaux. 

* Lustral:  ce  mot,  d’après  Y Académie  et  Faraud,  n’est 
d’usage  qu'en  cette  phrase  : eau  lustrale;  cependant  les 
Romains  appelaient  jour  lustral , le  jour  où  les  enfants  nou= 
veaux-nés  recevoicnl  leur  nom , et  où  se  faisoit  la  cérémonie 
de  leur  lustration  ou  purification;  quoi  qu’il  en  soit,  ce  mot 
n’a  pas  de  pluriel  au  masculin. 

Machinal  : Bujfon  a dit  des  mouvements  machinaux. 

Martial:  cet  Adjectif  n’a  pas  de  pluriel  au  masculin; 
néanmoins  on  dit,  en  pharmacie,  des  remèdes  martiaux,  et 
Gattel  parle  de  jeux  qu’on  appeloit  jeux  nuirtiuux. 

Matrimonial  : Y Académie  et  Féraud  sont  d’avis  que  cet 
Adjectif  rial  d’usage  qu’avec  les  mots  question,  cause, 
convention  ; on  pourroit  croire  d’après  cela  que  matrimonial 
n’a  pas  de  pluriel  au  masculin;  cependant,  puisque  l’on  dit 
biens  patrimoniaux , biens  matrimoniaux  ne  paroîtra  peut- 
être  pas  incorrect. 

Médial  : Beauzée  et  Dumarsuis,  qui  ont  dit  des  sons Jinals, 
initiais,  labials,  ont  dit  également  des  sons  médials. 

* Médical  : cet  Adjectif  ne  sauroit  avoir  de  masculin  au 
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pluriel , parce  qu’on  n'cn  lait  usage  qu’avec  le  substantif 
féminin  matière. 

* Médicinal  ne  sauroit  de  même  'avoir  de  masculin  au 
pluriej,  parce  qu’on  n’en  fait  usage  qu’avec  les  mots  fémi= 
nins  herbe , plante , potion. 

* Mental  : la  même  raison  est  applicable  à cet  Adjectif, 
puisqu’on  ne  s’en  sert  qu’avec  les  mots  féminins  oraison , 
restriction. 

Nasal  : Beauze'e  dit  des  sons  nasals. 

Natal  : d’après  Y Académie , Féraud  ,et  Galtel , on  ne 
dit  ni  natals  ni  nataux  ; toutefois  Trévoux  parle  de  jeux 
nataux , que  l’on  célébroit  tous  les  ans  au  jour  natal  des 
grands  hommes;  et,  d’après  la  même  autorité,  on  nomme 
les  quatre  grandes  fêtes  de  l’année  (Noël,  Pâques,  la  Pente= 
côte  et  la  Toussaint)  les  quatre  nataux;  autrefois,  pour 
jouir  du  droit  de  bourgeoisie  dans  une  ville,  il  falloit  y avoir 
maison  et  s’y  trouver  aux  quatre  nataux , ce  dont  on  prenoit 
attestation.  On  lit  dans  le  dictionnaire  de  M.  Laveaux  que  ce 
mot  fait  au  pluriel  natals.  \ 

Naval  : la  plupart  des  lexicographes  et  Y Académie  elle- 
même  sont  d’avis  que  ce  mot  n-’a  point  de  pluriel  au  mascu- 
lin; mais  les  rédacteurs  du  dictionnaire  de  Trévoux  sont 
assez  disposés  à lui  en  donner  un  : ils  sont  seulement  incer- 
tains s’ils  diront  navals  ou  navaux  ; cependant  ils  aimeroient 
mieux  encore  que  l’on  dit  des  combats  sur  mer,  plutôt  que 
des  combats  navals  ou  navaux. 

Numéral  : Beauzée  et  le  plus  grand  nombre  des  Grattu 
mairiens  disent  des  Adjectifs  numéraux. 

Original  : le  pluriel  au  masculin  de  cet  Adjectif  n’est 
point  indiqué;  mais  nous  croyons  que-titres  originaux , esprits 
originaux , sont  des  expressions  très-correctes.  Condillae  a 
dit  des  écrivains  originaux. 

Paradoxal  : si  l’on  dit  esprit  paradoxal,  qui  empêche  de 
dire  au  pluriel  esprits  paradoxaux  ? 

Paroissial  : cet  Adjectif,  ne  se  disant  qu’avec  les  mots- 
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féminins  messe  paroissiale , église  paroissiale , ne  sauroit 

avoir  de  pluriel  au  masculin. 

Partial  : si  Trévoux  et  La  Harpe  ont  dit  avec  raison  des 
historiens  impartiaux , ne  pourroit-on  pas  dire  des  historiens 
partiaux ? M.  Dacier,  dans  sa  traduction  de  Plutarque  {vie 
d‘  Ara  tus),  a fait  usage  de  ce  pluriel. 

Pascal:  ce  mot,  dit  Féraud,  n’a  pas  ordinairement  de 
pluriel  au  masculin;  cependant  Trévoux,  Gatlel,  M.  Boni- 
face  et  M.  Laveaux  sont  d’avis  qu’on  peut  très-bien  dire  des 
cierges  pascals. 

Pastoral  : le  pluriel  de  ce  mot  n’est  indiqué  dans  aucun 
dictionnaire;  mais  il  nous  semble  que  des  chants  pastoraux 
peut  bien  se  dire. 

Patriarcal  : Trévoux  dit  des  juges  patriarcaux.  ' 

* Patronal  ne  se  dit  qu’avec  un  mot  féminin  : fête,  patro- 
nale ; et  dès-lors  il  ne  sauroit  avoir  de  pluriel  masculin. 

Pectoral  : muscles  pectoraux  est  indiqué  par  M.  Laveaux,  • 
et  remèdes  pectoraux  ne  nous  paroît  pas  incorrect. 

Primordial  s’emploie  dans  cette  phrase  : titre  primordial , 
qui  est  le  titre  premier,  originel.  Cependant,  s’il  y avoit 
plusieurs  titres  de  cette  nature,  ne  pourroit-on  pas  employer 
cet  Adjectif  au  pluriel , et  dire,  avec  M.  Laveaux , des  titres 
p ri  mordiaux  ? 

Pronominal  : Bcauzée  et  la  plupart  des  Grammairiens 
modernes  ont  dit  des  adjectifs  pronominaux. 

* Proverbial  : les  dictionnaires  et  les  écrivains,  n’cm= 
ployant  cet  Adjectif  qu’avec  les  mots  féminins  conversation , 
locution  , façon  de  parler,  il  ne  doit  donc  pas  avoir  de  pluriel 
au  masculin. 

Provincial  ••  Trévoux  a dit  des  juges  provinciaux. 

Pyramidal  : cet  Adjectif,  ne  s’employant  communément 
qu’avec  les  mots  féminins  forme , figure , ne  devroit  donc 
point  avoir  de  pluriel  au  masculin  ; cependant , en  termes 
d’anatomie,  on  dit  des  muscles  pyramidaux , des  mamelons 
pyramidaux  ; et  Gattel  est  d’avis  qu’on  peut  très-b.'en 
dire  des  nombres  pyramidaux, 
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, Ouatriennal  : V Académie  étant,  «l’avis  qu’on  peut  dire 
des  officiers  triennaux , ne  parok-elle  pas  autoriser  à dire 
aussi  des  officiers  quatricnnaux ? 

Radical  : Trévoux  et  TVailly  ont  dit  des  nombres  radicaux. 

* Social,  Total  :ces  Adjectifs  11e  s’emploient  qu’avec  des 
mots  féminins  : qualité  sociale , vertu  sociale , somme  totale , 
ruine  totale;  ils  11’ont  donc  pas  de  pluriel  masculin. 

The atr al  : l’ Académie , Trévoux  et  Férauil  ne  donnent 
d’exemple  de  cet  Adjectif  qu’avec  des  mots  féminins  ; Galtel 
et  M.  Boniface  sont  cependant  d’avis  que  l’on  peut  dire  au 
pluriel,  théalrals;  et  La  Harpe,  écrivain  correct,  en  a fait 
usage. 

Transversal  : l’ Académie  est  d’avis  que  cet  Adjectif  ne 
se  dit  guère  que  dans  ces  phrases  : ligne  transversale , sec- 
tion transversale  ; néanmoins  Buffon  a dit  des  muscles  lrans= 
versaux. 

Trivial  : Rousseau  et-  l’abbé  Desfontaines  ont  dit  des 
compliments  triviaux.  — Féraud  observe  cependant  que  cet 
Adjectif  n’a  pas  de  pluriel  au  masculin  ; mais  l 'Académie  , 
dans  son  Dictionnaire  de  1798,  et  M.  Laveaux , disent  posi- 
tivement qu’on  peut  très-bien  dire  des  détails  triviaux. 

Verbal  : Beauzée  et  plusieurs  autres  Grammairiens  ont  dit 
des  adjectifs  verbaux. 

♦Virginal,  Zodiacal  : ces  Adjectifs,  qui  ne  s’emploient 
qu’avec  des  mots  féminins , ne  peuvent  pas  avoir  de  masculin 
au  pluriel  : pudeur,  modestie  virginale  ; lumière  zodiacale, 
étoiles  zodiacales. 

•Vocal  : cet  Adjectif  n’étant,  suivant  l’ Académie , en 
usage  qu’avec  les  mots  prière , oraison , musique,  ncsauroit 
également  avoir  de  pluriel  au  masculin. 

À l'égard  des  Adjectifs  adverbial,  clérical , central,  con- 
jectural, ducal , doctoral , filial,  immémorial , instrumental, 
jovial,  magistral,  marital,  monacal,  musical,  pénal, 
préceptorat , prinmtial  et  quadragésimal , l’Académie , 
Trévoux,  Féraud  , Wailly,  Gattel,  etc.,  uc  leux  assigucut 
pas  de  pluriel  au  masculin,  et  même  plusieurs  d’entre 
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eux  voul  jusqu’à  dire  qu’on  ne  doit  pas  leur  en  donner;  ce;  *■ 
pendant  pourquoi  cette  exception?  et  puisqu’on  emploie  ces 
adjectifs  avec  des  substantifs  masculins,  et  que  l’on  dit  mot 
adverbial , point  central , art  conjectural , titre  clérical,  banc 
doctoral , usage  immémorial , manteau  ducal , sentiment 
filial,  homme  jovial , ton  magistral,  concert  instrumental, 
pouvoir  marital , habit  monacal,  code  pénal , ton  précepto- 
ral,  siège  primatial,  jeûne  quadragésimal , pourquoi  ne  sui= 
vroit-on  pas  l’analogie  à l’egard  de  tous  ces  Adjectifs,  sauf  à 
voir,  d’après  le  goût  et  l’oreille,  si  ces  Adjectifs  doivent  se 
tourner  en  als  ou  en  aux ? 

Alors  il  ne  resteroit  plus  que  les  mots  bénéficiai , boréal, 
b ru  mal , canonial,  diagonal , diamétral,  labial,  lingual , 
lustral , médical , mental , patronal,  proverbial , total  (aaa), 
virginal, vocal  et  zodiacal  (tous  mots  marqués  d’un  astérisque 
dans  les  observations  précédentes),  que  l’on  ne  pourroit 
effectivement  pas  employer  au  pluriel  masculin,  puisqu’on 
n’en  fait  usage  qu’avec  des  mots  féminins. 

Observation.  — Le  Dictionnaire  de  Y Académie  et  beau= 
coup  d’écrivains  modernes  suppriment  le  t au  pluriel  des  ad= 
jcctifs  qui  se  terminent  au  singulier  par  le  son  nasal  ant , 
ent s mais  les  objections  faites  par  MM.  de  Port-Royal,  Ré= 
gnier  Desmarais , B eauzée,  d’Olivet,  et  plusieurs  Grammaû 
riens  modernes  , contre  la  suppression  du  t , à l’égard  des 
substantifs  terminés,  au  singulier , par  ant  , ent , sont  égaler 
ment  d’un  grand  poids  pour  les  adjectifs  ; et,  en  effet,  cette 
suppression  a bien  des  inconvénients;  car,  si  l’on  écrit  au 
masculin  pluriel  alezans,  et  bienfaisans  sans  t final , les  étran= 
gers  n’en  concluront-ils  pas  que  le  pluriel  féminin  est  le  même 
pour  ces  deux  mots,  et , par  conséquent , ou  qu’on  doit  dire 
au  féminin  alezantes,  parce  qu’on  dit  bienfaisantes,  ou  qu’on 
doit  dire  bienfaisanes , pirce  qu’on  dit  alezanes  ? S’ils  ne 
portent  pas  leur  attention  sur  le  singulier,  l’analogie  doit  les 
conduire  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  conclusions. 

■ ■'ri'-*  ‘ - " 

(ïix)  On  dit  U somme  des  totaux , mais  totaux  est  là  au  substantif. 
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Qualification  dans  les  Adj ectifs. 

Les  Adjectifs  peuvent  qualifier  les  objets,  ou  absolument, 
•c'est-à-dire  sans  aucun  rapport  à d’autres  objets  ; ou  relatives 
ment,  c’est-à-dire  avec  rapport  à d’autres  objets,  ce  qui  cta= 
blit  différents  degrés  de  qualification , qu’on  a réduits  à trois; 
savoir  : le  Positif , le  Comparatif , et  le  Superlatif. 

[IAvizac , page  î35.) 

Le  Positif  est  l’adjectif  dans  sa  simple  sighificationj  c’est 
l’adjectif  sans  aucun  rapport  de  comparaison.  Ce  premier  dc= 
gré  est  appelé  positif , parce  que,  comme  le  dit  M.  Chapsal , 
il  exprime  la  qualité  d’une  manière  positive  : Un  enfant  sage 
et  laborieux  est  aime'  de  tout  le  monde.  ’ 

( Dumarsais , pag.  i83 , t.  i de  sa  Gramm. , et  Lévizac.) 

Le  Comparatif , ou  second  degré  de  qualification  , est 
l’adjectif  exprimant  une  comparaison  , en  plus  ou  en  moins  , 
entre  deux  ou  plusieurs  objets.  Alors  il  y a entre  les  objets 
que  l’on  compare  , ou  un  rapport  de  supériorité , ou  un  rap= 
port  d'infériorité , ou  un  rapport  d 'égalité:  de  là  trois  sortes 
de  rapports  ou  de  comparaisons. 

Le  rapport  ou  la  comparaison  de  supériorité  énonce  une 
qualité  à un  degré  plus  élevé  dans  un  objet  que  dans  un 
autre  : cette  comparaison  se  forme  eu  mettant  plus , mieux , 
avant  l’adjectif  ou  le  participe , et  la  conjonction  que  après  : 
Le  bien  est  plus  ancien  dans  le  monde  que  le  nyd. 

(D’ Aguesseau.') 

C’est  bien  fait  de  prier , mais  c’est  mieux  fait  d’assister 
les  pauvres.  » ( Massillon .) 

Le  rapport  ou  la  comparaison  à’ infériorité  énonce  une  qua- 
lité à un  degré  moins  élevé  dans  un  objet  que  dans  un  autre  ; 
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elle  se  forme  en  mettant  moins  avaut  l’adjectif,  et  la  con- 
jonction que  après;  exemple  : 

Le  naufrage  et  la  mort  sont  moi  «s  funestes  que  les  plaisirs 
qui  attaquent  la  vertu.  [Fénélon,  liv.  (.) 

Le  rapport  ou  la  comparaison  d 'égalité énonce  une  qualité 
a un  même  degré  dans  les  objets  comparés  ; elle  se  forme 
en  mettant  aussi  avant  l’adjectif  ou  le  participe  , autant 
avant  le  substantif  et  le  verbe,  et  la  conjonction  que  apres; 
exemples  : 

Il  est  ]>eut-élrc  aussi  difficile  de  former  un  grand  roi  que  • 
de  r Cire.  {De  Neuville,  Oraison  fun.  du  Cardinal  de  Fleury.) 

I-e  mauvais  çxcmple  nuit  autant  à la  santé  de  l’ame , que 
l’air  contagieux  à la  santé  du  corps.  (. Marmoniel .) 

( Ldviznc , p.  a53,  t.  i.  Fabre,  p.  55.) 

Nous  n’avoiis  que  trois  adjectifs  qui  expriment  seuls  une 
comparaison  : meilleur , moindre , pire. 

Meilleur  est  le  comparatif  de  bon  : ceci  est  bon,  mais  cela 
est  meilleur.  Ce  comparatif  est  pour  plus  bon,  qui  ne  se  dit 
pas  , si  ce  n’est  dans  cette  phrase  : Il  n'est  plus  bon  à rien  , 
qui  veut  dire , il  ne  vaut  plus  rien.  Mais  alors  plus  cesse 
d’être  adverbe  de  comparaison.  De  même , au  lieu  de  plus 
bien , on  dit  mieux  ; cependant  on  dit  moins  bon , aussi  bon  ; 
moins  bien  , aussi  bien. 

Moindre  est  le  comparatif  de  petit  : Celte  colonne  est 
moindre  que  l’autre.  Son  mal  n’est  pas  moindre  que  le  vôtre. 

(L 'Académie.) 

Moindre  est  aussi  le  comparatif  de  bon  en  ce  sens  : ce  vin-là 
est  MOINDRE  que  l’autre.  (Même  autorité.) 

{Régnier* Desm.  p.  181.  — Girard,  p,  38î.  — Fabre,  pag.  5?. — Et 
Lévizaci) 

ire  Remarque.— Ordinairement  parlant,  il  faut  qu’il  y ait 
un  certain  rapport  de  construction  entre  les  deux  termes  de 
comparaison,  et  il  est  nécessaire  de  suivre,  apres  la  conjonc= 
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lion  que , qui  est  le  lien  de  ces  deux  membres , le  même  ordre 
de  phrase  qu’on  a suivi  auparavant  : Il  y a plus  île  sots  non 
imprimes  qu  imprimés. 

Dites  qu’m  n’y  en  a d’ imprimés. 

On  voit  plus  de  personnes  être  victimes  d’un  excès  de 
joie  que  de  tristesse.  * 

Il  falloit  dire  que  d’un  excès  de  tristesse. 

En  effet  la  comparaison  n’est  pas  entre  la  tristesse  et  la 
joie , mais  elle  est  entre  l’excès  de  l’une  et  l’excès  de  l’autre. 

( Fe'raud , au  mot  Comparaison.) 

a"1'  Remarque.— L’adjectif , ou  , suivant  l’expression  de 
Domergue  , l’attribution  qui  fait  le  fond  du  caractère  ^ celle 
qui  est  plus  connue,  doit  se  placer  après  la  conjonction  que  ; 
et  l’attribution  qu’on  veut  égaler  à la  première,  et  qui  n’est 
pas  connue  ou  l’est  moius , se  placer  après  l’adverbe  de  com= 
paraison  ; on  dira  donc  : . Socrate  éloit  aussi  vaillant  que  sage, 
plutôt  que  aussi  sage  que  vaillant. — Turenne  étoit  aussi  sage 
que  vaillant , plutôt  que  aussi  vaillant  que  sage. 

En  effet,  ce  qui  frappe  le  plus,  ce  qui  est  le  plus  connu 
dans  Socrate,  c’est  la  sagesse;  dans  Turenne,  c’est  la  vaillance. 

Lorsque  le  Bourgeois  gentilhomme  de  Molière  veut  prou- 
ver la  douceur  de  Jeanncton  , il  dit  : 

Je  croyois  Jeanneton  aussi  douce  que  belle. 

Je  eroyois  Jeanneton  plus  douce  qu’un  mouton. 

Douce  est  placé  avant  belle , parce  que  le  point  connu  de 
M.  Jourdain , c’est  la  beauté , et  c’est  à ce  point  qu’il  com- 
pare la  douceur  ; de  même  rien  n’est  plus  connu  que  la  dom 
ceur  d’un  mouton,  et  c’est  à ce  point  que  notre  Bourgeois 
gentilhomme  veut  comparer  celle  de  Jeanneton. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud. — Urb.  Domergue , pag.  1 18  de  sa  Granit»., 
et  p.  10a  de  son  Journal,  et  M.  Lcrnare,  p.  aïo.) 

Le  Superlatif,  ou  troisième  degré  de  qualification , est  l’ad=  ■ 
jectif  exprimant  la  qualité  portée  au  suprême  degré,  en  plus 
ou  en  moins.  En  françois  on  en  distingue  do  deux  sortes  : le 
superlatif  relatif,  cl  le  superlatif  absolu. 
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Le  Superlatif  relatif  exprime  une  qualité  à un  degré  plu» 
élevé  ou  moins  élevé,  dans  un  objet  que  dans  un  autre;  mais 
il  exprime  cette  qualité  avec  rapport  ou  comparaison  à une 
autre  chose. 

Ce  superlatif  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  simple  com= 
paratif , ou  simple  degré  de  qualification;  en  effet  le  superlatif 
relatif  exprime  une  comparaison , mais  cette  comparaison  est 
générale , au  lieu  que  le  comparatif  simple  n’exprime  qu’une 
comparaison  particulière. 

On  forme  le  superlatif  relatif,  en  plaçant  le  (aa3),  la,  les r 


(aa3)  Quand  on  veut  exprimer  le  superlatif  relatif,  l’article,  comme 
nous  le  disons,  est  nécessaire.  On  lit  dans  Malherbe  (Ode  au  roi 
Louis  XIII)  : 

El  c'est  aux  plus  saints  lieux  que  leurs  mains  sacrilèges 
Fout  plus  d'impiétés,  - 

On  diroit  aujourd’hui,  observe  IMénage , font  le  plus  d’impiétés. 

Cependant , pour  sc  décider  à mettre  plus  ou  le  plus  avant  l’adjectif, 
il  faut  remarquer  quel  est  l'article  qui  affecte  le  nom  de  substantif.  Leibnitz 
a dit  : la  Providence  s’en  est  servie  comme  no  moyen  plus  propre  à 
garantir  la  pureté  de  la  religion.  11  devoit  dire,  comme  d’un  moyen 
plus  propre  , ou  bien,  comme  du  moyen  Le  plus  propre , etc.  Ainsi,  plus 
se  met  après  la  préposition  de,  et  le  plus , après  l’article  composé  du 
ou  de  le. 

Si  le  superlatif  relatif  précède  son  substantif,  un  seul  article  suffit  pour 
l’un  et  pour  l’autre  : Le  plus  célèbre  orateur  qu’aient  eu  les  Romains, 
est  CicÉaoir. 

Mais  si  c’est  le  substantif  qui  précède  le  superlatif,  il  faut  mettre  une 
article  à Pun  et  à l’autre  : Le  triomphe  le  plus  pur  est  celui  de  la  vertu. 

Racine  et  Molière  n’ont  pas  observé  cette  règle: 

Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  chères. 

(fiajaxet,act.  111,  sc.s.) 

Mais  je  veux  employer  mes  efforts  puissants.  (L’Ètourdi,  act.  V,  sc.  u.) 

L’exactitude  demandoit  les  reliques  les  plus  ehcres  ; — mes  efforts 
les  plus  puissants. 

Enfin  si  les  mots  plus,  moins,  mieux,  modifiant  des  adjectifs,  doi= 
vent  être  précédés  de  l’article , il  faut  répéter  l'article  autant  de  fois  que 
ces  mots  : C’est  la  plus  inexcusable  et  la  flcs  grande  de  ses  fautes.  — 
Les  plus  habiles  gens  font  quelquefois  les  fautes  les  PLUS  grossières. 
i Rtauuc , Eneycl.  raétb. , au  mol  répétition  , et  If^ailly  , pag,  »3o.  ) 
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du , delà , des , mon_,  ton , son , notre , votre , lcur{ii 4),  avant 
les  mots  plus,  pire,  meilleur  (2î5),  moindre,  mieux  et  moins. 
Exemple  : la  plus  douce  consolation  d’un  homme  de  bien 
afflige , c'est  la  pensée  de  son  innocence. 

( Bossuet , serm.  du  jeudi  de  la  Passion.) 

La  confession  est  le  rtus  grand  frein  de  la  méchanceté 
humaine.  {t'  oit.  Siècle  do  Louis  XIV , t.  III , mort  de  Madame.) 

La  prospérité  est  la  plus  forte  épreuve  de  la  sagesse. 

{La  Harpe,  Cours  de  Iittér.  t.  III,  a0  part) 

La  guerre  la  plus  heureuse  est  le  plus  grand  fléau  des 
peuples , et  une  guerre  injuste  est  le  plus  grand  crime  des  rois. 

{. Fénel . Télétn.) 

La  pire  des  bêles  est  le  tyran  , parmi  les  animaux  sau = 
l 'âges  ,•  et  parmi  les  animaux  domestiques , c'est  le  flatteur. 

{Marmontel , le  Trépied  d’Hélène.) 

Le  plus  absolu  des  moiuirques  est  celui  qui  est  le  plus  aimé. 
{Marmontel , Bélisaire.) 

Comme  dansle  Superlatif  relatif , il  y a excès  et  comparaison 
avec  d’autres  objets  ( personnes  ou  choses  ) , ce  superlatif 
rentre,  en  quelque  sorte,  dans  le  degré  appelé  Comparatif  ; 
aussi  l’article,  qui  correspond  h un  substantif  sous-entendu 


Cependant  C augelas  voudrait  que  , quand  les  adjectifs  sont  syoonya 
mes  ou  approchants,  on  ne  répétât  ni  l'article  ni  le  terme  comparatif,  et 
il  seroit  d'avis  que  l’on  dit  : U pratique  Ut  plus  hautes  et  excellentes 
vertus. 

Mais,  suivant  les  autorités  que  nous  venons  de  citer,  Il  pratique 
les  plus  hautes  et  les  plus  excellentes  vertus  est  la  construction  la  plus 
correcte. 

( 2 a ) ) Les  adjectifs  pronominaux  mon  , ton  , son , notre  , votre , leur, 
placés  avant  les  adverbes  comparatifs,  font  la  fonction  d’articles  ; ces 
phrases , c'est  mon  meilleur  ami  ; C’est  leur  plus  grande  jouissance  , 
équivalent  à celles-ci,  c’est  le  meilleur  de  mes  amis ,-  C’est  la  plus 
grande  de  leurs  jouissances. 

(aa5)  Ainsi,  le  superlatif  de  meilleur  est  le  meilleur  fol  non  pas  le 
plus  Ion. 
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après  lui,  prend-il  les  inflexions  du  substantif  énonce  au- 
paravant. Ou  dira  donc  : Quoique  cette  femme  montre  plus  de 
fermeté  que  les  autres , elle  n’est  pas  pour  cela  la  moins 

AFFLIGEE.  (Beauzee.) 

Elle  n’est  pas  pour  cela  la  femme  moins  affligée  que  les 
autres  femmes. 

Les  bons  esprits  sont  les  plus  susceptibles  de  l’illusion  des 
systèmes.  1 (La  Harpe.) 

Sont  les  esprits  plus  susceptibles  cpie  les  autres  esprits. 

Les  arts  de  premier  besoin  ne  sont  pas  les  plus  considérés. 

(Marmontel.) 

Ne  sont  pas  les  arts  plus  considérés  que  les  autres  arts. 

Les  Clialdéens , les  Indiens , les  Chinois  me  paraissent 
être  les  nations  les  plus  anciennement  policées.  (Voltaire.) 

Me  paroissent  être  les  nations  plus  anciennement  policées  . 
que  les  autres  nations. 

Le  superlatif  absolu  exprime,  de  même  que  le  superlatif 
relatif,  une  qualité  à un  degré  plus  ou  moins  élevé  j mais  il 
exprime  cette  qualité  d’une  manière  absolue,  sans  aucune 
relation , sans  aucune  comparaison  avec  d'autres  objets  (pcr= 
sonnes  ou  choses). 

On  le  forme  en  plaçant  avant  l’adjectif  un  de  ces  mois  , 
fort , très  , bien  , infiniment  , extrêmement  , le  plus , le 
moins  , le  mieux;  exemple  : Le  style  de  Fénélon  est  rnis-richc , 
fort  coulant , et  infiniment  doux  , mais  il  est  quelquefois 
prolixe  ; celui  de  Bossuet  est  extrêmement  élevé,  mais  il  est 
quelquefois  dur  et  rude. 

La  superstition  est  à la  religion  ce  que  l' astrologie  est  à 
l’astronomie  , la  fdle  très  -folle  d’une  mère  très  -sage. 

(Voltaire  , Polit,  et  législ.  t.  43.) 

(JVailly,  p.  i53.  — Lcvizac,  p.  a54 > *•  1-  — Fabre,  p.  56  et  58.  — 
Et  M,  Sicard , p.  i63  et  200,  t.  II.) 

Dans  le  superlatif  absolu , il  y a excès,  c’est-à-dire  que  ce 
superlatif  exprime  , de  même  que  le  superlatif  relatif,  une 
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qualité  à un  degré  plus  ou  moins  élevé}  mais,  comme  il 
exprime  cette  qualité  d’une  manière  absolue,  sans  aucune 
relation , sans  aucun  rapport  à une  autre  chose;  commc^cnfin 
il  y a exclusion  de  comparaison , l’article  qui  précède  les  mots 
plus,  moins , est  pris  adverbialement,  et  par  conséquent  n’est 
susceptible  d’aucune  distinction  de  genre  ni  de  nombre  : il 
ne  correspond  pas  au  substantif,  mais  seulement  à l’adjectif. 
On  doit  donc  dire  : 

Ceux  que  fai  toujours  vus  le  plus  frappes  de  la  lecture  des 
écrits  d’Homère , de  Hirgile,  d’Horace,  de  Cicéron  , sont 
des  esprits  du  premier  ordre.  {Boileau  , lettre  à M.  Perrault.) 

Le  premier  inventeur  des  arts  est  le  besoin  ; le  plus  ingé- 
nieux de  tous  les  maîtres  est  celui  dont  les  leçons  sont  le 

PLUS  ECOUTEES.  {Batteux.) 

Il  s’est  baigné  dans  l’endroit  où  les  eaux  sont  le  moins 
rapides.  {Lemare.) 

La  lufie  n’est  pas  aussi  éloignée  de  la  terre  que  le  soleil , 
lors  même  qu’elle  en  est  le  plus  éloignée.  — C’est  sur  le  dos 
que  les  sangliers  ont  la  peau  le  plus  dure.  {Le  même.) 

C’étoit  de  tous  mes  en  fants  celle  que  j’ai  toujours  le  tlus 
' aimée.  {Racine,  lettre  à sa  sœur.) 

'A  ces  mots , dans  les  airs  le  trait  se  fait  enteifdre, 

’A  l’endroit  où  le  monstre  a la  peau  le  plus  tendre. 

Il  en  reçoit  le  coup,  se  sent  ouvrir  les  flancs. 

{La  Fontaine,  Adonis,  poème.) 

C’est  dans  le  temps  que  les  plus  grands  hommes  sont  lf. 
plus  communs,  dit  Tacite , que  l’on  rend  aussi  le  plus  de  jus- 
tice à leur  gloire,  {Thomas,  Essai  sur  les  éloges.) 

Les  objets  qui  lui  étaient  le  plus  agréables  étaient  ceux 
dont  la  forme  étoit  unie , cl  la  figure  régulière.  ( Bujfon .) 

La  manière  de  nous  vêtir  est  celle  qui  demande  le  plus 
de  temps , celle  qui  me  paroit  être  le  moins  assortie  a la 
nature.  {Le  même.) 
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Mais  qu’on  me  nomme  enfin , dans  l’histoire  sacrée , 

Le  roi  dont  la  mémoire  est  le  plus  révérée.  . 

( V oit  aire , EpUre  au  prince  roy.  de  Prusse.) 

Il  ri  est  guère  possible  de  rendre  un  vers  par  un  vers , /orr= 
que  cette  précision  est  le  plus  nécessaire , comme  dans  une 
inscription.  La  Harpe.) 

Parce  que,  dans  chacune  de  ces  phrases  , il  y a excès  sans 
aucune  relation , sans  aucun  rapport  à une  autre  chose  ; 
enfin  sans  comparaison  ; et , en  effet,  c’est  comme  si  l’on  disoit  : 
Celte  scè.ne  est  une  de  celles  qui  furent  applaudies  le  plus  , 
dans  le  plus  haut  degré.  — Ceux  que  j'ai  toujours  vus frappes 
le  plus,  dans  le  plus  haut  degré,  etc.,  etc.  Le  mot  qui  exprime 
le  superlatif  tombe  donc  sur  l’adjectif  et  non  sur  le  substantif, 
dès-lors  il  a dû  rester  invariable.  (Mêmes  autorités.) 

C'est  également  le  Superlatif  absolu  qu’il  faut  employer  , 
ou  , ce  qui  est  la  même  chose , le  est  également  invariable  , 
lorsque  les  adverbes  de  comparaison,  plus , moins , miçux  , ne 
sont  suivis  ni  (T un  participe , ni  d’un  adjectif  ; on  dira  donc  , 
en  parlant  d’une  femme  : C’est  elle  qui  me  plaît  i.e  n.vs , ou 
le  mieux  , ou  le  moins.  — De  toutes  ces  musiciennes , voilà 
celle  qui  chante  le  mieux.  (Mêmes  autorités.) 

Comme  cette  règle,  sur  la  déclinabilité  ou  l’indéclinabilitc 
de  l’article,  présente  quelques  difficultés,  nous  croyons  de- 
voir encore  nous  y arrêter  un  moment. 

C’ est  Marmontcl  qui  va  parler  (Leçons  d’un  père  à sou  fils , 
pag.  ii  8). 

Dira-t-on  : les  opinions  les  plus  ou  le  plus  généralement 
suivies?  Les  mieux  ou  le  mieux  établies?  les  sentiments  les 
plus  ou  le  plus  approuvés  ? les  opérations  les  plus  ou  le 
plus  sagement  combinées  ? Ceux  qui  éloient  les  plus  ou  le 
plus  favorables  ? 

La  réponse  dépend  de  l’intention  de  celui  qui  parle,  et  de 
ce  qu’il  veut  faire  entendre. 

Des  opinions , considérées  en  elles-mêmes  et  sans  compar 
raison  , peuvent  être  mal  établies  , bien  établies , mieux  ou 
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plus  mal  établies , plus  ou  moins  généralement  suivies.  Si 
c’est  là  ce  que  vous  entendez,  le,  relatif  nu  participe  qui  suit  1 
doit  rester  indéclinable , et  le  plus,  le  mieux,  signifiera  le  plus’ 
le  mieux  qu’il  est  possible.  ' 

Si  Vous  avez  en  vue  d’autres  opinions  moins  bien  établies 
moins  suivies  que  celles-là,  et  que  vous  vouliez  indiquer 
cette  comparaison,  c est  au  nom  que  doit  se  rapporter  l’ar= 
ticlc,  et  vous  direz  , les  plus , les  mieux. 

De  même,  si  vous  n’avez  égard  qu’au  degré  d’approbation 
que  tels  sentiments  ont  pu  obtenir , vous  direz , le  plus 
approuvés.  Si  vous  comparez  cette  estime  à celle  que  d’autre* 
sentiments  obtiennent,  vous  direz,  les  plus  approuvés. 

De  même  encore  vous  direz  , les  opérations  le  plus  sage-, 
ment  combinées  , s’il  ne  s'agit  que  de  faire  entendre  qu’on'a 
mis  à les  combiner  toute  la  sagesse  possible  ; et  les  plus  sage= 
ment  combinées , si  l’on  veut  leur  attribuer  cet  avantage  sur 
d’autres  operations.  Cela  est  si  vrai,  que,  si  un  objet  de 
comparaison  est  indiqué , et  que  l’on  dise  par  exemple:  les 
opérations  le  mieux  combinées  delà  campagne,  on  parlera 
mal  • c est  les  <ju’on  devra  dire. 

Il  en  est  de  même  de  tout  superlatif  dont  le  rapport  est 
déterminé:  Les  arbres  les  plus  hauts  de  la  forêt  — Les 
■arbres  les  plus  hauts  sont  les  plus  exposés  aux  coups  de  la 
tempête ; mais,  si  le  rapport  n’est  pas  déterminé  : Les  arbres 
“ ,LUS  Profondément  enracinés.  — Les  arbres  le  plus  en= 
durcis  par  le  temps.  - Les  arbres  le  plus  chargés  de  fruits. 

En  Par,ant  d’»nc  femme,  on  dit  : Dans  une  fête , à un 
spectacle , elle  était  toujours  la  plus  belle  ; mais  on  devrait 
due  : 6 est  dans  son  négligé  qu'elle  était  le  plus  belle;  mais 
cela  répugne  à l’oreille.  Que  faut-il  faire  alors?  Un  solécisme , 
en  isant,  la  plus  belle?  Non,  il  faut  prendre  une  autre 
tournure , et  dire , qu’elle  avoit  le  plus  de  beauté. 

Si  1 adjectif  est  letueme  pour  les  deux  geures  , le  plus , au 
féminin , n’a  plus  rien  de  sauvage  : C'est  dans  le  téte-h-téte 
quelle  est  le  plus  aimable.  C est  quand  son  mari  gronde 
qu  elle  est  le  plus  tranquille. 

*•  17' 
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Remarque.  — M.  Boniface  , qui  (dans  son  Manuel  des 
amat.  de  la  langue  franç. , n°  2 ) a traité  la  question  qui 
nous  occupe  en  ce  moment , fait  observer  qu’on  trouve  des 
exemples  où  le  précède  un  adjectif  à inflexion  féminine. 
Y oici  les  deux  qu’il  cite  : Je  ne  vois  dans  toute  la  conduite  de 
Rosalie  que  de  ces  inégalités  auxquelles  les  femmes  les 
mieux  nées  sont  le  plus  sujettes.  (Diderot.)  — Je.  n’en 
indiquerai  que  deux , parce  que  ce  sont  ceux  dont  la  vérité 
est  le  plus  frappante.  {Lévizac.) 

Ensuite , pour  justifier  lespriucipes  énoncés  par  Marmontel, 
^et  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  ce  même  professeur 
a enrichi  son-journal  de  nombreux  exemples  recueillis  dans 
les  meilleurs  écrivains.  Nous  ne  les  présenterons  pas  tous  à 
nos  lecteurs;  mais,  pour  ne  laisser  rien  à désirer  sur  cette 
importante  question,  nous  avons  fait  choix  de  ceux-ci  : 

Les  grands  esprits  sont  les  plus  susceptibles  ÿe  l’ illusion  des 
systèmes.  (L»  Harpe.)  — La  distinction  la  moins  exposée  est 
celle  qui  vient  d’une  longue  suite  d’ ancêtres.  (Fénélon , Télém.) 

Ceux  mêmes  qui  s'y  étoient  le  plus  divertis  ont  eu  peur 
de  n’avoir  pas  ri  dans  les  règles.  (Racine.)  — Remarquez 
que  ces  gens  à qui  l’on  ne  peut  rien  apprendre  ne  sont  pas 
ceux  qui  savent  le  plus.  (La  Harpe.)  — Ceux  qui  seroient 
le  mieux  organisés  ne  feroient-ils  pas  leurs  nids , leurs  cel* 
Iules  ou  leurs  coques  (Lune  manière  plus  solide  ? (Buffou.) 

L’homme  est  le  même  dans  tous  les  états  : si  cela  est , les 
états  les  plus  nombreux  méritent  le  plus  de  respect.  (J.  J. 
Rousseau.)  — Les  mœurs  sont  aussi  une  des  parties  les  plus 
importantes  de  l’épopée , et  ce  n’est  pas  celle  sur  laquelle  les 
critiques  aient  été  le  moins  injustes  envers  Homère. {ha  Harpe.) 

Parmi  les  Adjectifs , il  en  est  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
comparaison  , soit  en  plus,  soit  en  moins  ; ou , si  l’on  veut , qui 
ne  sont  susceptibles  ni  d’extension , ni  de  restriction , et  qu’on 
ne  peut  employer  alors  ni  au  comparatif,  ni  au  superlatif, 
c’est-à-dire  avec  les  mots  plus , extrêmement , infiniment , 
moins , aussi , autant , si , combien  , ou  avec  tout  autre  mot 
équivalent.  Ces  Adjectifs  sont  ceux  qui  expriment  une  qualité 
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absolue , comme , divin , éternel,  excellent,  extrême  (226), 
• mortel,  immortel;  immense , impuni , parfait , unique,  unit 
verset,  suprême  (226  bis). 

En  ell'et , il  n’y  a que  les  qualités  relatives  qui  admettent 
le  plus  et  le  moins.  Ou  dit  la  neige  est  plus  blanche  que  le 
lait,  l’or  est  plus  ductile  que  l’argent,  parce  qu’il  y a dilfé= 
rents  degrés  dans  la  blancheur,  dans  la  ductilité;  mais  cop- 
çoit-on  un  degré  au-delà  ou  en-deçà  de  la  perfection  , de 
l’ immortalité , de  V universalité , de  la  divinité,  etc.,  etc.  ? La 
perfection  est  le  plus  haut  degré  ;ce  qui  est  au-delà  ou  en~de* 
çà  n’est  plus  la  perfection.  I Ijuniversalité  embrasse  tout  ; 
dira-t-on  qu’il  y a quelque  chose  au-delà  de  l’iiuiversalité 
rigoureuse  et  absolue  ? 

[Domergue , Solut.  gramm.,  pag.  17 1;  M.  Chapsal  et  le  plus  grand 
□ombre  des  grammairiens  ; J.  Harris,  livre  i",  cli.  XI,  et  Voltaire, 
dans  son  Comin.  sur  Corneille,  au  sujet  du  mot  unique,  que  ce  grand 
tragique  a employé  avec  le  mot  plus,  daos  les  Horaces,  act.  I,  sc.  3.) 


(aa6)  Extrême.  U Académie  dit  les  maux  les  plus  extrêmes  ; et 
cette  manière  de  s’exprimer  est  confuime  à l’usage  généralement  suivi. 
Aussi  Féraud  ne  la  blàme-t-il  pas , mais  il  observe  qu’en  général  extrême, 
ayant  la  force  d’un  superlatif,  n’est  pas  susceptible  de  degrés  de  compas 
raison,  et  qu’ainsi  ce  seroit  une  faute  de  dire  une  douleur  si  extrême, 
plus  extrême , etc. 

M.  Laveaux  ne  pense  pas  ainsi  ; il  soutient  que  l’ extrémité  a . des 
degrés,  puisqu’on  dit  : être  réduit  aux  dernières  extrémités.  Mai» 
M.  Laveaux  n’a  pas  pris  garde  que  le  mot  extrémité , dans  cette  dernière 
phrase,  a quitté  sa  véritable  signification,  pour  en  prendre  une  susceptible 
de  degrés,  et  qu’on  dit  les  dernières  extrémités  comme  on  diroit  les 
derniers  malheurs.  Us  dernières  misères,  etc.  Dans  sa  signification 
propre,  qui  est  celle  qu’il  a presque  toujours,  le  mot  extrémité  a une 
signification  absolue,  et  certes  personne  ne  s’aviseroit  de  dire  : 
les  dernières  extrémités  d’une  ligne;  autrement  il  faudroit  avouer 
qu’une  ligne  a plus  de  deux  extrémités. 

(ai6  bis)  Divin,  parfait.  Beaucoup  d’écrivains  ont  dit  plus  divin,  plus 
parfait , mais  quoique  plusieurs  d’emre  eux  soient  du  nombre  des  autoc 
rités  que  nous  iuvoquons  avec  le  plus  de  confiance,  ce  n’est  pas  un  motif 
. pour  les  imiter,  puisque  la  saine  raison  et  les  principes  ne  veulent  pa» 
que  ces  adjectifs  soient  susceptibles  de  comparaison. 

»3* 


t 
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Excepté  le  mot  généralissime , qui  est  tout  françois  , et 
que  le  cardinal  de  Richelieu  fil  de  son  aiitorité  privée,  en  * 
allant  commander  les  armées  de  France  en  Italie,  la  langue 
françoise  11’a  point  de  ces  termes  qu’on  appelle  Superlatifs. 
Ceux  dont  nous  faisons  usage  nous  viennent  de  la  langue 
italienne , nous  leur  avons  seulement  donné  une  terminaison 
françoise;  tels  sont  illustrissime , révérendissime , excellent 
tissime  , éminentissime  , sérénissirne  : ces  deux  derniers 
sont  des  qualificatifs  qui  accompagnent  toujours  le  mot 
altesse  ; mais , en  général , ces  superlatifs  ne  sortent  guère  de 
la  conversation,  on  les  souffre  tout  au  plus  dans  une  lettre, 
pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  trop  sérieuse.  Au  surplus  il  y a 
dans  la  langue  françoise  plus  de  précision  et  de  justesse  que 
dans  quelques  langues  étrangères,  puisqu’on  a la  facilité  d’en 
exprimer  les  deux  sortes  d’excellences,  l 'absolue  et  la  rela- 
tive ; comme  dans  cette  phrase  t On  peut  être  un  TRks-grtind 
seigneur  en  Angleterre , sans  en  être  le  plus  grand  seigneur. 

(Le  P.  Banhours,  pag.  3 1 a de  ses  Rem.  nous.  ; l’abbé  Batteux  ; fie- 
g ruer  Desmarais , p.  i85  ; Balzac , Doutes  sur  la  langue  françoise  ; . 
Marmontel,  pag.  1 19.) 

f 

ARTICLE  II. 

DES  ADJECTIFS  CONSIDÉRÉS  DANS  LEURS  RAPPORTS 
AVEC  LES  SUBSTANTIFS. 

§.  Ier.  — Accord  des  Adjectifs. 

Règle  générale. — L’Adjectif,  exprimant  les  qualités  du 
substantif,  et  ne  formant  qu’un  avec  lui , doit  énoncer  les 
mêmes  rapports , c’est-à-dire  que  l’Acjjcctif  doit  être  du  même 
genre  et  du  même  nombre  que  le  substantif  auquel  il  se  rap= 
porte  : une  vie  sobre,  modérée,  simple,  exempte  d’inquié- 
tudes et  de  passions,  réglée  et  laborieuse,  retient,  dans  les 
membres  d’un  homme  sage,  la  vive  jeunesse , qui,  sans  ces 
précautions , est  toujours  prête  a s’envoler  sur  les  ailes  du 
temps 1 (Télémaque,  liv.  IX.) 
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Que  voire  «me  et  vos  mœurs,  peintes  dans  vos  ouvrages, 

M’offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 

[Roileau  , Ai  t pool.  cb.  IV.) 

Peu  importe  que  l’Adjectif  soit  séparé  de  son  substantif  ; 
du  moment  que  les  deux  mots  se  correspondent , rien  ne 
dispense  de  les  faire  accorder  en  genre  et  en  nombre  : Il  y a 
Des  hommes  qu'il  ne  faut  jamais  voir  petits.  '{Voltaire) 

Selon  que  notre  idée  est  plus  ou  moins  olycure  , 

L'expression  la  suit  ou  moins  nette,  ou  plus  pure. 

[Boileau , Art  poét.  cli.  1.) 

{Restaut,  pag.  60  et  64;  If  ailly,  pag.  i3i  ; Corulillac , pag.  184  , 

5e  cbap.  et  les  Gram.n.  modernes.) 

1 re  Remarque. — Lorsque  les  adjectifs  demi,  nu,  sont  placés 
avant  le  substantif,  et  quand  l’adjectif  feu  n’est  pas  précédé  de 
l’article  ou  d’un  adjectif  pronominal , ils  ne  prennent  ni  genre 
ni  nombre  , parce  qu’alors  ils  rentrent  en  quelque  sorte  dans 
la  classe  des  mots  composés,  grand-père , grand’ -mère , qui 
• sont  si  étroitement  unis,  qu’ils  ne  forment  plus  qu’un  seul 
mot;  ainsi  op  écrira  : une  DLm-lieue,des  Dzm-heros,vv-pieds, 
nu-jambes , feu  la  reine  , feu  mes  oncles  , feu  ma  nièce. 

(Tli.  Corneille’sor  la  80  et  la  328"*  rem.  de  V ougelas. — h' Académie, 
p.  81  de  ses  observ. , et  son  Dict.  aux  mots  demi,  nu  et  feu ; et  le 
plus  grand  nombre  des  Granitn.  modernes.) 

J'ai  ouï  dire  à feu  ma  sœur  que  sa  fille  et  moi  naquîmes 
la  même  année.  (Montesq.  5i«  1.  pers.) 

Vous  étiez,  Madame , aussi  bien  que  feu  Madame  la  prin- 
cesse de  Conti , à la  tête  de  ceux  qui  se  fl att  oient  de  celte 
espérance.  ' 

( Voltaire  , Eplt.  adressée  il  Mad.  la  duchesse  du  Maine,  et  mise  en 
télé  de  sa  tragédie  d’Oreste.) 

Si  nul  d’eux  nauoit  su  marcher  ttc -pieds , qui  sait  si 
Genève  neitt  point  été  prise  ? 

{J.  J.  Rousseau  , Emile,  1.  a , p.  aal  de  l'édit,  de  Didotle  j.) 

Saint  Louis  porta  la  couronne  d’épines  nu  -pieds,  tru -tête  r 
depuis  le  bois  de  Vincennes  jusqu’il  Notre-Dame. 

( JVailly .) 
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Près  du  temple  sacré  les  Grâces  <iemi-nues. 

[Eoltaire,  la  Heur.,  cb.  IX.) 

Je  ri  aime  ni  les  xti-w-vengeances  ni  les  dem!  -fripons.  « 

{Le  même , variantes  de  l’Écossaise.) 

Un  homme  issu  d'un  sang  fécond  en  demi-dieux.  . 

[Boileau,  V*  Satire.) 

Mais  cette  exception  n’a  lieu  que  dans  ce  cas;  car  si  demi  et 
nu  sont  placr's  après  le  su*  stantif , et  Jeu  après  l’article  ou 
l’adjectif  possessif , ils  rentrent  alors  dans  la  classe  des  autres 
adjectifs  , c’est-à-dire  qu’ils  cessent  d’être  invariables,  et  l’on 
écrit  une  livre  et  demie,  les  pieds  nus  , les  jambes  nues  , la 
feue  reine  , ma  feue  nièce. 

4 (Mêmes  autorités.) 

Observez,  1°,  que  l’adjectif  demi  . placé  après  le  substantif,  ne  prend  • 
jamais  la  marque  du  pluriel;  en  effet  l’accord  n’a  pas  lieu  avec  le  i 

substantif  qui  précède,  mais  avec  un  substantif  suivant,  qui  est  sous-* 
entendu,  et  qui  est  toujours  du  nombre  singulier.  Cette,  phrase:  Il  a 
étudié  deux  ans  et  demi  équivaut  a celle-ci  : il  a étudié  deux  ans  et 
un  demi  an. 

a°.  Que  l’adjectif  feu  n’a  point  de  pluriel  ; ensuite  que  ce  seroit  mal 
s'exprimer  que  de  dire  la  feue  reine  dans  un  pays  où  il  n’y  auroit  pas  une 
reine  vis  ante;  il  faudroildire  alors  feu  la  reine. 

ame  Remarque.  — Excepte',  supposé , placés  avant  des 
substantifs , deviennent  de  vraies  prépositions , espèce  de 
mots  toujours  invariables,  et  dès-lors  font  encore  exception 
à la  règle  de  l’accord. 

Voyez  aux  Rem.  détachées , lettre  C,  des  observations  sur  ces  deux 
mots,  et  sur  les  participes  compris,  joint,  inclus. 

Il  en  est  de  même  des  Adjectifs  qui  sont  pris  adverbiale^ 
ment,  c’est-à-dire  qui  ne  figurent  dans  la  phrase  que  pour 
modifier  le  verbe  auquel  ils  sont  joints,  ou  pour  en  exprimer 
une  circonstance.  On  dit  : Ces  dames  parlent  bas;  (L’Académ.) 

— Ces  fleurs  sentent  bon  ; (L’Académie.) — Il  a vendu  ciiek 
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sa  vie  ; (L’Acad.)  — Je  vous  prends  tous  à témoin  (237)  ; ' 
(L’ Académie.) — Ces  dames  se  font  fort  de  faire  signer  leur 
mari  ; (L’Académie.)  — Il  prit  ses  mesures  si  juste  ; 

(Les  décisions  de  V Académie,  roc.  par  Tallemant.) 

C’/sl  an  ordre  des  dieux  qui  jamais  ne  se  rompt , 

De  nous  vendre  bien  cher  les  grands  biens  qu’ils  nous  font  ; 

[Corneille,  Cinna,  act.  II.  sc.  i.) 

Vous  m’avez  vendu  cherio s secours  inhumains;  (Rac.  Baj.  V,  1.) 

Et  moi,  pour  trancher  court  toute  celte  dispute; 

( Molière , les  Femmes  savantes,  V,  3 ) 

Légère  et  court-rêlue , elle  alloit  à grands  pas; 

[La  Font.,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait.) 

D’un  regard  étonné,  j’ai  vu  sur  les  remparts 

Ces  géants  court-fétus  automates  de  Mars. 

[Voltaire,  t.  XII,  Voy.  à Berlin,  poème.) 

Celle  période  estcoupce  trop  court .[Vaugel.  M.  Maugard, etc.) 

Parce  que  les  mots  bas,  bon,  cher  , témoin , fort , juste, 
court,  ne  servent  pas  dans  ces  phrases  à qualifier  les  substan» 
tifs  ni  les  pronoms  qui  les  précèdent  ; ils  servent  seulement 
à modiGer  les  verbes  parler , sentir  , vendre  , prendre,  etc., 
ou  à exprimer  une  circonstance;  ce  sont  par  conséquent  de 
véritables  adverbes,  qui,  comme  tels,  ne  doivent  prendre 
ni  genre  ni  nombre. 

( V i augelas,  54?°  rom.;  V Académie  , sur  cette  rem.,  p.  583  ; Dumars 
sais,  Encycl.  niétli.  au  mol  aujectif;  Marmonlel,  pag.  g3,  et  les 
Gramm.  modernes.) 


(22;)  Il  y a une  grande  différence  entre  je  vous  prends  à témoin  , et 
je  vous  prends  pour  témoin ; la  première  locution  signifie,  j’invoque 
votre  témoignage  ; et  la  seconde  j’accepte  ou  je  présente  votre  lémoi= 
gnag e:On  peut  prendre  ’a  témoin  Us  grands,  les  princes,  les  rois , 
Dieu  même;  mais  on  ne  les  prend  pas  pour  témoins. 

Observez  que,  dans  le  second  membre  de  cette  phrase,  témoin  s’écrit 
avec  un  s , marque  caractéristique  du  pluriel , et  que  dans  le  premier 
membre  il  s’écrit  sans  s. 

Voyez  les  Remarques  détachées , au  mol  témoin. 
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’ REMABQüE.-iVnweaa  s'emploie  aussi  quelquefois  adverbial 
lement;  1!  signifie  alors  nouvellement ; et  e-t  invariable:  du 
beurre  nouveau  butin.  Des  vins  nouveau  percés.  Des  enfants 
nouvç AU-/IOÏ.  Mats  dans  ces  phrases  : ce  sont  de  nouveaux 
venus  , e nouveaux  débarqués , le  mot  nouveau  n’tÿt  plus 
employé  adi-c  bialement  ; il  module  les  participes  venus, 
débarqués,  qui  sont  employés  substantivement,  et  qui , eu 
celte  qualité,  font  la  loi  à leur  adjectif. 

Il  faut  observer  que*ic  mot  nouveau  ne  s’emploie  pas  dans 
un  sens  adverbial  avec  un  substantif  féminin,  et  qu’on  ne  dit 
pas  par  ron.*cq.ieul  : une  fille  nouveau-née. 

Ou  Li  e la  ri  ;, le  générale  sur  l’accord  de  l’Adjectif  avec  le 
substantif  qu’il  qualifie,  il  y a des  règles  particulières  qu’il 
est  indispensable  de  counoitre , parce  qu’elles  servent  à cx= 
pliquer  la  1 ègle  générale. 

i°.  L’ Adjectif  se  rapportant  à deux  ou  plusieurs  Substan- 
tifs distincts  (228)  et  du  nombre  singulier  se  met  au  pluriel , 
et  prend  le  genre  masculin  , si  les  Substantifs  sont  du  genre 
masculin  , le  fémihin  si  .les  Substantifs  sont  du  genre  fémi= 
nin , et  le  gcqpc  masculin  si  les  Substantifs  sont  de  genres 
différents. 

Ce  qui  est  de  plus  charmant  en  elle  , c’est  une  douceur 
et  une  égalité  d’esprit  merveilleuses.  (Racine.) 

i 

I,e  riche  et  l'indigent , l'imprudent  et  le  sage 
Sujets  à meme  loi,  subissent  meme  sort.  , 

(/.  B.  Rousseau , Ode  III.) 

La  clémence  et  la  majesté  peintes  sur  le  front  de  cet  au- 
guste enfant  nous  annoncent  la  félicité  des  peuples. 

[Mas  sillon.) 

Quoique  tout  le  monde  reconnût  dans  V armée  que . celle 


(228)  On  appelle  substantifs  distincts  ceux  qui  ne  sont  pas  synonymes; 
et  substantifs  synonymes  ceux  qui  ont  presque  la  m£n»e  signification. 
Ambiguïté  et  équivoque  vont  deux  substantifs  synonymes. 
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descente,  êtoit  téméraire  et  funeste  pour  les  Crétois , chacun 
travaillait  à la  faire  réussir,  comme  s’il  avait  sa  vie  et  son 
bonheur  attaches  au  succès.  {Fénelon , Télém.  lir.  XIII.) 

Remarque.  Lorsque  l’Adjectif  n’a  pas  la  même  terminai 
son  pour  les  deux  genres,  et  que  lcsSubtantifs  sont  de  genres 
differents,  l’oreille  exige  que  l’on  énonce  le  substantif  mas= 
culin  le  dernier;  ainsi  il  est  mieux  de  dire  : la  bouche  et  les 
yeux  ouverts,  que,  les  yeux  et  la  bouche  ouverts  .—Cet  ac- 
teur joue  avec  une  noblesse  et  un  goût  parfaits;  que,  avec  un 
goût  et  une  noblesse  parfaits, 

V Adjectif,  placé  après  deux  ou  plusieurs  Substantifs 
qui  sont  synonymes , s’accorde  avec  le  dernier  : 

Auguste  gouverna  Rome  avec  un  tempérament , une  dou- 
ceur SOUTENUE.  {Domcrÿuc.) 

Il  honore  les  lettres  de  cet  attachement , de  cette  proleo= 
tion  capable  de  les faire  fleurir.  (Même  autorité.) 

Toute  sa  vie  n’a  été  qu'un  travail,  qu’une  occupation  corr= 

TtNUELLE.  {ilassillon.)  , 

Remarque.  — Quand  tes  Substantifs  sont  synonymes,  i!  n’y  a réelles 
ment  qu  une  seule  itbe  inexprimée}  et , comme  Ftinité  ne  permet  pas 
1 addition  , J a ld;tionnel  et  ne  sauroit  être  admis  dans  ce  s phrases  } ainsi, 
un  tempérament  et  une  douceur  soutenue,  etc.,  etc.,  est  une  faute,  que 

1 snattenitoo  fait  souveut  commettre. 

■*  1 * 

3°.  Lorsque  dans  plusieurs  Substantifs  l’esprit  ne  considère 
que  le  dernier,  soit  parce  qu’il  explique  ceux  qui  précèdent , 
soit  parce  qu’il  est  plus  énergique,  soit  parce  qu'il  est  d’un  tel 
intérêt  qu’il  fait  oublier  le  autres, TAdjectif  placé  après  ce» 
Substantifs  s’accorde  avec  le  dernier  : 

— V 

• . «.  Le  fer,  le  bandeau  , la  flamme  est  toute  prête . 

( Racine , Ifhigéuie,  act.  III,  sc.  5.) 

Le  fer,  le  bandeau,  peuvent  fixer  uu  instant  i’atteution , 
mais  ils  s*e(Iacem  devant  l’idée  ce  la  flamme  qui  doit  dévo- 
rer une  victime  innocente  et  chère;  le  uxolf  amnui  reste  seul 
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pour  faire  la  loi  à l'Adjectif  prête.  — On  conçoit  que,  dans 

cette  phrase  et  dans  celles  qui  sont  semblables,  la  conjonc= 

tion  et  formeroit  un  contre-sens , puisqu’il  n’y  a ici  qu’un 

seul  mot  à modifier.  y, 

[Domergue  y Solut.  gramm.,  page  4^7  ) 

Voyei  à l’Accord  du  verbe  avec  son  sujet,  la  solution  d une  difficulté 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci. 

Voici  une  difficulté  sur  laquelle  les  écrivains  ne  sont  pas 
d’accord  : il  s’agit  de  savoir  si  deux  ou  plusieurs  Adjectifs 
peuvent  forcer  un  Substantif  à prendre  le  nombre  pluriel.  Les 
uns,  dans  ce  cas,  font  usage  du  pluriel,  et  les  Adjectifs  restent 
au  singulier ; les  autres,  au  contraire,  mettent  au  singulier 
le  Substantif,  ainsi  que  les  Adjectifs  qui  l’accompagnent.  . 

Première  construction:  — Les  cotes  personnelle  , moli=- 
liaire  et  somptuaire.  — Les  premier  et  second  volumes. 

Seconde  construction  : La  cote  personnelle , i.à  nobi- 
liaire et  la  somptuaire. — Le  premier  et  le  second  volume. 

Pour  savoir  laquelle  de  ces  deux  constructions  il  faut 
adopter,  il  suffit  de  se  rappeler  que  le  Substantif  impose 
ses  accidents,  sa  forme  à tous  les  Adjectifs  qui  le  quali= 
fient;  mais  que  ce, droit  n’est  pas  réciproque,  car  tous  les 
Adjectifs  réunis  ne  sauroient  forcer  un  Substantif  à 1 ac- 
cord, Or,  si  l’on  admettoit,  la  première  construction, 
c’est-à-dire  si,  dans  le  cas  où  un  nom  Substantif  se  trouve 
suivi  de  plusieurs  Adjectifs  servant  a le  qualifier , on  ad= 
meltoit  que  ce  Substantif  dût  être  mis  au  pluriel,  lorsque 
chacun  des  Adjectifs  resteroit  au  singulier,  ce  seroit  alors 
ces  Adjectifs  qui  règleroient  l’accord,  ce  qui  ne  peut  être, 
toléré  en  grammaire. 

La  seconde  construction  est  donc  la  seule  que  1 on  doive 
admettre;  c’est-à-dire,  que,  pour  s’exprimer  correctement, 
il  faut  dire  : La  cote  personnelle , la  inobiliaire  et  la  somp- 
tuaire , etc.,  etc.;  de  cette  manière  les  lois  de  la  syntaxe  ne 
sont  pas  violées,  et  l’on  peut  rendre  raison  de  ces  phrases 
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au  moyen  de  l’ellipse;  en  effet  c’est  comme  s’il  y avoit  • 
La  cote  personnelle , la  cote  mobiliaire , la  cote  somp- 
tuaire. r 

Vaugelas  (466e  rem.)  — Th.  Corneille  (sur  cetce  rem.)  — \î Aca- 
démie (p.  485*  de  ses  Observ.)  — Beauzée  (Encyclop.  méih.  au  mot 
Possessif)  — Urb.  Domergue  (p.  58  de  sa  Gnuitra.  et  p j3a  de  son 
Journ  lrr  nov.  1787.)  — M.  Sicard  'vp.  190,  t.  3.)  — Léviiac  (p.  a63, 
t.  1)  — et  M.  Lemare  (p.  41  et  74)  ont  émis  leur  opinion  en  faveur  de 
ces  principes. 

On  peut  mettre  aussi  au  nombre  de  ces  autorités  Fromant, 
qui  (dans  son  supplément  à la  Grammaire  de  Port-Royal), 
après  avoir  repris  Restaut  d’avoir  dit,  les  langues  grecque 
et  latine , a donné  cet  exemple  : Si  ce  sont  deux  sœurs  que 
la  langue  italienne  et  l’espagnole,  celle-ci  est  la  prude  . 
et  l’autre  la  coquHte; 

D’Olivet,  qui  ( à la  page  1 4 "]  de  ses  Essais  de  grammaire  ) 
a fait  usage  de  la  même  phrase; 

M.  Boniface,  qui  (dans  son  Manuel , n"  3 et  n°  4)  a dit  : 
Le  premier  et  le  second  acte , la  première  et  la  quatrième 
classe; 

Thomas  (dans  son  Eloge  de  Descartes)  : Il  est  très-sûr 
que  le  seizième  et  le  dix- septième  siècle  furent  marques  par 
de  grands  changements  et  de  grandes  découvertes  ; 

Foltaire  (dans  la  préface  de  scs  remarques  sur  le  Men- 
teur) : Corneille  a réformé  la  scène  tragique  et  la  scène 
comique  par  d’heureuses  imitations  ; 

(Dans  une  de  ses  lettres  à M.  Thiriot):  Milord  Bolingbroke 
aime  la  poésie  anglaise , la  françoise  et  l’ italienne  ; mais 
il  les  aime  différemment  ; parce  qu’il  sait  discerner  parfai- 
tement les  genres  ; 

La  Harpe  (parlant  de  la  traduction  de  l’Enéide  parDelille, 
t.  1)  : le  deuxième , le  quatrième  et  le  sixième  livre  de 
T Enéide  sont  trois  grands  morceaux  regardés  universellement 
comme  les  plus  finis  , les  plus  complètement  beaux  que 
l'épopée  ait  produits  chez  aucune  nation  ; 

Montesquieu  (Grand.  etDécad.  des  Romains,  II)  ; Les  non- 
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veaux  citoyens  et  les  anciens  ne  se  regardent  plus  comme 
les  membres  d’une  'meme  republique. 

Dans  ses  Mélanges  littéraires,  t.  n,  conseils  à im  journaliste: 
Je  crois  que  les  lecteurs  ssroient  charmés  de  voir  sous  leurs 
yeux  la  comparaison  de  quelques  scènes  de  la  Phèdre 
grecque , de  la  latine , de  la  française , cl  de  dangloise. 

Ces  vers  , rapportés  par  M.  Lemarc  ( dans  son  Cours 
théorique,  pag.  4'  ) : 

La  langue  angloise,  l'espagnole, 

. Cèdent  à la  françoise  en  douceur , en  beauté} 

Depuis  Deucation  , de  l’un  à l’autre  pôle. 

Toute»  lui  cèdent  en  clarté. 

L’or  et  l’argent  désignent  mal 
Le  premier  et  le  second’àge, 

Où  l’on  ne  connut  point  le  vice  déloyal , 

Parce  qu’on  igoovoit  le  trop  funeste  usage 
De  l’un  et  de  l’autre  métal. 

Eufin , on  peut  ajouter  ce  que  nous  avons  dit,  page  2 10,  sur 
la  répétition  de  l’article. 

Observer  bien  que,  dans  tous  les  exemples  que  nous  venons  de  citer , 
et  qui  tendent  à prouver  que  la  seconde  construction  est  la  seule 
correcte,  le  Substantif  ne  se  met  pas  au  pluriel  : le  premier  et  le  second 
volume  , la  première  et  la  seconde  classe , etc. , etc. , parce  que,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  il  y a ellipse  dans  ces  phrases;  c’est  comme  s’il 
y avoil  le  premier  volume  et  le  second  volume;  la  première  classe  et 
la  seconde  classe. 

Il  faut  toujours  que  l’ Adjectif  ajoute  quelque  idée  ac= 
cessoire  à l’idée  principale  exprimée  par  le  Substantif,  et 
que  cette  idée  accessoire  convieun'e  au  Substantif. 

Ainsi,  c’est  mal  s’exprimer  que  de  dire,  ils  furent  surpris 
tout-à-coup  par  une  tempête  orageuse,  parce  que  l’adjectif 

n’ajoute  lien  au  sens  du  Substantif  tempete. 

( Dumarsais , p.  3Sa  de  set  Principes  de  grammaire.  ) 

Quand  Voltaire  dit  (daus  Adélaïde  du  Çucsclin)  : 

Mais  ou  craint  trop  ici  X aveugle  Renommée,  (acl.  I,  *c.3  ) 
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l’Adjectif  aveugle  est  déplacé  ; car  on-  ne  peut  regarder 
comme  aveugle  ce  qui  est  représenté  avec  tant  d’yeux.  La 
Renommée  est  trompeuse,  incertaine,  infidèle,  mais  non 
pas  aveugle. 

(La  Harpe , Cours  de  littérature,  t.  VIII,  p.  3oq  ) 

Les  Adjectifs,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  au  cha= 
pitre  où  il  est  question  de  l’article  , s’emploient  comme 
noms  Substantifs , et  en  fout  toutes  les  fonctions  lorsqu’on  les 
fait  précéder  de  l’article.  Employés  ainsi,  dit  M.  Maùgard 
(p.  27 4 de  sa  Grammaire),  ils  se  rapportent  à un  nom  géné=» 
t ique  sous-entendu  : 

Lesage , en  ses  desseins,  t 

Se  sert  des  ious  pour  aller  à ses  fins. 

( V altaire,  la  Prude , act.  IV,  sc.  i.) 

l’homme  sage. 

Si  les  vivants  vous  intimident , qu  avez-vous  à craindre 
des  morts?  ( Marin. ) 

les  hommes  vivants , — des  hommes  morts. 

N’espcrons  des  humains  rien  que  par  leur  foiblesse.  [Voltaire.) 

des  cires  humains. 

Une  coupable  aimée  est  bientôt  innocente.  ' 

( Molière , le  Misanthrope,  act.  IV,  sc  a.) 

une  femme  coupable. 

Les  menteurs  Vs  plus  grands  disent  vrai  quelquefois. 

(Corneille , le  Menteur  , act.  IV,  sc.  7.) 

les  hommes  menteurs. 

Les  Adjectifs  pris  substantivement  et  joints  au  verbe  dire 
sont  beaucoup  plus  expressifs  que  les  substantifs  ; par 
exemple  : c’est  un  fourbe , c’est  un  méchant,  c’est  un  men= 
leur,  est  une  manière  plus  expressive  de  s’énoncer  que  si  l’on 
disoit  il  a fait  une  fourberie  , une  méchanceté , un  men- 
songe. La  raison  est  que  Y Adjectif  dénote  uue  habitude, 
et  le  substantif  marque  seulement  un  acte. 

Cependantle  substantif,  suivi  du  mot  même,  est  souvent  plus 
fort  et  plug  significatif  que  l’ Adjectif  pris  substantivement: 
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Ce  il  est  pas  seulement  un  fourbe  , c’est  la  fourberie  même  ; 
c’est-à-dire  c’est  un  fourbe  achevé  ; ici  on  personnifie  en 
quelque  sorte  le  substantif,  et  il  a bien  plus  d’énergie  que 
I* Adjectif  1 {jf'aillj- , p.  Ij4i  tl  le  Dict.  de  Trévoux.) 

§.  II.  DE  LA  PLACE  DES  AdIECÏIFS. 

Il  n’est  pas  indifférent  eu  françois  d’énoncer  le  Substantif 
avant  l’ Adjectif,  ou  ['Adjectif  avant  le  Substantif.  Il  est  vrai 
* que , pour  faire  entendre  le  sens , il  est  égal  de  dire  bonnet 
blanc , ou  blanc  bonnet  ; niais,  par  rapport  à l’élocution  et  à. 
la  syntaxe  d’usage,  on  ne  doit  dire  que  bonnet  blanc.  Nous 
n’avons  sur  ce  point  d’autre  guide  que  l’oreille  ; cependant 
voici  des  exemples  qui  pourront  servir  de  règle  dans  les  oc= 
casions  analogues  : on  dit  habit  rouge , ainsi  dites  habit  bleu  , 
habit  gris  , cl  non  bleu  habit,  gris  habit  ; ou  dit  mon  livre  , 
ainsi  dites  lonlivre , sonlivre , leur  livre  ; on  dit  Zone  torride  , 
ainsi  dites  par  analogie,  Zone  tempérée , Zone  glaciale , et 
ainsi  des  autres. 

On  peut  aussi  établir  en  principe,  que  l’ Adjectif  se  place 
avant  ou  après  le  substantif,  selon  l’acception  que  l’on  veut 
donner  à ce  substantif  ; 

Que,  placé  avant  le  substantif,  l’ Adjectif  lui  est  plus  intu 
mement  uni,  et  dit  plus  que  quand  il  est  placé  après  (229)  j 

Que  néanmoins  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  pour  la 
construction  des  adjectifs,  on  doit  consulter  le  goût  et  l’oieillej 
alors  on  n’oubliera  pas  : 


(129)  Le»  Allemands  sont  si  sensibles  à cette  différence , que  l’ Adjectif 
ajouté  au  nom,  et  placé  après  le  verbe , ne  prend  pas  de  concordance.  Ils 
disent  : diese  schŒKe  Frau,  cette  belle  femme;  et  dieseFrau  ist  schoeh, 
cette  femme  est  beau.' 

Dans  un  grand  homme,  un  brave  homme,  un  honnête  homme , les 
adjedtifs  grand,  brave,  honnête  sont  plus  étroitement  unis  au  nom, 
ils  disent  plus  que  dans  un  homme  grand,  un  homn^e  honnête,  un 
homme  brave.  C’est  ce  que  nous  verrons  plus  bas. 


... 
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Qu’avant  les  substantifs  monosyllabes  , les  Adjectifs  de 
plusieurs  syllabes  font  rarement  bien,  comme  : les  cham- 
pêtres airs,  les  imaginaires  lois , les  terrestres  soins,  etc.,  etc.; 

Que  les  Adjectifs  masculins  par  leur  terminaison  sont  en; 
core  moins  supportables  avant  les  substantifs  monosyllabes , 
comme,  les  sacres  os , ces  affreux  temps  , etc.,  etc.  On  dit 
pourtant  de  jolis  airs ^ mais  c’est  une  exception  , et,  s’il  y 
en  a d’autres , elles  sont  en  petit  nombre; 

Que  les  AdjeUifs  pluriels  s’unissent  ordinairement  mieux 
avec  les  substantifs  commençant  par  une  voyelle  , parce 
que  le  s qui  termine  les  premiers  se  lie  très-bien  avec  les 
voyelles  par  où  les  autres  commencent  : brillants  atours  ; 
qu’il  eu  est  de  même  des  Adjectifs  qui,  quoiqu’au  singulier, 
sont  terminés  par  un  x que  l’on  prononce  comme  un  s : 

- courageux  ami  , heureux  artifice , etc.,  etc.; 

Que  les  Ailjectifs  masculins , modifiant  un  substantif  de 
terminaison  féminine,  font  mieux  api  ès*  qu’avant  : astres  ** 
brillants , et  non  pas  brillants  astres  ; mais  que  les  adjectifs  de 
terminaison  féminine  précèdent  élégamment  : brillante  lu= 
mière , vaste  champ. 

On  peut  encore  établir  en  principe  que  les  Adjectifs  qui 
peuvent  s’employer  seuls  se  placent  après  le  substantif;  alors 
on  dira  : un  homme  boss\i , une  femme  boiteuse , un  enfant 
aveugle,  puisqu’on  peut  dire  l'aveugle , le  boiteux , le  bossu  ,• 
Que  les  nombres  ordinaux  {premier  (a3o) , second,  trui- 


(i3o)  Si  le  substantif  est  employé  arec  l'article,  ces  adjectifs  numéraux 
se  placent  avant  : 

Le  premier  moment  de  la  vie 

Est  le  premier  pas  vers  la  mort.  ( Rousseau , Ode  iî,  1.  Il,) 

Virgile  est  le  premier  poêle  des  Latins ; Cicéron  est  le  premier  de 
leurs  orateurs.  — On  compte  dix-huit  siècles  depuis  la  naissance  de 
et  le  dix-neuvième  sera  un  des  plus  remarquables. 

Nota.  Le*  poète*  cependant  mettent  l'adjectif  premier  après  le  *ub= 
«taiitif,  quoique  celui-ci  soit  accoripagoé  de  l'article  ou  d’un  équivalent: 
Mais  enfin  rappelant  une  audace prenuèt e.  (Boileau,  le  Lutrin,  ch.  IL) 
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sicnie , oLc.) , et  les  nombres  cardinaux  /employés  comme  ordi- 
naux , se  placent  après  le  substantif  quand  il.-,  soûl  employés 
en  citation,  sansariicle,  ou  avant  un  nom  propre  : livre  se- 
cond, chant  trois , Henri  quatre,  etc.; 

Que  les  articles  le,  la,  les , et  les  Adjectifs  pronominaux 
ce,  cet,  ces,  quelque,  tout, etc.,  son, sa,  ses,  notrt*,  votre , 
leur,  etc.,  précèdent  toujours  le  substantif  l’homme , la 
femme , mon  père , ta  harangue,  cette  circonstance , ce  per- 
sonnage, etc. , etc.  (u3 1 ) ; ' . 


Que  tous  les  Adjectifs  formés  du  participe  passé  se  placent 
toujours  après  le  substantif  : pense'e  embrouillée , homme 
instruit,  figure  arrondie , etc.,  etc.  (2.3a); 

■Que,  dan-  les  exclamations,  l’Adjectif  se  plaît  à marcher 
avant  : charmant  auteur!  Quelle  étrange  démarche  ! etc.; 
mais  cette  règle  est  loin  d’étre  sans  exception; 

Qu’une  règle  assez  générale,-  c’est  qu’un  Adjectif  qui  a 
un  régime, ou  qui* est  modifié  par  un  adverbe,  doit  toujours 
être  placé  après  le  substantif:  malheur  commun  a tous  ,fief 
dépendant  de  ce  duché , homme  extrêmement  aimable  ; qu’au 
contraire,  quand  c’est  le  substantif  qui  a un  régime,  il  faut, 
autant  que  l’usage  peut  le  permettre,  que  l’Adjectif  précède, 
afin  que  ce  régime  suive  le  nom  qui  le  régit  : I’incomparable 
auteur  de  Vertocrt;  I’êlbgant  traducteur  des  Géorgiques; 

' 


U étoitles  amours  et  la  gloire  première 
Des  dois  et  des  hameaux. 


( Cresset , Ve  Eglogue.) 


TaO  pins  pure  lumière 

Va  rendre  à fa  vertu  sa  dignité/?rem/ére.  {Le  même,  Édouard  111,  act.lV,*c.8.) 

(a3i)  L'Adjectif  pronominal  quelconque  sc  place  toujours  après  le 
substantif  : obstacle  quelconque , raison  quelconque . 

(a.32Ï  C’est  pour  cela  qu\m  doit  dire  : les  ennemis  de  la  religion  les 
plus  déclarés , et  non  pas  les  plus  déclarés  ennemis.  — C’est  le  ministre 
le  plus  occupé 9 et  non  pas  le  pbis  occir  é ministre.  — Hanguclii  étoit 
une  des  villes  les  plus  peuplées  , et  par  conséquent  les  plus  débordées 
du  Japon,  et  non  pas  des  plus  peuplées , et  des  plus  débordées 
villes , etc.,  etc. 
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ou  du  moins  qu’on  doit  placer  l’ Adjectif  après  le  régime  , et 
non  pas  après  le  substantif  : Une  natte  'de  jonc  grossière  lui 
servoit  de  lit.  (, ibid •) — Une  natte  grossière  de  jonc  formeroit 
une  mauvaise  construction; 

Que,  dans  le  style  élevé,  Y Adjectif  peut  quelquefois  se 
placer  après  le  verbe  et  loin  du  substantif  : les  bergers,  loin 
de  secourir  le  troupeau , fuient  tremblants,  pour  se  dérober 
àja fureur;  ( Télémaque.  ) 

Dans  la  langueur  qui  /'accable,  ce  héros  hésite  et  balance 
incertain.  iTrad.  de  1»  Jérus.  dél.)  — Les  rênes  de  l’empire 
ne  flottent  plus  incertaines  au  gré  de  mille  passions  con- 
traires qui  se  croisent;  ( Roy  ou , de  l'État  monarcti  ) 

Que,  dans  le  style  sérieux,  quand  Y Adjectif  est  régi  par 
le  ve:  be  être , il  doit  toujours  être  placé  après  : il  est  aimable, 
elle  est  douce  et  modeste  ; mais  que,  dans  le  style  burlesque 
et  marotique ,•  il  précède  même  le  pronom  personnel.  Ainsi, 
Voltaire  ( dans  son  conte  du  Pauvre  Diable)  a bien  plus 
péché  contre  le  goût,  ou  contre  l’équité  et  la  vérité,  que 
contre  la  grammaire,  quand  il  a dit  des  Cantiques  sacrés  de 
Le  Franc  de  Pompignan  : 

4 

Sacrés  ils  sont , car  personne  n’y  touche; 

Que  la  règle  la  plus  générale , et  que  le  bon  sens  seul  nous 
dicte,  c’est  que,  dans  la  construction  de  la  phrase,  il  faut 
placer  Y Adjectif  de  manière  qu’on  voie  sans  peine  à quel 
nom  il  se  rapporte , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’équivoque 
dans  le  sens  ; 

Enfin  que  la  place  d'un  grand  nombre  d’ Adjectifs  avant  ou 
après  le  subslautif  tient  tellement  au  génie  de  la  langue  que 
de  celte  place,  avant  ou  après,  dépend  souvent  le  seus  du 
substantif  ; et  l’usage  dicte  si  impérieusement  la  loi  qu’on  ne 
seroit  plus  entendu  si  l’on  se  permettoit  de  l'enfreindre. 

Dans  la  quatrième  édition  dexet  ouvrage  j’avois  donné  la 
liste  des  adjectifs  qui  se  placent  habituellement  après  leur  subr 
stantif  ; celle  des  adjectifs  qui  précèdent  le  plus^ouvent  leur 
..  18 
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substantif;  celle  des  adjectifs  dont  l’oreille  et  le  goût  détcr= 
minent  la  place;  celle  des  adjectifs  qui , dans  le  style  simple  , 
se  mettent  après  leur  substantif,  et  qui , en  vers  et  dans  le 
style  oratoire  et  poétique,  se  plaisent  à le  précéder;  enfin  la 
place  des  adjectifs  qui  donnent  aux  substantifs  une  acception, 
différente , selon  qu’ils  sont  placés  avant  ou  après.  Mais 
comme  toutes  ces  règles  sont  sujettes  à une  infinité  d’exccp= 
tions,  et  que  d’ailleurs  nombre  de  personnes  éclairées,  et  qui 
s’intéressent  à l’amélioration  de  cet  ouvrage,  m’ont  con= 
vaincu  que  cette  matière  est  plutôt  du  ressort  H’un  diclion= 
nairc  , je  me  suis  décidé  à supprimer  cet  article,  me 
bornant  à donner  la  liste  suivante  : 


Un  bon  homme  signifie  le 
plus  souvent  un  homme  simple, 
crédule,  qui  se  laisse  dominer, 
tromper. 

Un  mxYEhommeia'io)  est  un 
homme  de  bien,  de  probité, dont 
le  commerce  est  sûr. 

Une  commune  voix  est  la 
réunion  de  tous  les  suffrages 
prononcés  unanimement. 

Un  cruel  homme  est  un  hom= 
me  ennuyeux,  importun,  etc., 
etc. 


Un  homme  bon  se  dit  d’un 
homme  pleiu  de  candeur,  d’af= 
fection,  d’un  homme  charitable, 
compatissant- 

Un  homme  brave  est  un 
homme  intrépide,  qui  affronte 
le  danger  sans  crainte. 

Une  voix  commune  est  une 
voix  ordinaire  , qui  n’a  rien  de 
plus  remarquable  qu’une  autre. 

Un  homme  cruel  est  un 
homme  inhumain,  insensible  , 
qui  aime  à faire  souffrir  ou  à 
voir  souffrir  les  autres. 


(a33)  Brave,  substantifié,  s’emploie  le  plus  souvent  au  pluriel,  et 
alors  il  se  prend  presque  toujours  en  mauvaise  part  : 

11  est  de  feux  dévots,  ainsi  que  de  feux  braves. 

{MoUrre. Tartufe , act.  l,sc. 6.) 

Je  crains  peu , direi-vous , les  braves  du  Parnasse.  ( Boileau . Satire  IX.) 

Faisons  tant  que  nous  voudrons  Us  braves,  la  mort  est  la  fin  qui 
ettend  la  plus  belle  vie  du  monde.  {Pascal.) 
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Une  FAUSSE  conle  esj  une  cor= 
de  d’instrument  qui  n’est  pas 
montée  au  ton  juste,  au  ton  qu'il 
faut. 

Un  faux  accord  est  un  accord 
qui  choque  l’oreille, parce  que  les 
sons,  quoique  justes,  ne  forment 
pas  un  tout , un  ensemble  har= 
monique. 

Un  tableau  est  dans  un  faux 
jour  quand  il  est  éclairé  du  sens 
contraire  à celui  que  le  peintre 
a choisi  dans  son  sujet. 

Une  fausse  clef est  une  clef  que 
l'on  garde,  le  plus  souvent  à 
dessein,  pour  en  faire  un  usage 
illicite.  , 

Une  fausse  porte  est  une  issue 
ménagée  à l’effet  de  se  dérober 
aux  importuns  , sans  être  vu. 

Furieux,  avant  le  substantif, 
signifie  prodigieux  , excessif, 
extraordinaire  dans  son  genre  : 
Un  furieux  menteur.  Une  FU= 
RIEUSE  entorse.  ■ 

Un  oai-ant  homme  est  un 
homme  poli , qui  a des  talents , 
des  mœurs,  et  dont  le  commerce 
est  sûr  et  agréable. 

On  ne  dupas  une  galante  femme. 

La  dernière  année  est  la  der= 
mire  des  années,  dans  une  période 
dont  011  parle  : la  dernière  année 
de  son  règne. 


Une  corde  fausse  est  celle 
qui  ne  peut  jamais  s’accorder 
avec  une  autre. 

Un  accord  faux  est  celui  dont 
les  intonations  ne  sont  pas  justes, 
dont  les  intonations  ne  gardent 
pas  entre  elles  la  justesse  des  5n= 
lervalles. 

II  y ajin  jour  faux  dans  un 
tableau  quand  une  partie  y est 
éclairée  contre  nature,  la  dispo= 
sition  générale  du  tout  exigeant, 
par  exemple,  que  cette  partie 
soit  dans  l'ombre. 

Une  clef  fausse  est  une  clef 
qui  n'est  pas  propre  à la  serrure 
pour  laquelle  on  veut  s’en  servir. 

Une  porte  fausse  est  un  sim= 
pie  simulacre  de  porte,  en  pierre, 
en  marbre,  en  menuiserie,  ou 
en  peinture. 

Furieux,  après  le  substantif, 
signifie  transporté  de  fureur  , 
en  furie  : l'ou  furieux.  Lion 
FURIEUX. 

Un  homme  garant  est  un 
homme  qui  cherche  à plaire  aux 
femmes, qui  leur  rend  de  petits 
Soins. 

Une  femme  galante  est  une 
femme  qui  a des  intrigues,  et  dont 
la  conduite  est  déréglée. 

L’année  dernière  est  l’aunéc  qui 
précède  immédiatement  celle  où 
l’on  parle  : j’ai  beaucoup  voyagé 
tannée  dernière. 

18. 


« 
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276  De  la 

£/«GRANDAo/wne(a54)est  un 
homme  il’uu  grand  mériteraoral. 

Le  grand  air  se  dit  d'un 
homme  qui  a les  manières  d’un 
grand  personnage. 

Une  grosse  femme  est  une  fem= 
me  qui  a beaucoup  d’embon- 
point. 

Le  haut  Ion  est  nne  manière 
de  parler  audacieuse, arrogante. 

Un  honnête  homme  (a36)  est 


Place 

Un  homme  grand  (a55)  est 
un  homme  d’une  grande  taille. 

Z/'o/Vgrand  se  ditd'un  hom- 
me dont  la  physionomie  noble 
annonce  uneame  douée  de  gran= 
des  qualités. 

Une  femme  grosse  est  une 
femme  enceinte. 

Le  Ion  haut  est  un  degré  su= 
périeur  d’élévation  d’une  voix 
• hantante,  ou  du  sou  d’un  in- 
strument. 

Un  homme  honnête  est  un 


(î34)  Le  P.  llouhours , le  Dictionnaire  de  Trévoux,  l'érauil  et  1 ' A- 
1 adénite  (édition  de  1798),  sont  d’avis  que  l’adjectif  grand,  qualifiant 
U mot  femme,  ne  doit  pas  s’employer  pour  désigner  une  femme  d’un 
grand  mérite , et  qu’ainsi  en  parlant  de  Catherine  II  et  à' Elisabeth,  on 
ne  diroil  pas  que  ce  furent  de  grandes  femmes.  Mais  on  diroit , par 
exemple,  Catherine  11  fut  une  GRANDE  impératrice , et  Elisabeth 
une  grande  reine. 

Voltaire  fait  dire  à Henri  IV,  parlant  à la  reine  d’Angleterre • 

...L’Europe  tous  compte  au  rang  des  plus  grands  hommes. 

(Renr.  ch.  Ht.) 

Il  s’est  bien  gardé  de  dire  : des  plus  grandes  femmes;  je  n’en  conDois 
pas  un  seul  exemple.  D’après  rela , je  pense  que  M.  Laveaux  est  dans 
l’erreur  quand  il  soutient  qu’on  peut  dire  une  grande  femme,  comme 
ou  dit  un  grand  homme. 

(a35)  Si  après  grand  homme  on  ajoute  un  autre  adjectif  qui  éuonce 
une  qualité  du  corps,  comme,. un  grand Jiornme  sec  , un  grand  homme 
brun,  le  mot  grand  ne  s applique  alors  qu’à  la  taille  ; de  même,  ai  après 
homme  grand  , ou  ajoute  quelque  modificatif  qui  ait  rapport  au  moral , 
comme  un  homme  grand  dans  ses  projets;  le  mol  grand  cesse  d’avoir 
rapport  à la  taille- 

(i36)  Honnête  homme  ne  s’emploie  pas  au  pluriel  : 011  dit,  honnêtes 
gens,  et  non  pas  honnêtes  hommes  : Ne  confondons  pas  les  honnêtes  gens 
avec  les  gens  de  bien.  ( Marmontel ■) 

l’uisqfle  nous  parlous  de  cette  expression  honnête  homme  , nous  ne 
croyons  pas  inutile  d’entretenir  nos  lecteurs  d’une  locution  qui  est  dans 
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de  l’Adjectif. 


un  homme  qni  a des  mœurs,  de 
la  probilé,  qui  jouit  de  l'estime 
publique , etc. 
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homme  qui  obscTVC  toutes  les 
bienséances  et  tous  les  usages 
de  la  société. 


Une  honnête  femme  es»  une  femme  d’une  conduite  irréprochable, 
quelques  défauts  qu’elle  puisse  avoir  d’ailleurs. 


.D'honnêtes  gêna  sont  ceux 
qui  ont  une  réputation  intègre  , 
une  naissance  honnête  et  des 
mœurs  douces. 

Un  MALHONNÊTE  homme  est 
un  homme  qui  n’a  ni  probité,  ni 
sentiment  d’honneur. 

Jeune,  voy.  la  Note  257. 

Mauvais oi> est  un  extérieur 
ignoble , un  maintien  gauche. 

Cet  air  tient  aux  manières. 


Des  gens  honnêtes  sont  des 
personnes  polies  qui  reçoivent  • 
bien  ceux  qui  les  visitent. 

Un  homme  malhonnête  est  un 
homme  qui  fait  des  choses  con=  . 
traire,  à la  civilité,  à la  biens 
séance. 

L'air  mauvais  est  un  cxtés 
rieur  redoutable. 

Celui-ci  tient  au  caractère. 


la  bouche  de  tout  le  monde,  c’est  celle  de  parfait  honnête  homme,  beau- 
coup de  grammairiens  sont  d’avis  qu’elle  n’est  pas  bonne  , parce  que, 
disent-ils , deux  adjectifs  ne  doivent  pas  être  joints  à un  nom  sans  con= 
jonction  , et  que  parfait  et  honnête , qui  précèdent  le  nom  homme , ont 
cette  incorrection. 

Mais  il  nous  semble  que  ce  principe  u’est  pas  applicable  au  cas  où  l’un 
des  adjectifs  est  tellement  nécessaire  au  substantif  auquel  il  est  imn:é= 
diatement  joint,  qu’on  ne  peut  t'ÔLer,  sans  changer  le  sens  de  ce  substan- 
tif, ou  sans  lui  donner  un  sens  vague  et  indéterminé.  Or,  dans  la  phrase 
précitée,  honnête  est  tellement  lié  à homn0,  il  en  <^t  tellement  insé= 
parable , que  , si  on  l’ôtoit , ou  donneroit  à ce  nom  un  sens  indéterminé, 
et  l'on  11e  rendroit  pas  sa  pensée  : honnête  homme,  dans  le  sens  qq’on 
veut  lui  donner , renferme  deux  mots  aussi  inséparables  que  les  mois 
grand  homme,  jeune  homme,  sage-femme , etc.  j et,  de  même  que 
Voltaire  a dit  (dans  l’Éducation  d’un  prince),  ce  pauvre  honnête  homme , 
et  (dans  le  Triumvirat,  act.  III,  sc.  1 infortuné  grand  homme! 
et  Cotardeau  (dans  les  Perfidies  à la  mode,  act.  I , sc.  8',  ce  sévère 
honnête  homme,  de  même  on  doit  pouvoir  dire  parfait  honnête  homme. 

’A  ces  motifs  nous  ajouterons  cet  exemple  d’un  des  plus  corrects, 
comme  des  plus  élégants  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  : 

Je  veux  me  flatter  que  , faisant  votre  possible  pour  devenir  un 
parfait  HOsttÈTE  bomme  , vous  concevrtz  qu’on  ne  peut  l'être  sans 
rendre  à Dieu  ce  qu’on  lui  doit.  ( Racine , leu.  3 4'^Lson  fil».) 
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278  De  la  Place 

Cléon , lorsque  tous  noos  bravez , 

En  démontant  votre  figure, 

Vous  n’avez  pas  tair  mauvais , je  vous  jure  : 

C’est  mauvais  air  que  vous  avez.  (Le  C‘  de  Choiseul.) 


Une  méchante  êpigramme  est 
une  êpigramme  sans  sel,  sans 
esprit. 

Du  mort  bois  est  du  bois  de 
peu  de  valeur  qui  n’est  propre  à 
aucun  ouvrage. 

Morte  eau  se  dit  des  marées 
quand  elles  sont  extrêmement 
basses. 

Le  nouveau  vin  est  le  vin  nou= 
vellement  mis  en  perce, ou  du  vin 
différent  decclui  quel’ou  buvoit. 

De  nouveaux  livres,  ce  sont 
d'autres  livres,  des  livres  autres 
que  ceux  que  l'on  a , ou  que  l’on 
a lus. 

Un  nouvel  habit  est  un  habit 
différent  de  celui  que  l’on  vient 
de  quitter. 

Un  pauvre  homme  est  un 
homme  de  peu  «le  mériÉ!-,  gai 
est  incapable  de  faire  ce  que  l'on 
désire  de  lui. 

Une  pauvre  langue  est  celle 
qni,  outre  la  disette  des  termes, 
n’a  ni  douceur,  ni  énergie  , ni 
beauté. 


Une  êpigramme  méchante  , 
est  une  êpigramme  qui  offre 
un  trait  malin  et  piquant. 

Du  boit  mort  est  du  bois 
séché  sur  pied. 

Eau  morte,  c’est  l’eau  qui 
ne  coule  pas  ; comme  l’eau  des 
étangs , des  mares , etc. 

Le  vin  nouvbau  , c’est  le  vin 
nouvellement  fait. 

Des  livres  nouveaux,  ce  sont 
des  livres  imprimés  depuis  peu. 

Un  habit  NOUVEAU  est  un 
habit  de  mVuvelle  mode. 

Un  habit  neuf  est  un  habit 
qui  n’a  point,  ou  qui  a peu  servi. 

Un  homme  pauvre  est  ua 
homme  sans  biens. 

Une  langue  PAUVRE  est  celle 
qui  u’a  pas  tout  ce  qui  est  néceac 
saire  à l'expression  des  pensées. 


(a3j)  Jeüke:  quand  l’adjectif  jeune  est  précédé  de  l’article,  il  a des 
sens  différents,  selon  qu'il  est  placé  avant  ou  après  le  nom  : le  jeune 
Scipion  signifie  que  ipion  gétoit  pas  ègé  j et  Sctpion  le  jeune  se  dit 
pour  le  distinguer  de  Scipion  l’ancien. 

Placé  après  le  propre , le  jeune  se  dit  aussi  pour  le  cadet,  afin 
de  le  distinguer  de  son  aîné. 
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de  l’Adjectif. 


Un  plaisant  homme  est  un 
homme  bizarre, (fidicule,siugu= 
lier.  ^ 

Un  PLAIS.OT  personnage  est 
un  impertinent  digne  de  mépris. 

Un  plaisant  conte  est  un 
récit  sans  vérité  et  sans  vrai- 
semblance. 

Unvvin homme  est  un  homme 
d’une  petite  stature. 

Les  propres  termes  sont  les 
mêmes  mots  sans  y rieu  chan= 
ger  : la  confiance  dans  les  citations 
dépend  de  la  fidélité  à rapporter 
les  propres  termes  des  livres  ou 
des  actes  qu’on  allègue. 
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Un  homme  plaisant  est  un 
homme  gai,  enjoué,  qui  fait 
rire. 

Un  personnage  plaisant  est 
celui  dont  le  rôle  est  rempli  de 
traits  divertissants,  de. saillies 
fines  , de  reparties  ingéuieuses. 

Un  conte  plaisant  est  un  récit 
agréable  et  amusant. 

Un  homme  petit  est  un  hom^ 
me  méprisable,  qui  fait  des 
choses  au-dessous  de  son  rang , 
de  sa  dignité. 

| Les  termes  propres  sont  des 
mots  qui  expriment  bien, et  selon 
l'usage  de  la  langue , ce  que  l’on 
veut  dire  : Id justesse  dans  le  lan- 
gage exige  que  l’on  choisisse  scru= 
puleustmenl  les  termes  propres. 


Nota.  Propre  , employé  par  énergie , et  par  une  sorte  de  redondance , 
doit  précéder  le  substantif  : ses  propres  amis  le  bldrnent , il  néglige  ses 
proprçs  intérêts.  Le  sens  est  : ses  amis  le  blâment,  il  néglige  jusqu’à 
ses  intérêts  (a38). 


(a38)  Quelques  auteurs  ont  mal  placé  l’adjectif  propre  : 

U otre  expérience  propre.  [Masc. ) Le  voilà  vaincu  de  son  aveu 
propre.  [Bossuet.)  U Académie  elle-même  a dit  autrefois , dans  ses  Sen- 1 
timents  sur  le  Cid  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  s’imaginer  que 
Chimcne  se  résolut  à faire  cette  vengeance  avec  ses  mains  propres. 
L’équivoque  de  ses  mains  propres  (nettes)  rend  cette  dernière  transpo- 
sition presque  ridicule.  — Il  faut , de  ses  propres  mains  ; de  son  propre 
aveu ; votre  tropre  expérienct. 

Corneille,  dans  deux  vers  qui  se  suivent,  le  met  une  fois  après , et  une 
fois  avant  : 

Il  veut  de  sa  main  propre  enfler  sa  renommée , 

Voir  de  ses  propres  yeux  l'état  de  sou  armée. 

On  seroit  plus  sévère  aujourd’hui.  (Le  Dict.  crit.  de  FeYaud.) 
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a 8 o Du  Régime 

Un  seul  mol:  voy.es  les  Rem. 
détachées , lettre  S. 

Un  simple  homme  (a3q)  est 
un  homme  seul , unique  : Celte 
personne  n’a  qu’un  simple  homme , 
un  simple  valet  à son  service. 

J)e  simples  airs  sont  des  airs 
qui  ne  sont  pas  accompagnés 
de  parûtes. 

Unique  tableau , seul  en  nom- 
bre. 

Un  vilain  homme , une  Vt= 
laine  femme , c’est  un  homme 
ou  une  femme  désagréable  par 
la  figure,  par  U malpropreté, 
ou  méprisable  par,  les  manières 
et  par  les  vices. 

DD  RÉGIME  OU  COMPLÉMENT  DES  ADJECTIFS. 

Le  régime  ou  complément  des  Adjectifs  est  un  Substantif 
ou  un  verbe  piécédé  de  l’une  des  prépositions  à , de,  dans , 
en , sur , etc.  „ ' 

Quelques  Adjcc'ifs  ne  régissent  rien;  ce  sont  ceux  qui , 
par  eux-mêmes,  ont  une  qualification  déterminée,  tels  que 
intrcpide,  inviolable , vertueux , etc. 

(a3q'  Simple.  L’auteur  de  TÉioge  de  M.  de  Vendôme  a fait  une  faute, 

‘ lorsqu'il  a dit:  Vendôme  réunissoit  les  plus  simples  mœurs  avec  ce 
naturel  heureux  qui  porte  au  x plus  belles  actions  ,■  c’éloit,  les  mœurs 
les  plus  simples  qu’il  devoit  dire. 

Et  La  Bruyère  en  a commis  une  semblable , lorsqu’il  a dit  des 
apôues,  que  c 'étaient  de  simples  gens  j il  falloit  c ’éloient  des  gens  / 

SIMPLES. 

(a^o)  Vilain.  11  faut  pourtant  observer  qu’on  ne  dit  pas  absolument 
un  homme  vilain  , une  femme  vilaine,  et  jju’on  ne  veut  Marquer 
ici  que  la  situation  de  l'adjectif  après  le  nom  : mais  on  diroit , voilà 
un  homme  bien  vilain  j on  m’a  adressé  à une  femme  excessivement 

VILAINE. 


Un  mot  seul  : voyez  les  Rem. 
détachées , lettre  5. 

Un  homme  muple  est  un 
hpmine  qui  a dWa  simplicité  : 
Les  gens  simples  sont  crédules; 
sans  déguisement , sans  malice. 

Des  airs  simples  sont  des 
airs  naturels,  sans  ornements. 

Tableau  unique  , seul  en  son 
genre,  incomparable. 

Un  homme  VILAIN  , OU  plutôt 
un  homme  fort  vilain  (a4o  , si= 
gnifie  un  homme  qui  vit  très- 
mesquinement  et  q»i  épargne 
d’une  manière  sordide. 
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des  Adjectifs.  28  1 

Un  général  d'année  doit  avoir  une  ame  intrépide  , être 
froid  et  tranquille  dans  un  jour  de  bastille.  — Les  droits 
sacrés  de  l’amitié  sont  inviolables.  ^Bossuet.) — La  fortune 
se  range  difficilement  du  parti  des  hommes  vertueux. 
(Trad.  de  la  Lettre  d’IIéloïse  à Abeillard.) 

Quelques  autres  doivent  nécessairement  avoir  un  cora= 
plément,  soit  un  nom  , soit  un  verbe;  ce  sont  ceux  qui , ayant 
un  sens  vague,  ont  besoin  d’être  restreints  pour  avoir  une 
signification  déterminée,  comme  capable  , prêt,  compa- 
rable, etcv  etc. 

L’exercice  et  la  tempérance  sont  capables  de  conserver 
aux  vieillards  quelque  chose  de  leur  première  vigueur. 

(D'O/iVet,  Pcns.  de  Cicéron.) 

L’ignorance  toujour»  est  prête  à s’admirer.  ‘ 

( Boileau  , Art.  poét.  ch.  I.  ) 

Titrenne  étoit  un  homme  comparable  À tous  les  grands 
capitaines  de  l’antiquité. 

Enfin  il  y a des  Adjectifs  qui  n’ont  point  de  régime,  quand 
on  les  emploie  dans  une  signification  générale,  et  qui  en 
ont  un,  quand  on  veut  les  appliquer  à quelque  chose  de 
particulier  : Il  n’est  pas  même  au  pouvoir  des  dieux  de 
rendre  l’homme  content.  ( Scudéri.  ) 

Qu’heureux  est  le  mortel  qui , du  monde  ignoré. 

Vit  content  de  aoi-même  en  un  coin  retiré!  ( Boileau , Ép.  VI.) 

Le  plus  heureux  en  bien  des  choses  est  celui  qui  sait  se 
faire  une  agréable  imagination.  (S.  Evrcmond.  ) 

1”  Remarque.  — 11  ne  faut  pas  donner  de  complément 
ou  régime  k un  Adjectif  qui  ne  doit  pas  en  avoir. 

C’est  d’après  ce  principe  (reconnu  dans  les  Opuscules  sur 
la  langue  françoise,  page  3o 2;  dans  Wailly , page  173; 
et  dans  presque  toutes  les  Grammaires  ) que  V oltaire  blâme 
P ..Corneille  d’avoir  dit  : 

Je  cherche  à l’arrêter  parce  qu’il  m’est  unique. 

(Le  Menteur,  acl.  II,  «c.  1.) 


» 
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s « 

« Il  m 'est  unique  ne  se  dit  pas;  puisque  l’adjectif  unique 
s’emploie  sans  régime.  » 

Le  P.  Bouhours  (page  iqi  de  ses  Remarques)  a conclu 
aussi  de  ce  principe  que  d ' Ablancourl  s’est  exprimé  incor= 
rectement,  lorsqu’il  a dit  : Guillaume , prince  d Orange , éluit 
doux , affable,  populaire , et  ambitieux  d’ autorité ; parce  que, 
suivant  lui , l’Adjectif  ambitieux  ue  doit  pas  avoir  de  régime. 

Toutefois  Ménage  et  La  Touche  ne  sont  pas  de  cet 
avis;  en  ell'et,  plusieurs  écrivains  lui  ont  donné  un  régime. 
Boileau  a dit  : ambitieux  de  gloire ; et  L.  Racine  a dit  des. 
Saints  (P.  de  la  Rel.  ch.  III  ) : 

Ils  sont  ambitieux  de  plus  nobles  richesses; 
et  des  enfants  de  Mars  (ch.  V ) : 

Ambitieux  de  vaincre,  et  non  de  discourir  (a(i). 

Voyez,  aux  Remarques  détachées,  ce  que  nous  disons  sur  l'adjectif 
Impatient. 

2“  Remarque.  — II  ne  faut  pas  donner  à un  Adjectif  un 
autre  régime  que  celui  qui  lui  est  assigné  par  l’usage;  ainsi, 
on  ne  seroit  pas  correct,  si  l’on  disoit:  cela  m’est  aimable , 
comme  on  dit  cela  ni  est  agréable;  pourquoi  cela?  parce 
que  agréable  vient  A’ agréer,  cela  m’agrée;  mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  d’aimer;  on  dit  \ahne  celte  pièce , et  non  celte 
pièce  aime  à moi;  donc  on  ne  peut  pas  dire  cela  m’est  aimable. 

( l'oltaire,  Comment,  sur  Corneille.) 

L’application  de  ces  deux  règles  est  très-embarrassante 
pour  les  étrangers,  parce  qu’elles  dépendent  principale; 
ment  de  l’usage,  qu’ils  ne  peuvent  connoîlre  qu’à  la  longue, 


(î4i)  Aujourd’hui  on  dit  une  phrase  ambitieuse  , une  expression  am- 
bitieuse ; mais,  comme  le' remarque  M.  Luveaux  , il  y a trop  loin*  de 
l'ambition  à une  épithète,  ou  à une  tournure  de  phrase,  pour  qu’ou 
puisse  qualifier  l’une  ou  l’autre  de  l’adjectif  ambitieux. 
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el  qui  même  est  souvent  contraire  à celui  de  leur  propre 
langue  (941). 

3'.  Remarque.  — Il  y a enc  re  une  difficulté  bien  grande 
à surmonter  pour  les  étrangers,  c’est  de  bien  connoîtie  la 
nature  des  Adjectifs  , car  il  en  est  qui  ne  conviennent 
qu’aux  personnes,  et  d’autres  qui  ne  peuvent  qualifier  que 
les  choses. 


(24a)  Il  y a des  adjectifs  dont  le  régime  varie,  selon  que  le  verbe 
être  auquel  ils  sont  joints  , a pour  sujet  il  ou  ce.  On  dit  par  exemple  : il 
est  horrible  de  penser,  de  voir ; maison  doit  dire  : c'est  horrible' a 
penser , voir  : 

n est  beau  de  mourir  mnilrc  de  rCnivers. { Corneille , f.inna,  act.  I,  sc.  ».) 

Cest  béait  à considérer. 

Quelques  autres  ad  ectifs  veulent  de  avant  un  verbe , et  à avant  un 
nom  , tels  sont  : doux,  agréable,  désagréable , facile,  aisé,  utile, 
inutile,  naturel,  etc. 

11  est  doux  d'observer  les  lois  de  l'amitié.  ( Voltaire .) 

Il  est  doux  de  jouir  dans  la  solitude  , des  plaisirs  innocents , c/ue 
rien  ne  peut  ôter  aux  sages.  (Télémaque.) 

Cela  est  doux  au  toucher. 

Il  est  agréable  de  vivre  avec  ses  amis.  ( Trév .)  — C'est  une  chose 
agréable  à un  bon  esprit  que  la  bonne  compagnie. 

La  bouillante  jeunesse  est  facile  à séduire.  ( Voltaire , Rrutus , act.  I , sc  j.) 

Il  est  utile  de  s’habituer  de  bonne  heure  au  travail.  ( Laveaux .) 

L’amour-propre  sous  fait  aimer  ceux  qui  noos  sont  utiles.  [IVicole.) 

Chacun  doit  suivre  courageusement  sa  destinée ,•  il  est  irutile  de  s'af 
fliger.  (Le  même.) 

Il  n’y  a rien  de  plus  honteux  que  d’être  irutile  au  monda,  ’a  soi- 
mênte  , et  que  <f  avoir  de  l’esprit  pour  n'en  rien  faire.  [Pascal.) 

Il  est  très-facile  de  tromper  l’homme  en  matière  de  religion,  et  trcs- 
dijficile  DE  le  détromper.  [Bayle.) 

ObsbrvAtioh.  Lorsque  facile  régit  à , il  donne  au  verbe  régi  le  sens 
passif  : facile  à séduire,  facile  à être  séduit  • en  conséquence  il  ne  doit  pas 
régir  de  cette  manière  des  verbes  pronominaux;  ainsi  il  ne  faut  pas  dire, 
comme  Linguet,  pamphlets  faciles  à se  procurer , mais  pamphlets  qu’il 
est  facile  de  se  procurer.  [Féraud  et  M.  Laveaux .) 
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Pour  savoir  si  un  Adjectif  peut  se  dire  des  personnes,  il  faut 
examiner,  lorsqu’il  dérive  d’un  verbe,  si  le  verbe  dont  il  dérive 


D'autres  Adjectifs,  lorsqu'on  ne  les  emploie  pas  absolument , ce  qui 
arrive  assez  souvent,  ont  pour  régime  soit  la  préposition  à , soit  la  pré= 


position  de  : 

Pour  la  Préposition  à. 

• 

Pour  la  Préposition  de. 

Accessible. 

Adhérent. 

Affranchi. 

Mécontent. 

Agréable. 

Amoureux. 

Plein. 

Antérieur. 

Approchant. 

Rayonnant. 

Apre. 

Arriéi  é. 

Soigneux. 

Ardent. 

Aveuglé. 

Tributaire. 

Assidu  (*). 

Capable. 

Vide. 

Assortissant. 

Chéri. 

Voisin  f). 

Attentif. 

Cbiche. 

Cher. 

Connu. 

Conforme. 

Complice. 

Commensurable. 

Content. 

Contraire. 

Conronné. 

Convenable. 

Désireux. 

•• 

Enclin. 

Dénué. 

Exact. 

Différent. 

Favorable. 

Digne. 

Formidable. 

> -Enchanté. 

Hardi. 

Enivré. 

Impénétrable  (*). 

Envieux. 

Insensible. 

Exefbpt. 

Nuisible. 

Fier. 

Od'eux. 

Fuibte. 

Préférable. 

Fort  (,*)■ 

Préjudiciable. 

Fou 

Prêt. 

J&lnrieux. 

* 

Propice. 

Gonflé . 

Rebelle. 

Houleux. 

Réfractaire. 

Indigne. 

« 

Sensible. 

I ucapable. 

Sujet. 

Ivre. 

Terrible. 

Las  {ennuyé). 

(*)  Voy  plu»  bas  d^s  observations  sur  ceux  des  adjectifs  que  noos  avons  marqués 
d’on  astérisque. 
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peut  avoir  les  personnes  pour  régime  direcPj  par  exemple,  on 
dira  bien  : celle  personne  est  admirable , est  excusable  , parce 


D'autres  adjectifs,  enfin,  ont  un  régime  différent , selon  qu'on  les  emploie 
avant  un  nom  , ou  avant  un  verbe  , ou  bien  encore  selon  qu'on  le9 
emploie  pour  les  personnes  , ou  pour  les  choses. 

Abondant  se  dit  quelquefois  absolument , mais  c'est  seulement  en 
parlant  des  choses  : récolte  abondante.  Plus  ordinairement  on  l'emploie 
avec  la  préposition  en  , et  alors  on  le  dit  au  propre  en  parlant  des  choses  : 
Ce  pays  est  abondant  en  richesses; au  figuré  en  parlant  des  personnes  : 
Cet  orateur  est  abondant  en  paroles , en  comparaisons. 

{V Académie  et  le  Dict.  de  Féraud.) 

Absent  régit  la  préposition  de  pour  les  choses , mais  non  pas  pour  les 
personnes , on  dit  absent  de  Paris,  mais  on  ne  doit  pas  dire  avec  Cam- 
pistron  : 

J’étois  absent  de  vous , inquiet , désolé. 

Absent  fait  bien  au  figuré , et  en  ce  sens  il  demande  aussi  la  prépo- 
sition  de  : Déclamaient  hypocrite, . . . qui  prêche  une  morale  absente 
iie  son  cœur.  (Fréron , Ann.  litt.) 

Absurde.  On  ne  trouve  nulle  part  que  cet  adjectif  régisse  la  préposi= 
tion  à • cependant  Foltaire  a dit  : 

Il  mentoit  ù son  cœur  en  voulant  expliquer 
Ce  dogme  absurde  à croire  , -absurde  à pratiquer* 

(Disc,  sur  la  liberté  morale.) 

Voyez  l’emploi  de  ce  mot  aux  Remarques  détachées».  • 

Adoré  , avec  les  personnes , régit  de,  ou  bien  il  s'emploie  sans  régime: 
prince  AnouÉ  de  ses  sujets , mortel  adoré.  Avec  les  choses,  on  le  met 
sans  régime  : 

V,  • 

L’audace  est  triomphante , et  le  crime  adoré.  (Brebeuf) 

Adroit  régit  la  préposition  à : adroit  à ses  exercices , adroit  b ma^ 
nier  les  esprits.  Cependant  on  dit , cet  ouvrier  est  fort  adroit  de  la 
main  gauche. 

Affable  se  dit  ou  tout  seul  : 

Lui , parmi  ses  transports,  affable  et  sans  orgueil.  (Racine.) 

ou  avec  les  prépositions  d ou  envers  : 

Affable  'a  tout  le  monde , ou  envers  tout  le  monde.  ( Féraud .) 

Affable 'a  tous  avec  dignité , elle  savoit  estimer  Les  uns  sans fâcheries 
autres.  (Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  Ducb.  d'Orléans.) 

Affaissé  se  dit  au  propre  et  au  fi&uré  avec  la  préposition  sous  ; — 
affaissé  sots  le  poids  des  ans.  (Féraud.) 
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qu’on  peut  dire»  admirer  quelqu’un  , excuser  quelqu’un  ; 
mais,  comme  on  ne  dit  pas  pardonner  quelqu’un , contester 


AffahÉ.  au  propre  > s’emploie  «ans  régime;  au  figuré,  il  régit  de  : 

On  dit  d’uue  personne  qu’elle  est  affamée  de  gloire,  d'honneurs  , de 
nouvelles,  de  triomphe,  de  louanges  , de  meurtre,  de  carnage ; mais  • 
on  ne  dit  pas  qu’elle  est  affamée  de  sang.  Ces  Fers  de  V oltaire  dans  la 
Henriade  (ch.  VI): 

C’étoit  du  grand  Henri  la  redoutable  armée, 

Qui , lasse  du  repos  et  de  sang  affamée , 

renferment  une  faute  que  la  rime  seule  aura  occasionnée  : on  est  altéré 
de  sang , et  non  pas  affamé  de  sang. 

Delitie  a employé  plus  heureusement  celle  expression  dans  les  vers 
suivants  : 

• i . 

Leur  cœurs  enflammes  , 

Sont  altérés  de  sang,  et  de  meurtre  affamés. 

(L’Enéide,  l.VIII.) 

et  L.  Racine  , parlant  de  Tibère  (P.  de  la  Rclig.  ch.  I) , a dit  : 

Toujours  ivre  de  sang , et  toujours  altéré . 

Alarmait  régit  quelquefois  la  préposition  pour  : ce  ne  sont  partout 
(dans  la  plupart  des  romans)  que  conversations  tendres,  que  sentiments 
passionnés , que  peintures  séduisantes , que  situations  alarmantes  pour 
la  pudeur  (I.’abbé  Rcyre,  École  des  dames.) 

Altéré.  Cet  adjectif  s’emploie,  au  propre,  sans  régime  : santé  altérée, 
personne  altérée ; et  l’on  ne  diroit  pas  d’un  homme  qui  a so  f,  qu’il  est 
altéré  d’eau  et  de  vin.  Au  figuré , altéré  s’emploie  avec  la  préposition  de  : . 

Ce  fougueux  l’Angeli  qui , de  sang  altéré , 

Maître  du  monde  entier,  s’y  trouroit  trop  serré.  {.Boileau,  Sat.  VIII.) 

Am  VÉ  régit  de  et  pour  : animé  d ’un  zèle  courageux  pour  la  religion 
et  la  patrie.  ( Féraud ■ ) 

Animé  d'un  regard , je  puis  tout  entreprendre.  {Racine  , Andr.  act.  I , se.  4) 

Il  régit  quelquefois  aussi  la  préposition  à : 

'A  quoi  bon  d'une  muse  au  carnage  animée  , 

Échauffer  ta  valeur  déjà  trop  allumée  ? ( Boileau , Epltre  I , au  Roi.) 

Assidu  régit  auprès  avant  les  noms  de  personnes  : un  courtisan 
fait  mal  sa  cour , s'il  n*tst  pas  assidu  auprès  du  prince  ; et  à avant 
les  noms  de  choses  et  les  verbes  : il  est  assidu  au  travail,  ’a  faire 
sa  cour. 
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quelqu'un,  les  Adjectifs  pardonnable , contestable , et  incori- 


D'écolicrs  libertins  une  troupe  indocile  , 

Loin  des  yeux  d’un  préfet  au  travail  assidu, 

Va  tenir  quelquefois  un  brelan  défendu.  ( Boileau , le  Lutrin,  ch.  III.) 

Attenant  , d'après  les  exemples  donnés  par  l’ Académie , sembleroit 
devoir  régir  à ou  de  : logis  attenant  'a  un  autre.— Sa  maison  est  ai= 
tenante  de  la  mienne. 

Cependant,  comme  cet  adjectif  est  formé  du  participe  tenant,  qui,  dans 
ses  rapports  physiques,  ne  prend  jamais  de,  nous  croyons  qu'on  doit 
préférer  attenant  à , à attenant  de. 

Attenante  se  di^ aussi  sans  régime  : il  demeure  dans  la  maison  at=  * 

TENANTE. 

La  Fontaine  a fait  deux  mots  de  cet  Adjectif  : 

Un  jardin  assez  propre  et  le  clos  à tenant.  (Fable  5,1  IV.) 

L'usage  est  pour  attenant.  * 

Aucun  régit  la  préposition  de  avant  les  substantifs  : je  ne  connois 
AUCUN  DE  VOS  juges. 

Fénélon  l'emploie  comme  rien  et  quelque  chose , et  lui  fait  régir  de 
avant  les  adjectif»  : il  n’a  eu  dans  toute  sa  vie  aucun  moment  D'assuré, 
de  même  que  Ton  dit , il  n’y  a rien  de  prêt.  On  y trouve  quelque 
chose  de  bon.  Féraud  ne  croit  pas  devoir  condamner  de  dans  cette 
phrase;  mais  il  ne  pense  pas  qu'on  doive  toujours  le  mettre  dans  des 
phrases  semblables  • il  fait  fort  bien  , ajoute-t-il,  quand  le  pronom  en  est 
joint  à aucun  ; ainsi,  ayant  parlé  de  livres , de  tableaux , on  dira  : il  ny 
en  a aucun  de  relié , il  n’y  en  a aucun  d 'encadré.  Mais , hors  de  là,  il 
ne  faut  pas  , généralement  parlant,  mettre  ce  de  avant  l'adjectif;  et  alors 
il  faut  dire  il  n’a  aucun  livre  relié;  il  n’a  aucun  de  ses  tableaux  ens 
cadré. 

Aveugle  se  dit  au  propre  sans  régime,  et  au  figuré  il  demande  la 
préposition  sur , ou  la  préposition  dans  : les  amants  sont  aveugles  dans 
leurs  désirs.  ( Trév .)  — On  est  aveugle  sua  ecs  défauts,  clairvoyant 
sur  ceux  tï autrui.  {La  Rue.) 

Avide,  au  propre , se  dit  sans  régin|p  : ainsi,  on  ne  dit  point  avide  de 
pain  , avide  de  viande,  comme  on  dit  au  figuré,  avide  du  bien  d’autrui , 
avide  de  gloire  , de  louanges  , de  savoir . * 

ils  s’étonnent  comment  leurs  mains,  de  sang  avides , 

Voloieut,  sans  y penser,  à tant  de  parricides.  ( Corneille , Hor.  act.  I,  sr.  4.) 
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testable,  ne  peuvent  convenir  aux  personnes,  et  dès-lors  on 


Célèbre,  suivi  d’un  régime,  demande  la  préposition  en  et  la  prépo= 
sition par:  célèbre  par  ses  vertus, clllbre  par  ses  crimes. ;L' Académie.) 

Sais-tu  dans  quels  périls  aujourd'hui  tu  t’engages  ? 

Cette  mer  où  lu  cours  est  célèbre  en  naufrages.  ( Boileau  , Ép.  au  Roi.) 

Voyez,  pag.  aoi  , uneobserv.  sur  l’emploi  de  l’adjectif  célèbre. 

Civil.  Oii  dit  ordinairement  civil  envers  ; on  dit  aussi  être  civil  à féa 
gard  de  tout  le  monde. 

Fiée  hier  avoil  dit  civil  'a  ceux  à qui  il  ne  pouvoit  être  que  favorable  , 
et  Y Academie  avoit  adopté  ce  régime,  dans  son  édition  de  1761  $ elle  ne 
l’a  pas  mis  dans  celle  de  1798,  et  eu  cela  elle  a profité  de  la  remarque 
que  Fe'raud  a faite  sur  ce  faux  régime. 

Commun  s’emploie  sans  régime,  et  quelquefois  il  se  met  avec  Ja  pré^ 
position  à : Dans  le  siècle  d'innocence  tous  les  biens  étoient  communs, 
ainsi  que  le  soleil  et  les  éléments.  — Le  nom  d'animal  est  commun 
'a  Vhomme  et 'a  la  bêle;  celui  de  substançe  est  commun  au  corps  et  'a 
l'esprit.  J» 

On  remarquera  que  Padjectif  commun  , employé  sans  régime , a un 
sens  différent  de  celui  qu’il  a lorsqu’il  régit  à. 

Des  disgrâces  communes  sont  des  disgrâces  ordinaires  et  peu  cousis 
dérables;  mais  si  l’on^lisoit  : des  disgrâces  con\tnunes  à tous  les  hommes , 
cela  voudroit  dire  que  ce  sont  des  disgrâces  auxquelles  tous  les  hommes 
sont  sujets , et  qui  peuvent  être  des  disgrâces  extraordinaires  et  cous 
sidérables.  « 

De  cette  distinction,  il  faut  conclure,  avec  Féraud , que  le  P.  Rapin 
a parlé  peu  exactement,  quand  il  a dit  que  : la  Jin  de  la  tragédie  est 
d’apprendre  aux  hommes  à ne  pas  craindre  trop  faiblement  des  dis- 
grâces communes.  — Assurément  les  disgrâces  représentées  sur  la  scène 
ne  sont  pas  ordinairement  des  disgrâces  communes  et  légères;  il  devait 
dire , à ne  pas  craindre  avec  trop  de  foiblesse  des  disgrâces  qui  leur 
sont  communes  avec  les  grands  , avec  les  héros.  [Féraud.) 

Comparable.  Cet  adjectif  régit  à ou  avec  -.Comparable  d*signifie  qui 
peut  se  Comparer,  qui  ffeiK  être  mis  en  comparaison.  Les  biens  de  ce 
monde  ne  sont  pas  comparables  a ceux  de  réternité;  (Féraud.) 

Comparable  avec  se  dit  des  choses  qui  sont  de  nature  absolument  d»f= 
férente:  l'esprit  n'est  pas  comparable  avec  la  matière.-  (L’Académi. .) 

Voyez,  aux  Rem.  dét.,  uneobserv.  sur  comparer  à,  et  compat-er  avec. 

Compatible.  Au  singulier  cel  adjectif  régit  la  préposition  avec  : son 

/ “ 
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ne  peut  pas  dire  : Cet  homme  est  pardonnable , contestable , 
incontestable. 

{JJ Académie , sur  la  543e  remarque  de  V a 11  gelas , pag.  584-  ffrailly, 
pag.  171  , et  A'Olit'Cl,  35*  remarque  sur  Haeine.) 

Voyex  les  Remarques  détachées,  au  mot  excuse. 


humeur  n’est  pas  compatible  avec  la  mienne.  Au  pluriel , il  peut  se 
mettre  sans  régime  : Leurs  humeurs  ne  sont  pat compatibles.  (Féraud.) 

Voyez  plus  bas  la  note  sur  incompatible. 

Complaisaut.  En  prose  on  ne  donne  point  de  régime  à cet  adjectif. 
Racine  et  Molière  lui  en  ont  donné  un  eu  vers.  * V 

Les  dieux  à vos  désirs  toujours  si  complaisants.  (Iphig.  act.  I,  sc.  i.) 

Je  hais  tous  tes  hommes  , 

Les  ans,  parce  qu’ils  vont  méchants  et  malfaisants  , 

Et  les  autres  , pour  être  aux  méchants  complaisants. 

(Le  Misanthrope , act.  I,  sc.  i.) 

Comptable.  Au  figuré , cet  adjectif , appliqué  aux  personnes,  régit  à 
ou  envers -y  et  appliqué  aux  choses  , il  régit  de  : nous  sommes  comp= 
tables  'a  Dieu  , envers  Dieu  de  toutes  nos  actions,  et  'a  la  patrie  de 
nos  talents.  (L1 Académie,  Trévoux,  et  F^aud.) 

Confus.  Quand  cet  adjectif  se  dit  des  personnes,  il  régit  quelquefois 
la  préposition  de  : il  étoit  tout  confus  de  l’honneur  qu’on  lui  faisait. 

Consolant.  Cet  adjectif  régit  la  préposition  pour  avant  les  noms,  et 
la  préposition  de  avant  les  verbes  : Il  est  bien  consolant  pour  un  père 
de  voir  ses  enfants  se  porter  au  bien. 

Constant  régit  dans  ou  en  : Il  est  firme  et  constant  dans  Vadverz 
sité.  (L ’ Académie.')  Elle  est  constante  en  amour  ou  dans  ses  amours. 
(Féraud.)  Il  n’y  a rien  de  constant  en  ce  monde  que  la  solide  vertu. 
(Trévoux.) 

Connu.  Voyez  plus  bas  le  mot  inconnu. 

Cruel  régit  la  préposition  à : 

Les  dieux  depuis  un  temps  me  sont  cruels  et  sourds.  ( Rac . Iphig.  act.  II,  sc.  a.) 

Tous  deux  haïs  du  peuple , et  tous  deux  adknirés  ; 

Enfin , par  leurs  efforts  ou  par  leur  industrie , 

Utiles  à leurs  rois  , cruels  à la  patrie.  ( Voltaire , Henriade , ch.  VII.) 

En  plusieurs  occasions,  fait  remarquer  Féraud,  la  préposition  envers 
vaut  mieux  : cruel  envers  vous-même . 

Curieux  régit  de  et  en  avant  les  noms  : Un  silence  respectueux  est 
plus  sûr  qu’une  recherche  trop  curieuse  de  la  conduite  de  Dieu.  (Trad. 
de  Sherlock.)  — Cette  femme  est  fort  curieuse  en  habits , en  linge. 
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La  même  faute  a lieu  lorsqu’on  applique  aux  choses  des 
adjectifs  qui  ne  conviennent  qu’aux  personnes.  Balzac  a dit  : 
je  trouve  en  lui  une  admiration  si  intelligente  de  votre 


— {Acad.)  Avant  l'infinitif,  il  régit  toujours  de  : Tous  les  hommes 
ont  un  désir  curieux  de  savoir  V avenir. 

Dangereux.  Cet  adjectif  avec  le  verbe  être  unipersonnel,  régit  de  et 
l'infinitif  : 11  est  dange#eux  n'avoir  sans  cesse  sous  les  -yeux  V objet  de 
son  péché.  {La  Heaume  lie.) 

Avant  les  noms,  dangereux  régit  pour  et  non  pas  à : de  tendres  en- 
tretiens sont  dangereux  pour  V innocence. 

On  lit  dans  l'Listoire  des  Stuart  : Des  mesures  dangereuses  à la  re- 
ligion et  à la  liberté. 

Ce  régime  est  un  anglicisme  : To  the  religion  and’ liber  ty. 

Dédaigneux.  Quand  on  douue  uu  régime  à cet  adjectif,  on  se  sert  de 
la  préposition  de  : 

Tout  monarque  indolent  > fédaiçneux  de  s'instruire, 

Est  le  jouet  honteux  de  qui  veut  le  séduire.  {Volt.  Ep.  au  pr.  royal  de  Prus.) 

Difficile.  Avec  le  verbe  être,  cet  adjectif  régit  à ou  de  avant  les 
verbes,  suivant  que  ce  verbe  auquel  il  est  joint,  est  employé  ou  non 
comme  verbe  unipersonnel  j et  cela  lui  est  commun  avec  un  grand 
nombre  d'adjectif».  On  dit  : Il  est  difficile  à conduire , et  il  est  dif= 
FICILE  de  le  conduire  , mais  dans  le  second  exemple  le  verbe  être  est» 
employé  unipersomiellemenl , ainsi  l'abbé  Prévost  a manqué  à cette  règle 
lorsqu'il  a dit  : //  est  difficile  'a  comprendre  comment  deux  nations 
qui Il  de  voit  dire  : IL  est  difficile  df.  comprendre  comment , etc. 

Qu'un  sot  est  difficile  à vivre!  dit  Florise,  dans  le  Méchant  : elle 
veut  dire  qu'il  est  difficile  de  vivre  avec  lui ; le  tour  est  irrégulier,  mais 
l'usage  l'a  admis  pour  cette  occasion.  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Dissolu.  Il  y a des  cas  où  cet  adjectif  régit  dans  : Cet  homme  est 
dissolu  dans  ses  mœurs  , dans  ses  discours.  (L 'Acad.  Féraud .) 

Docile  est  quelquefois  suivi  d’un  complément  • alors  il  prend  la  pré- 
position à : 

Les  coursiers  du  soleil  à sa  voix  sont  dociles. 

{Boileau  t Traite  du  Sublime  , ch.  XIlI.) 

11  fallut  qu’/TM  travail  son  corps  rendu  docile, 

Forçât  la  terre  avare  à devenir  fertile.  {Le  mémet  Ep.  III.) 

Cet  adjectif  ne  se  met  point  avant  les  noms  de  personnes  ; on  ne  dit  pas , 
les  enfants  doivent  être  dociles  'a  leurs  pères ; on  doit  dire  , dociles 
aux  volontés  de  leurs  pères,  (Même  autorité.) 
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vertu,  elc.  Celui  qui  admire,  peut  être  intelligent,  niais 
l’admiration  ne  peut  être  intelligente.  On  trouve  dans  la  vie 


Indocile  reçoit  U même  préposition , et  ne  s'emploie  paa  non  plus 
avant  les  noms  de  personnes.  (Même  autorité.) 

Dur,  factieux  , joints  au  verbe  dire,  régissent  de  ou  ri,  quand  ce 
verbe  est  employé  unipersonnellement  : Il  est  ou»,  il  est  -Fâcheux  de  se 
voir  préférer  un  sol.  ( Trév ,)  Il  n'ira  point  de  douleur  plus  dure  , plus 
fâcheuse  'a  supporter  que  l'absente  de  ce  qu'on  aime.  (Voilure.) 

On  dit  aussi  daus  le  sens  d’insensible,  dur  comme  un  roc,  dur  à soi- 
méme,  dur  à ses  débiteurs. 

Effroyable.  Cet  adjectif  s’emploie  ordinairement  sam  régime.  Crée, 
billon  lui  fait  régir  la  préposition  à : 

Monument  effroyable  à la  race  future. 

On  peut,  dit  Féraud,  l'imiter  en  vers,  mais  en  prose  il  n’oseroit  le 
conseiller. 

Endurci.  On  dit  endurci  dans  le  crime , aux  coups  de  la  fortune,  aux 
louanges,  aux  affronts,  contre  l’adversité. 

Étonné.  Voltaire  a dit  dans  Sémiramis  (act.  V,  sc.  ire  ) : 

La  nature  étonnée  à ce  danser  funeste.. . . . 

On  dit  étonne  de , et  non  pas  étonné  à , si  ce  n’est  dans  cette  phrase  , 
étonné  à la  vue  , à l'aspect. 

D’après  cela,  il  est  évident  que  Voltaire  devoit  dire  : La  nature  éion- 
*ke  de  ce  danger  funeste. 

Etranger  demande  différents  régimes,  selon  ses  diverses  acceptions  : 

Il  a des  habitudes  Étrangères  à toute  espèce  d’intrigue. — Il  est  étràn= 
cer  en  médecine. — Il  est  étranger  dans  ce  pays.  (L’ Académie.) 

Dieu  veut  que  nous  gémissions  comme  étrangers  dans  ce  inonde. 

{Nicolle.) 

Expert  re'git  quelquefois  la  préposition  en  : cet  homme  est  expert 
en  chirurgie.  / xv 

Fameux.  Cet  adjectif,  qni  se  dit  des  personnes  et  des  chose; , régit  par 
et  quelquefois  en  avant  les  noms  de  choses;  cette  mer  fameuse  tar  cent  * 
naufrages- fameuse  en  orages.  (L ’AcadénSie.)  (Féraud.) 

Voyez,  pag.  aoi , la  remarque  que  nous  avons  faite  sur  l’emploi  de 
cet  adjectif. 

Fécono.  Cet  adjectif,  quand  il  n’est  pas  employé  abé^jument , prend 
pour  régime  la  préposition  en  : 

Gouvernes  cette  rive  en  malheurs  trop  féconde. 

( Voltaire  , Altire , act.  1 , sc.  i ) 

Chaque  siècle  est  fécond  en  heureux  téméraires.  ( Boileau , Éptt.  I.) 
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de  S. -Barthélemy  de*  martyrs  : Tous  les  pauvres  les  pleu- 
ivienl  avec  des  larmes  inconsolables.  Celui  qui  pleure  peut 


Chaste  paix , 

Ton  sceptre  rend  la  terre  en  délices  féconde. 

• {J.  JD.  Rousseau  , Ode  à la  Paix.) 

Fécond , employé  au  propre,  se  dit  des  femmes  et  des  femelles  des 
animaux  : Les  femmes  sont  plus  i^cqhdBs  dans  lés  pays  froids  que 
dans  les  pays  chauds.— Les  poissons sont  de  tous  les  animaux  les  plus 
féconds. 

Au  figuré,  il  se  dit  presque  toujours  des  choses  : esprit fécond  ; source 
féconde.  (L * Académie.)  Cependant  Féraud  et  Boiste  ont  dit  : auteur  fé- 
cond, écrivain  fécond. 

Boileau  a dit  aussi  en  parlant  d’un  auteur  : 

Qu’cn  nobles  sentiments  il  soit  partout  fécond.  (Art  poét.,  ch.  lit.)  < 

Fertile.  Cet  adjectif  se  dit  quelquefois  absolument , au  propre  ou  au 
figuré,  mais  c’est  seulement  en  parlant  des  choses  : champ  fertile , esprit 
fertile , matière  fertile. 

Plus  ordinairement  fertile  se  met  avec  la  préposition  en  , et  alors  il  se 
dit,  au  propre  ou  au  figuré  , des  personnes  ou  des  choses  : cet  homme  est 
fertile  en  expédients. 

Ainsi  qu’en  sots  auteurs  , 

Notre  siècle  est  fertile  en  sots  admirateurs.  ( Boileau , Art  poét.,  ch.  1.) 

Et  quel  temps  fat  jamais  si  fertile  en  miracles  ? 

(Racine,  Athalie,  act.  I , sc.  x.) 

• La  satire  , en  leçons , en  nouveautés  fertile  , 

Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  l'utile.  ( Boileau  , Satire  IX.) 

Fidèle  demande  la  préposition  à et  la  préposition  en  : fidèle  à son 
Roi.  — Fidèle  en  ses  promesses.  — Détrompez-vous  du  faux  mérite 
d’étre  fidèle  en  amours.  (Saint-Rvrem.)  — Quand  on  délibère  si  Von 
demeurera  fidèle  à son  prince , on  est  déjà  criminel.  (Télémaque 

Et  Dieu  trouvé  fidèle  en  toutes  ses  menaces.  (Racine , Athalie.) 

Alors  lunon, fidèle  à scribffreux  desseins.  (DeliUe,  1 Enéide.)  • 

Formidable.  U Académie  ne  donne  point  de  régime  à cet  adjectif,  ee=: 
pendant  on  lit  dans  Trévoux  : Les  forces  de  Xcrcès  étaient  formidables 
à la  Grèce  i acinc  a dit  dans  Phèdre  (act.  V.  sc.  a): 

Aux  portes  de  Tréxène  , et  parmi  <•••*  tombeaux, 

Des  princes  de  ma  race  antiques  sépultures , 

Est  un  temple  sacré , formidable  üu»  parjures.  ^ 

De  sorte  qu’on  peut  sans  crainte  lui  donner  la  préposition  à. 


Digitized  by  Google 


des  Adjectifs.  a 98 

èirje  inconsolable;  mais  comment  des  larmes  seront-elles 
inconsolables? 

( Th.  Corneille , i43'  Rem.,  et  I.évizac,  p.  383  de  sa  Gramm.) 


Fort  se  dit  au  propre  et  au  figuré  avec  la  préposition  de,  pour  indiquai 
la  cause  qui  rend  fort , qui  produit  la  force.  L’ Académie  ne  parle  pat 
de  cette  acception;  cependant  on  dit  tous  les  jours  : je  suis  fort  de  ma 
conscience,  et  La  Bruyère  a dit  : semblable  à ces  enfants  forts  d’h» 
bon  lait  qu’ils  ont  sucé; 

Montesquieu  : Les  rois  de  France , forts  de  leur  puissance,  n’eurent 
pas  ces  égards  ; 

Et  Corneille  (Pulchérie,  act.  Il,  sc.  1)  : 

Je  m’atlachois  sans  crainte  à servir  la  princesse , 

Fier  de  mes  cheveux  blancs  et  fort  de  ma  foiblesse: 

Furieux.  Sainl-Evremond,  Fertot,  Linguet , l’abbé  Prévost  ont  fait  , 
régir  à cet  adjectif  la  préposition  de  : Dans  Us  premiers  temps  de  la  ré= 
publique  romaine,  on  étoit  furieux  de  liberté  et  de  bien  public  ; l'an 
mour  de  la  patrie  ne  laissoitrien  au  mouvement  de  la  nature.  (S.  Ev.) 

— La  populace,  toujours  effrayée  des  dangers  présents,  furieuse  de 
ceux  qui  lui  paroissoienl  éloignés.  (I.’abbé  Prévost , Hist.  des  Stuart.) 

Ecnélon  l'a  aussi  employé  avec  ce  régime  : Aslarbéle  vit,  l’aima  et 
ex  devint  furieuse. 

On  dit,  ainsi  que  le  fait  observer  F éraud,  en  &e\iM folle;  mais  l'auteur 
de  Télémaque  a regardé  cette  expression  comme  trop  familière , et  eu  a 
employé  une  moins  usitée , mais  plus  noble  et  plus  énergique.  . 

Le  même  critique  pense  que  l’adjectif  furieux  est  mieux  employé  sans 
régime  des  noms  : pour  les  verbes  , il  lui  fait  régir  de  et  l'infinitif,  ou 
que  avec  le  subjonctif  : Il  est  furieux  D’avoir  manqué  son  coup.— 

Charles , furieux  que  toutes  ses  concessions  ne  fissent  qu’augmenter 
leurs  demandes.  (Hist.  des  Stuart.) 

Gros,  employé  au  figuré,  se  dit  familièrement,  et  même  dans  le  style  1 

noble,  avec  la  préposition  de  avant  les  noms,  et  avant  l'iufinitif  ; Le  présent 
est  gros  de  l’avenir. 

Le  cœur  gros  de  soupirs  qu’il  n'a  point  écoulés. 

(Racine,  Phèdre  , set.  III,  sc.  3.) 

Les  yeux  GROS  de  larmes.  ( C Académie .) 

Delille  a employé  cette  expression  avec  beaucoup  de  hardiesse,  en  par 
iaut  du  cheval  de  Troie  : 

Quand  ce  colosse  altier , apportant  le  trépas . , 

Entroit  gros  de  malheurs , d'armes  cl  de  soldats.  (Enéide.) 
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4*  Rïm arque.  — Uü  substantif  peut  être  régi  par  deux 


Habile.  U Académie  doone  pour  régime  à cet  adjectif  la  préposition 
dans  et  la  préposition  en  : il  est  habile  dans  les  affaires , f.n  toutes 
choses  ; mais,  lorsqu’il  est  suivi  d’un  infinitif,  il  prend  la  préposition  à, 

Voltaire  a dit  dans  Brulus  (act.  11 , sc.  4)  : 

1 # 
Plus  iJ  sé  fie  à tous  , plus  je  dois  espérer , 

Qu 'habile  à le  conduire , et  non  à l'égarer. 

Et  l'abbé  Girard  : Les  plus  habiles  gens  ne  sont  pas  ceux  qui  font 
la  plus  grande  fortune  ; il  n'y  a que  ceux  qui  sont  habiles  'a  flatter. 

Et  l’abbé  Barthel  : Nos  ouvriers  sont  t /^s-habiles  'a  mettre  ces  mtb 
taux  en  oeuvre • 

Heureux.  Dans  son  sens  le  plus  naturel,  il  régit  ea  ou  de  avant  les 
noms,  et  de  avant  les  verbes  : Chacun  d'eux  servoit  sa  patrie , heureux 
du  bien  qu*il  lui  faisoit.  ( Marmonlel .)  Le  plus  heureux  eh  bien 

des  choses  est  celui  qui  sait  se  faire  la  plus  agréable  imagination • 
(Saint- Evremond.)  >—  Il  est  heureux  d’ avoir  obtenu  votre  amitié.  - 

Dans  un  sens  qui  lui  est  un  peu  étranger  , et  qui  signifie  le  talent  na= 
turel,  l’habileté,  heureux  régit  la  préposition  à avant  l’infinitif:  Un 
çsprit  prompt  à concevoir  les  matières  les  plus  élevées , et  heureux  'a 
les  exprimer  quand  il  les  avoil  une  fois  conçues.  ( Fléchier .) 

(Le  Dictionnaire  critique  de  Eéraud.) 

Ignorant  régit  en  et  sur  ; Il  est  fort  ignora*1*  en  géographie.  — Il 
est  ignorant  sur  ces  matières  là.  [V Académie.) 

On  donne  aussi  quelquefois  à cet  adjectif  la  préposition  de  pour  ré= 
gime  : C'cloit  un  jeune  mathématicien  fort  ignorant  des  choses  de  ce 
monde.  (Volt.)  Il  n'étoit pas  ignorant  des  belles- lettres.  ( Bussy-Bab .) 

O vanité , ô mortels  ignorants  de  leurs  destinées  ! [Bossuet.) 

II Académie  ne  dit  ignorant  que  des  personnes.  Cependant  plusieurs 
bons  auteurs  l’ont  dit  des  choses  : Leurs  ignorantes  et  iniques  décisions. 
(Bossuet.)  — Ch oqué de  V ignorante  audace  avec  laquelle , etc.  (Boileau.) 

Un  ignorant  usage 

Ne  l'est  pas  moins  qu’un  ignorant  suffrage.  (J.  B.  llousseau.') 

Puisqu’on  dit  une  savante  décision , une  savante  interprétation  , pour- 
quoi ne  diroit-on  pas  une  ignorante  décision , une  ignorante  interpréta- 
tion? L’une  signifie  une  décision,  une  interprétation  qui  montre,  qui 
annonce  de  la  science,  de  l'instruction;  Vautre  signifieroit  une  décision,  une 
interprétation  qui  montre,  qui  décèle  de  l’ignorance  : il  est  probable  que 
V Académie  a oublié  d’indiquer  celle  acception  dans  son  Dictionnaire. 
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Adjectifs  , pourvu  que  les  rapports  qui  les  lient  soient 


Impatient  : voyez  les  Remarques  détachées. 

Impénétrable.  Cet  adjectif  s’emploie  le  plus  souvent  absolument; 
avec  un  régime,  il  prend  la  préposition  à : Des  arbres  présentent  des 
ombrages  impénétrables  'a  la  chaleur  du  jour.  (Raynal.) 

Je  rencontrois  de  temps  en  temps  des  touffes  obscures , impénétrables 
aux  rayons  du  soleil.  (J.  J.  Rousseau.) 

Les  mystères  de  la  foi , les  secrets  de  la  Providence  sont  impéné- 
trables 'a  V esprit  humain . 

Incertain.  Féraud  peuse  que  cet  adjectif«preud  pour  régime  la 
préposition  de  ; mais  il  observe  que  ce  n'est  qu'avec  le  pronom  cet  et  que 
ce  régime  n'est  pas  reçu  avant  les  noms.  On  dit  donc  : Je  suis  incertain 
pe  ce  qui  arrivera ,*  et  il  ue  croit  pas  que  l'on  puisse  dire,  je  suis  in= 
certain  de  son  amitié , de  sa  protection  ,*  1* Académie  eu  ciTelne  donne 
que  le  premier  exemple. 

Incompatible  , inconciliable  ayant  un  sens  relatif  ne  doivent  pas 
s'employer  au  singulier  sans  la  préposition  avec  : La  sainteté  n'est  point 
1 n compati bme  avec  des  manières  agréables.  (Bouhours.) 

Cet  abus  étoil  inconciliable  avec  toute  espèce  de  constitution. 

Féraud , qui  émet  cette  opinion,  a pour  lui  le  véritable  sens*  de  ces 
deux  expressions , dont  Tune  signifie  qui  ne  peut  s'accorder  avec , et 
l'autre,  qui  ne  peut  se  concilier  avec  ; d'où  il  suit  qu'on  doit  exprimer 
lés  deux  choses  qui  ne  peuvent  pas  compatir  r qui  ne  peuvent  pas  sc  cons 
cilier  ensemble  ; les  deux  termes  de  la  relation.  * 

D'après  cela  , on  ne  comprend  pas  comment  Y Académie  a donné  des 
exemples  ou  incompatible  et  inconciliable  sont  employés  absolument 
au  singulier;  aussi  Féraud  les  regarde-t-il,  avec  raisou,  comme  incor= 
rects.  > » . 

Inconcevable,  inabordable,  inaccessible  s'emploient  ordinaires 
ment  saus  régime  : Im  grande  étendue  de  V Univers  , et  la  petitesse  des 
atô.nes  sont  des  choses  inconcevables. 

Ce»  mots  peuvent  pourtant  régir  la  préposition  à : 

O doux  amusements  1 ô charme  uiconcevable 

A ccuf  que  du  grand  monde  éblouit  le  chaos!  ( Rousseau  , ode  6, 1.  III.) 

Toute  la  côte  de  la  pêcherie  est  inabordable  aux  vaisseaux  de 
l'Europe. 

On  trouve  peu  de  cœurs  inaccessibles  va  la  flatterie.  {B elle garde .) 

Une  profonde  obscurité 
Aux  regards  des  humains  le  rend  inaccessible. 

{J.  B.  Rousseau  psilant  de  Dieu.) 
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exprimes  par  la  moine  préposition,  ou,  ce  [qui  est  la  même 

Incoxnu  régit  la  préposition  à,  et  connu  la  préposition  de  : inconnu 
'à  toute  la  terre.  — 

L’ennui  qui  dévore  1er  autres  hommes  , est  inconnu  à ceux  qui 
savent  s’occuper  par  quelque  lecture.  ( Télémaque .) 

Quand  on  cherche  de  nouveaux  amis , c’est  qu'on  est  trop  bien 
couac  des  anciens. 

Delitle  a fait  régir  à inconnu  la  préposition  de  ; mais  ce  régime  n’est 
pas  autorisé.  Remarquez  qu’avec  le  verbe  être  et  les  pronoms  personnels, 
connu  régit  le  datif  : 

L'hymen  est  inconnu  de  la  pudique  abeille.  . 

(Le  mêmeécriv.  traduct.  des  Géorg.  ch.  IV.) 

Ce  mot  ne  tci  est  pas  connu. 

Inconsolable.  Cet  adjectif  régit  de  ou  sur  : Toute  l’Egypte  parut 
l scos^oi. abî.e  de  celte  perte.  ( Télémaque .) 

Il  est  inconsolable  sen  cette  mort.  ( C Académie , édit,  de  176a.) 

Ce  demieaxégime  est  irés-peu  usité. 

Remarque.  On  dit  des  douleurs  inconsolables  , mais  on  ne  dit  pas  des 
larmes  inconsolables ; pourquoi  cela?  parce  qu’on  console  fa  douleur  et 
qu’on  ne  console  pas  les  larmes.  ( Féraud .) 

Inet;  sable.  Cet  adjectif  n’a  point  de  régime,  et  l’on  ne  dit  point  comme 
Bouhours , incurable  à tous  les  remèdes. 

Fontenelle  emploie  incurable  au  figuré  : quand  les  philosophes  s’en- 
têtent une  fois  d’un  préjugé,  ils  sont  plus  incurables  que  le  peuple 
même. 

\! Académie  dit  aussi  : caractère,  passion  incurable  ; 'Racine  a eu 
l’art  de  faire  entrer  dans  un  vers  le  mot  incurable: 

D'nn  incurable  amour  remèdes  impuissants. 

• Indulgent.  Les  écrivains  ont  fait  régir  à cet  adjectif  n et  pour  : il  est 
trop  indulgent  \a  ses  enfants , jour  ses  enfants.  If,' Acad . et  Féraud.) 

. . . Chacun  pour  soi-même  est  toujours  indulgent.  ( Boileau , sat.  V.) 

Home  lui  sera-t-elle  indulgente  ou  sévère  ? 

( Racine , Bérénice , act.  11,  se.  a.) 

Henri  ir  étoit  indolcent  ’a  ses  amis , ’a  ses  serviteurs,  ’a  ses  mat- 
tresses.  ( Volt.  Histoire  du  Parlement.)  — Nous  croyons  que  l'usage  pré= 
fère  la  préposition  envers. 

Inébranlable.  On  dit  dans  leDict.  de  Néol.  que  cet  adjectif  se  dit  sans 
régime , et  l’on  critique  un  auteur  d’avoir  dit  d’nn  homme  qu’il  demeure 
inébranlable  à toutes  les  secousses  de  la  Fortune. 

Cependant  il  y a plusieurs  exemples  imposants  de  ce  régime. 
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chose,  pourvu  que  ces  Adjectifs  demandeut  le  même  vé= 


Mon  cœur  , inébranlable  aux  plus  cruels  tourments.  ( Corneille .) 

Ce  rocher  est  in  kbaanlable  'a  [impétuosité des  vents.  ( L’Académie .) 

Féraud  et  Y Académie  ont  dit  aussi , inébranlable  dans  ses  résolu- 
tions. 

Inexorable  régit  à,  mais  c’est,  suivant  Féraud , avant  les  noms  de 
choses;  cependant  Fléchier  a dit:  St.  Louis  se  rendit  inexorable  aux 
larmes  et  au  repentir  du  blasphémateur.  La  Bruyère  : un  homme 
inexorable  'a  soi-même , n’est  indulgent  aux  autres  que  par  un  excès 
de  raison. 

Et  Fénélon,  dans  Télémaque  : aurez-vous  le  cœur  assez  dur  pour 
être  inexorable  'a  votre  roi  et  'A  vos  plus  tendres  amis  ? 

Inexplicable.  Cet  adjectif  régit  quelquefois  la  préposition  à : Ils  sont 
une  énigme  inexplicable  'a  eux-mêmes.  ( Mass .) 

Cet  illustre  orateur  applique  cet  adjectif  aux  personnes;  mais,  comme 
l’obserre  très-bien  Féraud,  on  dit  d’un  bomme  qu’il  est  indéfinissable , 
et  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  est  inexplicable. — Cette  observation,  que 
ta  plupart  des  lexicographes  ont  sanctionnée,  n’a  pas  empêthé  Mad.  de 
Staël  de  dire  : Ces  femmes  sont  pour  l’ordinaire  inexplicables. 

Infatigable.  Bossuet  et  d’autres  écrivains  ont  fait  régir  à cet  adjectif 
la  préposition  à et  l'infinitif  : Infatigable  'a  disputer  et  ' a écrire. 

Ilétoit  infatigable  ’a  expédier  promptement  les  causes. 

( Hume  , Hist.  d’Angl.) 

Ce  régime  paraît  fort  bon  & Féraud. 

Inférieur.  Cet  adjectif  régit  à pour  les  personnes  , et  en  pour  les 
choses  : Il  lui  est  inférieur  en  science , en  talents , en  vertus. 

(L’ Académie  et  Féraud.') 

Infidèle.  Cet  adjectif,  appliqué  aux  choses,  se  dit  ou  seul  : La 
société  des  hommes  est  une  mer  infidèle  , et  plus  orageuse  que  la 
mer  même.  (L’abbé  Esprit) 

Ou  avec  la  préposition  à ; L’homme  de  bien  n’est  point  infidèle  à 
son  ami. 

Appliqué  aux  choses,  infidèle  se  dit  toujours  sans  régime  : /.a  raison 
est  souvent  un  guide  infidèle. 

Inimitable.  Voy.  aux  Rem.  détach.  une  observation  sur  son  emploi. 

Inquiet.  Cet  adjectif  a une  signification  différente,  suivant  qu’il  régit 
de  ou  sur.  Être  inquiet  de  quelque  chose  exprime  la  cause  de  l’inquiéc 
tude  : Je  suis  inquiet  df.  ne  point  recevoir  de  sej  nouvelles.  — Je  suis 
fort  inquiet  de  ce  triste  évènement  ; être  inquiet  sur  quelque  chose, 
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gime  : Ce  père  est  utile  et  cher  à sa  famille , est  une  phrase 


en  exprime  l’objet  : je  suis  inquiet  sur  son  sort.  — Je  suis  fort  inquiet 
sur  ce  qui  résultera  de  cet  évènement. 

Observer  encore  que  l’adjectif  inquiet  n’exprime  que  la  situation  de 
l'ame  , sans  avoir  égard  à la  cause  qui  la  produit  ; il  diffère  en  cela  du 
participe  passé  inquiété , qui  renferme  et  l’idée  de  cette  situation,  et 
l’idée  d’une  cause  étrangère  d’où  elle  vient  $ ainsi,  inquiet  peut  sv«m= 
ployer  absolument,  et  inquiété  veut  toujours  uu  régime.  C’est  doue  à 
tort  que  liacine  a dit  dans  Andromaque , act.  I , sc.  8 : 

La  Grèce  en  ma  faveur  est  trop  inquiétée. 

Et  Voltaire  dans  OEdipe  ( act.  IV,  sc.  i ) : 

Mon  ame  inquiétée  • 

De  soupçons  importuns  n’est  pas  moins  agitée.  (Act.  IV,  sc.  i.) 

[D'OUvet,  rem*  sur  liacine.) 

Ingénieux  régit  pour,  avant  les  noms,  et  à avant  les  verbes:  Les 
esprits  délicats , si  ingénieux  pour  les  plaisirs  des  autres , ont  trop  de 
goût  pour  eux-mêmes.  [St.  Evr.)  — Le  vice  est  ingénieux  'a  se  déguiser. 
[Féraud.)  — Les  hommes  sont  ingénieux  'a  se  tendre  des  pièges  les  uns 
aux  autres.  (L’abbé  Esprit .) 

Ingrat.  Cet  adjectif  se  dit  avec  la  préposition  envers,  quand  il  est 
suivi  d’un  nom  de  personnes  : ingrat  envers  Dieu , envers  son  bien s 
jaiteur . s. 

Et  avec  la  préposition  à , quand  le  régime  est  un  nom  de  choses.  — XJ ne 
terre  ingrate  ’a  la  culture  y une  pierre  ingrate  au  ciseau  ,•  un  esprit 
ingrat  aux  leçons,  [lioubaud.) 

c Ces  mêmes  dignités 

Ont  rendu  Bérénice  ingrate  à vos  bontés.  ( Racine , Bérén.  act.  1 , sc.  3.) 

Ingrat  à tes  bontés.  ( Voltaire t Pompée  , act.  I , sc.  a.) 

Ingrat  à ton  amour.  ( Le  même , la  Mort  de  César , I , *.) 

Malheur  au  citoyen  ingrat  à sa  patrie, 

Qui  vend  à l’étranger  son  avare  industrie.  ( Ddlille , p.  de  la  Pitié.) 

Injurieux.  Cet  adjectif  a pour  régime  la  préposition  à ou  pour  : Ce 
mémoire  est  injurieux  aux  magistrats  ; injurieux  pour  eux. 

if  Académie  et  Boiste.) 

Insatiable.  Le  P.  Bguhours  prétend  que  cet  adjectif  doit  se  dire  abso= 
lu  nient,  et  il  condamne  , insatiable  de  biens , insatiable  de  voir.  — L*Az 
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correcte  , parce  que  les  Adjectifs  utile  et  cher  régissent  la 
meme  préposition  ; on  dit  utile  à,  cher  à. 


cadémie  donne  des  exemple»  du  régime  des  noms  : Insatiable  de  gloire , 
de  louanges , et  ce  régime  est  usité  aujourd’hui  ; mais  celui  des  verbes  est 
très-douteux,  et  l 'Acade'mie  n’en  donne  point  d’exemple. 

Inséparable.  Quand  cet  adjectif  se  dit  des  personnes,  il  s’emploie 
toujours  sans  régime  : ce  sont  deux  amis  inséparables.  La  reconnais- 
sance est  une  des  qualités  les  plus  inséparables  des  âmes  bien  nées. 
(Louis  XIV.) 

Quand  il  se  dit  des  choses,  il  peut  s'employer  sans  régime;  mais  le 
plus  souvent  il  est  suivi  de  la  préposition  de: 

La  chaleur  et  le  jeu  sont  inséparables.  Le  remords  est  inséparable 
du  crime. — L’orgueil  est  presque  inséparable  de  la  faveur.  ( Fléchier .) 


Les  délices  et  l’abondance, 

Inséparables  de  la  paix.  (J.  R.  Rousseau,  1.  I,  ode  5.) 

Insolent.  Cet  adjectif  peut  être  accompagné  d’une  des  prépositions 
dans , en,  avec  : les  âmes  basses  sont  insolentes  dans  la  bonne  for= 
lune,  et  consternées  dans  la  mauvaise. — Ce  valet  est  insolent  en 
paroles,  en  injures. — Combien  de  jeunes  gens  sont  insolents  avec  Us 
femmes  ! (L’ Académie.’) 

Un  écrivain  a fait  régir  à l’adjectif  insolent  la  préposition  de  : 
Ils  devinrent  insolents  de  Uur  force,  et  poussèrent  plus  loin  leurs 
prétentions ce  régime  , fait  observer  Fe'raud , n’est  pas  assez  autorisé, 
mais  cependant  il  n’ose  le  condamner  : on  dit , il  est  orgueilleux  de  ses 
succès / pourquoi  ne  pourroil-oo  pas  dire  aussi,  insolent  de  ses  succès, 
de  sa  force,  de  sa  puissance  ? 

Invincible.  Rollin  fait  régir!  cet  adjectif  la  préposition  à;  Peuples 
invincibles  Au  fer  et  aux  armesje  t Féraud  pense  que  ce  régime, quoique 
peu  usité,  doit  être  adopté.  Nous  sommes  d’autant  plus  de  cet  avis,  que 
RoiUau , un  des  meilleurs  modèles  dans  l’art  d'écrire  , a dit , dans  sa 
X'  satire  : 

Mais  qui  peut  t'assurer  , qu'invincible  aux  plaisirs  ,.etc. 

Invulnérable.  Au  figuré  , cet  adjectif  régit  la  préposition  à : Socrate 
éloit  aussi  invulnérable  aux  présents  qu’AchilU  l’éloit  'a  la  gufrrc. 

( Scudéri .) 

Jaloux.  Cet  adjectif  prend  ordinairement  de  pour  régime  : Une 
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Mais  on  ne  pourroit  pas  dire,  Cet  homme  est  utile  et  ciiùu 


Jemme  doit  être  jalouse  de  son  honneur  jusqu’au  scrupule  ,•  un  ma= 
gistrat  doit  être  jaloux  de  sa  réputation  d'intégrité  y un  prince  de 
son  autorité.  (Trévoux.)  — On  est  plus  jaloux  de  conserver  son  rang 
avec  ses  égaux  qu’avec  ses  inférieurs.  (L’abbé  Esprit.) 

Cependant  quand  jaloux  est  employé  dans  le  sens  de  délicat  y on  Je 
fait  alor9  quelquefois  suivre  de  la  préposition  sur  : Les  hommes  sont 
aussi  jaloux  sur  le  chapitre  de  l'esprit  que  les  femmes  sur  celui  de  la 
beauté. 

Jaloux,  employé  comme  substantif,  se  met  toujours  sans  régime  ; on 
ne  dit  pas  les  jaloux  de  sa  gloire. 

Lent.  Cet  adjectif  régit  dans  avant  les  noms , et  à avant  les  verbes  : 
Il  faut  être  lent  dans  le  choix  de  ses  amis.  — L’homme  juste  est  lent’ a 
punir  y prompt  à récompenser. 

Libre  régitla  préposition  de  , dans  le  sens  de  délivré  y exempt:  libre 
de  soins  y libre  de  soucis.  (L ’ Académie.') 

Aux  ljumnins  inconnu , libre  d'inquiétude  t 

C’est  là  que  de  lui-méme  il  fuisoit  son  étude.  {Voltaire ? Henhade  , ch.  I.) 

Libre  d’ambition , de  soins  débarrassé, 

Je  me  plais  dans  le  rang  où  le  ciel  m’a  placé.  (Le  P.  de  la  Relig.  ch.  IV.) 

Montesquieu  lui  fair  régir  également  la  préposition  de  y dans  le  sens  de 
peu  attaché  à , peu  scrupuleux  sur  : Les  Eloliens  étoient  hardis , té- 
méraires. . . . toujours  libres  de  leur  parole. 

Ménager.  Cet  adjectif  fait  bien  au  figuré,  et  alors  il  prend  pour  régime 
la  préposition  de  : 

Le  sage  est  ménager  du  temps  et  des  paroles. 

( La  Fontaine,  I.  16,  t.  VIII.) 

Un  bon  roi  est  le  meilleur  ménager  du  sang  de  ses  sujets. 

Miséricordieux.  Cet  adjectif  ne  s’emploie  absolument  et  sans  régime 
qu’en  parlant  de  Dieu,  de  J.-C.  : Dieu  est  tout  miséricordieux. 

On  ne  dit  pas  d’un  homme , il  est  tout  miséricordieux , et  d’une  femme, 
elle  est  toute  miséricordieuse  ,*  mais  on  dit  miséricordieux  envers  les 
pauvres  y envers  les  malheureux. 

Bossuet  dit  de  J.-C. , secourable  aux  malades . ...  miséricordieux 
envers  les  pécheurs.  ,(Hist.  univ.,  p.  i3q.) 

Mourant.  Delille  a fait  usage  de  cet  adjectif  avec  la  préposition  de: 

Et  sur  un  lit  pompeux  la  portent , loin  du  jour , 

• Mourante  de  douleur  , et  de  rage , et  d'amour.  (Enéide , liv . IV .) 

Rien  n’cmpêcbe  deVimiler. 
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de  sa  famille,  parce  que  utile  et  chéri  ne  veulent  pas  après  eux 


Nécessaire.  Cet  adjectif  s’emploie  tantôt  absolument  : Cette  austère 
sobriété  dont  on  fait  honneur  aux  anciens  Romains , étoit  une  vertu 
que  l’indigence  rendait  nécessaire.  (St.  Evremond.) 

Tantôt  avec  la  préposition  à : La  doctrine  d’une  vie  a venir,  des 
récompenses  et  des  cluîliments  après  la  mort,  est  nécessaire  à toute 
société  civile.  (Voltaire.) 

Et  quelquefois  avec  la  préposition  pour  avant  un  nom  : La  foi  est 
absolument  nécessaire  pour  le  salut.  (L’Académie.) 

Suivi  d’un  infinitif,  l’adjectif  nécessaire  prend  également  la  prépo= 
sition  pour  : L’ardeur  et  la  patience  sont  nécessaires  pour  avancer  dans 
le  chemin  de  la  fortune.  (De  Meilban.) 

Excepté,  cependant/  lorsqu’il  est  précédé  du  verbe  unipersonnel  il  est , 
il  étoit,  etc.,  car  alors  nécessaire  veut  la  préposition  de  : Il  est  nécessaire 
D’être  sage,  si  l’on  ne  v ut  pas  s’attirer  d’affaires.  (L’Académie.) 

Remarquez  que,  dans  ce  dernier  cas,  cet  adjectif  ne  sauroit  avoir  un 
régime  équivalent  à un  datif.  Ainsi  Ferrière  a eu  tort  de  dire  : Il  ne  lui 
est  pas  nécessaire  de  se  faire  restituer,  etc.,  etc.  — Remarquez  aussi 
que,  dans  ces  occasions,  il  iàut  se  servir  du  subjonctif  : Il  n’est  pas 
nécessaire  qu’il  se  fasse  restituer. 

Officieux.  Fléchier  lui  fait  régir  la  préposj£>n  à : Il  est  facile , 
populaire , officieux  a ceux  qui  sont  au-dessus  de  lui , commode  à 
ses  égaux  j 

Mais  envers  vaudroit  mieux.  ( Féraud .) 

Orgueilleux.  Cet  adjectif  régit  quelquefois  la  préposition  de  avant  les 
noms  et  avant  les  verbes  : Il  est  bRGUEiLLEux  df.  scs  succès.  (L 'Acad  } 
Rome  tout  orgueilleuse  encore  de  la  gloire  de  son  premier  empereur. 
(L’abbé  de  Cambacérès .) 

Tout  orgueilleux  d'avoir,  par  son  ramage , 

Du  poulailler  mérité  Je  suffrage.  (Rousseau.) 

Dans  le  Dictionnaire  grammatical,  on  cite  cette  phrase:  Orgueilleux 
o’un  commandement  universel,'  mais,  comme  le  fait  observer  Féraud , 
c’est  un  latinisme  admis  par  l’usage. 

Paresseux  régit  à ou  de  avant  l’infinitif  des  verbes  : Il  est  paresseux 
a servir , paresseux  d 'écrire.  (L’ Académie.) 

Vos  froids  raisonnements  ne  feront  qu’attiédir 

Unspectateui  tou  jouis  paresseux  d’applaudir.  (2?0i7e<*M,Art.poél.eli.IlI.) 

Quoique  mon  fils  ne  soit  pas  paresseux  réécrire,  je  n ai  jamais  de 
lettres  comme  les  autres.  [Mad.  de.  Sévigné.) 

Plausible.  Bossuet  a dit  : iis  tournent  l’Écriture  en  mille  manières 
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I;i  même  préposition  ; dans  ce  cas  il  faut  appliquer  à «liaque 

plausibles  au  sens  humain.  — L’usage  n’admet  pas  ce  régime,  et 
plausible  s’emploie  toujours  seul.  [Féraud,  Dict.  crit.) 

Pénible.  Quelques  auteurs  ont  fait  régir  à cet  adjectif  la  préposition  à 
avant  l'infinitif  : Ce  bois  est  pénible  à travailler. 

...  Un  trône  est  plus  feuille  à quitter  que  la  vie. 

( Racine , les  Frères  ennemis , act.  III,  sc.  4 • ) 

Racine  le  fils  et  Faraud  desapprouvent  ce  régime.  — L’ Academie 
n’en  donne  pas  d’exemple. 

Avec  le  verbe  être  employé  uuipersonnellement,  il  régit  régulièrement 
la  préposition  de  : Il  est  plus  pénible  de  quitter  un  trône  que  la  vie . 

Précieux  régit  à avec  les  noms  : Le  roi  est  une  tête  bien  précieuse 
à l'état. 

Préliminaire.  Le  V.  Paulian  fait  régir  à cet  adjectif  la  préposition  à: 

Celte  seconde  lettre  lui  présentera les  connoissances  prélimi= 

naires  à la  révélation  surnaturelle.  (Préf.  du  Dictionnaire  phil.,  tliéol.) 
Ce  régime,  dit  Féraud , est  ptile  , mais  il  est  peu  usité. 

Prodigue  s’emploie  souvent  sans  régijue  : Les  personnes  prodigues 
vivent  comme  si  elles  avoient  peu  de  temps  à vivre  , et  les  personnes 
avares  comme  si  elle^pe  dévoient  jamais  mourir.  [Sarrasin.) 

Mais  on  lui  donne  quelquefois  la  préposition  en  : 

Vers  ce  lemple  fameux  , si  cher  à tes  désirs  , 

Où  le  ciel  fut  pour  loi  si  prodigue  en  miracles. 

{Boileau  f le  Lutrin  , ch.  VI,)_ 

Et  plus  souvent  la  préposition  de  : . 

Ceux  qui  sont  avides  de  louanges  , sont  prodigues  n' argent. 

( Max.  lat.  ) 

Un  menteur  est  toujours  prodigue  de  serments. 

(P.  Corneille , le  Menteur,  act.  Ul,  sc.  5.) 

Avec  un  second  régime,  on  fait  usage  de  la  préposition  envers: 
prodigue  jje  vos  biens  envers  les  riches , vous  en  êtes  avare  envers 
les  pauvres. 

Prompt,  suivi  d’un  infinitif,  veut  la  préposition  à : La  jeunesse  est 
prompte  a s'enflammer.  (Télémaque.) 

L'homme  prompt  à se  venger  n'attend  que  le  moment  de  faire  du 
mal.  (Fr.  Bacon.) 

Etme  tend  unemain  prompte  à me  soulager.  ( Racine , Iphig.  act.  II,  sc.  *.) 

Cet  orageux  torrent,  prompt  à se  déborder , 

« Dans  sou  choc  ténébreux  alloit  tout  inonder.  JJ'olt.f  Heor.,  ch.  IV  ) 
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adjectif  le  régime  qui  lui  convient  : Cet  homme  est  utile  à su 
famille  et  en  est  chéri. 

( lu  Académie  sur  la  89’’  Remarque  de  Vaugelas , pag.  94  ; — le 
P.  Buffier , n°8  672  et  673  j — Beslaut , pag.  289,  et  Wraiüy, 
pag.  3 U.) 


Mon  cœur  , je  le  vois  Lien , trop  prompt  à se  gêner. 

(Racine,  Androm.,  act.  IV,  sc.  S.) 

Propre.  Voyez  les  Remarques  détachées. 

Reconnoissant.  On  dit  reconnoissant  envers , pour  les  personnes,  et 
reconnaissant  de,  pour  les  choses  : On  ne  sauroit  trop  être  reconnois=: 
sant  envers  ses  parents  de  la  bonne  éducation  qu'on  a reçue  d'eux. 

( Féraiid .) 

Redevable.  Cet  adjectif  demande  la  préposition  à avant  un  nom  de 
personne,  et  la  préposition  de  avant  un  nom  de  chose  : Tout  citoy  en 
est  redevable  à sa  patrie  de  ses  talents , et  de  la  manière  de  les 
employer.  (D'Alembert.) 

C'est  'a  l'imitation  que  nous  sommes  redevables  de  plus  de  la  moitié 
de  ce  que  nous  sommes.  (Trad.  de  Chesterfield.)  % 

Redoutable  régit  quelquefois  la  préposition  à : Il  est  redoutable  à 
ses  ennemis.  (L 'Académie.)  — Les  médisants  se  rendent  rbdoutalles 
à tout  le  monde.  (L'abbé  d e B elle  garde.') 

Féraud  croit  cependant  que  ce  régime  ne  fait  guère  bien  quand  c’est 
un  pronom  : Armes  dont  les  coups  leur  étaient  bien  plus  redoutables. 

( Maimb.  ) 

Respectable.  Quelques  écrivains  ont  fait  régir  à cet  adjectif  la  prés 
position  à : Qui  ne  sait  combien  la  vie  du  citoyen  jut  précieuse  et 
RESPECTABLE  à ce  vrai  patriote  ? 

( Neuville , Or.  fun.  du  maréch.  de  Belle-ïsle.) 

Vos  droits  et  vos  intérêts  ne  lui  ont  pas  été  respectables. 

( Verloty  Révolutions  romaines.) 

Ce  régime,  dit  Féraud%  vaut  mieux  avec  les  noms  qu’avec  les  pronoms. 

Responsable.  Cet  adjectif  régit  la  préposition  de  pour  les  choses,  et 
la  prépositions  ou  envers  pour  les  personnes. — V ous serez  responsables 
à Dieu,  envers  Dieu  /des  mauvais  effets  qui  pourront  naître  de  vos 
opinions  inhumaines.  — L'art  n'est  responsable  à personne,  envers 
personne , des  fautes  de  l'artisan. 

Il  s'estirnoit  (Henri  de  Bourbon)  responsable  à Dieu , Aux  hommes 
et  à soi-même  > df.  la  grâce  qu'il  avait  reçue , en  quittant  le  parti  de 
l'erreur.  ( Bourdaloue .)  # 

On  dit  aussi  avec  la  préposition  de  .*  Un  maître  est  dans  certains  eus , 
responsable  de  ses  valets.  (L 'Académie  et  Faraud.) 
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Les  Adjectifs  de  nombre  servent  à exprimer  la  quantité  , 
ou  l’ordre  et  le  rang  des  personnes  et  des  choses. 


Riche.  Cet  adjectif  régit  ordinairement  la  préposition  en  et  la  pré- 
position de  : 

Et  si  le  sort  cruel  vous  a ravi  vos  biens , 

D’un  plus  rare  trésor  enviant  le  partage  , -« 

Soyez  riche  en  vertus  • c’  est  là  votre  apanage. 

* {Destouches , le  c'»lori«  ux , act.  1 , sc.  9.) 

Les  patriarches  n'étoient  Rien  es  qu’ er  bestiaux . 

Riche  de  fruits. . . . de  fruits,  d'innocence  et  de  paix. 

( De  U lie , Poème  des  Jardins.) 

Riche  de  ses  forêts , de  ses  prés , de  ses  eaux. 

( Delitle , Poème  des  Jardins  . ch.  I.  ) 

r 

Du  reste y je  suis  devenu  riche  ob  bons  mémoires . 

(j Hactrte , 1.  i3c  à Boileau.) 

JLa  Bruyère  met  par  et  de  , dans  la  même  phrase  ; de  pour  les 
noms  qui  expriment  les  biens , par  pour  ceux  qui  expriment  les 
moyens  de  les  acquérir  : JVos  ancêtres  en  avaient  moins  que  nous , 
et  Us  en  avaient  assez  ‘ plus  riches  par  leur  économie  et  par  leur 
modestie,  que  de  leurs  revenus  et  de  leurs  domaines.  Ces  deux  ré= 
gimes  différents  peuvent  faire  un  bon  efTet  dans  des  phrases  semblables. 

Sévère  régit  pour  envers,  à l’égard  : Un  magistrat  doit  être  sévère 
et  impitoyable  Fouit  les  perturbateurs  du  repos  public.  — Ce  père  n*est 
pas  assez  sévère  envers  ses  enfants , à l'égard  de  ses  enfants.  — 
Quelques  auteurs  lui  ont  fait  régir  la  préposition  à : 
l Que  faut-il  que  Bérénice  espere  ? 

Borne  lui  sera-t-elle  indulgeute,  ou  sèverê? 

{Racine,  Bérénice  , act.  II,  sc.  a.) 

Coriolan  étoil  sévère  aux  autres  comme  à lui-même. 

( T^ertot , Révolutions  romaines. ï 

Sourd.  Cet  adjectif,  employé  au  figuré , régit  à : La  colère  est  sourde 
aux  remontrances  de  la  raison.  (L'abbé  Esprit.) 

Il  ^lccjel)devroit  être  sourd  aux  aveugles  souhaits 

J [La  Fontaine , la  Tête  et  la  Queuedn  Serpent.) 

Son  fils  interrompit  l'ouvrage  commencé  , 

Tnt  sourd  à sa  douleur.  ( Racine , Esther,  act.  III,  sc.  4.) 

Sourds  aux  cris  douloureux  des  peuples  opprimés.  {Volt , Hem,  ch.  111.) 
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On  en  distingue  de  deux  sortes  : les  Adjectifs  de  nombre 
cardinaux  et  les  Adjectifs  de  nombre  ordinaux. 

Les  Adjectifs  de  nombre  cardinaux  (*a43)  servent  à mar= 

•js  Supportable.  Quelques  auteurs  ont  fait  régir  à cet  adjectif  la  prépo= 
si  lion  à,  dans  la  signification  de  excusable , qu’on  peut  tolérer,  excuser  : 
Les  offenses  sont  supportables  'a  un  homme  sage.  ( Malleb .).  — Il  ne 
trouve  pas  une  seule  situation  qui  lui  soit  supportable.  ( ^lrae  Dars. 
cier,  Iliade.) 

Féraud  prétend  que  ce  régime  est  inusité  j cependant  V Académie 
l’approuve,  puisqu’elle  donne  cet  exemple  : Cela  n’e.\t  pas  supportable 
à un  homme , dans  un  homme  de  son  dge  , de  sa  qualité. 

Victorieux.  Cet  adjectif  s’emploie  avec  ou  sans  régime  : Qu’il  est 
difficile  d’être  humble  et  victorieux  tout  ensemble  ! (Fléchier.)  — 
Un  conquérant , enivré  de  sa  gloire  , ruine  presque  autant  sa  nation 
victorieuse  que  les  nations  vaincues.  (Fénélon  , Télém.,  livre  V.) 

Ou  avec  la  préposition  de  pour  régime  : La  raison  n’est  pas  toujours 
victorïeusi  des  passions.  (L’Académie.) 

Victorieuses  des  années , 

Nymphes , dont  les  inventions , etc.  ( Itacan .) 

Victorieux  du  monde , il  en  demande  un  autre.  ( Boileau .) 

Vos  illustres  travaux,  des  ans  victorieux.  ( Deshoul .) 

Vif.  Bossuet , dans  l’oraison  funèbre  de  la  duchesse  d’Orléans,  fait 
régir  à cet  adjectif  la  préposition  à et  l’infinitif  : Elle  aimoit  à prévenir 
les  injures  par  sa  bonté ,•  vive  'a  les  sentir , facile  à les  pardonner. 

Voisin.  Cet  adjectif  demande  la  préposition  de:  Ces  terres  là  sont 
trop  voisines  nu  grand  chemin.  (L’Académie.) 

Je  me  croirois  encor  trop  voisin  d* un  perfide.  {Rac., Phèdre, act.  IV,  sc.i.) 

Cependant  La  Fontaine  a dit  dans  sa  fable  du  Chêne  et  le  Roseau  : 
Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  étoit  voisine , 
lit  dpnt  les  pieds  louctioient  à l’empire  des  morts, 
mais  le  datif  dans  le  latin , proxima  c oclv , a pu  tromper  le  poète. 

(243)  Cardinal  se  dit  de  ce  qui  est  le  principal,  le  premier,  le  plus 
considérable,  le  fondement  de  quelque  chose.  C’est  ainsi  que  l’on  appelle 
la  Prudence,  la  Justice , la  Force , la  Tempérance,  les  quatre  vertus  car= 
dinales,  parce  qu’elles  servent  de  fondement  à toutes  les  autres.  De  même 
que  l’on  appelle  l 'Orient  > 1 'Occident , le  Dlidi  et  le  Septentrion , les 
quatre  points  cardinaux. 

Cardinal  vient  de  cardo , moi  latin  qui  signifie  un  gond;  en  effet* 
il  semblé  que  ce  soit  sur  ce*  points  principaux  que  roulent  toute»  le» 
autre*  choses  de  même  nature. 
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quer  la  quantité  des  personnes  et  des  choses,  et  répondent 
à cette  question,  combien  y en  a-t-il ? On  les  a ainsi  nome 
més , parce  qu’ils  sont  le  principe  des  autres  nombres , et 
qu’ils  servent  à les  former;  ce  sont  un,  deux , trois,  quatre ^ 
vingt,  soixante,  soixante  et  onze  (a44)>  etc. 

Les  Adjectifs  de  nombre  ordinaux  marquent  l’ordre  et  le 
rang  qu$  Les  personnes  et  les  choses  occupent  entre  elles  : tels 
sont  premier,  second,  troisième,  quatrième,  et  ainsi  de  suite. 

Excepté  premier  et  second,  on  forme  tous  les  nombres 
ordinaux  des  nombres  cardinaux,  en  terminant  en  vième 
ceux  qui  finissent  en  f ; en  changeant  en  ième  Ye  muet  de 
ceux  qui  out  cette  terminaison;  enfin  en  ajoutant  ième  à ceux 
qui  finissent  par  une  consonne  : le  nombre  cinq  exige  en 
outre  u avant  ième;  ainsi  de  neuf,  de  quatre , de  trois,  de 
cinq , on  fait  neuvième  , quatrième  , troisième , cinquième. 

{JLiviiac,  p.  189.) 

Unième  ne  s’emploie  qu’à  la  suite  d’autres  nombres  : le 
vingt  et  unième , le  trente  et  unième , etc. , etc. 

Parmi  les  mots  qui  expriment  une  idée  de  nombre,  il  y en 
a qui  sont  de  véritables  substantifs;  ceux-ci  sont  de  trois  sortes. 

Les  uns  expriment  une  certaine  quantité  ou  collection  de 
choses  , comme  une  dixaine  , une  douzaine , une  vingtaine , 
une  centaine , un  millier,  un  million;  on  les  appelle  noms  de 
nombres  collectifs. 

Les  autres  marquent  les  différentes  parties  d’un  tout, 
comme  un  demi,  un  quart,  uu  tiers , un  centième. 

D’autres  enfin  désignent  l’augmentation  progressive  du 
nombre  des  choses , ce  sont  le  double , lo  triple,  le  quadruple , 
le  centuple. 

On  emploie  les  Adjectifs  de  nombre  cardinaux , au  lieu  des 
adjectifs  de  nombre  ordinaux , i°,  en  parlant  des  heures  et 
des  années  courantes  , comme  il  est  six  heures. — Nous  sont » 

(244)  Quelques  personnes  écrivent  urne,  par  u initial , et  non  pas  par  o, 
aous  prétexte  qu’en  finance  l’o  peut  favoriser  la  fraude  : cette  orthographe 
est  extrêmement  vicieuse,  et  le  raotif  que  l’on  donne  n’est  pas  suffisant 
pour  l’autori  cr. 
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rites  en  mil  huit  cent  dix-neuf,  (ff'ailly,  p.  175.  Lévizac,  p.  390.) 

20,  Eu  parlant  du  jour  du  mois  : le  deux  de  mars , le 
quatre  de  mai  (a45)j  mais  on  dit  toujours  avec  le  nombre  or= 
dinal , le  premier  de  mai  , le  premier  de  juin , et  non  pas  le 
un  de  mai  , le  un  de  juin.  . < 

3°,  On  les  emploie  encore  en  parlant  des  souverains  et  des 
princes , comme  Louis  douze , Henri  quatre , Louis  quatorze  ; 
mais  on  ne  dit  pas  Henri  un,  François  un , pour  Henri  pre-- 
mier,  François  premier.  On  dit  assez  indifféremment  Henri 
deux , et  Henri  second.  On  dit  aussi  Charles  cinq  , Philippe 
cinq,  etc.;  maison  dit  Charles  Quint, empereur  contemporain 
de  François  premier;  Sixte  Quint , pape  contemporain  de 
notre  bon  roi  Henri  quatre. 

{Patru  et  Th.  Corneille,  sur  la  117'  rem.  de  y au  gelas.  — Le  P. 

Bujfer,  n°  36g.  — Le  P.  Bouhours,  p.  58Ï.—  fC ailly , p.  175.) 

Les  Adjectifs  de  nombre  cardinaux  s’emploient  quel- 
quefois substantivement  : comme  le  huit , le  dix  de  cœur  ; 
jouer  au  trente  et  quarante  ; nous  partîmes  le  douze,  et  nous 
ne  revînmes  que  le  trente.  Ou  m’a  livré  un  cent,  deux  cents 
de  paille.  (L’ Académie,} 

11  en  est  de  même  des  Adjectifs  de  nombre  ordinaux  ; 
Socrate  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  la  morale  : le 
substantif  est  sous-entendu  ; c’est  comme  si  l’on  disoit:  Socrate 
est  le  premier  philosophe,  etc. 

De  tous  les  Adjectifs  de  nombre  cardinaux , il  n’y  a que 

(45)  Voltaire  disoit  le  deux  de  mars  , le  quatre  de  mai , et  Racine 
le  deux  mars , le  quatre  mai.  Sous  le  rapport  de  la  correction  gram= 
maticale,  la  première  construction  est  certainement  préférable,  puisque 
deux  et  quatre  sont  là  pour  deuxième,  quatrième , et  que  l’on  dit 
toujours  avec  la  préposition  de,  le  deuxième  jour  de  mai,  le  qùaz 
trièmejour  de  juin.  Ensuite  les  Latins  disoient  avec  le  génitif:  primus 
fehruarii,  secundus  aprilis. 

Ainsi,  la  grammaire  et  l’analogie  font  pour  le  deux  tft  mars,  le 
quatre  de  mai ; mais  si  l’on  consulte  l’usage , qui,  en  fait  de  langage , est  la 
règle  de  l’opinion  , on  dira  le  deux  mars,  le  quatre  mai.  C’est  ainsi 
que  s’expriment  presque  toujours  nos  bons  auteurs,  et  les  personnes  qui 
sa  piquent  de  parler  purement,  et  qui  évitent  toute  espèce  d’affeetatimi. 

20. 
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vingt  et  têtu , qni , précédés  d’un  autre  adjectif  de  nombre  par 
lequel  ils  sont  multipliés  , prennent  nu  s au  pluriel  : quatre- 
vingts  chevaux j cent  quatre-w ingts  pistoles ; deux  cents  • 
chevaux  ; cinq  cents  francs. 

(h’ Academie,  Fcraud , Gattel,  W ailly , Lemare , etc.) 

Deux  cents  auteurs  extraits  m'ont  prête  leurs  lumières.  ( Boil .,  Épît.  XII.) 

On  assure  que  les  porte-faix  on  crocheteurs  de  Constant 
tinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents  livres  pesants. 

(Bijjbn , Hist.  nat.  de  l’homm.) 

La  même  chose  a lieu , lorsqu’on  sous-entend  le  substantif 
après  vingt  et  cent  précédés  d’un  adjectif  numéral.  Ainsi  l’on 
écrira  avec  la  marque  du  pluriel  quatre-vingts , six  vingts 
(246 ),  deux  cents.  (L'Académie.)  , 

La  Suide  et  la  Finlande  composent  un  royaume  large 
d'environ  deux  cents  de  nos  lieues , et  long  de  trois  cents. 

( Voltaire , Histoire  de  Charles  XII.) 

Nous  partîmes  cinq  cents ; mais,  par  un  prompt  renfort, 

Nous  nous  vîmes  trois  mille  eu  arrivant  au  port.  (Le  Cid,  IV,  3.) 
Maudit  soit  l'auteur  dur,  doul  l’âpre  et  rude  verve, 

Son  cerveau  tenaillant  riina  malgré  Minerve  ; 

Et  de  son  lourd  marteau  rnartelauL  le  bon  sens, 

A fait  de  méchants  vers  douze  fois  doute  cents. 

( Boileau , vers  eu  style  de  Chapelain.) 

(a$6)  Six  vingts  vieillit;  on  dit  plus  ordinairement  cent  vingt  , on 
disoit  encore,  dans  le  siècle  passé,  sept  vingts  fins,  huit  vingts  ans  : Depuis 
six  ou  sept  vingts  ans  que  L’église  Calvinienne  a commencé.  ( Bossuet . ) 
— Des  femmes  enceintes  au  nombre  de  huit  vingts  et  plus.  — L ’Aca= 
demie  ue  le  coudamnoit  pas  autrefois , et  en  permetloit  l’usage  jusqu’à 
dix-neuf  vingts,  en  excluant  seulement  fieux  vingts,  trois  vingts  , 
cinq  vingts  et  dix  vingts. 

Dans  l’édition  de  176a  et  dans  celle  de  1798(80  mot  quatre  et  au  mot 
vingt),  elle  approuve  encore  six  vingts,  et  même  sept  vingts,  huit  vingts. 

Il  y a plus,  c’est  que  plusieurs  écrivains  modernes  ont  fait  usage  de 
quelques-uns  de  ces  termes.  V oltairc,  dans  sa  XIe  remarque  sur  Ciuna, 
a dit  : Remarqua  que  dans  cetlc-scènc  il  n’y  a presque  que  deux  mots 
d reprendre,  et  que  la  pièce  est  faite  depuis  six  vingts  ans.  Fénelon 
( dans  le  Télémaque  , liv.  VIII  ) : Un  y voit  des  vieillards  île  cent  et 
de  six  vincis  ans, qui  onlencore  de  la  gaieté cl  de  lu  vigueur;  cépen= 
dant  cet  exemple  u’est  plus  suivi  aujourd’hui.  . ; 
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Le  François  de  vingt-quatre  ans  l'a  emporté , en  plus  d’un 
endroit , sur  te  Grec  de  quatre-vingts.  , [Rousseau.) 

(Le  Dictionnaire  <le  l’ Académie  , et  le  plue  grand  nombre  des  Gram* 
mairicns  tant  anciens  que  modernes.) 

Exception.  Vingt  et  cent  s’écrivent  sans  s , quoique  pré= 
cédés  d’un  nombre,  lorsqu’un  autre  nombre  est  à la  suite, 
c’est-à-dire  que  l'on  doit  écrire  quatre-vingt-deux  ; — quatre- 
vingt-dix  ; — deux  cent  vingt-quatre  chevaux  ; telle  est  l’o= 
piiiion  émise  par  FVailfy  , Lévizac  , Domergue  , Féraud, 
G allé  l ; et  par  MM.  Lehodey , Le  mare  et  Ghapsal.  , 

L’ Académie , néanmoins,  a écrit,  dans  son  Dictionnaire 
éditions  de  i j6i  et  de  1 79H,  neuf  cents  mille  avec  un  s à cent, 
mais  l’usage  est  contraire  à cette  orthographe. 

S’il  éloit  question  de  dater  les  années,  alors  on  écriroit , 
sans  la  marque  du  pluriel,  l’an  mil  sept  cent  , l’an  mil  sept 
cent  quatre-vingt  , quoique  cent  et  vingt  lussent  précédés 
d’un  antre  Adjectif  de  nombre,  parce  que  ces  nombres  se= 
roient  employés  pour  des  nombres  ordinaux,  et  qu’il  ne  s’a» 
giroit  que  d’une  année,  comme  s’il  y avoit  l’an  mil  sept  cen- 
tième , l’an  mil  sept  cent  Quatre-vingtième.  (Mêmes  autorités.) 

Quant  au  genre,  il  n’y  a de  tous  les  nombres  cardinaux 
que  un,  dont  la  terminaison  varie,  selon  qu’elle  doit  être 
masculine  ou  féminine  : un  tableau  , une  bouteille. 

( D’Olieel , pag.  t3a.) 

N’oublier-  pas  de  lire  aux  Bemarques  détachées  quelques  obsçfvations 
sur  un , vingt  et  mille. 

On  dit  vingt  et  un , trente  et  un,  q Mirante  et  un,  etc., 
jusqu’à  soixante  et  dix  inclusivement;  mais  on  dit,  sans  la 
conjonction  , vingt-deu.c  , vingt-trois  , trente-deux  , trente- 
trois  , etc.;  soixante-deux  , etc. 

(Le  Dictionnaire  de  l’ Académie  , aux  mots  dix  , vingt , trente,  quas 
rante  , cinquante  et  foixanle.) 

La  Fontaine  , qui  avoit  besoin  d’une  syllabe  de  plus  , a dit  : 
Enfin  , quoique  ignorante  à vingt  et  trois  karats. 

Elle  passoit  pour  nn  oracle.  (Fablo  l3ge , les  Devinerastes.) 

Dans  une  édition  de  Boileau  (Genève , iyilf),  on  lit  aussi 
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en  plusieurs  endroits  vingt  et  trois , vingt  et  quatre ; mais 

cette  faute  a été  corrigée  dans  les  éditions  subséquentes. 

Enfin  on  dit , sans  la  conjonction  et:  quatre-vingt-un , quatre- 
vingt-onze  , cent  un  , comme  quatre-vingt-deux , quatre- 
vingt-trois  , etc.  (Féraud.) 

Quand  le  substantif  auquel  se  rapporte  l’adjectif  de  nombre 
cardinal , est  représenté , par  le  pronom  en,  placé  avant  le 
verbe  précédent  X adjectif  ou  le  participe  qui  suit  le  nombre 
cardiqal f doit  être  précédé  de  la  préposition  de  : sur  mille 
habitants , il  n’y  en  a pas  un  de  riche.  — Sur  cent  mille 
combattants,  il  y en  eut  mille  de  tués,  et  cihq  cents  de  blessés. 

(Th.  Corneille,  sur  la  i8i°rem.  de  Vaugelas.  — L’ Académie , p.  196 
de  scs  observations.  — Wailly,  p.  17g.  — Marmontel,  pag . 4 '9- 
— Le  mare,  pag.  157.  ) 

Mais  l’emploi  de  la  préposition  de  ne  doit  pas  avoir  lieu 
avant  l’adjectif  ou  le  participe,  lorsque  l’adjectif  numéral 
cardinal  est  suivi  du  substantif  avec  lequel  il  est  en  rapport: 
Sur  dix  mille  combattants  , il  y eut  cent  hommes  tués.  Cent 
hommes  de  tués  seroit  une  faute.  • • 

IfJ  Académie,  p.  196  de  ses  observ.  sur  Vaugelas.) 

On  met  au  singulier  le  substantif  qui  est  avant  un  nombre 
cardinal  employé  pour  un  nombre  ordinal,  et  l’on  dit,  l’an 
dix-huit  cent  dix  ; les  mots  dix-huit  cent  dix  sont  ici  pour 
dix-huit  cent  dixième. 

Pour  ce  qui  est  des  Adjectifs  de  nombre  ordinaux , et  de 
ces  substantifs  qui  expriment  une  idée  de  nombre,  ils  pren= 
nent , dans  tous  les  cas , la  marque  du  pluriel  : les  premiers  , 
les  seconds,  les  douzièmes , les  vingtièmes,  les  deux  dou- 
zaines, les  trois  quarts , les  trois  centièmes  (247),  trois  mit: 
lions , quatre  milliards. 

(Le  PicUounairc  de  l'Académie  , et  les  Autorités  ci-dessus.) 


(a47)  On  ne  doit  pas  confondre  le  trois- centième  avec  les  trois  cens 
tiernes;  car  le  trois-centième  s’écriroit  en  chiffres  i/3oo,  et  les  trois  cen- 
tièmes s’écriroient  3/ioo.  Le  irois-çentième  de  cent  est  un  tiers,  puisque 
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CHAPITRE  IV. 

T)es  Pronoms  proprement  dits,  et  des  Adjectifs 

PRONOMINAUX. 

_A  Et»  juger  par  l’étymologie,  le  Pronom  proprement  dit 
est  un  mot  qui  n’a  par  lui-même  aucune  signification,  et 
qu’on  met  à la  place  d’un  nom  précédemment  énoncé , pour 
le  remplacer,  et  en  éviter  la  répétition. 

Dès  que  le  Pronom  tient  la  place  d’un  nom,  c’est  une 
conséquence  qu’il  en  réveille  l’idée  telle  qu’elle  est,  telle 
que  le  nom  la  réveilleroit  lui-même,  c’est-à-dire  sans  y 
rien  ajouter , et  sans  en  rien  retrancher.  Un  mot  employé 
au  figuré  peut  être  substitué  à un  mot  pris  dans  le  propre  : 
voile , par  exemple,  à vaisseau.  Dans  ce  cas  on  substitue 
d’autres  idées,  et  voile  est  employé  pour  une  tout  autre 
raison  que  pour  tenir  la  place  de  vaisseau  ; voile  n’est  donc 
pas  un  Pronom. 

Mais , lorsqu’après  avoir  parlé  à' Alexandre  et  de  son 
passage  en  Asie  pour  combattre  les  Perses,  on  dit  qu’il  les 
subjugua,  et  qu’il  renversa  leur  empire  ; les  mots  il  et  les 
mis  à la  place  des  noms  Alexandre , Asie  , Perses , ont 
chacun  la  même  signification  que  les  noms  dont  ils  rappellent 
l’idée  : ce  sont  des  Pronoms.  Quelquefois  encore  le  Pro= 
nom  tient  lieu  d’une  phrase  entière  ; par  exemple , si  l’on 
me  dit  : Avez-vous  vu  la  belle  maison  de  campagne  que 
AI.  le  comte  a achetée ? et  que  je  réponde  je  liai  vue  , le 
Pronom  V ne  tient  pas  la  place  du  seul  mot  maison , mais 


la  trois-centième  partie  de  cent  est  la  môme  chose  que  la  troisième 
partie  de  un.  Les  trois  centièmes  de  cent  sont  trois,  puisque  la  centième 
partie  de  cent  est  un.  ( M.  Collin-d’ Ambly , page  66.  ). 
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de  ce  mot  accompagné  de  toutes  scs  modifications , de  la 
belle  maison  de  campagne  que  M.  le  comte  a achetée. 

Le  sens  exige  encore  que , dans  quelques  cas , le  Pronom 
tienne  lieu  d’une  phrase  construite  différemment  de  celle 
dont  il  prend  la  place  : V oulez-vous  que  j’aille  vous  voir?  je 
le  veux , c’est-à-dire , je  veux  que  vous  veniez  me  voir. 

(Condillac , pag.  197.) 

Les  Pronoms  sont  d’un  grand  avantage  dans  les  langues  r 
ils  épargnent  des  répétitions  qui  seroient  insupportables  ; 
ils  répandent  sur  tout  le  discours  plus  de  clarté , de  variété 
et  de  grâce;  mais  on  feroit  une  faute  si  on  les  employoit  pour 
réveiller  une  idée  autre  que  celle  du  nom  dont  ils  pren= 
nent  la  place;  et  c'est  avec  raison  que  l’on  a critiqué  ce  vers 
de  Racine  : 

Nulle  paix  pour  J’impie  ; il  la  cherche , elle  fuit. 

(Esther  , act.  II , sc.  9.) 

En  effet,  la  et  elle  ne  rappellent  pas  nulle  paix , ils  rap= 
pellenl  seulement  la  paix  , c’est-à-dire  , une  idée  toute 
contraire.  Cependant  il  faut  convenir  qu’il  y a dans  ce  vers 
une  vivacité  et  une  précision  qui  doivent  d’autant  plus  faire 
pardonner  cette  licence  au  poète  , qu’avant  d’apercevoir 
la  faute  l’esprit  a suppléé  à ce  qui  manque  à l’expression. 

(Même  autorité.) 

On  divise  ordinairement  les  Pronoms  en  cinq  classes  ; 
savoir  : en  Pronoms  personnels  , en  Pronoms  possessifs , 
en  Pronoms  démonstratifs  , en  Pronoms  relatifs  et  en  Pro= 
noms  indéfinis.  Nous  adopterons  cette  division,  comme  étant 
la  plus  généralement  reçue;  mais,  parmi  les  Pronoms  pos= 
sessifs  , démonstratifs  et  indéfinis , il  en  est  auxquels  plu- 
sieurs Grammairiens  refusent,  avec  raison,  le  nom  dePro= 
nom.  Tels  sont,  par  exemple,  mon , ma,  ton  , ta,  son,  sa  , 
nul,  aucun , etc.,  etc.  En  effet,  si  le  Pronom  est  destiné 
à remplacer  le  nom,  il  est  clair  que  les  mots  dont  il  s’agit, 
ne  tenant  la  place  d’aucun  nom , mais  étant  au  contraire 
toujours  joints  à un  nom  qu’ils  qualifient  eu  le  déterminant , 
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De  sauroient  être  considère'»  comme  Pronoms ; ce  sont  de 
véritables  adjectifs,  car  ils  en  ont  l’essence,  et  en  subissent  les 
lois  ; c’est  pourquoi  nous  les  considérerons  comme  adjectifs  , 
et  nous  les  appellerons  Adjectifs  pronominaux , à cause  de 
l’espèce  d’allinité  qu’ils  ont  avec  les  Pronoms , ou  du  moins 
à cause  de  l’usage  où  l’on  est  souvent  de  les  classer  parmi 
les  Pronoms.  Nous  ferons  pour  chacune  de  ces  sortes  d’ad= 
jectifs  un  article  séparé , qui  viendra  immédiatement  apVès 
le  Prvnom  avec  lequel  ils  ont  rapport.  Ainsi , après  le  l‘ro- 
nom  possessif , nous  parlerons  de  Y Adjectif  pronominal 
possessif  ,•  et  il  en  sera  de  même  à l’égard  des  Adjectifs  pro= 
nominaux  démonstratifs  et  indéfinis. 


Des  Pronoms  personnels. 


La  fonction  des  Pronoms  personnels  est  de  désigner  les 
personnes. 

Le  mot  personne , dérivé  du  latin  persona  , personnage  , 
rôle  , désigne,  en  Grammaire,  le  personnage,  le  rôle  que  joue 
dans  le  discours  le  nom  ou  le  Pronom.  H y a trois  personnes  : 
la  première  est  celle  qui  parle , le  seconde  est  celle  à qui  l’on 
parle,  et  la  troisième  celle  de.qpi  l’on  paAe. 

Les  Pronoms  personnels  de  la  première  personne  sont  : 
je,  moi , me  (pour  moi  ou  U moi)  et  nous. 

Ceux  de  la  seconde  sont  : tu,  toi , te  (pour  loi  ou  a loi ) et 
■vous. 

Ceux  de  la  troisième  sont  : il,  lui,  elle,  ils,  elles , soi , se 
1 (pour  soi  ou  à soi ) , leur  (pour  à eux , à elles).. 


§•  '■ 

Je. 

Je,  Pronom  de  la  première  personne,  dont  nous  est  le 
pluriel,  est  des  deux  genres;  masculin,  si  c’est  un  homme 
qui  parle;  féminin,  si  c’est  une  femme.  Tl  est  toujours 
sujet  de  la  proposition , et  se  met  ordinairement  avant 
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le  "verbe  : je  vais , je  cours.  Quand  le  verbe  commence 
par  une  voyelle,  on  élide  Ve,  et  l’on  dit,  j’ordonne,  j'entends. 

Je , cependant,  se  met  après  le  verbe,  soit 'dans  les  phrases 
interrogatives  ou  admiratives , comme  que  deviendrai-je  ? 
que  ferai-je  ? 

Soit  quand  le  verbe  se  trouve  enfermé  dans  une  paren= 
thèse , comme  ( lui  repondis-je). 

Soit  quand  on  l’emploie  par  manière  de  souhait  : puis= 
se-je!  ou  par  manière  de  doute  : en  croirai-je  mes  yeux  ? 

Soit  enfin  quand  il  est  précédé  delà  conjonction  aussi,  ou 
de  quelqu’un  des  adverbes  peut-être,  à peine , etc.;  aussi 
puis-je  vous  assurer;  aussi  pensai-je  mourir  d'effroi  ; inu* 
tilement  voudrois-je  me  persuader;  peut-être  irai-je  ; À 
peine  fus-je  arrive’. 

( WaiUy , p.  3i3;  Restant,  3o3  j et  le»  Gramm.  modernes.) 

On  observera  que  , si  le  sens  de  la  phrase  demande 
l’emploi  du  présent  de  l’indicatif,  et  que  ce  temps  apparc 
tienne  à un  verbe  qui  se  termine  par  un  e muet , il  faudra  , 
dans  les  phrases  interrogatives,  changer  cette  finale  en  e 
ferme  ; ainsi , j’aime  se  changera  en  aimé-je  , et  non  pas , 
comme  le  font  quelques  écrivains  , eu  aime-je , avec  un  è 
ouvert.  * 

Veillé- je  ? puis-je  croire  un  semblable  dessein  ? ( Rac . Pb.  II,  a.) 

Si  le  sens  de  la  phrase  demande  l’emploi  du  présent  du  • 
subjonctif , ou  de  l’imparfait  du  mèptc  mode , comme  je 
dusse , je  puisse,  on  écrira  dusse-je , puissê-je  (248)  : 

| 1 - - » 

(a.^8)  Quand  la  dernière  syllabe  d'un  mol  est  muette,  la  pénultième  ne 
sauroit  être  muette,  parce  que  deux  syllabes  de  cette  nature  ne  peuvent 
se  trouver  de  suite  à la  fin  du  même  mot  j dans  ce  cas,  la  pénultième  se 
prononce  avec  le  son  ouvert,  et  prend  un  accent  grave  : père , sincère.  II 
n’y  a d’exception  à cela  que  pour  les  mots  en  ége,  comme  pie’ge,  manège, 
etc.,  dans  lesquels  l’usage  a voulu  que  la  pénultième  fût  prononcée  avec  le 
son  del’d  fermé,  et  prît  un  accent  aigu.  Cela  s’applique  aussi  aux  verbes 
de  la  première  conjugaison,  lorsque  ces  verbes  sont  suivis  du  pronom 
je ; ils  semblent  alors  ne  former  avec  ce  pronom , du  moins  pour  l’oreille, 
qu’un  seul  et  même  mot. 
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Dusse' je,  apres  dix-an»,  voir  mon  palais  en  cendre  (x4o)  ! 

, ( Racine , Androtnaque , act.  I , ic.  4-) 

On  lit  dans  la  première  épître  de  Boileau  (édition  de 
Suint-Marc  et  de  Brossetle)  : 

Mal»  où  cherchai-je  ailleurs  ce  qu’on  trouve  chez  nous  ? 

Cette  faute,  très-commune  alors,  ne  seroit  point  pardon= 
nable  à présent. 

augelas,  ao3' remarque.  — U Académie,  p.  al3  de  ses  observ.  sur 
cette  rem.  — Son  Dictionnaire.  — MM.  de  Port-Royal,  page  21 1. 
— Ménage , 5 y"  chap.  — VOlivcl,  Girard,  et  tou»  les  Gramm. 
moderne»  sont  d’accord  sur  cette  orthographe.) 

Les  mêmes  grammairiens  pensent  que,  dans  le  cas  où 
je , mis  après  le  verbe , seroit  susceptible  de  produire  un 
son  dur  et  désagréable , ce  qui  n’a  lieu  que  pour  les  verbes 
• composés  d’une  seule  syllabe  au  présent  de  l’indicatif,  il 
faudroit  alors  prendre  un  autre  tour,  et  dire,  au  lieu  de, 
dors-je  ? ments-je?  sens-je?  etc. , est-ce  que  je  dors  ? est-ce 
■f/iteije  ments  ? est-ce  que  je  sens  ? 

Voyez  à la  fin  de  ce  chapitre  quand  on  doit  répéter  le  Pronom  je. 

* ^ 

Moi. 

Moi , Pronom  de  la  première  personne,  dont  nous  est  lç 
pluriel } est  des  deux  genres;  il  ne  se  dit  que  des  personnes 

(uig)  En  cendre  au  singulier  est  une  inexactitude.  On  dit  réduire,  ou 
meure  en  cendres  au  pluriel,  et  non  pas  en  cendre  au  singulier;  c’est 
ainsi  que  pente  Eéraud,  et  l'Académie  donne  deux  exemples  qui  confira 
.ment  cette  opinion. 

Cendre  se  dit  quelquefois  pour  mort,  et  dans  cette  acception  il  peut 
tris-bien  se  dire  au  singulier  : 

J‘ai  donné  comme  tei  des  larmes  à sa  cendre,  {yolt.,  Alzirc,  act.  I,sc.  4-) 

Si  le  pouvoir  d'un  dieu  fait  survivre  à sa  cendre.  (Mime  pièce,  act.  Ht, sc.i.) 

S'ils  ont  aime  Lai  us , ils  vengeront  sa  cendre.  (Jr0U.,  Œdipe,  act.  I,sc.  3.) 

Les  Thèbains  , de  Laïus  n'Oat  point  vengé  la  cendre. 

(Même  pièce , mime  scène.-) 
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ou  des  choses  personnifiées.  On  voit,  par  cette  dernière  défini= 
tion,  que  moi  est  un  synonyme  réel  de  me  et  de  je  ; mais  ce 
n’est  pas  un  synonyme  grammatical , puisqu’il  s’emploie  dif- 
féremment, et  que,  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  être  remplacé 
ni  par  je  ni  par  me.  C’est  ce  qui  sera  éclairci  par  ce  qui 
suit. 

Moi  se  joint  à je',  par  apposition  et  réduplication,  pour 
donner  plus  d’énergie  à la  phrase,  soit  qu’il  vienne  après  le 
verbe,  comme  dans  ces  phrases  : Je  dis  moi,  je  prétends 
moi;  soit  qu’il  précèdo  je  et  le  verbe  : Moi,  je  dis.  Mot, 
je  prétends.  Moi,  dont  il  déchiré  la  réputation  y je  ne  lui  ai 
jamais  rendu  que  de  bons  o ffices.  Moi , à qui  il  fait  tant  de 
mal , je  cherche  toutes  les  occasions  de  le  servir.  Moi,  ne 
songeant  à rien , i allai  bonnement  lui  dire 

Moi,  que  j’ose  opprimer  et  noircir  l'innocence!  (Rac. , Plièd,  act  lll,  sc.  3 ) 

Quelquefois  je  ne  paroît  point,  mais  il  est  sous-entendu  : 
moi,  trahir  le  meilleur  de  mes  amis!  faire  une.  lâcheté , moi ! 
phrase  elliptique,  où  il  est  aisé  de  suppléer,  je  voudrais ! 
je  pourrois!  ^ • 

Moi  se  met  de  même  par  apposition  avant  ou  après  me  : 
voudriez-vous  nie  penlre,  moi  votre  allié!  moi,  vous  me 
soupçonneriez  de 

Il  se  met  aussi  par  apposition  avec  nous  et  vous , lorsqu’il 
est  accompagné  d’un  autre  nom  ou  pronom.  Vous  et  moi 
nous  sommes  contents  de  notre  sort.  Nous  irons  à la  camz 
pagne  lui  et  moi.  Il  est  venu  nous  voir,  mon  Frere  et  mo». 
Dans  ces  phrases  , moi  et  le  nom  ou  pronom  qui  lui  est  joint 
sont  tout  ensemble  l’apposition  et  l’explication  de  nous  ; et 
il  faut  observer  que  moi , étant  joint  à un  autre  nom  ou 
pronom , ne  doit  paroître  qu’en  second  : vous  et  moi  ; un  tel 
et  moi  : à moins  que  le  nom  auquel  il  est  joint  ne  soit  celui 
d’une  personne  très-inférieure.  Ainsi  un  père  dira , moi  et 
mon  fils  ; un  maître,  moi  et  mon  laquais. 
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Moi  est  encore  une  sorte  d’apposition  qui  détermine  les 
pronoms  indéfinis  ce  et  il  : C’est  moi  qui  vous  en  réponds. 
Qui  fut  bien  aise?  ce  fut  moi.  Jl  n'y  eut  que  lui  et  moi  d’un 
tel  avis.  Que  vous  reste-l-il  ? moi. 

Après  une  préposition,  il  n’y  a que  le  pronom  moi  qui 
puisse  exprimer  la  première  personne.  V ous  servirez-vous  de 
moi  ? Pense-t-on  à moi?  Ils  auront  affaire  de  moi.  Ils  au- 
ront  affaire  à moi.  Cela  vient  de  Moi.  Cela  est  a moi.  Cela 
est  pour  Moi.  Je  prends  cela  pourvtoi.  Selon  moi,  vous  avez 
raison.  V ous  serez  remboursé  par  moi.  Cela  roulera  sur  moi. 
Tout  est  contre  moi. 

Il  en  est  de  même  après  une  conjonction  : Mon frère  et  moi. 
Mon  frère  ou  moi.  Mon  frère  aussi  bien  que  moi.  Ni  mon 
frère  ni  moi.  Personne  que  moi.  Nul  autre  que  moi. 

Quand  le  verbe  est  à l'impératif,  et  que  le  pronom  qu’il 
régit  11’cst  pas  suivi  du  pronom  relatif  en,  c’est  moi  qu’il  faut 
employer  après  le  verbe,  soit  comme  régime  simple  : Louez- 
moi  , récompensez- moi  ; soit  comme  régime  composé  : Ren= 
dez-  moi  compte  ; dites- moi  la  vérité,  et  alors  moi  se  joint  au 
verbe  par  un  tiret;  mais  on  diroit  : Donnez%ten,  à cause  du 
pronom  en. 

Quelquefois , mais  dans  le  discours  familier  seulement , moi 
se  met  par  redondance,  et  pour  donner  plus  de  force  à ce 
que  l’on  dit  : Faites- moi  taire  ces  gens-la donncz-leur-yioi 
sur  les  oreilles. 

Dans  le  même  cas , le  pronom  moi  se  met  après  l’adverbe 
de  lieuy,  soit  comme  régime  simple  du  verbe,  soit  comme 
régime  composé  : Tu  vas  ci  l’Opéra , mènesy- moi;  tu  vas  en 
voiture , donnes-y -moi  une  place.  Au  contraire,  l’adverbe j , 
dans  le  même  éas , se  met  après  le  pronom  nous  : menez- 
wotjs -y.  Donnez-novs-y  une  place. 

Lorsque  le  verbe  est  au  singulier,  et  que  la  seconde  per» 
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sonne  de  l’impératif  finit  par  un  e muet,  on  ajoute,  ainsi 
qu’on  a pu  le  voir  dans  les  deux  exemples  qui  précèdent, 
un  s au  verbe  (a5o)  : mènes-y  moi ; donnes-y  moi  une  place. 

Voyez  plus  bas  (au  pronom  qui , §.  i),  et  à l’accord  du  verbe  avec 
•on  aujet  (5e  remarque),  comment  on  doit  s’exprimer,  i°,  lorsque  moi 
est  employé  comme  sujet , et  si  l’on  doit  dire  moi  qui  Al  parlé,  ou  moi 
qui  A parlé ; si  c’étoit  moi  qui  proposasse,  ou,  si  c'élait  moi  qui 
proposât;  c’est  moi  qui  M'intéresse , ou  c’est  moi  qui  s’intéresse  ; 
3°,  lorsque  moi  est  joint  à un  autre  pronom  personnel  ou  à un  substan- 
tif pour  former  le  sujet  d’un  verbe , si  l’on  doit  dire  : O est  mon  père 
ou  moi  fut  Avons  dit  cela,  ou  c’est  mon  père  ou  moi  qui  A dit  cela. 

$.  3. 

Me. 

Me , Pronom  personnel  qui  signifie  la  même  chose  que  je 
et  que  moi,  n’est  jamais  employé  comme  sujet;  il  est  des 
deux  genres,  et  est  tantôt  régime  direct  et  tantôt  régime 
indirect  : il  me  chérit , pour  il  chérit  moi ; il  me  plaît , pour 
il  plaît  à moi. 

Me  s’allie  à je  et  à moi. 

Moi,  je  m'arrêterais  k de  vaines  menaces!  ( Rac . Tpb.  act.  I,  sc.  a.) 

Me , régime  direct  ou  indirect,  se  place  toujours  avant  le 
verbe. 

Bajazet  aujourd’hui  m’honore  et  me  caresse.  ( Rac .,  Bajaz.,act.  I,sc.  i.) 

Titus  m’aime,  il  me  quitte.  ( Le  même,  Bérénice.) 

( If  aillj,  page  3i8.  — Le  Dict.  de  V Académie  au  mot  me.) 

Quand  plusieurs  pronoms  régimes  accompagnent  un  verbe, 
me  (ainsi  que  le , se,  nous,  vous)  doit  être  placé  le  premier  : 

(a5o)  Celte  lettre,  qu’on  appelle  euphonique,  est  mise  pour  éviter  lavent 
contre  de  deux  voyellesquise  choqueraient  désagréablement  pour  l’oreille; 
quelques  personnes  la  placent  entre  deux  traits  d'union  ; d’autres  , et 
cette  orthographe  qui  est  celle  que  l’on  doit  préférer,  la  placent  à la  suite  du 
verbe,  pour  annoncer  qu’cllb  doit  être  unie  d’une  manière  intime  à la 
syllabe  qui  précède,  et  à celle  qui  suit. Il  y en  a aussi  qui  mettent  entre 
la  lettre  euphonique  un  trait  d’union  et  une  apostrophe,  mène-s’y; 
mais  c’est  une  faute , puisque  l’apostrophe  ne  s’emploie  jamais  qu’à  la 
place  d’une  voyelle  que  l’on  supprime. 


i 


Digitized  by  Google 


Des  Pronoms  personnels.  i 1 9 

Accordez-moi  votre  amitié  ; si  vous  me  la  refusez,  j’en  se- 
rai vivement  affecté. 

^ff'ailly,  page  319.  — Lévizac,  page  3a5,  1. 1.) 

Dans  les  phrases  où  il  y a deux  verbes,  on  place  ordiuai-- 
vement  le  pronom  me  près  du  verbe  qui  le  régit  : On  ne  sau- 
rait me  reprocher  d’aimer  la  table. 

Cependant  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  dire  : On  ne  me 
sauroit  reprocher.  C’est  l’oreille  que  l’on  doit  consulter  alors. 

Mais  on  remarquera  que  ce  dérangement  n’est  pas  auto= 
risé,  quand  le  premier  verbe  est  à un  temps  composé;  et, 
en  effet,  il  seroit  déplacé  de  dire  : Je  m’ anrois  voulu  procurer 
ce  plaisir,  au  lieu  de  j’aurois  voulu  me  procurer  ce  plaisir. 

(V  Académie , »ur  la  357'  rem.  de  tr au  gelas  , page  372  de  ses  Ob- 

serv.  — TVailly , page  3ao.) 

Le  Pronom  me  doit  toujours  sc  répéter  avant  chaque 
verbe  employé  à un  temps  simple  : Il  me  faite  et  me  loue. 
Lorsque  les  verbes  sont  à des  temps  composés , il  est  permis 
de  sous-entendre  le  second  Pronom  me  avec  l’auxiliaire  du 
verbe  qu’il  précède , pourvu  que  les  deux  verbes  demandent 
le  même  régime;  on  dira  donc  également  bien  : Il  m’a  loué 
et  récompensé  généreusement,  et  il  m’a  loué  et  m’a  récom- 
pensé généreusement  ; mais  il  faudroit  dire  : Il  m’a  plu  et  m’a 
enchanté , attendu  qu’on  dit  plaire  À quelqu’un,  et  enchanter 
quelqu’un. 

Cette  règle  sur  l’emploi  de  me  s’applique  aux  pronoms 
nous , vous,  te  et  se.  1 

(L’ Académie , sur  la  327*  et  la  467 « rem.  de  Vaugelas , page  53o 
et  48o  de  ses  Observ.  — Le  P.  Bujfier,  n»  1017.  — Marmonlcl , 
page  aoï.) 

' V M-. 

Nous. 

Nous,  Pronom  pluriel  <de  la  première  personne , est  des 
deux  genres , et  se  dit  des  personnes  et  des  choses  personni- 
fiées; il  peut  être  ou  sujet,  ou  régime  direct,  ou  régime  in= 
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direct  : Nous  avons  dit,  et  nous  allons  prouver  qu'il  n'y  a pas 
du  bonheur  sans  la  vertu.  ( Beauzée.)  Les  grandes  prospérités 
nous  aveuglent,  nous  transportent , nous  égarent. 

(Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d’Angleterre.) 

Tout  ce  qui  nous  ressemble,  est  parfait  à nos  yeux. 

(L’abbé  Aubert,  fab.  6,  liv.  IV.) 

Dans  la  première  phrase , nous  est  sujet;  dans  la  seconde,  il 
est  régime  direct;  et  dans  la  troisième,  il  est  régime  indirect. 
( ïVailly,  pag.  181.  — Lévizac,  pag.  5io,  1. 1.) 

Lorsque  nous , employé  comme  sujet  ou  comme  régime, 
est  joint  à un  autre  nom  ou  pronom  qui  concourt,  avec 
nous,  à former  le  sujet  ou  le  régime,  il  faut  d’abord  mettre 
nous  avant  le  verbe,  puis  le  répéter  après  ce  verbe  sans  pré= 
position,  s’il  est  sujet  ou  régime  direct  : Nous  partirons  de= 
main,  eux  et  nous;  il  nous  a bien  accueillis  nous,  et  nos  amis. 
Et  avec  une  préposition  , s’il  est  régime  indirect,  afin  de  le 
lier  avec  le  nom  qui  concourt  à former  le  sujet  ou  le  ré= 
gime  : Il  nous  doit  cette  somme  a nous  et  à nos  associés. 

(Mêmes  autorités.) 

Quant  à la  place  que  ce  Pronom  doit  occuper  dans  le  dis= 
cours , ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  Pronom  me,  et 
pour  le  Pronom  moi,  lui  est  applicable. 

Voyez,  au  pronom  vous,  ce  que  nous  disons  sur  l’emploi  du  pronom 
vous,  dont  on  fait  quelquefois  usage  au  lieu  de  je. 


Tu , Pronom  personnel  de  la  seconde  personne,  est  des 
deux  genres  , mais  seulement  du  nombre  singulier;  il  né  se 
dit  que  des  personnes  et  des  choses  personnifiées. 

Tu,  ainsi  que  le  Prortom  je,  ne  peut  jamais  être  que  le 
sujet  de  la  proposition.  Exemples  : Si  tu  as  un  ami  véritable • 
tache  de  le  conserver.  — Aimes-rv  la  paix , ne  parle  jamais 
des  absents  que  pour  en  dire  du  bien. 

Le  pronom  lu  s’emploie  dans  bien  des  cas. 
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t".  On  peut  tutoyer  ses  inférieurs, s’ils  sont  beaucoup  au-des* 
sous  de  soi  ; un  maît  re  peut  donc  fort  bien  tutoyer  son  laquais. 

3°.  On  peut  aussi  tutoyer  ceux  que  l’on  méprise  ou  que  l’on 
insulte; quelle  que  soit  alors  leur  condition,  on  se  met  bien 
au-dessus  d’eux.  C’est  ainsi  que  le  grand-prêtre  Joad,  n’ayant 
plus  besoin  de  dissimuler,  dit  k la  reine  A-thalle  (act.  V,  sc.  5)  : 

lu  sera»  satisfaite , 

Je  te  les  vais  montrer  l’un  et  l’autre  à la  fois. 

Connois-(u  l'héritier  du  plus  saint  des  monarques. 

Reine? 

3".  Ou  tutoie  ceux  avec  qui  l’on  est  très-familier. 

Cependant  le  favori  même  d’uu  prince  ne  pourroit  décem= 
ment  le  tutoyer. 

4°.  Dans  le  style  élevé,  on  tutoie  tout,  même  ce  qu’il  y a 
de  plus  grand,  de  plus  rénérë. 

Grand  Dieu  ! tes  jugements  sont  remplis  d’équité.  [Desbarreaux .) 

GAnd  roi  î cesse  de  vaincre,  ou  je  cesse  d’écrire.  ( Boileau , Eplt.  VIII.) 

(M.  JLemare,  p.  100  de  sou  Cours  lheor.  et  prat.) 

Le  tutoiement,  qui  rend,  dit  F’oltair^  le  discours  plus 
serré , plus  vif,  a»  de  la  noblesse  et  de  la^forec  dans  la  tragédie  ; 
mais  il  doit  être  banni  de  la  comédie,  qui  est  la  peinture  de 
nos  mœurs. 

5-  6.  . 

Te. 

Te,  Pronom  singulier  de  la  seconde  personne,  et  des  deux 
genres,  ne  peut  jamais,  ainsi  que  le  Pronom  me , être  que  le 
régime  dii  ect  ou  le  régime  indirect  du  verbe,  et  il  s’élide  avant 
une  voyelle  : Je  tf,  promets  de  grandes  jouissances , si  tu  as  le 
goût  du  travail.  — Je  y' en  conjure.  — Je  t en  remercie. 

Te  se  place  toujours  avant  le  verbe  dont  il  est  le  régijpe  : 
Je  veux  te  convaincre.  — Comment  a-t-elle  pu  te  faire 
consentir  à cela  ? 

Cependant  on  pourroit  dire  aussi  : Je  te  veux  convaincre. 
— Mais,  comment  y’ a-t-elle  pu  faire  consentir  à cela ? ne 

t.  31 
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seroit  pas  correct,  parce  que  le  premier  verbe  est  à un  temps 

composé. 

( L’ Academie , sut  la  îàye  rem.  de  V augelas,  page  3^a, — El  H’aiUy, 
pages  1 18  et  3ao.) 

Quoiqu’on  dise  tran  sport  ez-xovs-y,  l’usage  ne  permet  pas 
que  l’on  se  serve  au  singulier  du  Pronom  te  , avant  cet 
adverbe,  et  que  ton  dise,  transporte-ry  ; il  faut  dire  trans= 
portes-y- toi;  ou,  ce  qui  est  encore  mieux,  il  faut  éviter 
avec  soin  celte  manière  de  s’exprimer,  parce  que,  quoique 
régulière . elle  choque  l’oreille. 

( Vaugc'as , io'j«  r»*m  ; I '/feu  demie  sur  celte  rera.  , p.  no  de  ses 
Observations  , et  les  Grammairiens  modernes.) 

$•  7 . 

Toi. 

Toi,  Pronom  singulier  de  la  seconde  personne,  est  des 
deux  genres,  et  ne  se  dit  que  des  pei sonnes  et  des  choses 
personnifiées  : On  aura  soin  de  toi,  on  pensera  à toi,  oh  fera 
cela  pour  toi. 

Quelquefois  on  l’emploie  par  apposition  avec  tu  et  te, 
pour  donner  plus  d’énergie  à l’expression  : toi  qui  fais  tant 
le  brave,  tu  ose  rois  ; on  t'a  cha.sé,  toi;  on  t’a  traite'  ainsi, 
toi  qui  étois  l’ame  de  ses  conseils. 

Enfin  , toi  indique  la  seconde  personne  du  verbe;  ainsi,  que 
ce  pronom  soit  exprimé  ou  sous-entendu , il  faut  écrire  : 

O toi!  qui  vois  la  houle  où  je  suis  descendue, 

Implacable  Vénus,  suis-je  asset  confondue?  ( fine. Pbtd.act. III, sc.j.) 
Approche,  heureux  appui  du  trône  de  ton  maître. 

Ame  de  mes  conseils,  et  qui  seul,  tant  de  fois, 

Du  sceptre  dans  ina  maiu  us  soulagé  le  poids. 

[Rue. , Esth. , act.  Il , sc.  5.)  ■ 

Dans  de  second  exemple,  lot  est  sous-eiiteudu.  a 

& le  Pronom  toi  est  joint  à un  autre  Pronom  personnel  de  la 
troisième  personne , ou  à un  Substantif,  pour  former  le  sujet 
d’un  verbe  , on  les  fait  suivre  du  pronom  personnel  vous , qui 
devient  le  sujet  de  la  proposition  : Toi  et  lui  vous  êtes  de  mes 
amis  j ton  frère  et  toi  vous  irez  à la  campagne. 
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Dans  les  phrases  impératives,  loi  est  régime  direct  ou  ré= 
girne  indirect:  regarue-toi  dans  ce  miroir,  régime  direct; 
donne-toi  la  peine  de  m’écouter,  régime  indirect. 

Figure-toi  Pyrrhus  les  yen*  étincelants, 

Entrant  à la  lueur  de  nos  palais  brûlants.  * 

( Andromaque  , act.  III , sc.  8 ) 

( Restaut , p.g4 — fVailljr,  p.  182. — Ltvi-ac,  p.  5t  1 , t.  2 ; 
et  M.  Lareaux.) 

'A  la  foible  raison  garde-toi  die  te  rendre, 

Dieu  l’a  fait  pour  t’aimer , et  non  pour  le  comprendre. 

( Foliaire,  la  Henriade,  ch.  N II.) 

Aide-loi,  le  ciel  l’aidera.  {La  Font,  le  Chartier  embourbé.  ) 

§.  8. 

Vous. 

Vous , Pronom  de  la  seconde  personne  et  des  deux  genres, 
se  dit  des  personnes  et  des  choses  personnifiées;  il  peut  être, 
comme  le  pronom  nous,  ou  sujet,  ou  régime  diiect,  ou  régime 
indirect;  exemple:  Vous  clés  riche,  je  vous  en  félicite;  cher- 
chez présentement  à vous  faire  des  amis.  Le  premier  vous 
est  sujet;  le  second,  régime  direct,  et  le  troisième,  régime 
indirect.  , 

Si  le  pronom  vous  n’est  pas  cenl  employé  comme  sujet 
ou  comme  régime  du  verbe,  et  qu’il  soit  uni  à un  autre 
Pronom  personnel,  ou  à un  Substantif,  on  répète  le  Pro= 
nom  personnel  vous,  qui  alors,  comme  sujet  de  la  phrase, 
veut  que  le  verbe  soit  à la  seconde  personne  : 

Je  vous  récompenserai  vous  et  votre frère. — Vous  et  celui 
qui  vous  mène,  vous  périrez.  ( J**-  ém.,  li».  I.) 

Le  roi,  vous,  et  les  dieux,  vous  êtes  tous  complices. 

( l‘h.  Corneille,  Ariane,  acl.  V , sc.  ^.  ) 
(W'ailly,?.  18a. — Lêvizacy  p. 3io,  t.  i.) 

Vous  suit,' pour  la  place  qu’il  doit  occuper  dans  la  phrase, 
les  mêmes  règles  que  le  pronom  me  ; et,  quand  il  est  accom- 
pagné d’une  préposition,  il  suit  celles  qui  sont  indiquées  pour 
le  pronom  moi. 
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Pons  est  singulier,  quand  on  n’adres-e  la  parole  qu’a  une 
seule  personne,  et  il  est  pluriel,  quand  on  adresse  la  parole 
à plusieurs;  mais  remarquez  que , quand  par  politesse,  on 
emploie  le  pronom  pluriel  vous  au  lieu  du  Pronom  tu,  le 
participe  $rend  bicu  la  terminaison  féminine  lorsqu’il  est 
question  d’une  femme;  mais  il  ne  prend  pas  le  s qui  est  la 
marque  du  pluriel , et  l’on  dit  : Madame , vous  êtes  estimée  , 
et  non  pas  estimées , parce  qu’alors  on  emploie  le  participe 
par  rapport  à la  personne  dont  on  parle,  et  non  par  rap- 
port au  Pronom  vous,  ni  au  verbe  auxiliaire  pluriel  dont 
ou  se  sert. 

( Dangeau  , p.  184.  — Girard,  p.  55,  t.  II.  Et  les  Gramm.  modernes.) 

De  quoi  vous  clés- vous  avisé,  de  charger  les  enfers  dé  une 
si  dangereuse i créature  ? ( Boileau , les  Héros  de  roman.  ) 

La  dieu  n’est  entouré  que  des  monuments  de  nos  fureurs  ; 
et  vous  êtes  ÉioNtsÉ  que  ses  prêtres  aient  accepté  Vhomnwge 
(L une  courtisane.  {Voyage  d’Aiiacbarsis,  cbap.  XXII.  ) 

La  syntaxe  est  la  même  pour  les  adjectifs  et  pour  les  Pro- 
noms , et  l’on  dit,  quand  on  n’adresse  la  parole  qu’à  une 
seule  personne  : Les  ornements  sont  des  beautés  étrangères, 
et  vous  n' êtes  jamais  si  belle  , que  lorsqu’on  ne  voit  en  vous 
que  VOUS-MÊME.  ( Saint. Eoremond .) 

Vous  en  allez  juger  vous-même  tout-à-l’ heure. 

[Boileau,  les  Héros  de  roman.) 

Avocat, 

De  votre  ton  uous-mhne  adoucissez  l’éclat.  (Rac.,  lesVlaid.act.lII,tc.3.) 

{ Restaut , page  ao5 , et 'Girard.  ) 

Quelquefois  aussi  on  fait  usage  du  pronom  nous  au  lieu 
du  pronom  je,  et  dans  ce  cas  le  principe  invoqué  pour  le 
pronom  nous,  au  lieu  du  pronom  tu,e-l  également  applicable; 
c’est-à-dire  que  l’on  doit  écrire  avec  le  nombre  singulier 
le  participe  mis  en  rapport  avec  le  pronom  nous  ; et  alors 
dire  . persuadé  comme  nous  le  sommes , parce  que  cette 
phrase  n’esfqu’une  syllepse,  c’est-à-dire  une  figure  par  la= 
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quelle  le  discours  répond  plutôt  à la  peusée  qu’aux  règles  de 
la  grammaire. 

Quelle  pensée  réveille  en  moi  cette  phrase  , persuadé 
comme  nous  le  sommes?  aucune  autre  que  celle-ci  : persuadé 
comme  je  le  suis.  Le  je  a paru  trop  tranchant,  et  par  modestie 
on  s’est  servi  de  nous  au  lieu  de  je  ; si  donc  on  considère 
qu’en  effet  nous  n’exprime  qu’un  seul  individu,  on  doit 
laisser  au  sin^ilicr  l’adjectif  qui  suit,  puisque  dans  notre 
esprit  nous  n’avons  d’autre  intention  que  de  modifier  le 
pronom  je. 

Ce  vers  de  Molière  (le  C.  . imaginaire,  sc.  16)  : 

Sans  respect  ni  demi  nous  a déshonoré , • 

dans  lequel  déshonoré  est  mis  au  singulier  , quoique  précédé 
d’un  régime  direct  au  pluriel,  qui  est  nous  employé  pour  moi, 
vient  fortifier  ce  principe  ; et  l’opinion  de  son  estimable 
et  judicieux  commentateur  (M.  Auger),  qui  approuve  ce 
singulier,  achèvera  sûrement  de  convaincre  nos  lecteurs. 

On  verra,  lorsque  nous  parlerons  de  l’emploi  du  mode  appelé  impératif 
(*r«.  XVII,  §.3,  vol.  a),  que  très-souvent  une  personne,  se  parlaut  à 
elle-même , fait  usage  de  la  première  personne  du  pluriel  de  l'impératif; 
et  qu’en  pareil  cas  on  ne  met  pas  l’adjectif  an  pluriel  : soyons  digne  de 
notre  naissance  ; soyons  sage  : certainement  si  l'on  employoit  le  pluriel 
dans  ce  cas  , ce  seroit  ôter  tout  le  charme,  tout  le  piquant  de  cette  façon 
de  parler,  ce  seroit  faire  même  un  contre-sens.  , 

(M.  V anier,  l'un  des  rédacl.  du  Man.  das  amal.de  la  langue  fr.) 

Nous  avons  fait  observer  (page  3a  i)  que  le  pronom  lu  peut 
exprimer  dans  le  discours  deux  sentiments  de  l’ame  absolu-  # 

ment  opposés  , l'amitié  et  la  haine.  Eu  effet,  lorsque  nous 
parlons  ou  écrivons  à des  personnes  que  nous  aimons,  ou 
contre  lesquelles  nous  sommes  fort  en  colère,  nous  nous 
servons  du  pronom  'tu;  de  même  le  pronom  vous,  qui  fut 
de  tout  temps  employé,  en  parlant  à une  seule  personne, 
comme  une  marque  d’égard , de  respect  ou  d’inditférence , 
n’est  plus  dans  quelques  circonstances  que  l’expression  de  la 
douleur.  Nous  n’en  citerons  qu’un  exemple,  mais  il  suffira  pour 
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faire  sentir  combien  le  pronom  vous  mis  à la  place  du 

pronom  tu  chance  le  sens  d’uue  phrase. 

Un  père  est  prévenu  que  son  fils,  abandonné  à la  débauche, 
se  propose  de  forcer  sou  secrétaire,  pour  y prendre  de  l’ar= 
g èjit‘:  plein  de  tendresse,  mais  péniblement  affecté,  ce  père 
ouvre  lui-même  son  secrétaire,  et  y met  en  évidence  une 
somme  d’argent , avec  ce  billet  foudroyant  adressé  à son  fils  : 

Pm'mju’tni  l'en  fjtal  a pour  vous  tant  d'appas,  * t 
Qu’il  roua  fait  renoncer  à votre  propre  estime, 

Je  veux,  du  moins,  vous  épargner  un  crime: 

Acceptez  . . . ne  dérobe/ pas- 

( M Pieyre  , l'École  des  Pères  ,1V,  t^.) 

Tous  nos  lecteurs  sentiront  que  ce  fils , accoutumé  à 
entendre  de  la  bouche  de  son  père  le  mot  tu,  expression  de 
sa  leudressc,  aura  été  abtmé  à la  lecture  de  ces  vous,  qui 
sont  le  langage  d’uu  père  péniblement  affecté;  ils  sentiront 
aussi  que  ce  reproche  paternel  n’auroil  pas  été  aussi  lou= 
chant,  cl  u’uuroit  pas  produit  l’effet  que  ce  père  sc  propos 
soit , s’il  avait  parlé  ainsi  : 

Puisqu’un  lien  fatal  a pour  toi  tant  d’appas,  qu'il  te  fait 
renoncer  a ta  propre  estime , je  veux  du  moins  t’ Épargner 
un  crime  : accepte ...  ne  dérobé  pas. 

J’ous,  tu,  toi,  peuvent  se  dire  des  animaux,  cl  même 
des  choses  inanimées , mais  uniquement  en  apostrophe.  ; 
un  berger  diroit  très-bien  : Mes  chères  brebis,  vous  êtes 
l’unique  objet  de  mes  soins  ; et  un  Israélite  indigné'  pour= 
voit  tenir  ce  langage  • Kl  toi,  sainte  montagne  de  Sion,  tu 
t’es  vue  profanée  par  des  impies.  ( Girard , p.  3j5,  t.  I.) 

Il  est  quelquefois  permis  de  mettre  à la  seconde  perspnhe  ce 
qu’on  exprime  ordinairement  par  la  troisième  : Il  y a des  gens 
si  po/ipl  lisants  que  vous  ne  sauriez  vous  empécher.de.  recherz 
cher  leur  société,  — pour  qu’on  ne.  saurait  s’empêcher,  etc. 

C’est  quelque  chose  de  bien  terrible  qu’une  tempête  ; il  est 
bien  difficile  de  ne  pas  craindre , lorsque  vous  voyez  les  flots 
soulevas  qui  viennent  fondre  sur  vous,  votre  pilote , qui 
se  double , etc. 
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Ce  tour  de  phrase  réveille  l’attention  de  cent  à qui  Port 
parle;  il  les  intéresse,  ils  croient  voir  ce  qu’on  leur  dit. 

Mais  ce  seroit  en  abuser  que  de  dire  à quelqu’un  : Quand 
vovs  volez  sur  les  grands  chemins , et  que  vous  f.tes  pris  , 
on  vous  juge , et  l’on  vous  pend  en  vingt-quatre  heures. 

( IVailly,  p.  379.) 

§•  9- 

II. 

Il , Pronom  singulier  masculin  île  la  troisième  personne,  se 
dit  des  personnes  et  des  choses,  et  est  toujours  sujet  de  la 
proposition  : 

Un  dévot  aux  yeux  crpiix  , et  d’abstinence  blême  , 

S'il  n’a  point  le  cœur  juste  , est  aflW-ux  devant  Dieu; 

L’Êvangile  au  chrétien  ne  dit  eu  aucun  lieu  : 
u Sois  dévot,  n II  nous  dit  : « Suis  doux , simp'e,  équitable,  n 
(Boiliau , sat.  XI.) 

Le  premier  il  se  rapporte  à dévot  ; et  le  second  à évangile. 

Il,  dans  les  verbes  unipersonnels  ou  pris  unipersonnels 
lement,  s’emploie  sans  rapport  à un  nom  déjà  exprimé;  il  se 
rapporte  à ce  qui  suit,  et  sert  à l’indiquer.  Quand  je  dis  ; Il 
s’est  passé  bien  clés  choses  depuis  que  nous  ne  nous  sommes  vus; 
il  est  mis  pour  bien  des  choses,  et  ces  mots  sont  le  sujet , et 
non  pas  le  régime  du  verbe  s'est  passé.  C’est  comme  s’il  y 
avoit , bien  des  choses  se  sont  passées. 

(Heslaul , page  3o8  — ff  atlly , page  219.) 

Le  pronom  il,  et  en  général  les  Pronoms  doivent  rappeler 
l’idée  de  la  personne  ou  de  la  chose,  ou  du  non\  de  la 
personne  ou  de  la  chose,  dont  ils  tiennent  la  place,  et  être 
au  même  nombre  et  au  même  genre  : 

Voilà  Phomme  en  effet;  il  va  du  blanc  au  noir  : 

II  condamne  au  matin  sus  sentiments  du  soir. 

Importun  à tout  autre,  à 8.ji-int'me  incommode  , 

Il  change  à tous  moment  d’esprit  comme  de  mode  : 

% Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc  : 
Aujourd'hui  dans  un  casque,  et  demain  dans  un  froc. 

(Boileau,  VIII.)  ( ' > 
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Dans  cet  exemple,  il,  qui  se  rapporte  à homme,  en  réveille 
l’idée,  et  est  le  seul  pronom  qui  corçvienne ; aussi  prend-il 
la  forme  masculine  et  singulière,  parce  que  homme  est  de  ce 

genre  et  de  ce  nombre. 

( Le  Dict.  crit.  de  l'truud  au  mot  il , et  Lévizac,  p.  3o6 , t.  t.) 

Lorsque  le  sujet  du  verbe  vient  d’étre  énoncé,  le  pronom 
il  ne  doit  pas  précéder  ce  verbe;  ainsi  celte  phrase  de  Fon= 
lenelle  n’est  pas  correcte  : Licinius  étant  venu  h Antioche , 
et  se  doutant  de  V imposture , il  fit  mettre  à la  torture  le 
prophète  de  ce  nouveau  Jupiter ; on  doit  supprimer  le  pro= 
nom  il , puisque  Licinius  est  le  sujet  du  verbe. 

(Le  Dictionnaire  crit.de  Féraud,  au  mot  il.) 

Dans  l’emploi  du  pronom  il,  ce  qu’il  faut  surtout  éviter, 
ce  sont  les  équivoques;  par  exemple,  quand  on  dit  : Molière 
a surpassé  Plaute  dans  tout  ce  qui  L a fiait  de  meilleur;  on 
ne  sait  d’abord  si  Molière,  dans  tout  ce  qu’il  a fait  de  meilleur, 
a surpassé  Piaule,  ou  si,  Plaute,  dans  tout  ce  qu’il  a fait  de 
meilleur  , a été  surpasse  par  Molière.  Voilà  ce  qui  11e  doit  pas 
rester  en  doute. 

( IVailly , page  119.  — Le  Dict.  crit.  de  Féraud  et  Livizec , page  iij, 

t.  I.) 

§ IO. 

Ils. 

Ils  est  le  pluriel  de  il,  et  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  sur  ce 
Pronom , lui  est  applicable. 

§.  Ils 
Lui. 

Lui  est  un  Pronom  de  la  troisième  personne , et  du  nombre 
singulier. 

Sa  fonction  ordinaire  est  de  servir  de  complément  à une 
préposition  exprimée  ou  sous-entendue  : J’allai  à lui.  Je  tom - 
bai  sur  lui.  V ous  irez  avec  lui.  Il  lui  donna  la  main.  Dans 
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ce  dernier  exemple,  la  préposition  est  sous-entendue;  c’est 
comme  si  l’on  disoit , il  donna  à lui  la  main. 

( Féraud  et  l’ Académie.) 

Ce  n’est  que  dp  ns  ce  dernier  cas  que  le  Pronom  lui  est 
commun  aux  deux  genres. 

Hors  de  là,  il  n’appartient  qu’au  genre  masculin:  C’est  lui 
qui  me  Va  donne  ; c'est  de  lui  que  je  le  tiens  ; vous  pensez 
ainsi,  nuiis  lui  pense  autrement.  (L’ Académie.) 

Lui  s’emploie  quelquefois  comme  mot  explétif,  et  quand 
on  veut  donner  plus  de  force  au  discours  : Il  est  impossible 
qu’un  homme  de  mauvais  naturel  aime  le  bien  public  ; car 
comment  pourroit-il  aimer  un  million  d’hommes,  lui  qui  n’a 
jamais  aimé  personne?  ( Fréron.)m — Je  le  verrai  lui-mlme.  Il 
s’emploie  encore  quand  on  veut  marquer  la  part  que  diffé= 
rentes  personnes  ont  eue,  ou  auront  à un  fait  ou  à une 
action  : Mes  frères  et  mon  cousin  m’ont  secouru;  eux  m’ont 
relevé , et  lui  m’a  pansé. 

( U'ailly , page  igi. — Létizac,  pag.  3io,t.  I.) 

Lui  se  place  après  le  verbe , i° , quand  ce  Pronom  est 
précédé  d’une  préposition  : Comme  on  conseillait  à Philippe , 
père  d’Alexandre,  de  chasser  de  ses  Etats  un  homme  qui 
avoit  mal  parlé  de  lui  ,je  m’en  gardenois  bien , dit-il , il  iroit 
partout  médire  de  moi.  ( tf~adly , page  3i8.  ) 

a0.  Lorsque  le  verbe  est  à l’impératif:  Dites- lui  ce  qui 
en  est.  (Le  mime.) 

Nota.  Ce  que  nous  avons  dit  au  pronom  me,  sur  la  place  des  pronoms 
en  régime,  est  applicable  au  pronom  lui. 

Ht  l'observ  ation  que  nous  faisons  au  pronom  ie.  p.  336,  sur  l'inconvénient 
qu'il  peut  y avoir  à placer  ce  pronom  près  du  premier  verbe , dans  les 
phrases  où  il  y a deux  verbes  , s'applique  également  au  pronom  lui. 

Lui,  joint  à un  nom  ou  à un  Pronom,  soit  par  la  conjonction 
et , soit  par  la  conjonction  ni , veut  toujours  que  le  verbe  qui 
est  auparavant,  soit  précédé  d’un  Pronom  de  piême  nature 
que  le  Pronom  ou  les  Pronoms  qui  suivent.  Exemples  : Je  l ’en 
félicite,  lui  et  ses  amis.  — Je  ne  l’estime  ni  lui  ni  son  frère. 
— On  ne  nous  accueillit  ni  lui  ni  moi. 
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Bossuet  n’a  doncpu  direcorrcclement  : Tl  semble  que  V aldo 
ait 'eu  un  bon  dessein, et  que  la  gloire  de  la  pauvreté' (évangé- 
lique) ait  séduit  lui  et  scs  partisans.  — Ii  falloit  Tait  séduit, 
lui  et  ses  partisans. — Fénelon  n’a  pu  dire  non  plus  : Pénélope, 
ne  voyant  revenir  ni  lui  ni  moi,  n’aura  pu  résistera  tant  de 
prétendants  ; il  falloit  ne  nous  voyant  revenir  ni  lui  ni  moi. 

(Le  Dict.  crit.  de  Feraud , au  mot  eux.) 

Une  grande  différence,  et  1*  plus  remarquable  qu’il  v ait, 
entre  les  Pronoms  de  la  troisième  personne  et  ceux  des  deux 
premières,  c’est  que  ceux-ci  {je , moi,  nous  , tu,  toi , vous  ) 
ne  peuvent  jamais  designer  que  des  personnes  ou  des  choses 
personnifiées;  et  que  ceux-là  {il,  ils , elle,  elles)  servent  à 
désigner  les  persotiucs  et  quelquefois  les  choses. 

Mais  il  faut  observer  que  lui  (*)  ne  se  dit  point  des  choses , 
quand  il  esten  régime  indirect, c’est-à-dire  quand  il  est  précédé 
d’une  préposition;  alors  ou  le  supplée  par  les'Pronoms  le,  la, 
les,  ou  par  les  Pronoms  en  ely;  ainsi,  au  lieu  de  dire, en  parlant 
d’une  maison  : Je  lui  ajouterai  un  pavillon  , vous  direz  : j’y 
ajouterai  un  pavillon;  d’une  affaire  ou  de  plusieurs,  je  lui  ou 
je  leur  donnerai  mes  soins,  vous  direz  : j’y  donnerai  mes  soins. 

Vous  pourrez,  dire  d’un  poète  : Que  pense-t-on  de  lui  ? 
Mais  de  ses  ouvrages  , il  faudra  dire,  qu’m  pense-t-on  ? 

On  ne  dira  pas  non  plus  d’un  arbre  : Ne  montez  pas  sur  lui 
pour  en  cueillir  les  fruits , VOUS  tomberiez  ; mais  on  dira  : n y 
montez  pas  pour  en  cueillir  les  fruits , vous  tomberiez. 

(Le  P.  Itujficr,  n%9<).  — Th.  Corneille,  sur  la  io4*  rem.  de  V nugelas. 
— MM.  de  Pott-Royal , pag.  1 10. — Condillac,  ch.  \ III , p»g.  aoi. 
— D 'Olivel , pag.  i65.  — Restant,  pag.  99. — El  W ailly,  p.  184  ) 
Enfin  à ces  questions  : 

Esl-ce-Ii  votre  demeure  ?\ 

Sout-cc.là  vos  apparie- J 

menls?  l , . 

y Sont-ce-là  vos  robes?  > Vous  répondrez  : 

Que  peut-on  ftire  de  ccll 
enclos  ? / 

(Le  P.  Bujhcr, n°  698.  — D’O/tVe* , pag.  i65.  — Bailly,  pag.  >84  ) 

(*)  Remarquez  que  celte  règle , ainsi  qu’on  va  le  voir,  s’applique  aux 
pronoms  elle  et  eux. 


ce  ne  Pest  pas. 
ce  les  sont. 


ce  ne  les  sont  pas. 

00  u’e/i  peut  rien  faire. 
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Cependant  l’usage  autorise  k se  servir  des  pronoms  lui, 
eux  , elles  , en  régime  direct  ou  en  régime  indirect,  quand  on 
parle  de  choses  personnifiées  , ou  auxquelles  on  attribue  ce 
qu’on  a coutume  d’attribuer  aux  personnes  : J’aime  la 
vérité  au  point  que  je  sacrifierois  tout  pour  elle. 

L’innocence  vaut  bien  que  l’on  parle  pour  elle. 

( Racine , le»  Frèr.  enn.  act.  III,  sc.  G.) 

( Froment , pag.  1 35  de  ton  suppUm.  à la  Granrni.  de  Port-Royal ■ 

— Le  P.  ISufJicr,  n.  700. — lf''ailly,  pag.  ] 85.  ) 

Condillac  (pag.  'ioh  de  sa  Gramm.)  pense  que,  si,  dans  ces 
sortes  de  phrases  , les  Pronoms  lui  et  elle  sc  dirent  des  choses  ' 
aussi  bien  que  des  personnes , c’est  seulement  parce  qu’il  n!y 
a pas  d’antre  manière  de  s’exprimer,  et  qu’il  importe  peu 
que  la  vérité  soit  personnifiée  ou  ne  le  soit  pas. 

$.  12. 

Elle. 

Elle , Pronom  de  la  troisième  personne  du  féminin  singu- 
lier, fait  elles  au  pluriel.  Il  est  tantôt  le  féminin  de  il,  et 
tantôt  le  féminin  de  lui  ; dans  le  premier  cas,  il  est  toujours 
le  sujet  du  verbe,  le  précède  toujours,  excepté  dans  les  in= 
terrogations , et  11e  peut  en  être  séparé  que  par  un  autre 
pronom  personnel  ou  une  négative.  — Elle  danse  , elle  lui 
a donné  sa  grdee. — Eient-hhhE  ? Danse-t-hhix.1 

Elle,  sujet  d’une  proposition , sc  dit  également  des  person= 
nés  et  des  choses. 

Quand  elle  est  le  féminin  de  lui,  il  ne  se  dit  pas  toujours 
des  choses. — Ou  ne  dit  pas  d’une  science  ou  d’une  profes= 
sion,  il  s’est  adonné  a elle  , il  faut  dire,  il  s’y  est  adonné j 
ni  d’une  jument,  je  ne  me  suis  pas  encore  servi  d’ elle,  mais 
je  ne  m’en  suis  pas  encore  servi. 

Il  semble  qu’avec  les  prépositions  de  et  a,  les  pronoms 
elle,  lui,  eux , ne  se  disent  pas  indifféremment  des  choses  et 
des  personnes.  — Cependant,  lorsqu’ils  sont  précédés  des 
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prépositions  avec  ou  après,  ils  peuvent  se  dire  des  choses. 
Cette  rivière,  dans  ses  débordements , entraîne  avec  elle  tout 
ce  qu  elle  rencontre,  elle  ne  laisse  rien  après  elle. 

Elle  ne  peut  pas  servir  de  régime  indirect  à un  verbe 
actif;  on  y substitue  lui,  qui  alors  est  féminin. — Eu  parlant 
d’une  femme  on  dit  : Donnez-lui  ce  qu'elle  demande  ; elle 
demande  ses  gages  , donnez  /es- lui. — Cependant  s’il  étoit 
question  de  savoir  à qui , de  plusieurs  femmes  , on  doit 
donner  quelque  chose,  on  diroit  fort  bien,  ces  femmes  ne 
méritent  pas  ce  présent , faites-le  « elle  , en  désignant 
celle  que  l’on  entend  indiquer  par  le  pronom.  C’jest  par  la 
même  raison  qu’on  lit  dansTélémaque  : Il  croyait  ne  pas  par = 
1er  à elle  , ne  sachant  plus  où  il  étoit.  Dans  cette  phrase , 
elle  est  considéré  non  comme  une  personne  à qui  l’on  dit 
quelque  chose  , mais  comme  une  personne  à qui  on  adresse 
la  parole — Il  veut  lui  parler , signifie,  il  veut  lui  dire  quek 
que  chose , lui  communiquer  quelque  chose  par  le  moyen 
de  la  parole. 

Il  veut  parlera  elle,  signifie  c'est  à elle  quil  veut  adres- 
ser la  parole,  et  dans  ce  tour,  il  y a toujours  une  sorte  d’op= 
position  ; ce  n’est  pas  h lui  que  je  veux  parler,  c'est  à elle. 

Apres  les  verbes  neutres  et  pronominaux  qui  régissent  la 
préposition  à,  on  dit  elle  et  elles.  — Il  faut  s'adresser  à elle 
ou  à elles,  il  faut  revenir  à elle  ou  à elles.  — Quand  on  y 
ajoute  même,  ou  peut  dire  à elle  avec  les  verbes  actifs,  en 
faisant  précéder  lui  : donnez-les-t,vi  à elle -même. 

Quand  le  pronom  la  est  le  régime  direct  d’un  verbe,  et 
qu’il  y a après  ce  verbe  un  nom  qui  concourt  avec  le  pronom 
à former  ce  régime  direct,  on  le  répète  après  le  verbe,  par 
le  moyen  d’elle  : Le  lion  la  dévora , elle  et  ses  enfants; 
de  même  au  pluriel  : On  les  condamna,  elles  et  leurs  com = 
plices. 

Lorsque  le  pronom  elle  est  le  sujet  d'une  proposition,  et 
qu’on  veut  le  joindre  à un  nom  qui  concourt  avec  lui  à for^ 
mer  ce  sujet,  on  laisse  le  verbe  après  le  pronom,  pared 
qu’il  ne  peut  en  être  séparé  ; mais  après  le  verbe , on  répète 
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elle , pour  le  joindre  au  nom  qui  concourt  avec  -ce  pronom  à 
former  le  sujet  : Elle  mourut , elle  et  les  siens.  • / 

Le  pronom  elle,  comme  plusieurs  autres  pronoms,  s’em- 
ploie aussi  pour  rappeler  des  phrases  entières,  — Qui  a com- 
mis ce  crime  abominable  ? E lie  ; c’est-à-dire , elle  a commis 
s ce  crime  abominable.  — Voyez  lui. 

Voltaire  a dit  dans  Orcste  (act.  V,  sc.  7)  : 

Fers , tombez  de  scs  mains  - le  sceptre  est  fait  pour  elles. 

Observez,  dit  à ce  sujet  La  Harpe  (Cours  de  littér.), 
qu’il  n’est  ni  dans  le  génie  de  notre  langue , ni  dans  l’usage 
des  bons  écrivains,  de  placer  le  pronom  elle  autrement  que 
comme  sujet,  quand  il  se  rapporte  aux  choses;  ou  ne  l’em= 
ploie  comme  régime  que  quand  il  se  rapporte  aux  personnes 
ou  aux  choses  personnifiées  : la  violation  de  cette  règle  jette 
de  la  langueur  dans  le  style;  c’est  une  sorte  d’inélégauce.  La 
même  faute  est  dans  ces  vers  de  Tancrède  ( act.  I , sc.  4 ) : 

Mais  qui  peut  altérer  vos  bontés  paternelles? 

Vous  seule,  vous,  ma  fille,  en  abusant  trop  d 'elles. 

Il  n’y  a personne  qui  ne  sente  combien  ce  pronom  elles 
qui  finit  la  phrase  et  le  vers,  produit  un  mauvais  effet;  et 
cet  effet  se  retrouvera  dans  toutes  les  phrases  du  même 
genre,  en  prose  .comme  en  vers.  — lise  souvient  de  vos  hon- 
tes , il  en  est  pénétré.  Si  l’on  disoit  il  est  pénétre'  d’ elles, 
cela  paroîtroit  ridicule.  C’est  que  notre  langue  y a pourvu 
moyennant  le  pronom  en,  qui,  se  plaçant  avant  le  verbe,  réu= 
nit  la  précision  et  la  rapidité.  11  est  vrai  qu’il  y a des  occasions 
où  l’on  ne  sauroit  se  servir  du  mot  en;  mais  alors  il  faut  évi= 
ter  cepronom,  et  chercher  une  autre  tournure. 

(M.  Lavtaux.) 

$•  >3. 

Eux. 

• 

Eux , Pronom  de  la  troisième  personne , masculin  pluriel. 

C’est  le  pluriel  de  lui;  mais  il  ne  s’emploie  pas  comme 
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singulier  , en  régime  indirect,  sans  le  secours  d’une  prépo; 
sition  primée;  on  y supplée  par  le  pronom  leur,  qui  se 
dit  au  masculin  et  au  féminin.  — Voyez  leur. 

Eux  se  met  toujours  après  le  verbe;  souvent  il  est  précé= 
dé  d’une  préposition,  et  alors  il  est  le  terme  du  rapport. 
S’il  n’en  est  pas  précédé,  il  est  le  sujet  d’une  proposition; 
dans  le  dernier  cas  , il  ne  se  met  jamais  seul,  et  est  suivi  ou 
d’un  autre  Substantif,  ou  de  l’Adjectif  même  : Ils  souffrent 
beaucoup,  eux  et  leurs  enfants , c’est-à-dire  , eux  et  leurs  en= 
fants  souffrent  beaucoup  ; ils  le  disent  eux-  mémos. 

Après  un  Substantif  suivi  de  la  préposition  de,  on  n’em= 
ploie  guère  eux  ; mais,  au  lieu  de  ce  pronom,  on  met  l’Ad; 
jectif  possessif  leur,  avant  le  Substantif.  On  ne  dit  pas  c'est 
le  livre  d’ eux,  mais  c'est  leur  livre.  Cependant  on  dit  j’ai 
besoin  d'zvx  , j’ai  soin  d' eux;  parce  qu’avoir  besoin , avoir 
soin  sont  des  verbes,  et  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  sens 
possessif. 

Eux  s’emploie  aussi  pour  rappeler  au  masculin , l’idée 
du  pronom  les  mis  en  régime  direct,  et  lier  ce  pronom 
avec  une  proposition  incidente  : Vous  les  blâmez,  eux  qui  nont 
suivi  que  vos  conseils. 

Eux  rappelle  aussi  ce  même  pronom  au  masculin , !ors= 
que  ce  pronom  partage  la  fonction  de  régyne  avec  un  ou 
plusieurs  substantifs  placés  après  le  verbe, et  sert  à le  lier  avec 
ces  Substantifs.  Je  les  ai  vus,  eux  et  leurs  enfants:  je  les 
ai  vus,  eux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Eux  sert  aussi, 
dans  un  cas  semblable,  à rappeler  l’idée  du  pronom  leur, 
employé  comme  régime  indirect  : je  leur  ai  parle , à eux  et 
U leurs  adhérents.  — On  peut  dire,  je  veux  leur  parler,  ou 
je  veux  parlera  eux;  mais  avec  la  même  différence  4(scns 
que  nous  avons  expliquée  au  mot  lui.  — Voyez  lui,  leur. 

§•  *4- 

Leur.  y 

Leur.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Pronom  pluriel  de  la 
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troisième  personne,  avec  l’Adjectif  pronominal  possessif  leur, 
dont  nous  parlerons  page  349* 

Leur,  Pronom  personnel , est  des  deux  genres;  il  signifie 
à eujf , à elles , et  il  se  dit  principalement  des  personnes  : 
Les  femmes  doivent  ctre  attentives , car  une  simple  appa = 
rence  leur fait  quelquefois  plus  de  tort  qu  une faute  réelle,  j 

( Girard.  ) 

Il  faut  compter  sur  l’ingratitude  des  hommes  , et  ne  laisser 
pas  de  leur  faire  du  bien.  ( Telem.,  lïv.  XXIV.) 

Quelquefois  on  s’en  sert  en  parlant  tfcs  animaux  , des 
plantes , et  même  des  choses  inanimées  : Quand  je  vois  les 
nids  des  oiseaux , formés  avec  tant  d’art , je  demande  quel 
maître  leur  a appris  les  mathématiques  et  l’architecture.  — 
Ces  orangers  vont  périr  si  on  ne  leur  donne  de  l’eau. — 
Ces  murs  sont  mal  faits , on  ne  leur  a pas  donné  assez  de 
talus. 

(Le  Dictionnaire  de  l’ Académie , et  les  Grammairiens  modernes.) 

Mais  en  général  l’emploi  du  Pronom  personnel  leur  est 
restreint  aux  personnes, et  ce  seroit  s’exprimer  incorrectement 
que  de  dire  : Ces  projets  parurent  sages,  et  Henri  leur  donna 
son  approbation , au  lieu  de  Henri  y donna  son  approbation. 

Outre  que  la  signification  de  leur,  Pronom  personnel,  est 
differente  de  celle  de  leur,  Adjectif  possessif,  c’est  qu’encore  * 
celui  qui  est  Pronom  personnel  se  joint  toujours  à un  verbe,  et 
désigne  un  nom  pluriel  qu’il  remplace  sans  jamais  prendre  de 
s final  ; au  lieu  que  celui  qui  est  Adjectif  précède  toujours  un 
Substantif  qu’il  modifie,  et  avec  icquel  il  s’accorde  : Le  pardon 
des  ennemis  ne  consiste  pas  seulement  à ne  leur  nuire 
ni  dans  leur  réputation  ni  dans*leurs  biens;  il  faut  encore 
les  aimer  véritablement,  et  leur  faire  plaisir  si  l’occasion 
s’en  présente.  ( Girard.  ) \ 

Va , dis -leur  qu’à  ce  prix  je  leur  permets  de  vivre. 

( Bac. , A ilulie , acL  V , te.  a.  ) 

Quant  à la  place  que  leur  occupe  à l’égard  du  verbe,  il 
suit  la  règle  du  pronom  lui,  non  précédé  d’une  préposition. 

(Les Grammairiens  anciens  et  les  modernes.) 
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§•  i5. 

Se. 

. « • 

Se,  Pronom  de  la  troisième  personne  des  deux  nombres 
et  des  deux  genres,  s’emploie  pour  les  personnes  et  pour 
les  choses , et  accompagne  toujours  un  verbe  : Cette  femme  se 
promène  ; ces  hommes  se  querellent ; cette fleuris,  flétrit ; ces 
arbres  se  meurent. 

Il  sert  à lan.oujtigaison  des  verbes  pronominaux  : il  ou  elle 
se  repeut  de'  sa  faute . 

Se  est  tantôt  régime  direct  des  verbes  actifs  : Se  rétracter, 
se  perdre , rétracter  soi,  perdre  soi ; tantôt  régime  indirect  : 
Ss  faire  une  loi , se  prescrire  un  devoir ; faire  une  loi  à soi, 
prescrire  un  devoir  à soi.  (Le  Dict.  de  l’ Académie.) 

Observez  que,  quand  deux  verbes  sont  à des  temps  com=. 
posés,  se  peut  servir  pour  l’un  et  pour  l’autre,  sans  qu’il  soit 
besoin  de  le  répéter  , s’il  est  régime  direct  ou  régime  indirect 
des  deux  verbes;  comme  dans  cette  phrase  • Il  s’est  instruit 
et  rendu  recommandable  par  ses  lumières. 

Mais  on  ne  sauroit  se  dispenser  de  répéter,  ce  pronom, 
s’il  est  régime  direct  d’un  ver>  e,  et  régime  indirect  d’un 
autre.  On  ne  dira  donc  pas , il  s’est  instruit  et  acquis  beaucoup 
d’estime  par  ses  lumières , mais  bien  , il  s’est  instruit  et  s’est 
acquis , etc.  • ( Marmonttl  et  M.  La  veaux.) 

Le  Pronom  se  précède  toujours  le  verbe  dont  il  est  le 
régime;  mais  dans  les  phr^es  où  il  y a deux  verbes,  sa 
place  n’est  pas  aussi  certaine.  Autrefois  ou  plaçoit  plus  vo= 
lontiers  ce  Pronom  avant  le  verbe  régissant  auquel  il  n’ap- 
partenoit  pas,  qu’avant  le  verbe  régi  auquel  il  appartehoit; 
on  disoit  : Il  se  peut  faire , plutôt  que  il  peut  se  faire ; ils  se 
peuvent  entr aider , plutôt  que  ils  peuvent  s’entraider. 

Cotre  idée  se  sait  toujours  J aire  place , a dit  Madame  de 
Sévt'gné. 

Racine , dans  Bajazct  : 

Viens , suis-moi  ; la  sultane  en  ce  lieu  se  doit  rendre.  (Aet.  I , sc.  t .) 
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Et  La  Fontaine  (dans  sa  fable  de  l’Ane  elle  Chien)  : 

II  se  faut  entr’aider  , c’cst  la  loi  de  nature. 

L’abbé  d ’Olivet  trouroit  que  ces  deux  manières  de  s’ex= 
primer  étoient  également  bonnes.  Lamothe- Levayer  pensoit 
qu’il  étoit  beaucoup  mieux  de  placer  le  pronom  avant  l’infi= 
nitif  qui  le  régit;  effectivement,  fait  observer  Fc'raud,  cela 
est  plus  analogue  au  génie  de  la  langue,  qui  est  de  rapprocher , 
autant  qu’elle  peut,  les  mots  qui  ont  relation  entre  eux.  Ce 
dernier  avis  a prévalu  ; mais , si  habituellement  on  doit  le 
suivre,  ort  peut,  pour  la  variété  ou  pour  la  mélodie,  s’eu 
écarter  quelquefois. 

§.  16. 

' So  1. 

Soi,  Pronom  singulier  de  la  troisième  personne , et  des 
deux  genres , se  dit  des  personnes  et  des  choses. 

(Le  Dict.  de  l' Académie.) 

Quand  soi  se  dit  des  personnes , on  en  fait  usage  dans  les 
propositions  générales  ou  indéterminées  ; et,  dans  ce  cis  , ce 
Pronom  est  toujours  accompagné  ou  d’un  nom  collectif,  ou 
d’un  pronom  indéfini  ; tels  que , chacun , ce , quiconque , 
aucun,  celui  qui,  heureux  qui,  personne,  tout  homme , etc., 
etc.  ; ou  bien  encore  d’un  verbe  employé , soit  unipersons 
nellement , soit  à l’infinitif  : 

Quiconque  n’aime  que  soi  est  indigne  de  vivre.  — 

Aucun  n’est  prophète  chez  soi.  (ta  Font.  f.  de  Démocrite.') 

On  a souvent  besoin  d’un  pins  petit  que  soi.  (Le  mime,  f.  a,l.  II.) 
Des  passions  la  plus  triste  en  la  vie 

C’est  de  n’aimer  que  soi  dans  l’univers.  ( Florian , la  Poule  de  Caux.) 

Heureux  qui  vit  chez  soi. 

De  régler  ses  désirs  faisant  tout  son  emploi  ! 

(£n  Fontaine  , l’homme  qui  court  après  la  Fortune.) 
l.  11 
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Il  dépend  toujours  de  soi  d’agir  honorablement. 

Etre  trop  mécontent  de  soi  est  une  faiblesse;  en  être  trop 
content  est  une  sottise.  (Mail,  de  Sablé.) 

(Le  P.  Buffier , n°  -o4-  — D’ Olivel , p.  166  de  m Gramm.  et  lo» 
rem.  sur  Racine.  — Girard,  p.  3(5  j 1. 1.  — ff'ailly , p.  i85.) 

Si  l’on  vent  appliquer  individuêReraent  à quelque  sujet 
chacune  de  ces  mêmes  proposition»  générales,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose, si  la  proposition  est  individuelle  et  indéterminée, 
d'O/tVrf  est  d’avis  que  ce  n’est  plus  du  Pronom  personnel 
soi,  que  l’on  doit  alors  se  servir,  mais  du  Pronom  défini 
lui  ou  elle , suivant  le  genre  ; qu’en  conséquence  on  doit  dire  : 
Cet  homme  a pour  lui  un  œil  de  complaisance.  — Il  rapporte 
tou : à lui  , ï7  ne  parle  que  de  lui.  Cette  personne  est  contente 
d' elle  , lorsqu’elle  a fait  une  bonne  action.  — Elle  vit  retirée 
chez  ELLE.  (Mêmes  autorités.)  * 

TCailly  , LIvizac  , Caminade  et  plusieurs  autres  Gram- 
mairiens se  sont  rangés  à cet  avis.;  mais  M.  Lemare , M.  Boin- 
viliers  , et,  après  eux,  M.  Boniface  pense  que  soi , se  rap= 
portant  à des  personnes  , peut  très-bien  s’employer  dans 
les  propositions  qui  présentent  un  sens  déterminé.  Ce  Pro= 
nom,  disent-ils,  est  indispen-able  lorsque  l’emploi  de  lui,  ou 
eux,  pourroit  donner  lieu  à une  équivoque,  comme  dans 
celle  phrase  : Ce  jeune  homme , en  remplissant  les  volontés 
de  son  père,  travaille  pour  soi;  car  si  l’on  disoit  travaille 
pour  lui,  on  ne  sauroit  si  le  jeune  homme  dont  il  est  quesr 
tion  travaille  pour  ses  intérêts , ou  pour  ceux  de  son  père. 

Soi  indique  une  action  qui  tombe  sur  le  sujet  de  la 
proposition,  au  lieu  que  lui  annonce  que  l’action  passe 
au-delà  du  sujet  ; de  sorte  que  l’on  doit  dire  : Paul  pense 
a soi , si  l’on  veut  faire  entendre  que  Paul  est  l’objet  de 
ses  propres  pensées  ; et , si  l’on  veut  exprimer  qu’il  pense  à 
Luq,  on  dira  : il  pense  ’a  lui.  Cette  nuance  se  trouve  parfai= 
tement  exprimée  dans  les  vers  suivants  : 

Ou  mon  amour  me  trompe,  ou  Zaïre  aujourd'hui. 

Pour  Télever  à soi7  descendront  jusqu’à  lui. 

( V oltairc  , Zaïre , act.  I , sc.  i .) 
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ü'Ces  motifs,  ces  Grammairiens  ajoutent  beaucoup  d’eiem- 
ples  choisis  dans  de  bons  écrivains , tant  anciens  que  mo= 
derues;  ensuite  ils  invoquent  l’autorité  de  Marmontel -,  qui 
a fait  ob  server  que  plusieurs  écrivains  n’ont  eu  aucun  égard  à 
la  règle  donnée  par  d ’Olivet  ; enfin  ils  citent  Domergue , qui , 
dans  son  journal , dit  que  soi  écarte  tout  rapport  d'ambiguité , 
qu’il  nous  vient  d’une  langue  à laquelle  nous  devons  une  in= 
fini  té  d’autres  mots  (î5i);  que  tous  nos  poètes  l’emploient 
comme  étant  plus  sonore , et  alors  que  la  raison , l’harmonie 
et  l’usage  sont  bien  de»  titres  pour  forcer  les  Grammairiens 
au  silence. 

Quand  soi  se  rapporte  à des  choses,  tous  les  Grammai= 
riens  sont  d’avis  qu’on  peut  l’employer  non-seulement  avec 
l’indéfini , mais  encore  avec  le  défini  ; qu’il  convient  aux 
deux  genres,  et  se  met  avec  une  préposition  : de  soi  le  vice 
est  odieux.  — La  vertu  est  aimable  en  soi.  (V Académie.')  — 
La  franchise  est  bonne  de  soi , mais  elle  a ses  excès.  (Marm.) 
— Le  crime  traîne  toujours  après  soi  certaine  bassesse 
dont  on  est  bien  aise  de  dérober  le  spectacle  au  public . 
(Massillon , Myst.  serm.  de  la  Visitât.)  — Le  chat  paroît  ne  sentir 
que  pour  soi.  ( Bujj'on .) — La  poésie  porte  son  excuse  avec  soi. 
(Boileau  ) 

Soi , rapporté  au  singulier , ne  renferme  aucune  difficulté 
qui  ne  se  trouve  résolue  par  ce  qui  vient  d’être  dit  : car  soi 
est  un  singulier.  Mais  soi  peut-il  se  rapporter  à un  pluriel  ? 

Tout  le  monde,  dit  A’Olivet  (80'  rem.  sur  Racine).,  con= 
vient  que  non  : s’il  s’agit  de  personnes  , on  ne  dit  queux  ou 
elles  ; mais  à l’égard  des  choses  , les  avis  sont  partagés.  V au- 
gelas  (17e  rem.)  propose  trois  manières  de  l’employer  : Ces 
choses  sont  indifférentes  de  soi  ; ces  choses  de  soi  sont  indiffé- 
rentes ; de  soi  ces  choses  sont  indifférentes.  Il  ne  condamne 
que  la  première  de  ces  trois  phrases , n’approuvant  pas  que 


(î5i)  Les  Lalina.  à qui  noiÆ  dévoua  no»  pronoms,  disent  : puisque  sibi 
tirnet  ( chacun  craint  pour  soi);  et,  avarus  opes  sibi  confient  (l’avare 
a niasse  pour  soi  ) ■'  sibi  et  non  paa  illi. 

33. 
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l’on  mette  soi  après  l’adjectif.  Mais  Th.  Corneille , et  l' Aca- 
démie (dans  leurs  Observations  sur  celle  remarque),  n’ad« 
mettent  que  la  dernière  de  ces  trois  phrases , et  rejettent  les 
deux  autres.  Pour  moi , continue  à’  Olivetti  je  nlétois  retenu 
par  le  respect  que  je  dois  à l’ Académie , je  n’en  recevrois 
aucune  des  trois,  étant  bien  persuadé  que  soi , qui  est  un 
singulier,  ne  peut  régulièrement  se  construire  avec  un  plu= 
riel. 

Condillac,  pag  ao4;  W ailly , pag  1 SG  ; Domairon , pag.  108,  t.  I; 
Lévizac , page  3o \ , t.  I;  et  Gueroult , pag. "iq  , a»  partie,  sont  entière= 
ment  de  l'avis  de  d ’Olivet. 

Quant  à V Académie  ,‘e\\e  dit  positivement,  dans  la  dernière  édition 
de  son  Dictionnaire , que  soi  est  un  pronom  de  la  troisième  personne, 
seulement  du  nombre  singulier. 

Soi , joint  à même  par  un  trait  d'union,  ne  signifie  rien  de 
plus  que  soi  employé  sans  suite;  seulement  il  a plus  de  force, 
et  n’a  pas  toujours  besoin  d’etre  accompagné  d’une  prépo^ 
sition  : Celui  qui  aime  le  travail  a assez  de  soi-même. 
(La  Bruyère.)  Pour  avoir  le  véritable  repos,  il  faut  être  en  paix 
avec  Dieu,  avec  les  autres  et  avec  soi-même.  (Bauhours.)  JJn 
ami  est  un  autre  soi-même.  (Trévoux.)  On  est  si  partial  et  si 
aveugle  pour  soi-même  que  l’on  blâme  avec  emportement, 
dans  les  autres , des  choses  que  Von  pratique  journellement. 
(Saint-Evremont.) 

Soi-même  s’applique  aux  personnes , et  ne  se  dit  jamais 

des  choses.  „ , • 

< ' ■-  • 

ARTICLE  II. 

DES  PROH OM S POSSESSIFS. 

Les  Pronoms  possessifs  marquent  la  possession  des  per- 
sonnes ou  des  choses  qu’ils  représciKtent.  . 

Ces  Pronoms  sont  le  mien , le  tien  , le  sien  , le  nôtre , le 
vôtre,  le  leur.  Tous  sont  susceptibles  de  varier  dans  leur 


* 
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lot  me  , selon  le  genre  et  le  nombre  du  substantif  auquel  ils 
ont  rapport. 

Quand  ccs  Pronoms  le  mien  , le  tien  , le  sien  , n’ont  rapport 
qu’à  une  seule  personne,  ils  font,  à la  première  personne, 
le  mien , masculin,  et  la  mienne , féminin  ; et  au  pluriel,  les 
miens , masculin,  et  les  miennes , féminin.  A la  seconde  per= 
sonne  du  singulier  le  tien,  masculin  , et  la  tienne,  fémiuiu, 
et  au  pluriel  les  tiens,  masculin,  et  les  tiennes,  féminin.  A la 
troisième  personne  le  sien , singulier  masculin,  la  sienne , 
singulier  féminin,  et  au  pluriel  les  siens,  masculin , et  les 
siennes , féminin. 

Quand  ils  ont  rapport  à plusieurs  personnes,  c’cst  à la  pre- 
mière personne , le  nôtre , la  nôtre , les  nôtres  ; à la  seconde , 
le  vôtre , la  vôtre , les  vôtres;  à la  troisième,  le  leur,  la  leur  , 
les  leurs.  {IXOL^yti,  pfge  173.) 

Ces  Pronoms  doivent  toujours  se  rapporter  à un  nom  ci; 
primé  auparavant. 

Remarque.  — On  manque  souvent  à cette  règle  dans  la 
correspondance  entre  négociants.  Rien  de  plus  ordinaire  que 
de  leur  voir  commencer  la  réponse  à une  lettre  par  celte 
'phrase  barbare  : J'ai  reçu  la  vôtre  en  date  de , etc.  ; il  faut 
dire  : J’ai  reçu  votre  lettre  en  date  de , etc. 

(■ Lévizac , page  336  , l.  1.) 

Quand  le  mien  , le  tien , le  sien , le  nôtre , le  vôtre , le  leur , 
tiennent  lieu  de  la  personne,  ils  ne  peuvent  pas  se  rapporter 
à des  substantifs  de  choses,  tels  que  ame,  esprit,  plume, 
dp  ce , etc.  On  dit,  en  parlant  d’un  excellent  écrivain  : Il  n’y 
a pas  de  meilleure  plume  que  lui  , cl  non  pas  que  la  sienne , 
ce  qui  feroit  un  autre  sens. 

On  dit  encore , en  parlant  d’un  homme  qui  excelle  à faire 
des  arme*:  Il  n’y  a pas  de  meilleure  c'pee  que  lui;  si  l’on  di  = 
soit  : Jl  n’y  a pas  de  meilleure  c'pee  que  la  sienne , que  celle 
de  Monsieur , cela  signifieroit  que  son  épée  est  de  la  moi! ; 
leurc  trempé.  (Le  P.  Douhaurs,  p.  546-  — H’aillj,  p.  180  ) 

Mais  toutes  les  fois  que  ces  Pronoms  possessifs  peuvent 
se  rapporter  à un  nom  pris  dans  mie  signification  définie; 
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ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  toutes  les  fois  qu’un  nom  est 
employé  avec  l’article  ou  avec  quelque  équivalent , on  doit 
faire  usage  des  Pronoms  possessifs , préférablement  au  Pro= 
nom  persounel  correspondant.  On  doit  donc  dire  : C'est  i.e 
sentiment  de  mon  frère , et  le  mien  , plutôt  que  c'est  le  sen= 
timent  de  mon  frère  et  de  moi.  { Lévizac , p:  337 , t.  1.) 

Il  n’y  a nulle  difficulté  sur  l’emploi  des  quatre  Pronoms 
possessifs  qui  servent  aux  deux  premières  personnes  j car  le 
mien,  le  tien  , le  nôtre , le  vôtre , avec  leur  féminin  et  leur 
pluriel , se  disent  des  personnes  et  des  choses  j comme  : Votre 
père  et  le  mien  e'toienl  amis  ; la  maison  qui  touche  a l a 
mienne  j c'est  votre  avantage  et  le  notée  j je  soumets  mon 
opinion  h la  vôtre. 

Le  sien  et  le  leur,  avec  leur  féminin  et  leur  pluriel , se  di- 
sent également  de  tout  ce  qui  appartient  aux  personnes  : Ce 
n’est  pas  votre  avis,  c'est  le  sien,  — Ce  n’est  pas  mon  affaire, 
cAest  la.  sienne.  — C’est  votre  avantage  et  le  leur. 

En  tâchant  d’usurper  vos  avantages , elles  abandonnent 
LES  LEUns.  (J-  J ■ Rousseau,  Emile , 1.  III,  ch.  ig.) 

Mais,  à l’égard  des  animaux  et  des  choses,  les  Pronoms 
possessifs  le  sien  et  la  sienne  ne  peuvent  s’employer  que  dans 
les  mômes  occasions  où  l’on  emploie  les  Adjectifs  prono= 
minaux  son  et  sa.  Alors  on  dira  fort  bien  de  deux  fleuves  que 
l'un  a sa  source  dans  les  Alpes , et  l'autre  a la  sienne  dans 
les  Pyrénées;  que  l’un  a son  embouchure  dans  la  mer  Noire , 
et  l’autre  a la  sienne  dans  l’Océan;  parce  qu'en  parlant 
d’une  rivière,  d’un  fleuve  , on  dit  sa  source , son  embouchure. 
Par  la  môme  raison,  on  dira  également  de  de^x  chevaux, 
que  l’un  a déjà  mangé  son  avoine , et  que  l'autre  n'a  pas 
mangé  la  sienne. 

Mais , après  avoir  parlé  de  la  bonté  des  fruits  d’un  arbre , 
on  ne  dira  pas  que  les  siens  sont  meilleurs  que  ceux  d’un, 
autre;  parce  qu’on  ne  dit  pas  d’uh  arbre,  que  ses  fruits  sont 
excellents , mais  que  les  fruits  en  sont  excellents. 
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Comme  celte  règle  de  syntaxe  sera  suffisamment  établie 
au  Pronom  en  , on  y renvoie  le  lecteur. 

(Régnier  Desmarais , p.  26  b — De  ff' ailly  , p.  187  ) 

Ce  qu'il  y a de  plus  à remarquer  relativement  à ces  Pro- 
noms  possessifs , c’est  qu’ils  font  les  fonctions  de  substantifs 
en  deux  occasions  différentes,  où  , à proprement  parler  , ils 
cessent  d’être  Pronoms , puisqu’ils  ont,  par  eux -mêmes  , un 
sens  qui  leur  est  propre.  La  première  est  quand  on  dit  le 
mien  , le  tien,  le  sien , pour  signifier  ce  qui  appartient  à cha* 
cun  : Le  tien  et  le  mien  sont  la  source  de  toutes  les  divisions 
et  de  toutes  les  querelles. 

Et  le  mien  et  le  lien  , deux  frères  pointilleux , 

Par  tou  ordre  amenant  les  procès  et  la  guerre,  (floil , Sat.  XI.) 

Cependant  l’usage  de  cette  signification  e^t  tellement  rem 
fermé  dans  ces  mots  mien,  tien,  sien,  qu’elle  ne  passe  ni  à 
leur  féminin , ni  à leur  pluriel.  (Mêmes  autorités.) 

L’autre  occasion  où  les  Pronoms  possessifs  sont  employés 
substantivement,  les  embrasse  tous,  à la  vérité,  mais  seu=  , 
lement  au  masculin  et  au  pluriel;  les  miens,  les  tiens , les 
siens  , les  nôtres , les  vôtres , les  leurs , qui  se  disent  des 
personnes  à qui  l’on  est  attaché  par  le  sang , par  l’aqptié  , 
ou  par  quelque  ^orte  de  dépendance.  Alors  on  dit  : moi  et 
l*s  miens  , toi  et  les  tiens , lui  et  les  siens , nous  et  les  nôtres , 
vous  et  les  vôtres,  eux  et  les  leurs  ; pour  dire  les  parents,  * 
les  amis , les  adhérent!  des  uns  et  des  autres  ; et  ce  n’est  que 
de  cette  manière  qu’on  peut  employer , en  ce  sens , les  miens , 
les  liens , etc.,  le  Pronom  personnel  devant  toujours  précéder 
le  pronom  possessif , qui,  sans  cela,  n’auroit  plus  la  même 
signification,  (Mêmes  autorités.) 

Nôtre , vôtre , précédés  d’un  article,  prennent  un  accent 
circonflexe , alors  l’o  est  long.  (he  Dict.  de  V Académie.) 

Parce  qu'un  fort  graud  bien  s*est  Tenu  joindre  au  vâlre , 

'A  peine  à nos  discours  répondez- vous  un  mot  : 

Quand  on  est  plus  riche  qu’un  autre  , 

A-t-on  droit  d’en  être  plus  sot  ? olt.y  le  Dimanche.) 
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y 

Je  dis  du  bien  de  loi , 

Tu  dis  du  mal  de  moi  ; 

Damon , quel  malheur  est  le  nôtre  ! 

On  ne  nous  croit  ni  l’uu  ni  l’autre.  . 

Nous  devons  nous  prêter  aux  foihlesses  des  autres  (x5a) , 

Leur  passer  leurs  défauts,  comme  ils  passent  les  nôtres. 

[Regnard , les  Méncchmes , act.  I,  sc.  a.) 

En  plaignant  les  autres,  nous  nous  consolons  nous-mêmes  : 
çn  partageant  leurs  malheurs  , nous  sentons  moins  les 
NOTEES.  (£e  Tourneur,  trad.  d ’Toung,  i"  nuit.) 


ARTICLE  III. 


DES  ADJECTIFS  PRONOMINAUX  POSSESSIFS. 

* * 

On  appelle  ainsi  certains  mots  qui  qualifient , ou,  pour  par= 
1er  plus  exactement,  qui  déterminent  le  nom  auquel  ils  sont 
joints , en  y ajoutant  une  idée  de  possession. 

Ces  Adjectifs  pronominaux  sont  : 


M.  S. 

F.  S. 

Pluriel  des  deux  genres. 

Mon , . . 

. ma , 

. . . mes. 

Ton , . 

.ta, 

. . . tes. 

Son , 

. sa, 

. . . ses. 

Notre , 

. notre , 

. y . nos.  * 

Votre, 

. votre , 

. . . VOS. 

Leur , . 

. . leur , . 

. ..  . * leurs.  • 

Ces  Adjectifs  étonnent  lieu  à plusieurs  observations  im= 
portantes. 

$.  Ier. 

Mon,  Ma,  Mes. 

Mon  est  pour  le  masculin  singulier  ; ma  pour  le  féminin 
singulier  j et  mes  pour  le  pluriel  des  deux  genres. 


(a5a)  Voyez,  plua  bas,  ce  que  nous  disons  sur  l’emploi  du  pronom  autre. 
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Lorsqu'un  nom  féminin,  soit  substantif,  soit  adjectif, 
commence  par  une  «voyelle  ou  par  un  h non  aspiré  , et  qu’il 
suit  immédiatement  ce  pronom , on  met  mon  au  lieu  de  ma , 
afin  d’éviter  l’hiatus  qui  résulteroit  de  la  rencontre  des  deux 
voyelles  : on  dit  mon  ame , mon  épée , mon  aimable  amie , 
et  non  pas  ma  ame , ma  épée , ma  aimable  amie  ; et  avant 
un  h aspiré , ma  au  féminin , ma  hache,  ma  harangue. 

(Th.  Corneille , sur  la  3ao'  rem.  de  Vaugelas.  — L 'Acad. , pag.  3^4 
de  ees  Observ. , et  aon  Dictionn.) 

On  met  l’article,  et  non  pas  Y Adjectif  pronominal  possessif, 
avant  un  nom  en  régime,  quand  un  des  pronoms  personnels, 
sujet  ou  régime,  comme  je,  tu,  il,  me, te,  se,  nous,  vous, 
y supplée  suffisamment,  ou  que  les  circonstances  ôtent  toute 
équivoque.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  : j’ai  mal  à ma  léle , il  a 
reçu  un  coup  de  feu  à son  bras  ; on  dit  : j’ai  mal  à la  tête , 
il  a reçu  un  coup  de  feu  au  bras. 

Dans  ces  phrases , les  Pronoms  personnels  je , il,  indiquent 
d’une  manière  claire  le  sens  qu’on  a en  vue  j alors  il  n’y  a pas 
d’équivoque  à craindre. 

Mais  si  le  Pronom  personnel  n’ôte#pas  i’équivoque,  on 
doit  joindre  alors  Y Adjectif  pronominal  possessif  au  nom  , 
comme  : je  vois  que  ma  jambe  s’enfle.  Et  si  l’on  s’exprime 
ainsi , c’est  parce  qu’on  peut  voir  s’enfler  la  jambe  d’un  autre  , 
aussi  bien  que  la  sienne.  C’est  encore  pour  cette  raison  que 
l’on  dit  : Elle  lui  donna  sa  main  à baiser;  — il  a donné 
hardiment  son  bras  au  chirurgien  ; — il  perd  tout  son  sang  : 
car  dans  ces  phrases  il  n’y  a que  les  Adjectifs  possessifs  qui 
indiquent  d’une  manière  positive  qu’on  parle  de  sa  main,  de 
son  bras,  de  son  sang  ; et  non  de  la  main,  du  bras  et  du  sang 
d’un  autre. 

(Le  V.Buffier,  n°  7o5.  — Régnier  Desmarais , p.  360.  — Et  Wrailly , 
page.  189.) 

Les  verbes  qui  se  conjuguent  avec  deux  Pronoms  de  la 
même  personne,  ôtent  communément  toute  équivoque  ; et 
quand  je  dis  : je  mu.  suis  blessé  a la  main,  il  est  évident  que 
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je  parle  de  ma  main;  alors  l’emploi  de  Y Adjectif  possessif 
seroit  une  faute.  (JAvixac , pag.  33o,  1. i.—t  W ailly , p»g.  i8<j.) 

Cependant  l’usage  autorise  è dire  : Je  me  suis  tenu  toute  la 
journée  sur  mes  jambes  ; — je  l’ai  vu  de  mes  propres  yeux  ; 

— je  l’ai  entendu  de  mes  propres  oreilles. 

(Le»  Décisions  de  P Acad. , pag.  38  , et  »on  Dictionn.  — Dumarsais  , 

p.  g3,  t.  i.  — Et  Jf'diMy,  p.  353  ) 

Voyez  ce  que  nous  disons  sur  les  Pléonasmes. 

Les  Adjectifs  pronominaux  possessifs  se  remplacent  par  l’an 
ticle, avant  les  noms  qui  doivent  être  suivis  de  qui, que,  dont, 
et  d’uu  Pronom  de  la  même  personne  que  ces  adjectifs  pos= 
scssifs.  Ainsi  au  lieu  de  dire  : J ai  reçu  votre  lettre  que  vous 
m’avez  écrite;  — tenez  vos  promesses  que  vous  m’avez  faites;  • 

il  faut  dire  : J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  in  avez  écrite  ; 
tenez  l*  promesses  que  vous  m’avez  faites. 

[IV ailly , p.  187.  — Léviiac,  p.  33i  , t.  t.) 

Les  Adjectifs  pronominaux  possessifs  se  répètent  : i°,  avant 
chaque  substantif;  on  doit  dire  : mon  père  et  ma  mère  sont 
venus;  mon  père  , ma  mère,  mes  frères  et  mes  sæuis  ont  été 
en  butte  à la  plus  affreuse  calomnie , et  non  pas , mes  père  et 
mère  sont  venus;  mes  père  et  mère , mes  frères  et  sœurs  ont 
été  en  butte , etc. 

{Faugelas  , 513"  remarque.  — Le  P.  Biffer,  n»  toa;.—  fTailly , 
p.  189-  — Et  Lévizac , p.  333  1 t.  I.) 

a°.  Ils  se  répètent  avant  les  adjectifs  qui  ne  qualifient  pas 
un  seul  et  même  substantif  : Je  lui  ai  montre  mes  beaux  et 
mes  vilains  habits.  (Mên,es  aulorités0 

Cette  phrase  équivaut  à celle-ci  : Je  lui  ai  montré  mes 
beaux  habits  et  mes  vilains  habits.  Or,  puisqu’il  y a un  sub= 
stantif  sous-entendu,  il  faut  bien  l’indiquer  et  le  déterminer  ; 
cela  ne  peut  se  faire  qu’en  répétant  le  déterminatif  mes. 

3».  Mais  les  Adjectifs  possessifs  ne  se  répètent  pas,  quand 
les  adjectifs  qui  les  accompagnent  qualifient  le  même  sub» 
stantif  ; mes  beaux  et  riches  habits.  En  effet  , les  mêmes 
habits  peuvent  être  tout  à la  fois  beaux  et  riches. 
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Remarque.  — Latnothe-Levayer  pense  qu’on  a toit  de 
bannir  celle  phrase  , mes  père  et  mère,  que  c’est  une 
t propriété  de  notre  langue  qu’il  fanl  conserver.  La  raison 
qu  il  en  donne  est  qu’elle  s’emploie  où  l’on  diroil  autrement 
mes  parens , et  où  l’on  veut  unij  les  deux  Auteurs  de  notre 
etre,  sans  les  considérer  séparément,  ce  qu’il  trouve  signio 
ficatif  et  élégant;  comme  : il  a maltraité  mes  père  et  mère , 
mes  père  et  mère  sont  morts. 

Chapelain  et  Th.  Corneille  ne  sont  pas  du  tout  de  cet  avis; 
ils  trouvent  mes  père  et  mère  , une  phrase  de  palais,  un  style 
de  pratique  extrêmement  incorrect.  — Enfin  , quoique  celte 
manière  de  s’exprimer  soit  dans  la  bouche  de  beaucoup  de 
monde,  bien  certainement  elle  est  contraire  aux  principes  de 
la  langue,  et  condamnée,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  le 
P.  Bu  fur,  par  / auge/as  , par  Vf  ailly , par  les  Grammairiens 
modernes , et  eufiu  par  Y Academie. 

Voyez  r page  aïo  el  suivantes , ce  que  nous  disons  sur  la  Répétition  de 
l 'article. 

. ‘ §■•  a- 

Ton,  Ta,  Tes. 

La  Syntaxe  de  ces  Adjectifs  pronominaux  est  celle  des 
Adjectifs  pronominaux  mon,  ma  mes. 

$•  3. 

Son  , Sa  , Ses. 

Ces  Adjectifs  pronominaux  possessifs  se  mettent  toujours 
avant  le  substantif.  Le  premier  est  du  genre  masculin  au 
singulier- , son  père,  son  honneur ; le  second  est  du  geui  e fé= 
minin  au  singulier,  sa  sœur,  sa  hardiesse  ; le  troisième  est 
de  tout  genre  au  pluriel,  ses  biens , ses  honneurs. 

Quoique  l 'Adjectif  pronominal  son  soit  de  sa  nature  mas= 
enlin,  il  tient  lieu  du  féminin , lorsque  le  mot  qui  suitcom= 
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mencc  par  une  voyelle  ou  par  un  h non  aspire , comme  son 
amitié , son  habitude. 

(Th.  Corneille  , sur  1a  aa“  remarque  de  Vaugélas.  — Marmontel , 
p.  aoj,  et  le  Dict.  de  V Académie.  ) , 

Les  Adjectifs  possessifs  son , sa  , ses , ont  rapport  à des 
personnes  ou  à des  choses  personnifiées,  ou  ils  ont  simple? 
ment  rapport  à des  choses. 

S’ils  ont  rapport  à des  personnes  ou  à des  choses  person= 
nifiées,  nulle  difficulté , il  faut  les  employer;  mais  s’ils  ont 
rapport  à des  choses  non  personnifiées,  l’usage  varie,  et 
c’est  au  pronom  en , dont  nous  parlerons  dans  un  instant , 
qu’on  trouvera  la  règle  qu’il  faut  suivre. 

(Le  P.  Bouhours  , p.  1 5j  de  ses  Item,  noue.) 

Il  en  est  des  Adjectifs  pronominaux  possessifs  son,  sa,  ses , 
comme  des  Adjectifs  possessifs  mon , ma,  mes,  ils  suivent  la 
même  loi,  quant  à leur  répétition  ; ainsi  il  faut  dire  : son 
père  et  sa  mère  sont  estimables.  — Je  cannois  ses  grands  et 
ses  petits  appartements  ; ses  beaux  et  ses  vilains  habits.  — IL 
fau,t  honorer  son  père  et  sa  mère. 

Mais  aussi  l’on  dira  : Je  ne  satiroà  m' empêcher  de  parler 
de  ses  • grandes  et  mémorables  actions , et  non  pas  de  ses 
grandes  et  de  ses  mémorables  actions. 

Voyez  ce  que  noua  disons  sur  la  Répétition  de  l’Article  , page  310,' 
et  sur  l’Emploi  du  Pronom  en. 

$•  4- 

Notre,  Votre,  Nos,  Vos. 

Notre , votre , Adjectifs  pronominaux  possessifs  des  deux 
genres , font  au  pluriel  nos , vos  , et  ils  sont  toujours  joints  à 
un  substantif;  comme  : notre  frère , notre  sœur , votre  oncle  , 
votre  tante  ; nos  frères  , nos  sœurs  , vos  oncles  , vos 
tantes. 

Quand  , par  politesse,  on  emploie  vous  au  lieu  de  lu  , quoi? 
qu’on  ne  parle  qu’à  une  seule  personne,  on  fait  usage  alors 
de  l’ Adjectif  possessif  correspondant  votre,  et  non  pas  de 
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l’adjectif  ton;  on  dira  donc  : V ous  êtes  trop  occupé  de  votre 
fortune , et  vous  ne  l’êtes  pas  assez  de  votre  salut. 

(Lévizac,  p.  3ï8,  1. 1,  et  1e  Dictionn.  de  l’ Académie.) 

Noire  , votre  , joints  à un  substantif,  ne  prennent  point 
l’accent  circonflexe  , et  Yo  est  bref  : notre  livre , votre 
livre. 

La  certitude  de  l’existence  de  Dieu  est  notre  premier 
besoin.  ( Volt.  1.  à M.  Kœnig,  q’  vol.  do»  OEuvres  , p.  463.) 

(Mêmes  autorités.) 

§•  5.  ' 

Leur. 

Leur,  Adjectif  pronominal  possessif,  et  des  deux  genres , 
s’e'crit  au  singulier  leur  et  au  pluriel  leurs.  Cet  adjectif  si- 
gnifie à’ eux,  belles,  et  est  ordinairement  relatif  aux  per= 
sonnes  : Les  enfants  doivent  le  respect  à leur  père. 

...  Il  est  bien  dur,  pour  un  cœur  magnanime , 

D’attendre  des  secours  de  ceux  qu’on  mésestime  : 

•Leurs  refus  sont  affreux,  leurs  bienfaits  fout  rougir. 

( V oltaire , Zaïre , act.  II , sc.  1 .) 

•Il  se  dit  aussi  quelquefois  des  animaux,  des  plantes,  et 
même  des  choses  inanimées  : Les  bêtes  avec  leur  seul  ins- 
tinct Sont  quelquefois  plus  sages  que  l’homme  avec  sa  raison. 
— Mes  orangers  ont  perdu  toutes  leurs  feuilles. . — La  fonte 
des  neiges  a fait  sortir  les  rivières  de  leurs  lits. 

(Girard,  p.  09.1,  t.  1.  — D’Offset , p 164. — Restant,  If^ailly , etc.) 

Leur,  Pronom  personnel , se  joint,  comme  nous  l’avons  dit 
page  335,  toujours  à un  verbe,  et  ne  prend,  à cause  de  la 
forme  particulière  qu’il  a au  pluriel , jamais  le  s final , signe 
ordinaire  de  ce  nombre  ; au  lieu  que  leur,  Adjectif  prono- 
minal possessif,  est  toujours  joint  à un  substantif  qu’il  mo= 
difie  , et  avec  lequel  il  s’accorde. 

Quant  à l’emploi  de  cet  JÎdjeclif  possessif  j quant  à sa  suppression 
avant  les  noms  qui  doivent  être  suivis  de  qui , que , et  d’nn  pronom  de  la 
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même  personne  que  l’A.l jeclif  leur  - enfin  quant  à sa  répétition,  la  syntaxe 
des  Adjectifs  possessifs,  mon, ma,  met,  son, 'sa,  ses , lui  est  applicable. 

Avant  île  passer  à un  autre  pronom,  nous  croyons  devoir 
parler  d’une  locution  qui  se  présente  très  - fréquemment , 
et  sur  laquelle  on  pourroit  avoir  quelque  incertitude  : 
doit -on  dire  : Tous  les  maris  étoient  au  bal  avec  leurs 
kemmes  , ou  avec  leur  femme  ? Examinons  : chaque  mari  en 
particulier  n’avoit  que  sa  femme,  il  est  vrai;  mais  tous  Iqs 
maris  considérés  ensemble  comme  formant  un  seul  tout 
étoient  au  bal  avec  plusieurs  femmes;  or,  dans  la  proposi= 
tion  précitée,  on  les  envisage  tous  à la  fois,  pour  leur  donner 
une  attribution  commune. 

U Adjectif  possessif  leur  doit  donc  être  orthographié  de 
manière  à attester  son  rapport  avec  plusieurs  pris  collective- 
ment , et  non  pas  avec  des  unités  prises  distributivement , 
puisque  la  proposition  offre  un  sens  collectif,  mais  norj  dis= 
tributif.  En  conséquence  on  doit  dire  : Tous  les  maris  étaient 
au  bal  avec  leurs  femmes.  — Ces  dames  attendent  leurs 
voitures.  — Je  vous  ai  dit  un  mot  sur  Aristide  et  sur  Epa~ 
minondas , mais  je  vous  ferai  connoitre  leurs  viès. 

Si  l’on  disoit  : Tous  les  maris  étoient  au  bal  avec  leur 
femme , on  croiroit  que  les  maris  n’avoient  qu’une  femme 
pour  eux  tous. 

Ces  dames  attendent  leur  voiture  , on  croiroit  qu’elles 
attendent  une  voiture  pour  plusieurs  ; et  ainsi  des  autres 
phrases. 

Cette  solution , donnée  par  M.  Boinvilliers , se  trouve  con= 
firmée  par  l’exemple  de  nombre  d’écrivains. 

Racine  a dit  : 

Lorsque  d'un  saint  respect  tous  les  Persans  touchés 

N’osent  lever  leurs  fronts  à la  terre  attachés.  (Esther.act.  If,sc.i.) 

Gingucnp  : 

Les  dons  sont  dans  leurs  mains , sur  leurs  fronts,  l’allégresse. 
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Marmontel,  dans  le  conte  de  la  Veillée  : Ma  fille , votre 
modestie , les  tendres  soins  que  vous  rendez  a vos  parents, 
font  souhaiter  à toutes  les  mères  de  vous  donner  pour  épouse 
à leurs  fils. 

Fénelon,  dans  Télémaque  : Ils  cherchent  une  mort  plus 
puissante  que  celle  qui  les  a séparés  de  leurs  corps.  Et , par= 
lant  de  deux  pigeons  : Leurs  cœurs  éloient  tendres , le  plu= 
mage  de  leurs  cous  était  changeant. 

Bernardin  de  Saint-Pierre*-  Paul  et  Virginie  ne  'connois= 
soient  d’autres  époques  que  celles  de  la  vie  de  leurs  mères. 

La  Harpe  (Cours  de  littér.,  p.  i35,t.  a):  Voyons  dans 
quelles  circonstances  l’un  et  foutre  peignirent  les  moeurs , et 
ce  qui  constituera  différence  de  leurs  caractères. 

J. -J.  Rousseau  : L’aigreur  et  l’opiniâtreté  des  femmes  ne 
font  qu’augmenter  leurs  maux  et  les  mauvais  procédés  de 
leurs  maris. 

Lesage  : Ils  entassoient  dans  leurs  chapeaux  des  pièces 
d’or  et  d’argent. 

M.  de  Chaleaubriant  : Les  mots  de  morale  et  d’humanité 
sont  sans  cesse  dans  leurs  bouches. 

Le  même  : Quelques  matelots  fumaient  leurs  pipes  en  si= 
lence. 

Cette  même  solution  se  trouve  ensuite  appuyée  de  l’autorité 
de  M.  Lemare  fioixl  l'opinion, sur  la  question  qui  nous  occupe, 
est  si£lairement  exprimée,  que  nous  croyons  ne  pas  devoir 
en  priver  nos  lecteurs. 

Leur , leurs , dit  ce  Grammairien  (page  4a  de  son  Cours 
analytique),  est  un  adjectif  qui,  ainsi  que  tous  les  autres, 
reçoit  la  loi,  et  jamais  ne  la  fait.  On  doit  dire  : 

Ces  Messieurs  ont  présenté  Ces  Messieurs  ont  présenté 
/ez/roffrande  (c’étoil  unepen-  leurs  offrandes  (,1’un  des  vers, 
dule  achetée  en  commun).  un  autre  des  roses). 
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Regnard, dans  Démocrite  (act.  I,  sc.  i ) : 

• Et  je  suis  convaincu  que  nombre  de  maris 

Voudroieut  de  leurs  moitiés  se  voir  loin  à ce  prit. 
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Ces  deux  enfants  (ils  sont  Ces  deux  enfants  ( ils  sont 
frères)  ont  perdu  leur  père.  t cousins)  ontperdu  /eurs  pères. 

Ces  deux  hommes  ont  pcr=  Ces  deux  hommes  ont  pcr= 
du  leur  honneur.  du  leurs  femmes,  leurs  cha= 

. peaux. 

Ces  deux  charrettes  per=  Ces  deux  charrettes  per= 
dront  leur  mai tre  (elles  n’en  dront  leurs  essieux, 
ont  qu’un). 

J’ai  envoyé  ces  deux  lettres  J’ai  envoyé  ces  lettres  à 
à leur  adresse  (à  M.  Lucas).  leurs  adresses  (à  Lyon,  h 

Nantes). 

Dans  la  première  colonne,  offrande , père , honneur,  maî- 
tre, adresse,  et  l'Adjectif  possessif  leur  sont  au  singulier, 
parce  qu’en  effet  il  n’y  a qu’une  offrande  , qu’un  père , etc.; 
dans  la  seconde,  offrandes , pèrps  , femmes , chapeaux , es- 
sieux, adresses,  et  l'Adjectif  possessif  leur f sont  au  pluriel , 
parce  qu’il  y a plusieurs  offrandes , plusieurs  pères,  etc. , 
quoique  en  effet  chaque  monsieur  n’ait  fait  qu’une  offrande  ; 
que  chaque  cousin  n’ait  qu’un  père  ; que  chaque  homme  n’ait 
qu’une  femme,  qu'un  chapeau;  chaque  charrette  qu’un 
essieu;  chaque  lettre  qu’une  adresse. 

Au  surplus,  comme  le  fait  fort  bien  observer  M.  Boirwillicrs, 
si  on  craint  l’équivoque  dans  ces  sortes  de  locutions , pn  peut 
avoir  recours  au  sens  distributif,  et  employer  le  pronom  in= 
défini  chacun , et  dire  par  exemple  : Tous  les  maris  étoient 
au  bal,  chacun  avec  sa  femme. — V oyez,  plus  bas,  ce  que  nous 
disons  sur  le  pronom  chacun. 

Remarque.  L’Adjectif  possessif  leur  peut  être  enrpW^é  au 
singulier,  quand  il  est  joint  à un  de  ces  substantifs  abstraits 
qui  n’ont  pas  de  pluriel.  Exemple  : Nous  devons  approuver 
leur  conduite.  — Messieurs,  il faut  prendre  votre  parti.  — ' 

Mes  lettres  sont  arrivées  a LEun  destination.  — Je  né  puis 
qu  admirer  leur  bravoure  et  gémir  sur  leur  destinee. 


■-'•"DignizeU  by  dOftgle 


t 


Des  Pronoms  démonstratifs.  353 

ARTICLE  IV.  * 

des  Pronoms  démonstratifs. 

Ces  P/vnonu  servent  à démontrer  , à indiquer  les  per 
sonnes  ou  les  choses  qu’ils  représentent. 

Ce  sont  : 

Ce , celui,  celle , celui-ci,  celle-ci,  celui-là,  celle-là,  ceci, 
cela,  ceux,  celles , ceux-ci , celles-ci,  ceux-là,  celles-là. 

§.  Ier. 

Ce,  Pronom  démonstratif,  se  distingue  de  ce,  adjectif  pro= 
nominal  démonstratif,  dont  nous  parlerons  bientôt,  en  ce 
que  lorsqu’il  est  Pronom  démonstratif,  il  est  toujours  joint 
au  verbe  être , ou  suivi  de  qui  ou  de  que  relatif,  et  alors  il  est 
sujet  ou  régime;  au  lieu  que , quand  il  est  adjectif  prono= 
minai  démonstratif,  il  accompagne  toujours  un  substantif, 
dont  il  détermine  la  signification.  Ainsi  donc  dans  ces  phrases: 
Ce  qui  me  plaît,  c’est  sa  modestie.  (Lcoizac.)  C’est  un  poids 
bien  pesant  qu'un  grand  nom  à soutenir  (Montesquieu  , Arsace 
et  Isménie,  p.  ai.),  ce  est  Pronom  démonstratif  ; et  il  est  ad= 
jeelif  pronominal  démonstratif  dans  cette  autre  : Ce  discours 
est  éloquent. 

Lorsque  ce  n’est  pas  joint  à un  nom  , il  répond  aux  deux 
nombres  et  aux  deux  genres  : De  toutes  les  vertus  celle  qui 
se  fait  le  plus  admirer , c’est  la  force  île  l’ ame  ; le  plus  res= 
pecler,  c’est  la  justice  ; le  plus  chérir,  c’est  l’humanité. 
(MarmonUl.) 

Ce  n’est  pas  un  portrait , une  image  semblable, 

C'est  un  amant,  un  fila,  un  père  véritable. 

(Boileau. , Art  poét.,  chant  III.) 

Celui  que  vous  voyez,  vainqueur  de  Polyphonie  , 

C’est  le  fils  «le  vos  rois,  c’est  le  sang  de  Cresfonte  ; 

C’est  le  mien , c’est  le  seul  qui  reste  à ma  douleur. 

(foliaire , Mérope , act.  V,  sc.  y.)* 

Ce  sont  le»  roi»  qui  font  les  destins  des  mortels. 

i *3 
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Ce  furent  les  Phéniciens  qui , les  premiers,  inventèrent 
l’écriture.  (Bossuet.) 

Ce  furent  les  François  qui  assiégèrent  la  place. 

(L 'Académie. — Leviiac  , pag.  36a.) 

Ce  est  souvent  relatif  à ce  qui  précède  dans  le  discours , 
et  alors  il  tient  lieu  de  il  ou  de  elle , et  indique  une  personne 
dont  on  a déjà  parlé;  quand  on  dit  ! Les  enfants  sont  des 
liens  qui  retiennent  les  maris  et  les  femmes  dans  leur  de- 
voir, ce  sont  les  fruits  et  les  gages  de  leur  tendresse,  c’est 
un  intérêt  commun  qui  les  lie ; — Les  astronomes,  qui  pré- 
tendent connoitre  la  nature  des  étoiles  fixes , assurent  que 
ce  sont  autant  de  soleils  ; Ce,  dans  la  première  phrase,  se 
rapporte  à enfants , et  dans  la  seconde,  à étoiles fxes. 

(Restant,  p.  117. — IT’ailly,  p.  aog.) 

Quelques  Grammairiens  pensent  que  ce  ne  seroit  pas  une 
faute  que  d’employer  il  ou  elle  dans  ces  phrases;  mais  la 
plupart  sont  d’avis  que  cet  emploi  seroit  moins  élégant, 
moins  conforme  à l’usage,  cl  moins  dans  le  génie  de  notre 
langue. 

Cependant  si  le  verbe  être  n’étoit  suivi  que  d’un  adjectif, 
ou  d’un  substantif  pris  adjectivement,  il  faudroil  faire  usage 
du  Pronom  personnel  il  ou  elle;  comme  : Lisez  Démoslhène 

et  Cicéron , ils  sont  très-éloquents T’ai  vu  le  Louvre , il 

est  magnifique , cl  digne  d’une  grande  nation. 

(JCailly  ■ p.  210. — Demantlre , au  mol  Pronom  ; — et  le  Dicl.  crit. 
de  Féraud.) 

Ce,  n’étant  pas  joint  à un  nom,  peut  être  relatif  à ce  qui 
suit  dans  le  discours,  et  alors  il  indique  une  personne  ou  une 
chose  dont  on  va  parler,  comme  quand  on  dit:  C’est  acheter 
cher  un  repentir  que  de  se  ruiner  pour  satisfaire  une  fan- 
taisie (['Académie.)  ; on  voit  que  ce  se  rapporte  à ces  mots, 
de  se  ruiner,  etc.  (.Restant  et  If  aiLly.) 

C’est  bien  peu  connoitre  les  chances  de  la  fortune  que  de 
s’abandonner  du  désespoir.  ( De  Bugny .) 

C’est  être  en  mauvaise  compagnie  que  de  se  trouver  livré  à 
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soi-méme,  quand  on  ne  sait  ni  s’occuper,  ni  s’amuser  de 
lectures.  (Mad.  du  Deffanl.) 

Dans  plusieurs  occasions  où  ce  est  relatif  ù ce  qui  suit  dans 
le  discours,  il  n’y  est  souvent  employé  que  par  élégance,  et 
pour  donner  plus  de  force,  de  variété  eyde  grâce  à l’expres= 
sion;  quand  je  dis  : ce  fut  l’envie  qui  occasionna  le  premier 
meurtre  dans  le  monde  ; c'est  au  fond  comme  si  je  disois, 
renvie  occasionna  le  premier  meurtre  dans  le  monde.  Ce= 
pendant  il  y a dans  la  première  phrase  une  certaine  énergie 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  l’autre.  • 

De  même  si  je  dis  : Ce  qui  me  révolte  le  plus,  c'est  de 
voir  les  hommes  puissants  abuser  de  leur  autorité;  ou  : Ce 
dont  je  suis  fâché , c’est  que  les  hommes  oublient  trop  leur 
première  condition  ; la  répétition  du  Pronom  ce , dans  ces 
sortes  de  phrases , rend  certainement  l'expression  plus  éner= 
gique. 

(TL  Corneille  , sur  la  161'  remarque  de  V augelas.  — M.  Boinvilliert, 

page  i5i.  — Et  les  autorités  ci-dessus  citées.) 

Ce  forme  aussi  divers  gallicismes  propres. h réveiller  l’at- 
tention , par  le  piquant  qu’ils  répandent  dans  le  discours  ; 
Comme  : C’est  obliger  tout  le  monde  que  de  rendre  service  U 
un  honnête  homme.  (Pensée  de  G.  Syrus.) 

C’est  créer  les  talents  que  de  les  mettre  en  place.  ( Voltairei) 

’ C’est  imiter  les  dieux , 

Que  de  ictDplir  son  cœur  du  soin  des  malheureux. 

( Créb . Allée  et  Thyeste,  act.  IV,  sc.  i.) 

Observez  que  l’omission  du  de  dans  ces  phrases , seroit  une 
fautej  on  doit  le  considérer  comme  une  particule  explétive 
commandée  par  l'euphonie  , et  que  l’usage  exige. 

(Le  P.  Buffier , n°  et  521,—  Caugelas,  page  461  de  ses  rem. 

nouv. , t.  II Faraud,  Dict.  orit. , elMarmontcl,  p.  3og.) 

Enfin,  quelquefois  ce  est  mis  pour  le  mot  général  chose, 
dont  la  signification  est  restreinte  et  déterminée  par  les  mots 
qui  le  suivent;  comme  dans  cet  exemple  : On  ne  doit  s’ap- 

a3- 


V 


Digitized  by  Google 


356  Des  Pronoms 

pliquer  ■quh  es  qui  peut  être  utile , c’est-à-dire , à la  chose 
ou  aux  choses  qui  peuvent  être  utiles , etc. 

(Th.  Corneille,  sur  la  afii'  remarque  de  V au  gelas.  — Reslaut , 

p.  117  et  168.  — W ailly , p.  209.) 

Le  pronom  ce  avant  le  verbe  être,  étant  susceptible  de 
beaucoup  de  règles , demande  un  examen  particulier. 

Première  règle.  — Le  verbe  être  précédé  immédiate^ 
ment  du  Pronom  ce , et  uni  à un  pluriel  par  une  préposé 
tion,  se  met  .toujours  au  singulier. 

Cruel!  c’est  à ce»  dieux  que  tous  sacrifie!. 

( Racine , Iphig.  act.  IV,  »c.  40 

C’est  des  contraires  que  résulte  l’harmonie  du  monde. 

(Bernardin  de  Saint-Pierre). 

Le  motif  de  cette  règle  est  que,  dans  ces  deux  phrases, 
et  dans  celles  qui  sont  analogues,  il  y a inversion;  de  telle 
sorte  que  la  préposition  et  le  substantif  pluriel  mis  à la  suite 
du  verbe  être,  appartiennent  à un  verbe  qui  est  après  : dans  la 
première  phrase,  c’est  sacrifiez,  et  dans  la  seconde,  c’est 
suite.  Eu  effet , la  décomposition  donne  : sacrifiez  a des  dieux, 
— V harmonie  résulte  des  contraires.  Ce  se  rapporte  à la  pré- 
position qui  suit  le  verbe  être  ; ij  est  par  conséquent  du 
nombre  singulier  , et  oblige  le  verbe  être  à prendre  ce 
nombre.  (M.  cha/.sal.) 

Seconde  règle.  Ce  devant  le  verbe  être  demande  que  ce 
verbe  soit  au  singulier,  excepté  quand  il  est  suivi  de  la  troi= 
sième  personne  du  pluriel.  Ainsi  l’on  dira,  avec  le  verbe  être, 
au  singulier  : C'est  le  nombre  du  peuple,  et  l’abondance  des 
aliments , qui  font  la  vraie  force  et  la  vraie  richesse  d’un 
royaume.  {Fdndlen , Télêm.  !iv.  XXII.) 

Dans  les  ouvrages  de  l’art,  c’est  le  travail  et  F achève- 
ment que  l’on  considère , au  lieu  que  dans  les  ouvrages  de 
la  nature , c’est  le  sublime  et  le  prodigieux. 

{Boileau  , Traité  du  Sublime , ch.  XXX.) 

Ce  n 'est  plus  le  jouet  d'une  flamme  servile , 

C’est  Pyrrhus  , c’est  le  fils  et  le  rival  d’Achille. 

{Rt ic.  , And  rom.,  aat.  II , sc.  5.) 


i 


Digitized  by  Google 


démonstratifs.  35  7 

Ce  sera  nous  tous  qui  nous  ressentirons  de  sa  bonté. — 
C’est  vous  tous  qui  faites  des  vœux  pour  lui.  —C’est  vous 
qui  êtes  chéris.  — C’i toit  nous  qui  étions  malheureux. 

Mais  on  dira  en  mettant  le  verbe  au  pluriel  : Ce  sont 
les  ingrats  , les  menteurs  , les  flatteurs  qui  ont  loué  le  vice. 
(Fénélon,  TéUm.  L XVIII).  — Ce  sont  les  ouvrages  médiocres 
qu'il faut  abréger.  ( y auvenargues.) 

Ce  ti étaient  plus  ccs  jeux,  ce»  festins  et  ces  fêtes  , 

Où  de  myrte  et  de  rose  ils  couronnoient  leurs  têtes. 

. ( y O U.  la  Henriade , Xe  chant.) 

Ce  ne  sont  ni  les  arts  ni  les  métiers  qui  peuvent  dégrader 
l’homme , CE  SONT  les  vices.  ( Bernardin  de  Saint-Pierre.) 

Ce  sont  eux  qui  lui  montreront  de  quoi  il  peut  s'applaudir. 
— C’etoient  eux  qui  ordonnaient  la  cérémonie.  (U Acad.) 

Parce  que,  dans  tous  ces  exemples , le  verbe  être  est  suivi 
d’une  troisième  personne  du  pluriel. 

Néanmoins  d’excellents  auteurs  font  indifféremment  rap= 
porter  le  verbe  être  soit  au  substantif  qui  le  suit , soit  au  pro- 
nom ce;  Racine  dit  dans  Andromaque  : 

Ce  n’est  pas  les  Troyens , c’est  Hector  qu’on  poursuit.  (Act.  I,  sc.  ï.) 

Champfort  (Éloge  de  Molière)  : 

Ce  sont  les  résultats  qui  constituent  la  bonté  des  mœurs 
théâtrales , et  la  même  pièce  pourvoi t présenter  des  mœurs 
odieuses,  et  être  d’une  excellente  moralité. 

D’ Olivet  : 

Dites-moi , sont-ce  là  des  signes  A opulence  ou  d’indi- 
gence? L’ Académie  écrit  elle-même:  Est-ce  les  Anglois 
que  vous  aimez?  — Quand  ce  seroit  les  Romains  qui  auraient 
J ait  cela. 

Dans  ces  phrases  , dit  Condillac , le  Sujet  du  verbe  est  une 
idée  vague  que  montre  le  mot  ce,  et  que  la  suite  du  discours 
détermine.  Si  l’esprit  se  porte  sur  cette  idée,  nous  disons  au 
singulier,  c’est  eux;  et  nous  disons  au  pluriel , ce  sont  eux  , 
si  l’esprit  se  porte  sur  le  nom  qui  suit  le  verbe.  Cependant 
il  est  vrai  de  dire  que  la  majorité  des  écrivains  emploient  le 
pluriel. 
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Mais  une  chose  sur  laquelle  les  grammairiens  et  les  ëcri= 
vains  sont  bien  d’accord,  c'est  que  jamais  ce  sont  ne  peut  régir 
le  singulier. 

Buffon , qui  a dit  (dans  son  hist.  nat.  de  l’homme)  : Les 
nègres  blancs  sont  des  nègres' dégénérés  de  leur  race  , ce  ne 
sont  pas  une  espèce  d'hommes  particulière  et  constante , 
devoit  donc  dire  : ce  n’est  pas  une  espèce  d’hommes  particu* 
licre  et  constante  , etc. 

Remarque.  Quand  la  phrase  est  interrogative , et  que  le 
verbe  être  employé  au  plur.  fait  très-mal,  comme  quand  on 
dit  : furent-ce  les  Romains  qui  vainquirent?  c’est  à l’écri= 
vain  de  prendre  un  autre  tour  qui  concilie  ce  qu’on  doit  à 
la  grammaire  avec  ce  qu’exigent  l'oreille  et  l’usage. 

Troisième  Régie.  — Après  un  nom  ou  un  pronom  pré= 
cédé  d’une  préposition , et  de  c'est , c’éloit , etc. , on  doit  faire 
usage  de  la  conjonction  que  : C’est  À vous  que  je  parle. 

CVstfi  Rome,  mes  fils,  que  je  prétends  marcher. 

( Milhr .,  *ct.  III,  sc.  1.) 

Ce  n’est  pas  de  cela  qu'il  s’agit  aujourd’hui. 

{La  Font.,  liv.  V,  fabl.  i.) 

{Régnier  Desiuarau , p 377. — Domergue,  p.  62.) 

Si  l’on  disoit,  par  exemple,  c'est  à vous  à qui  je  parle, 
la  même  préposition  se  trouverait  deux  fois  dans  la  même 
phrase,  quoiqu’il  n’y  ait  qu’un  seul  rapport  à indiquer.  En 
effet,  supprimez  c'est,  qui  ne  sert  qu’à  marquer  d’une  ma= 
nière  plus  sensible  la  chose  dont  il  s’agit,  la  phrase  sera 
réduite  à ces  termes  : Je  parle  « vous,  à qui. . . La  préposition 
à marque  le  rapport  de  parler  avec  vous ; mais  à qui  n’est  pré= 
cédé  d’aucun  mot  dont  il  puisse  marquer  le  rapport;  le  sens 
est  suspendu  et  la  phrase  incorrecte.  Il  faut  donc  que , et  non 
a qui,  puisqu’il  ne  s’agit  que  de  lier  une  proposition  avec  une 
autre. 

Voyez  ce  que  nous  disons  encore  sur  ce  sujet  au  régime  nom,  article 

XV,  §3. 

Remarque.  Au  lieu  de  la  conjonction  quç.,  on  pourrait 
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employer  ua  pronom  relatif  précédé  d’une  préposition  , si 
c’est , c’était  étaient  suivis  d’un  substantif  ou  d’un  pronom 
non  précédé  d’une  préposition. 

C'est  vous,  mon  cher  Narbal , pour  qui  mon  cœur  s’ atten- 
drit. (Télém.,  Kv.  III.)—  Vous  avez  fait  de  grandes  choses; 
mais,  avouez  la  vérité , ce  n’est  guères  vous  par  qui  elles  ont 
été  faites,  (Télém.,  liv.  XX  IL)  Ces  tours  de  phrases  seroient 
aussi  corrects  que  ceux-ci  : C’est  pour  vous  que  mon  cœur 
s’attendrit,  ce  nesl  guère  par  vous  qu’ elles  ont  été faites. 

( Caminade  , pag.  i3o.) 

Quatrième  Règle.  — Ce , joint  à un  des  Pronoms  relatifs 
(/ui,  que,  dont,  etc-,  et  k la  tête  d’une  phrase,  forme  avec 
le  pronom  relatif  et  le  verbe  suivant,  le  sujet  d’une  autre 
phrase  dont  le  verbe  est  presque  toujours  être  ; or  être  peut 
être  suivi  ou  d’un  verbe,  ou  d’un  adjectif, ou  d’un  substantif. 

Quand  le  verbe  être  est  suivi  d’un  verbe , on  répète  le 
Pronom  ce  : Ce  que  je  crains , c’est  d’être  surpris. 

(Le  P.  Bujjicr , n.  465.) 

L’emploi  du  pronom  ce,  dans  le  second  membre  de  l.a 
phrase,  est  également  nécessaire,  lors  même  qu’il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  premier  membre.  On  dira  donc  avec  Voltaire: 

Le  véritable  éloge  d’un  poète,  c’est  qu’on  retienne  ses  vers. 

Le  seul  moyen  d’obliger  les  hommes  à dire  du  bien  de 
nous , c’est  d’en  faire.  (Le  même,  Hisl.  de  Charles  XII,  Disc.  Prél.) 

(Le  P.  Bujfier,  n.  463. — Et  V Académie , p.  288  de  scs  observations.) 

Suivi  d’un  adjectif,  ce  ne  se  répète  pas  : Ce  qu’on  loue 
est  souvent  blâmable. — Ce  qui  réussit  est  rarement  con- 
damné. — Ce  qui  est  vrai  est  beau. 

Nous  menons  ici  les  Participe»  au  rang  des  Adjectifs. 

(Le  P.  Bujfier,  n.  463.—  Demandée  , au  mol  Pronom.) 

Quand  le  verbe  être  est  suivi  d’un  substantif  du  nombre 
singulier,  on  a la  liberté  de  répéter  ou  de  ne  pas  répéter  le 
pronom  ce,  selon  que  l’oreille  et  le  goût  en  décident  : Ce  que 
je  dis  est,  ou  c’est  la  vérité. 
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La  première  qualité  d’un  roi  est,  ou  c’est  la  fermeté. 
(Louis  XIV.) 

L'enfer  des  femmes  est  , ou  c’est  la  vieillesse. 

(La  Ilochefoucault.) 

(Le  P,  Buffîer,  d.  Deman dre , — et  Lévizac,) 

Mais  la  répétition  du  Pronom  ce  est  indispensable  dans 
le  cas  où  le  verbe  être  est  suivi  d’un  substantif  du  nombre 
pluriel,  ou  d’un  Pronom  personnel  : Ce  qui  m'attache  le  plus 
h la  vie , ce  sont  mes  enfants  et  nui  femme.  ( Marmonitl .)  — 
Ce  qui  m’arrache  au  sentiment  qui  m'accable,  c’est  vous. 
(Demandre.)  — Ce  qu'on  souffre  avec  le  moins  de  patience , 
ce  sont  les  perfidiçs,  les  trahisons , (es  noirceurs. 

( Th . Corneille.) 


î-  2. 

Celui. 

Celui  fait  ceux  au  pluriel;  le  féminin  celle  forme  son  plu= 
riel  par  la  seule  addition  d’un  s ; et  les  deux  autres , celui- 
ci,  celui-là,  suivent  entièrement  la  même  règle:  les  aiiver= 
bcs  ci  et  là  n’admettent  aucune  variation. 

Les  Pronoms  celui , celle , appliqués  aux  personnes  et 
aux  choses , ont  toujours  rapport  à un  nom  énoncé  aupa- 
ravant : 

Je  ne  connois  d’avarice  permise  que  celle  du  temps. 

(Le  roi  Stanislas.) 

Les  defauts  de  Henri  I V étaient  ceux  d’un  homme  aima- 
ble , et  ses  vertus , celles  d'un  grand  homme. 

(Note  de  Collairesur  un  ouvrage  de  M.  de  Buri,  vol.  if  de  ses  œuvr.) 

Les  seules  louanges  que  le  cœur  donne  sont  celles  que  la 
bonté  s'attire.  {Massill.,  orais.  funèbr.) 

La  phrase  suivante,  par  laquelle  beaucoup  de  négociants  et 
d marchands  sont  dans  l’usage  de  commencer  leurs  lettres 
d affaires,  n’est  donc  pas  correcte  -.J’ai  celui  de  vous  annon- 


démonstratifs.  36  ï 

cer,  etc.;  puisque  le  pronom  celui  ne  s’y  trouve  précédé 
d’aucun  nom. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  ces  pronoms  font  quel= 
quefois exception  à cette  règle,  c’est-à-dire  qu’ils  s’emploient, 
dans  quelques  cas,  sans  aucun  rapport  à un  nom  qui  précède; 
en  ce  sens  ils  se  disent  seulement  des  personnes  , et  sont  suiv 
vis  d’un  pronom,  tels  que  de  qui , que,  dont,  duquel,  ci, 
là,  etc. , nécessaire  pour  restreindre  l’idée  générale  de  ce 
mot  à une  idée  particulière,  comme  dans  les  exemples 

suivants  : / 

/ 

Ceux  qui  font  des  heureux  sont  les  vrais  conquérants. 

[Voltaire,  lett.  à Christian  VII,  roi  de  Danem.) 

Celui  qui  fait  tout  vivre,  et  qui  fait  tout  mouvoir , 

S'il  donne  l’élrc  à tout,  Pa-t-il  pu  recevoir  ? 

(L.  Racine,  Poèm.  delà  Rel.  ch.  I.) 

Aimer  ceux  qui  vous  haïssent , ceux  qui  vous  persécutent , 
et  les  aimer  lors  même  qu’ils  travaillent  avec  le  plus  d’ar? 
deur  h vous  opprimer,  c’est  la  charité  du  chrétien , c’est 
l’esprit  de  la  religion - 

(Bourdaloue , serm.  pour  la  file  de  St-Etienne.) 

Celui  qui  rend  un  service  doit  l’oublier,  celui  qui  le  re- 
çoit, s’en  souvenir.  (Pensée  de  Demos  thè  ne,  Voyage  d'Anacharsis.) 

(Le  Dictionnaire  de  Féraud. — Marmonlel,  page  ai j.  — Et  les 
Gramm.  mod.) 

Souvent,  pour  donner  plus  de  force  et  d’élégance  à l’ex= 
pression,  ou  supprime  le  pronom  celui  ; ainsi  Racine  (A.ns 
dromaque,  III, 6),  au  lieu' de  dire:  Voyez  si  mes  regards  $ 
sont  ceux  d’un  juge  sévère , a dit  : 

Voyez  si  mes  regards  sont  d’un  juge  sévère. 

(Le  P.  Bujfier,  a.  468,  Demandée  et  Lévizac.) 

Les  écrivains  se  permettent  rarement  cette  ellipse,  qui  a 
quelque  chose  de  hardi,  et  qui  pdht  rendre  la  phrase  obscure. 

ïses  pronoms  celui,  ceux,  celle,  celles,  ne  peuvent  pas 
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être  suivis  immédiatement  d’un  adjectif  ou  d’un  participe, 
comme  celle  reçue , ceux  aimables;  ils  ont  besoin,  pour  être 
modifiés  par  un  adjectif  ou  un  participe,  d’avoir  après  eux 
un  pronom  relatif:  celle  qui  est  reçue,  ceux  qui  sont  ai- 
mables. 

TVailly  n’a  doue  pas  été  correct  lorsqu’il  a dit  : Les  nom* 
bres  ordinaux  se  forment  des  cardinaux  ; dans  ceux  ter? 
hunes  en  f,  on  change  f en  vième  ; et  en  effet, 

Pans  ceux  terminés  en  F,  signifie,  dans  ces  nombres  ter- 
minés en  f ; ce  qui  forme  un  sens  tout  contraire  à l’idée  de 
l’écrivain,  car  sa  pensée  est  de  pré  enter  une  idée  indica= 
tivc  avec  restriction.  Or , qu’on  relise  la  phrase  décomposée, 
et  l’on  verra  que  l’idée  indicative  n’est  pas  restreinte.  Les 
nombres  ordinaux  se  forment  des  cardinaux  ; dans  ces  nom- 
bres termines  en  f , on  change  f en  vième.  Le  sens  embrasse 
la  totalité  des  nombres  dont  on  est  censé  avoir  parlé  ; pour 
restreindre  l’idée,  il  faut  donc  dire,  dans  ceux  sont  ter- 
minés en  f. 

Cette  phrase  de  Legendre  a la  même  incorrection  : Pline 
dit  que  Carès  inventa  les  augures  tirés  des  oiseaux , et 
qu  Orphée  inventa  ceux  tirés  des  autres  animaux . 

Décomposons  : Orphée  inventa  les  augures  tirés  des  autres 
animaux.  Ne  semble-t-il  pas  que  ces  augures  désignent  des 
augures  dont  on  a déjà  parlé  ? que  le  sens  est  complet  et  pré  - 
cis? Hé  bien,  Legendre  avoit  dans  l’esprit  une  idée  indica- 
tive avec  restriction  j il  bornoit  son  idée  aux  augures  qui 
sont  tirés  des  autres  animaux.  Le  qui  étoit  donc  nécessaire 
pour  restreindre  la  signification,  et  1 idée  exigeoit  qu  il  mît  • 
' Orphée  inventa  ceux  qui  sont  tirés  des  autres  animaux. 

L’auteur  du  Dictionnaire  historique,  article Delille,  s est 
également  mal  exprimé , lorsqu  il  a dit  : Le  goût  de  la  phi 
osophie  n étoit  pas  alors  celui  dominant;  celui  dominant, 
par  la  force  des  termes , équivaut  à ce  goût  dominant , ce 
qui  exprime  une  idée  inditative complété,  contre  la  pensée 
de  l’auteur,  qui  n’a  aucune  idée  indicative  à peindre,  qui 
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veut  seulement  présenter  son  idée  dans  un  sens  fixe  et  précis. 
Aussi,  pour  que  les  mots  répondent  à la  chose,  faut-il  dite: 
Le  goût  de  la  philosophie  n était  pas  alors  celui  qui  est  domi- 
nant. 

Mais  pourquoi  celui  ou  celle  ne  peut-il  pas  être  immédiat 
tement  suivi  d’un  attribut  particulier  (adjectif  ou  participe)? 
parce  qu’il  exprime  une  idée  indicative  avec  restriction , 
équivalente  à cet  homme  , cet  objet , cette femme , cette  chose. 
En  effet  on  ne  dit  pas  celui  absolument,  il  doit  nécessairement 
être  accompagué  de  quelque  cho^e  qui  en  circonscrive,  qui 
en  restreigne  la  signification.  Celui  homme , celui  beau , sout 
des  locutions  que  rejette  notre  langue. 

[Domergue , page  agi  de  ses  Solut.  gramm  ) 

■* 

M.  Lemare  (p.  606) , Féraud,  et  les  Grammairiens  qui  ont  abordé 
cette  difficulté  ont  approuvé  cette  solution. 

Présentement  il  s’agit  de  savoir  si  l’usage  permet  de  faire 
rapporter  les  pronoms  celui , celle  à un  substantif  pluriel, 
et  les  Pronoms  ceux , celles  à un  substantif  singulier. 

Quelques  exemples  , pris  dans  nos  écrivains  les  plus  esti= 
més,  prouveront  que  l’usage  admet  ce  rapport: 

L’ Amour  est  celui  de  tous  les  dieux  qui  sait  le  mieux  le 
chemin  du  Parnasse,  (Racine,  1.  V,  àM.  Vitart.) 

J’ai  tout  réduit  h trois  stances,  et  j’ai  ôté  celle  de  l’am- 
bition, qui  me  servira  peut-être  ailleurs. 

(Lo  même,  I.  XXIX,  à M.  Vitart.) 

Cette  phrase  et  celles  qui  la  suivent,  deviennent  claires. 

[Voltaire.) 

L’ influence  du  luxe  se  répand  sur  toutes  les  classes  de 
l’état , même  sur  celle  du  laboureur.  [Marmontel.) 

V ous  serez  seul  de  votre  parti,  peut-être  ; mais  vous  por- 
terez en  vous-même  un  témoignage  qui  vous  dispensera  de 
CED x des  hommes.  (J .-J . Rousseau.) 

La  satire  de  Boileau  sur  l'homme  est  une  de  cell-es  où  il 
y a le  plus  de  mouvement  et  de  variété.  [La  Harpe.) 

On  répéloil  avec  admiration  le  nom  dei Solon  et  des  Ly- 
curgue avec  ceux  des  Milliade  et  des  Léonidas.  [Thomas.) 
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Cette  logique  ne  ressemble  à aucune  de  celles  qu'on  a 
faites  jusquà  présent. 

Celte  construction , ditM.  Boniface  (dans  son  Manuel  des 
arnat.  de  la  1.  franç.,  p.  1G7),  contraire  en  effet  aux  lois  de  la 
grammaire,  qui  veulent  que  le  pronom  prenne  le  genre  et 
le  nombre  du  nom  qu’il  représente, peut  être  justifiée  par 
la  syllepse  (a53) , figure  dont  les  écrivains  se  servent  fré= 
qucmment. 

11  est  vrai  qu’on  peut  éviter  cette  construction  en  répétant 
le  substantif,  et  que  souvent  même  cette  répétition  est 
élégante;  par  exemple,  Mamiontel  auroit  pu  dire  : L’in- 
fluence du  luxe  se  répand  sur  toutes  les  classes  de  l'étal  , 
meme  sur  la  classe  du  laboureur;  mais  ce  u’est  pas  là  un 
motif  pour  proscrire  ces  sortes  de  phrases.  Il  y a plus , si 
le  Pronom  étoit  accompagné  de  quelque  chose  qui  en  déter= 
minât  le  nombre,  de’  même  que  si  la  répétition  du  substantif 
produisoit  un  eflct  désagréable , il  ne  faudroit  pas  craindre 
d’employer  le  Pronom, 

§•  3. 

Celui-ci,  Celui-là. 

Le  Pronom  celui,  ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  n a de  lui- 
même  qu’une  signification  vague;  aussi  exige-t-il  toujours 
après  lui  un  qui  relatif  qui  en  détermine  le  sens.  Maïs  celui- 
ci  et  celui-là  ont  une  signification  fixe , par  le  moyen  de  ci  et 
de  là,  qui  en  sont  inséparables , et  alors  celui-ci,  celui-là  n exi= 
gent  ni  qui  ni  que. 


(î53)  La  syllepse,  comme  00  le  verra  à la  construction  figurée,  a lieu 
loraiiue  les  mots  sont  employés  selon  la  pensée,  plutôt  que  selon  l’usage 
de  la  construction  grammaticale.  Par  celte  figure,  on  met  souvent  au  sin= 
vulier  ce  qui  devrait  être  au  pluriel,  et  au  pluriel  ce  qui  a rapport  au 
singulier;  nos  meilleurs  grammairiens  voient  de  l’élégance  dans  ce  tour, 
où  d'autres  ne  voieut  qu'une  faute. 
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Celui-ci,  glorieux  d’une  charge  >i  belle, 

N’eût  voi^lu  pour  beaucoup  en  être  soulagé. 

[La  Fontaine , fab.  3.) 

Ce  seroit  donc  mal  parler  que  d’en  ajouter  un  immédiate^ 
ment,  et  de  dire  : Celui-là  qui  voudra  être  heureux , etc. 

Autrefois  cependant  on  en  faisoit  usage  : 

Mais  qu’il  toit  une  amour  si  forte 
Que  celle-là  que  je  vous  porte , 

Cela  ne  se  peut  nullement.  (Malherbe.) 

...  Le  feu  qui  brûla  Gomore 

Ne  fut  jamais  si  véhément 

Que  celui-là  qui  me  dévore.  ( Voiture .) 

'A  présent  on  ne  le  tolère  pas;  cependant  lorsqu'il  y a 
quelque  chose  entre  ces  Pronoms  et  le  pronom  qui , on 
permet  l’emploi  de  ce  relatif. 

Celui-lÀ  est  deux  fois  grand , qui , ayant  toutes  les  perfec= 
lions , té  a pas  de  langue  pour  en  parler.  (Pensée  de  Gracian.) 

Celui-ci  peut  aussi  être  suivi  du  qui  relatif  dans  une  seule 
circonstance,  c’est  lorsque  qui  est  le  sujet  d’une  proposition 
incidente  explicative,  c.-à-d. , qu’on  peut  retrancher  , sans 
altérer  le  sens  de  la  proposition  qui  a pour  sujet  celui-ci  ou 
celui-là  : Celui-ci  , qui  est  déjà  usé  , vaut  mieux  que  celui- 
l'a  , qui  est  tout  neuf. 

Celui-ci , celui-là  s’emploient  quand  il  s’agit  de  personnes 
ou  de  choses  présentes , mais  avec  cette  différence  que  celui- 
ci  sert  à.  désigner  un  objet  (personne  ou  chose)  près  de  celui 
qui  parle;  et  celui-là , un  objet  moins  près.  Supposons  qu’il 
soit  question  de  deux  livres  placés  sur  une  table,  mais  l’un 
à l’extrémité  de  la  table,  et  l’autre  presque  sous  ma  main;  je 
dirai , en  parlant  du  dernier  , donnez-moi  celui-ci  ( le  plus 
près),  et  en  parlant  de  l’autre,  donnez-moi  celui-là  (le  moins 
près).  , 

La  même  règle  s’observe  quand  les  personnes  ou  les  choses 
dont  on  parle,  ne  sont  pas  présentes  ; c’est-a-dire , que  celui-ci 
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se  rapporte  à ce  qui  a été  dit  en  dernier  lien  , comme  étant 
plus  près , et  celui-là  à ce  qui  a été  dit  auparavant , comme 
étant  plus  éloigné.  Exemples. 

La  Folie  et  l’Amour  jouoient  tin  jour  ensemble  : 

Celui-ci  n’éloit  pas  encor  privé  des  yen*. 

(La  Fontaine,  l’Amour  et  la  Folie.) 

Tel  est  l’avantage  ordinaire  qu’ont  sur  la  beauté  les  ta= 
lents  ; ceux-ci  plaisent  dans  tous  les  temps,  celle-là'  n’a  qu’un 
temps  pour  plaire.  (Foliaire.) 

Un  magistrat  intègre  et  un  brave  officier  sont  également 
estimables  ; celui-la’  fait  la  guerre  aux  ennemis  domes- 
tiques , celui-ci  nous  protège  contre  les  ennemis  extérieurs. 

(Regnier  Desmarais , p.  270.  — Restaut , p.  1 19.  — Wuilly , — 
et  le  Dict.  de  Y Academie) 

$•  4. 

Ceci  , Cela. 

Les  Pronoms  démonstratifs  ceci , cela,  diffèrent  des  Pro- 
noms dont  on  vient  de  parler,  en  ce  qu’ils  ne  se  disent  pro= 
promeut  que  des  choses , et  qu’ils  11’ont  point  de  pluriel. 

Ceci,  cela  s’emploient  quelquefois  dans  la  même  phrase, 
et  en  opposition  ; alors  ceci  désigne  l’objet  qui  est  plus  près 
de  nous,  et  cela,  l’objet  qui  eu  est  plus  éloigné;  comme: 
Je  n’aime  pas  ceci  , donnez-moi  de  cela.  (V Académie.) 

Quand  le  Pronom  cela  est  seul , et  sans  opposition  au  Pro- 
nom ceci , il  se  dit,  de  même  que  ceci,  d’une  chose  qu’on 
tient  et  qu’on  montre  : Que  dites-vous  de  cela  ? Cela  est  fort 
beau.  (L'Académie.) 

Dans  le  style  lout-à-fait  familier,  surtout  dans  la  convcr= 
sation , on  dit  ça  au  lieu  de  cela. 

Le  soir  Alain  fit  un  beau  songe; 

C’est  toujours  ça. 

Quelquefois  cela  se  dit  aussi  des  personnes  ; par  exemple, 
l’usage  permet  de  dire , en  parlant  d’un  enfant , mais  dans  le 
style  familier  : Cela  est  heureux  ; cela  ne  fait  que  jouer. 

[Le  Dictionn.  de  V Acad,  an  mot  cela.) 
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ARTICLE  V. 

des  Adjectifs  pronominaux  démonstratifs. 

Les  Adjectifs  pronominaux  démonstratifs  sont  ce,  cet , 
cette , ces  ; ils  sont  toujours  joints  à un  nom,  dont  ils  restrei= 
gnent  la  signification , et  qu’ils  modifient , en  y ajoutant  une 
idée  d’indication. 

De  cette  nuit,  Phénice  , as- tu  tu  la  splendeur  ? 

Tes  yeux  ne  sont-ils  pas  tout  pleins  de  sa  grandeur? 

Ces  flambeaux,  ce  bûcher,  cette  nuit  enflammée. 

Ces  aigles,  ces  faisceaux , ce  peuple  , cette  armée , 

Cette  foule  de  rois,  ces  consul» , ce  sénat, 

Qui  tous  de  mon  amant  empruntoient  leur  éclat  j 
Cette  poudre,  cet  or  , que  rehaussoit  sa  gloire, 

Et  ces  lauriers  encor  témoins  de  sa  victoire. 

(Rac.  Bérénice,  art.  I , sc.  5.) 

U Adjectif  pronominal  servant  à déterminer  la  significa= 
tion  du  substantif,  il  est  évident  que  ce  est  Adjectif  pronfc 
minai  démonstratif , lorsqu’il  précède  un  nom  , soit  seul, 
soit  accompagné  de  son  adjectif,  comme  dans  ce  château,  ce 
superbe  monument. 

U Adjectif  pronominal  démonstratif , ainsi  qu’on  a pu  le 
remarquer  dans  les  vers  qui  viennent  d’être  cités  , se  répète 
avant  chaque  substantif;  on  le  répète  aussi  lorsqu’un  nom 
est  accompagné  de  deux  Adjectifs  qui  ne  qualifient  pas  le 
même  substantif;  comme  dans  cette  phrase  : ces  beaux  et 

ces  vilains  appartements Cette  règle  ayant  été  expliquée 

page  210  et  page  a 66,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécesn 
saire  d'en  parler  davantage. 

ARTICLE  VI. 

des  Pronoms  relatifs. 

La  fonction  des  Pronoms  relatifs  est  de  rappeler  dans 
le  discour»  l’idée  des  personnes  ou  des  choses  dont  on  a 
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déjà  parlé , afin  de  déterminer  l’étendue  du  sens  qu’on  leur 
donne.  On  les  appelle  relatifs  à cause  de  la  relation  ou  du 
rapport  qu’ils  ont  avec  les  noms  ou  les  Pronoms  qui  les  pré= 
cèdent,  et  qui  expriment  les  personnes  ou  les  choses  dont 
ils  rappellent  l’idée.  Quand  je  dis  : Il  y a bien  des  personnes 
qui  aiment  les  livres  comme  des  meubles  ; qui  a rapport  à 
personnes , et  c’est  comme  si  je  disois  : Il  y a des  personnes, 
lesquelles  personnes  aiment  les  livres,  etc.  De  même,  quand 
je  dis  : L'or  que  nous  recherchons  tant , est,  etc.,  que  se 
rapporte  à or,  et  c’est  comme  si  je  disois  : JJ  or , lequel  or, 
— et  ainsi  des  autres  Pronoms  relatifs. 

(Rcslaut,  pag.  ni  et  m.) 

Ce  nom  ou  Pronom  qui  précède  le  relatif,  est  ce  qu’on 
appelle  antécédent.  Cet  antécédent  n’est  pas  toujours  ex= 
primé  ; dans  bien  des  phrases  il  est  sous-entendu , mais  l’es= 
prit  le  supplée  aisément,  et  le  place  près  du  relatif  qui  s’y 
rapporte;  dans  cette  phrase  : Il  est  étonnant  que  Henri IV  ait 
péri  sous  le fer  d’un  assassin  , lui  qui  n’éloit  occupé  que  du 
bonheur  de  ses  peuples  ; lui , antécédent  de  qui,  tient  la  place 
de  Henri  IV,  exprimé  auparavant.  Mais  dans  cette  autre  : 
Qui  veut  être  heureux  doit  dompter  ses  passions , le  nom  subs 
slanlif  est  sous-entendu,  c’est  comme  s’il  y avoit  : L’homme 
qui  veut  être  heureux , etc.  févizac p.  338  , t.  i.) 

Nota.  Dans  un  instant  nous  dirons  ce  que  c’est  qu’un  Pronom  expli- 
catif et  un  Pronom  déterminatif. 

Les  Pronoms  relatifs  ont  encore  la  propriété  de  faire  l’of= 
fice  de  conjonction , en  unissant  deux  membres  de  phrase  ; 
quand  on  dit  : Les  biens  de  la  fortune,  que  nous  recherchons 
avec  un  si  grand  empressement , peuvent  se  perdre  facile* 
ment  ; le  relatif  que  réunit  en  une  seule  phrase  ces  deux 
membres  : Les  biens  de  la  fortune  peuvent  se  perdre  facile = 
ment.  — Nous  recherchons  avec  empressement  les  biens  de 
la  fortune  ; et  il  a de  plus  l’avantage  de  déterminer,  avec  le 
membre  qui  le  suit,  l’étendue  du  sens  que  l’on  donne  aux 
mots,  Les  biens  de  la  fortune.  (Même  autorité.) 

) 
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NOTA.  Quelques  Grammairiens,  et , entr’autres,  l'abbé  de  Condillac, 
donnent  à ces  Pronoms,  le  nom  de  Pronoms  conjonctifs. 

Les  Pronoms  relatifs  sont  qui,  que,  quoi , lequel,  dont , 
où,  le,  la,  les,  en,  y. 

§.  Ier. 

Qui. 

Qui  est  Pronom  absolu,  ou  Pronom  relatif. 

Il  est  Pronom  absolu , quand  il  n’a  pas  d’antécédent  ex- 
primé, et  qu’il  n’offre  à l’esprit  qu’une  idée  vague  et  indéter; 
minée;  il  signifie  alors  quiconque , celui  qui,  celle  qui.  Ex.  : 

Qui  se  lasse  d’un  roi,  peut  se  lasser  d’un  père. 

(P.  Corneille , Nicom.  act.  II,  sc.  1™.) 

Qui  veut  parler  sur  tout , souvent  parle  au  hasard  ; ' 

On  se  croit  orateur,  on  n’est  que  babillard. 

(M.  Andrieux , Mém.  de  l'Inst.  vol.  IV,  p.  443.) 

Qui  ne  fait  des  heureux,  n’est  pas  digne  de  l’être. 

(Des  Botllmiers.) 

Lâche  qui  veut  mourir,  courageux  qui  pent  vivre. 

( Bac . le  fils,  P.  delà  Relig.  , ch.  VI,  vers  168) 

Qui  absolu  peut  être  sujet,  ou  régime.  U est  sujet  dans  les 
exemples  qui  précèdent;  il  est  régime  dans  qui  aimez-vous? 
de  qui  parlez-vous  ? 

(Begn.  Desmarais , p.  175.  — Jfr a illy , p.  aol.  — Restaut,  p.  i5t.) 

Qui  est  relatif,  quand  il  a un  antécédent  exprimé,  nom  ou 
Pronom;  en  ce  sens  il  signifie  lequel,  laquelle,  lesquels, 
lesquelles.  Exemples  : 

Le  premier  qiji  fut  roi , fut  un  père  adoré. 

(L’abbé  Aubert,  Prologue,  I.  V,  de  ses  fables.) 

L’amour  avidement  croit  tout  ce  qui  le  flatte. 

( Racine , Mithr.  act.  III , sc.  4 ) 

Le  premier  qui  versa  des  larmes , fut  un  père  malheureux. 

Qui  absolu , 11’offrant  à l’esprit  qu’une  idée  vague  et  iudéa 
terminée,  ne  s’emploie  ordinairement  qu’au  masculin  et  au 

24 
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singulier,  cW.-dir«,  ,«  to  ^ f *'y  "** 

porter , sont  mis  au  masculin  et  ail  singulier. 

Qui  ne  sait  compatir  aux  maux  qu’on  a ■ouO* . ! 

V ( Voltaire , Zaïre , act.  II , sc.  »•) 

Il  est  cependant  quelquefois  suivi  de  noms  qui  marquent  un 

féminin  et  un  pluriel  : comme 

^^ztms^urctttGtts?  (Jtêsiaut , P.  i5o.  ffrailly,\>-  xot.) 
‘^TZ  lolu  »e  s'emploie  qu'en  prUn.  ûe»  personnes  ou 
i personnifiées,  comme  dans  ces  exemples. 
oè‘.°^  ce/m  f w We«I  /c  pcem/cr  rfc  tous  nonchalamment 
^ p cuver  ? {Boileau  , le.  Héros  de  Roman.) 

? Rousseau  , Olinde  et  Sophrome.) 

jeunes  gens  . t 

Qui  août  ces  magistrats  que  la  main  d’un  bourreau, 

Par  l’ordre  des  tyrans  précipite  au  lombe»u  ' 

(La  Henriade,  ch.  IV.) 

On  dit  bien  : U y avait  hier  chez  vous  beaucoup  de  per-- 
sonnes  :oo<  senties  ? mais  on  ne  <li.  pas  : Cous ,*** p 
sicUrs  raisons  h alléguer  contre  ce  que  je  dis;  QW  sontfL 
parce  que  le  Pronom  absolu  qui  ne  s emploie  pas  p 
Ls  choses;  il  faut  dire  : quelles  sont-elles?  ou  prendre  un 

aU(rl  cler/ie,  sur  la  ,»•  rem.  de  V-*-  - ^ ~ 

_ ylarmonlel , page  ïx5.) 

Qui  Pronom  ro/oi/J  est  tantôt  sujet,  et  tantôt  régime  m «= 
rect  • il  est  sujet  dans  ces  phrases  > L’ame  du  JMJJO» 
un  mou/e  qui  donne  to>cme  h toutes  les  autres,  v °n  s ’ 
L pers  1 99'.')  — U est  régime  indirect,  toutes  les  fois  qu  i 
est  précédé  d’ une  préposition  : L’enfant  \ qui  tout  cede  est 

le  plus  malheureux.  {P’dUfré.) 

Lorsque  qui  est  sujet,  il  se  dit  des  personnes  et  des 
cites!  cl  doit  être  préféré  a lequel,  laquelle:  L homme 
J content  de  ce  qu’il  possède , est  vraiment  heureux. 
L'amitié  est  une  ame  qui  habite  deux  corps,  un  cœur  qui 

habile  deux  âmes.  (Pensée  d'Anatole.) 
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La  manie  de  conquérir  est  une  espèce  d’avarice  qui  ne 
s’assouvit  jamais.  ( Marmontel , Bélisaire,  ch.  VIII. 

( Le  P.  Bujyicr,  n°  4)3.  — O'  Oit  y et.  pag.  l8u-  — Th.  Corneille , sur 
la  122e  rem.  de  Vau  gelas.  — Restant,  pag.  1 29.  — El  ICailly , 
pag.  190.  ) 

Il  ne  seroit  pas  permis  de  substituer  dans  ce  cas  le  pronom 
lequel  au  pronom  qui. 

Cependant , comme  lequel  est  susceptible  de  genre  et  de 
nombre  , il  y a bien  des  écrivains  qui  l’emploient  volontiers 
pour  prévenir  les  équivoques  j mais  il  faut , autant  qu’il  est 
possible , choisir  un  autre  tour. 

( Condillac,  chap.  XIÏ  , page  116.  ) 

Lorsque  le  relatif  qui  est  régime  indirect,  il  ne  se  dit 
que  des  personnes  ou  des  choses  personnifiées  : Il  y a tlu 
plaisir  à rencontrer  les  yeux  de  celui  h qui  Ton  vient 
de  donner.  ( Bruyère,  chap.  IV,  page  ) 

ah 

Le  bonheur  appartient  à qui  fait  des  heureux. 

( Delillc,  P.  de  la  PiÉfé,  ch.  II.) 

Rochers^à  qui  je  me  plains, 

Bois  à qui  je  confie  nies  peines.  ( Marmontel.  ) • 

La  gloire  À qui  je  me  suis  dévouée.  ( V augelas.  ) 

( Th.  Corneille,  sur  la  6 je  rem.  de  V augelas.  — U Académie,  p.  67 
de  ses  observ.,  et  son  Dict.,  au  mot  qui.  — H'Olivet,  pag.  180.  — 
Condillac,  pag.  218,  et  les  Grammairiens  modernes.  ) 

Remarque.  — Quand  le  relatif  qui  ne  se  dit  ni  des  per= 
sonnes,  ni  dés  choses  personnifiées,  on  11e  doit  point  le  faire 
précéder  d’une  préposition. 

( Le  P.  Bujjier,  n°  444-  — Condillac,  pag.  aig.  ) 

Il  semble  qu’en  poésie,  et  dans  le  style  élevé,  il  soit  per= 
mis  de  déroger  à ce  principe.  Ou  lit  dans  Corneille: 

- Soutiendrei-vous  un  fai  J.  sous  qui  Rome  succomLe  ? 

( Pompée,  act.  I,  sc.  1.  ) 
24. 
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Dans  Racine  ( la  Nymphe  de  la  Seine  à la  Reine  ) : 

3e  t’amène,  après  tant  d’années, 

Une  paix  de  qui  les  douceurs. 

Sans  aucun  mélange  de  pleurs, 

Feront  couler  tes  destinées. 

Dans  J. -B.  Rousseau  ( Ode  XVI  ) : 

Du  haut  de  la  montagne  où  sa  grandeur  réside. 

Il  a brisé  la  lance  et  l’épée  homicide 
Sur  gui  l’impiété  fondoit  son  ferme  appui. 

Dans  Foliaire  ( Alzire,  act.  V,  sc.  4 ) •' 

3e  pardonne  à la  main  par  qui  Dieu  m’a  frappé. 

Cette  inexactitude  est  excusable  en  poésie , où  l’on  met 
plus  de  force  dans  l’expression , et  ou  l'on  sait  d’ailleurs  que 
tout  s’anime,  et  que  l’on  y personnifie  souvent  les  objets. 

( Mêmes  autorités.  ) 

Voyex  plus  bas  ce  que  nous*d lions  sur  l’emploi  du  pronom  lequel. 

Le  prononw/ui  n*a  point  par  lui-même  de  nombre  ni 
de  personne;  il  prend  le  nombre  et  la  personne  de  son  anté= 
cèdent , ou , si  l’on  veut,  du  nom  ou  du  jronom  auquel  il  se 
mpporte , et  les  communique  au  verbe  dont  il  est  le  sujet; 
conséquemment  on  dira:  i°,  Moi  qui  ai  parle,  toi  qui  as 
parlé,  lui  ou  elle  qui  a parlé ; nous  qui  avons  parlé,  vous  qui 
avez  parlé,  eux  ou  elles  qui  ont  parlé. 

Parce  que  <7:11  représente  la  premièrcpérsonne,dans  moiqui 
ai  parlé,  nous  qui  avons  parlé , les  Pronoms  moi  et  nous  étant 
de  la  première  personne;  il  indique  la  seconde’personne  dans 
toi  qui  as  parlé,  vous  qui  avez  parlé,  les  Pronoms  toi  et  vous 
étant  de  la  seconde  personne;  enfin,  qui  désigne  la  troisième 
personne  dans  lui  ou  elle  qui  a parlé,  eux  ou  elles  qui  ont 
parlé,  les  Pronoms  lui , elle,  eux  et  elles  étant  de  la  troi« 
sième  personne. 

f MM.  de  Port-Royal,  p.  i3a.  — Th.  Corneille,  sur  la  96*  rem.  dt 
Vaugelas,  p.  — V Académie,  p.  io3  de  ses  Obherv.  — Res- 
laut,  etc.,  etc.) 
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a*.  D’après  le  meme  principe,  on  dira  : 

Moi,  qui,  loin  des  grandeurs  dont  il  est  revêtu, 

Aurais  choisi  son  cœur,  et  cherché  sa  vertu  ! 

( Rac.  Bérénice,  set.  I,  sc.  4-  ) 

Et  non  pas  auroit  choisi. 

Si  c‘ ctoit  moi  qui  voulusse,  sicêtoil  vous  qui  voulussiez , 
si  c ctoit  lui  qui  voulût,  et  non  pas  si  c’etoit  moi  qui  voulut,  etc. 

( Même  autorité.  ) 

Toutefois,  Racine  (dans  Britannicus,  act.  II,  sc.  3 ) a fait 
usage  du  Pronom  qui  à la  troisième  personne  , quoique  se 
rapportant  à moi  : 

Britannicus  est  seul  : quelque  ennui  qui  le  presse, 

Il  ne  voit  dans  son  sort  que  moi  qui  s’intéresse. 

Geojfroi,  un  de  ses  commentateurs,  n’a  fait  aucune  re= 
marque  sur  l’emploi  de  cette  troisième  personne  , ce  qui 
donne  lieu  de  penser  qu’il  l’approuve;  il  dit  seulement  que 
h son  sort  scroit  plus  correct  que  dans  son  sort. 

Et  Marmontel  ( p.  de  sa  Grammaire  ) dit , sur  ce  vers  , 
que  Racine  s’est  exprimé  comme  il  le  devoit  en  pareil  cas. 

Sedaine,  s’il  est  permis  de  citer  Sedaine  dans  un  ouvrage 
sur  la  langue,  a,  de  même  que  Racine,  dit  dans  son  opéra  de 
Bichard  Cœur-dé-lion  ; 

O Richard!  ô mon  roi!  , 

L’univers  t’abandonne;  / 

Sur  la  terre  il  n’est  donc  que  mot 
Qui  s’intéresse  à ta  personne  ! 

Et  Molière  a dit  aussi  ( dans  le  C.  imagin.  sc.  2 ) : 

Ce  n’est  pas  moi  qui  se  feroit  prier. 

Mais  Domergue  (p.  3o6  de  ses  Solut.  gram.)  n’approuve  ni 
Racine , ni  Sedaine , ni  Molière,  et  il  pense  que  ces  écrivains 
ont  fait  une  faute  que  rien  ne  sauroit  excuser;  voici  ses  motifs  : 
Dans  les  verbes  pronominaux  , tels  que  se  repentir , s"in- 
tc'resser,  etc.,  l’usage  seul  indique  assez  qu’il  faut  me  à 
la  première  personne,  te  à la  seconde,  se  à la  troisième,  et 
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que  l’on  dit,  je  m’intéresse , tu  t’intéresses,  il  s’intéresse.  Qui 

équivaut  à lequel  : L’homme  qui  est  venu;  l’homme,  le= 

- quel  homme  est  venu.  — » Il  n’est  que  moi  qui  m’intéresse  , 
c’esuàdire  , il  n’est  que  moi , lequel  moi  m'intéresse  ; 
il  n’est  que  toi  qui  t’intéresses;  c’est-à-dire,  il  n’est  que 
toi,  lequel  toi  t’intéresses  , etc.  L’application  à tous  les  cas 
est  facile  , de  sorte  que  , pour  connoître  de  quelle  personne 
est  le  sujet  qui , il  ne  faut  pas  considérer  qui  tout  seul, 
ce  Pronom  n’étant  pas  plus  doué  de  personnalité  que  ce  , 
grand,  beau,  et  autres  mots  de  cette  espèce  ; mais  il  faut  faire 
attention  au  Pronom  sous-entendu , qui  a seul  le  droit  de 
communiquer  les  accidents  de  la  personne  et  ceux  du 
nombre. 

M.  Chaptal,  M.  Bonifuce,  M.  Serrtau  et  M.  Auger  (dans  son 
Commentaire  sur  JMulicre  , le  Dépit  ani.,  act.  III , sc.  ; j et  le  Médecin 
malgié  lui  , act.  I , sc.  6),  se  rangent  à l’avis  de  Domergue. 

3°.  On  dira  : Fous  parlez  comme  un  homme  qui  entend 
la  matière,  et  non  pas,  qui  entendez  la  matière.  (Domergue.)  — 
Fous  parlez  en  hommes,  ou  comme  dQ  hommes  qui  s y con= 
noissent,  et  non  pas  en  hommes,  ou  comme  des  hommes  qui 
vous  yconnoissez.  ( Lemare.  ) — Ce  ne  sont  pas  des  gens  comme 
vous,  Messieurs,  *ivi  se  permettent  d’a  ffirmer,  et  non  pas  qui 
youspermettez.  ( é.c  même.  ) "^~Pa  ris  est fort  bon  pour  nn  homme 
comme  vous,  monsieur,  qui  porte  un  grand  nom  et  qui  le  sow= 
tient,  et  nonpas  qui  portez, et  qui  le  soutenez  (Foliaire, ht.  ^o)-, 
parce  que,  dans  chacune  de  ces  phrases,  le  relatif  qui  ne  repré= 
sente  pas  le  Pronom,  il  représente  le  substantif  qui  le  précédé 
immédiatement  et  qu’on  peut  sous-entendre  apres  lui  j et,  en 
effet,  c’est  comme  si  l’on  disoit  : P ous  parlez  comme  un 
homme, lequel  homme  entend  la  matière.  — I ous  parlez  en 
hommes,  lesquels  hommes  s’y  connaissent.  — Paris  est  fort 
bon  pour  un  homme',  lequel  homme,  etc.,  etc. 

Ce  substantif  que  l’on  est  censé  répéter  après  lequel  dans 
ces  phrases,  en  est  donc  réellement  le  sujet  ; et  alors'  c est  lui 
qui  a seul  le  droit  de  communiquer  au  verbe  la  personne  et 
le  nombre. 
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L'exemple  des  meilleurs  écrivains  viemfortifier  cette  règle. 
Boileau  a dit  ( dans  une  de  ses  lettres  àM.  le  duc  de  Vivonne  ) r 
Etes-vous  encore  ce  mente  grand  seigneur  cjui  venoit  souper 
chez  un  misérable  poète  ? 

Rousseau  (Nouvelle  Héloise , p.  t.  i ):  Je  suis  sur 
que,  de  nous  quatre,  tu  es  le  seul  qui  fuisse  lui  supposer  du 
goût  pourjnoi. 

Rotrou  ( Iphig.  , act.  IV,  sc.  3 ) : 

S’il  vous  souvient  pourtant  que  je  suis  la  première 
Qui  vous  ait  appelé  de  ce  doux  nom  de  père. 

Montesquieu  ( Lett.  pers.  ) : Tu  étois  le  seul  qui  fut  me 
, dédommager  de  l'absence  de  Rica.  * 

Voltaire  ( 1.  à M.  Caperonnier , juin  1762)  s Je  suis 
l%omme  qui' accoucha  d'un  œuf 

Le  même  ( 1.  à M.  Walpole  ) : Ma  destinée  a encore  voulu 
que  je fusse  le  premier  qui  ait  expliqué  à mes  concitoyens 
les  découvertes  du  grand  Newlon. 

Le  même  (1.  à M.  de  Croimont)  : Vous  êtes  aussi  le  pre= 
MiER  qui  ait  commandé  son  souper  chez  soi. 

Le  même  : Je  pense  que  vous  et  moi  nous  avons  etc.  les 
seuls  qui  aient  prévu  que  la  destruction  des  Je  suite*  les 
rendrait  trop  puissants. 

Fénelon  (dial,  de  Pithias  et  de  Denis  ) : Souviens-toi  que  je 
suis  le  seul  qui  t’a  déplu. 

Il  est  vrai  que  Racine  a dit  ( dans  Iphigénie , act.  IV,  sc. 

4 ) : • . . 

Fille  d’Agamemuon  c’est  mai  qui,  la  première,  , 

Seigneur,  vous  appelai,  de  ce  doux  nom  de  père. 

( Dans  Britannica»,  act.  III,  sc.  3 ) : 

Pour  moi,  qui,  le  premier,  secondai  vos  desseins. 

Et  Voltaire  ( dans  sa  correspondance  sur  Shakespeare , 
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p,  4 1 7 ) : €’esi  m°i  qui,  le  premier,  montrai  aux  François 
quelques  perles  que.  j’avais  trouvées  dans  son  énorme fumier. 

Et  dans  sa  tragédie  de  Brutus  ( act.  I,  sc.  1 ) : 

C’e»t  vous  qui,  le  premier,  avez  rompu  nos  fers. 

Mais  le  qui  suivant  immédiatement  le  mot  moi,  c’est  à ce 
nom  qu’il  doit  se  rapporter.  Le  sens  est,  c'est  moi  qui,  c’est- 
à-dire  lequel  moi,  vous  appelai , etc.,  et  la  preuve  que  le 
pronom  qui  ne  se  rapporte  pas  au  mot  le  premier,  c’est  qu’on 
peut  déplacer  celui-ci  et  le  mettre  par  exemple  après  le 
verbe.  Ou  peut  dire  : C’est  moi  qui  vous  appelai  la  première  ; 
c'est  vous  qui  avez  rompu  le  premier,  etc. 

4°.  Lorsque  le  relatif  qui  est  précédé  d’un  adjectif  de 
norrfbrc  cardinal  ou  simplement  d’un  adjectif , c’est  au  r 
pronom  placé  auparavant  que  se  rapporte  le  relatif,  et  non 
pas  à l’adjectif,  qui,  n’ayant  parlui-méme  ni  genre  ni  nomb», 
ne  peut  communiquer  l’accord  j en  conséquence  il  faut  dire 
avec  Corneille  : 

N’accuse  poiulmon  sort,  c’est  toi  seul  qui  l’as  fait. 

( Cinua,  act.  III,  sc.  4-  ) 

Avec  Massillon  ( Vices  et  Vertus  des  grands)  : C’est  vous 
seuls  ( les  riches  et  les  puissants  ) qui  donnez  à la  terre  des 
poètes  lascifs,  des  auteurs  pernicieux,  des  écrivains  profanes. 

Avec  Dacier  ( vie  d’Annibal  ) : Nous  sommes  ici  plusieurs 
qui  nous  souvenons  des  grands  succès  que  '.nous  eûmes  dans 
la  dernière  guerre. 

Avec  J.  J.  Rousseau  ( la  Nouv.  Hélo'ise,  1. 1,  pag.  7 ):  C’est 
vous  seuls  qui  vous  chargez  , par  cet  éclat,  de  publier  et  de 
confirmer  tous  les  propos  de  Milord  Edouard. 

Avec  Collin  d’ Harleville  : Je  ne  vois  que  nous  deux  qui 
soyons  raisonnables. 

Avec  M.  Jacquemard  : Nous  étions  deux  (fui  étions  du 
même  avis. 

Avec  Marmontel  ( dans  Lausus  et  Lydie  ) : C’est  moi 
seul  qui  suis  coupable. 
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Parce  que,  dans  ces  exemples,  ce  sont  les  pronoms  toi,  vous 
et  nous,  antécédents  de  qui , qui  communiquent  la  personne 
et  lenomLre  au  pronom  relatif,  et  conséquemment  au  verbe. 

Observez  que  l’on  diroit  : Nous  étions  deux  juges  qui 
étoient  du  même  avis,  et  non  pas  qui  étions  du  même  avis 
à cause  du  substantif  juges,  qui  est  l’antécédent  du  pronom 
relatif  qui. 

Quand  c’est  un  nom  propre  qui  précède  le  relatif  qui,  il 
n’est  pas  aisé  de  déterminer  a quelle  personne  doit  se  mettre 
le  verbe  dont  le  qui  relatif  est  le  sujet. 

Comme  aucun  Grammairien  n’a  encore  abordé  cette 
question,  c’est  mon  opinion  que  je  suis  obligé  de  donner;  peu 
confiant  dans  mes  propres  lumières,  je  crains  de  m’égarer  : 
j’appuierai  du  moins  ce  que  je  vais  dire  d’exemples  choisis 
dans  les  meilleurs  écrivains.  Le  lecteur  , au  surplus  , fera 
de  mon  opinion  l’usage  qu’il  jugera  convenable;  il  me  suffit 
de  lui  avoir  donné  cette  preuve  de  mon  zèle  pour  la  perfee 
tion  du  langage. 

Ou  le  nom  propre  indique  la  personne  qui  parle  , et  alors 
il  tient  la  place  de  moi,  Pronom  de  la  première  personne; 
ou  le  nom  propre  indique  la  personne  à qui  l’on  parle,  ^pt 
alors  il  tient  la  place  deuoi«,  Pronom  de  la  seconde  per- 
sonne; ou  enfin  le  nom  propre  indique  la  personne  de  qui 
l’on  parle  , et  alors  il  lient  la  place  de  lui  ou  A’ elle,  Pronom 
de  la  troisième  personne. 

Dans  le  premier  cas,  qui  est  de  la  première  personne; 
dans  le  second  cas,  de  la  seconde  personne;  et  dans  le  troi- 
sième cas,  de  la  troisième  personne.  Je  dirai  donc  : Je  suis 
Samson  qui  ai  fait  écrouler  les  voûtes  du  temple  ; car  c’est 
moi  Samson  qui  parle  , c’est  de  moi-même  que  je  parle  cl 
je  me  nomme;  mon  nom  tient  évidemment  la  place  du  Pro- 
nom je,  et  s’identifie  avec  ce  mot  ; il  en  prend  toutes  les 
formes,  il  devient  avec  lui  l’antéfcédent  de  qui,  et,  comme 
cet  antécédent  est  de  la  première  personne  , je  suis  obligé 
de  dire,  qui  ai  fait  écrouler,  etc. 
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Fénelon  vient  à l’appui  de  cette  opinion,  lorsqu’il  fait 
dire  à Diomède  (dans  Télém.  1.  XXI  ):  Je  suis  Diomède,  * 
roi  d’Étolie,  qui  bi.essai  Vénus  au  siège  de  Troie.  D«ns 
cettd  phrase,  il  n’y  a évidemment  qu’un  seul  individu, qui 
est  Diomède , et  Diomède  parle,  et  parle  de  lui;,  son  nom 
tient  donc  lieu  du  Pronom  moi:  aussi  Fénélon  a-t-il  mis  le 
verbe  à la  première  personne. 

Mais  je  dirai  : Vous  êtes  Samson  qui  avez  fait  écrouler 
les  voûtes  du  temple , parce  qu’ici  il  est  évident  que  c est  a 
Samson  que  je  parle,  et  qu’alors  le  nom  propre  Samson  tient 
la  place  du  Pronom  vous;  conséquemment  j’ai  été  correct 
lorsque  j’ai  mis  le  verbe  à l'a  seconde  personne. 

Fénélon  vient  encore  à l’appui  de  celte  opinion,  lorsqu’il 
fait  dire  à Timon,  dans  son  dialogue  avec  Socrate  : Je  sms 
tenté  de  croire  que  vous  êtes  Minerve,  qui  êtes  venue  , sous 
une  figure  tt homme,  instruire  sa  ville. 

Enfin  je  dirai  : Si  vous  étiez  fort  comme  Samson  qui  A 
fait  h lui  seul  écroider  les  vailles  du  temple  , vous . .... 
parce  que , dans  cette  phrase , ce  n est  pas  Samson  qui 
parle,  ce  n’est  pas  non  plus  tt  lui  que  je  parle,  mais  c est 
Ue^amson  que  je  parle , et  j’en  parle  ici  seulement  pour  le 
comparer  avec  la  personne  a qui  j’adresse  la  parole  : ce 
n’éloit  donc  ni  à la  première,  personne  ni  a la  seconde 
personne  que  je  devois  mettre  le  verbe  qui  exprime  1 action, 
mais  c’étoil  à la  troisième  personne , puisque , comme 
on  vient  de  le  voir , c’est  d’une  troisième  personne  que  je 
parle. 

Remarquez  bien  que,  si  dans  chacun  des  cas  dont  il  vient 
d’être  parlé,  nous  avions  fait  précéder  le  nom  propre  du 
déterminatif  ce,  ou  de  tout  autre  déterminatif,  et  que  nous 
eussions  dit,  par  exemple  : Je  suis  ce  Samson ; vous  êtes  ce 
Samson,  etc.,  etc.,  alors,  au  moyen  de  ce  déterminatif,  de  ce 
véritable  adjectif,  le  mot  Samson  resteroit  dans  la  classe  des 
noms  substantifs, et  deviendroil  l’antécédent  de  qui;  etcomme 
tout  nom  est  de  la  troisième  personne,  il  obligeroil  le  pronom 
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qui  cl  le  verbe  à prendre  la  troisième  personne.  Conse'quem= 
ment,  au  lieu  de  dire,  comme  on  vient  de  le  voir  : Je  suis 
Samsoi t qui  ai  fait  écrouler;  vous  êtes  Samson  qui  avez  fait 
dérouler;  on  diroit  : Je  suis  cz  Samson  qui  a fait  e'cntder;  vous 
êtes  ce  Samson  qui  a fait  écrouler , ainsi  que  Fénelon  a dit  : 
Je  suis  le  seul  qui  t’ait  déplu;  — Domergue  : V ous  parlez  en 
homme , ou  comme  un  homme? i fui  entend  la  matière. 

Lanoue  (dans  Mahomet  II,  act.  II,  sc.  5)  : 

\ 

....  Oui , conoois-moi , j c suis  ee  Grec  enfin 
Qui,  dans  ces  mêmes  murs,  balança  ton  destin. 

Et  le  traduct.  de  la  Je'rus.  déliv.  (ch.  VII)  : 

Je  suis  ce  Tancrf.de  qui  a ceint  iépée  pour  Jésus-Christ. 

Observez  que,  dans  les  phrases  interrogatives  ou  négatives, 
le  doute  qu’elles  expriment  fait  considérer  le  nom  propre 
comme  énonçant  une  troisième  personne,  et  dès-lors  de= 
mande  que  le  verbe  soit  mis  à la  troisième  personue. 

Êtes-vous  Samson  qui  fit  écrouler  les  voûtes  du  temple  ? 
— Je  ne  suis  pas  Samson  qui  fit  écrouler,  etc. 

N" êtes-vous  plus  cet  Ulysse  qui  a combattu  tant  d'années 
pour  Hélène , contre  les  Troyens? 

( Vlad.  Dacicr , trad.  de  l’Odyss.  d’fiom.,  liv.  XXII.) 

On  diroit  cependant  : Est-ce  vous,  Samson,  qui  fîtes 
écrouler  les  voûtes  du  temple  ? parce  que  Samson  , employé 
ici  en  apostrophe,  forme  une  espèce  d’incise,  et  que  ce  n’est 
point  par  conséquent  à ce  nom , mais  au  pronom  vous  que 
se  rapporte  le  relatif  qui. 

Quand  le  Pronom  relatif  qui  est  sujet,  il  ne  doit  pas  être 
séparé  de  son  antécédent,  si  cet  antécédent  est  un  nom  : La 
conscience  est  un  juge  incorruptible  qui  ne  s’appaise  jamais: 
c’est  un  miroir  qui  nous  montre  nos  fautes  ; un  bourreau 
qui  nous  déchire  le  cœur.  Ainsi , il  n’est  pas  bien  de  dire:  Le 
phénix  que  Von  dit  qui  renaît  de  sa  cendre.  Il  faut  rappro- 
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cher  le  qui  de  son  antécédent , et  dire  : Le  phénix  qui  , à ce 

que  l’on  dit,  renaît  de  sa  cendre. 

( [V’Olivet , 78c  rem.  tur  Racine.  — Domairon,  pag.  11S,  t.  1.  — 
Léviiac,  pag.  34 1.)  * 

À l’égard  des  phrases  où  qui  est  répété,  comme  dans  cet 
exemple  : Un  auteur  qv i est  sensé,  qui  sait  bien  sa  langue  , 
qui  médité  bien  son  sujet , qui  travaille  à loisir,  qui  consulte 
ses  amis,  est  presque  sûr  du  succès ; tous  ces  qui , par  le 
moyen  du  premier,  touchent  immédiatement  leur  substan= 
lif , et  rentrent  par  conséquent  dans  la  règle. 

(Mêmes  autorités.) 

Qui,  employé  absolument,  c’cst-à-dire,  sans  antécédent 
énoncé,  est  le  sujet  du  verbe  suivant;  et  le  second  verbe  n’a 
ni  ne  sauroit  avoir  de  sujet  exprimé  : l’antécédent  sous-en= 
tendu  du  pronom  qui  en  est  le  sujet.  Dans  ce  vers  : 

Qui  vit  aimé  de  tous  à jamais  devroit  vivre.  ( Praànn .) 

Qui  est  le  sujet  du  verbe  vivre , et  celui,  antécédent  sous- 
entendu  du  pronom  relatif,  est  le  sujet  du  verbe  devoir. 

(Le  Dictionn.  crit.  de  Faraud.) 

On  est  donc  fâché  de  lire  dans  la  IVe  satire  de  Boileau  : 

En  un  mot,  qui  voudrait  épuiser  ces  matières, 

Peignant  de  tant  d' esprits  les  diverses  manières, 

Il  compterait  plutôt  combien,  dans  un  printemps, 

Guénaud  et  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens. 

Cet  il  est  de  trop.  (Même  autorité.) 

.Ou  répète  le  Pronom  sujet  qui,  quand  la  clarté  et  le 
goût  l’exigent.  Par  exemple,  c’est  le  goût  qui  veut  qu’on  le 
répète  dans  cette  phrase  : Ceux  qui  écoutent  la  parole  de 
Dieu,  qui  en  méditent  les  oracles  sacrés;  qui  souffrent  avec 
joie  les  tribulations  où  ils  sont  exposés,  etc.,  mais  il  veut 
qu’on  ne  le  répète  pas  dans  celle-ci  : L’homme  qui  aime  la 
campagne  et  habite  la  ville,  nest  point  heureux. 

Voyez  art.  XX,  §.  3,  chap.  des  Verbes,  dans  quels  cas  le  qui  relatif 
demande  le  Subjonctif. 
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* Que. 

Ce  Pronom  est,  de  même  que  le  Pronom  qui,  Pronom 
absolu  ou  Pronom  relatif.  • 

Il  est  Pronom  absolu,  quand  il  n’a  pas  d’antécédent  expri- 
mé , et  alors  il  signifie  quelle  chose  ? qu  est-ce  que  ? et  s’em- 
ploie dans  les  phrases  interrogatives , quç  voulez-vous  ? qup 
dit-on  ? 

Il  est  pronom  relatif  quand  il  a un  antécédent;  et  alors  il  e§t 
„ des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  et,  dans  tous  les  cas  , 
on  peut  lui  substituer  lequel,  laquelle,  etc.,  avec  le  nom  dont 
il  tient  la  place. 

Trouverai-je  partout  un  rival  que  j’abhorre? 

(Racine,  Androm.,  act.  V,  sc.  5.) 

Songiez-vous  aux  douleurs  que  vous  m’alliez  coûter? 

(Le  même , Britannicus,  act.  Il,  sc.  6.) 

« $ 

La  modestie  ajoute  au  talent  qu’on  renomme  , 

Le  pare,  l’embellit:  c’est  la  pudeur  de  l’homme.  (L’abbé  Royott.) 

Que,  relatif  ou  absolu,  ne  peut  jamais  être  sujet;  il  est 
ordinairement  régime  direct,  et  quelquefois  régime  indirect  : 
Un  grand  cœur  est  aussi  louché  des  avantages  qu  'on  lui  sou- 
haite , que  des  dons  qu  'on  lui  fait.  Ici  qu,  pour  que , est  ré= 
gime  direct. 

Mais  dans  cette  autre  phrase  : Une  fontaine  ne  peut  jeter 
de  l’eau  douce  parle  même  tuyau  qv  elle  jette  de  l’eau  salée. 
Qu  est  mis  pour  par  lequel , et  est  régime  indirect.  , 
(SUailljr,  pag.  18a.) 

Nota.  Au  chapitre  des  Participes,  et  au  chapitre  des  Conjonctions , 
nous  faisons  beaucoup  d'observations  relatives  aux  que  qui  font  la  ma= 
tière  de  ce  paragraphe. 

Et,  comme  il  est  essentiel , pour  l’application  des  règles  sur  les  Parti= 
cipes,  de  savoir  distinguer  le  Pronom  relatif  que  de  la  Conjonction  que, 
noua  en  indiquons  le  moyen  à chacun  de  ces  chapitres  ; pour  ne  pas  nous 
répéter , nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 
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Quoi. 


j 

G 


Ce  Pronom  pqpt-ctrc  aussi,  ou*  Pronom  absolu,  ou  Pro- 
nom relatif  : il  est  Pronom  absolu,  quand  il  s’emploie  sans 
antécédent  : quoi  de  plus  aimable  que  la  vertu  ? et  il  est 
Pronom  relatif,  quand  son  antécédeut  est  exprimé  : Je  ne 
sais  ce  h quoi  il  pense. 

Quoi,  dans  ces  deux  cas,  se  dit,  non  des  personnes,  mais 
•niquement  des  choses,  et  il  garde  toujours  sa  terminaison  , 
sans  égard  au  genre  ni  au  nombre  du  substantif  dont  il  rap- 
pelle l’idée.  (D'Olivet,  p.  181.) 

Comme  Pronom  absolu,  quoi  signifie  quelle  chose , et  il 
est  surtout  d’usage  dans  les  phrases  interrogatives,  et  dans 
celles  qui  marquent  doute  et  incertitude  : Quoi  de  plus  sa= 
tisfaisant  pour  des  parents  que  des  enfants  sages  et  laborieux'? 

Il  y a dans  cette  araire  je.  ne  sais  quoi  que  je  n entends 
pas.  (L'Académie.) 

Il  avait  je  ne  sais  quoi,  dans  sesyeux  perçants , qui  me 
faisoit  peur.  (Télém.) 

Si  quoi  absolu  est  suivi  d’un  adjectif,  il  le  régit  avec  la 
préposition  de ; et  quant  aux  adjectifs  qui  peuvent  se  rap= 
porter  k ce  Pronom , ils  sont  toujours  au  masculin  et  au  sin- 
gulier : Le  jour  n inspire  point  je  ne  sais  quoi  de  triste  et  de 
passionne' comme  la  nuit.  (Télém.)  — A quoi  vous  attendez-vous 
de  fâcheux?  • (VAcatlémU.) 

(D'Olivet,  p.  180.  — Reslaul , page  \rp>.  — Wrailly,  page  îoî.) 

Comme  Pronom  relatif , quoi  tient  lieu  du  Pronom  lequel, 
laquelle ; il  est  des  deux  nombres  et  des  deux  genres , et 
toujours  régime  indirect  : La  chose  a quoi  l avare  pense  le 
moins,  cJesl  à secourir  les  pauvres.  (fP ailly .) — C est  encore  ici 
une  des  raisons  pour  quoi  je  veux  élever  Emile  à la  carn i= 
pagne.  (J.  J.  Rousseau.  Émile,  t.  ».)  (Mêmes  autorités.) 
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Observez  que,  dans  ces  exemples,  on  pourroitse  servir  de 
lequel , laquelle , duquel , auquel ,-  etc.  ; et  même , Marmontel 
est  d’avis  que  l’usage  et  l’oreille  désavouent  l’emploi  des  Pi  o= 
noms  quoi  , de  quoi , a quoi , quand  ils  ont  pour  nnte'eédent 
un  nom  déclinable. 

Le  Pronom  quoi  a une  signification  vague;  c’est  pour  cette 
raison  qu’on  doit  le  préférer,  lorsque  sou  Antécédent  est  ce  , 
voilh , rien,  qui  n’ont  pas  une  signification  plus  détermi= 
née  : Les  maladies  de  l’unie  sont  les  plus  dangereuses  ; nous 
devrions  travailler  h les  guérir , c’est  a quoi  cependant  nous 
ne  travaillons  guère.  — Voila  de  quoi  je  voulois  vous  par 
1er.  — Il  n’y  a rien  sur  quoi  on  ait  plus  écrit. 

Voilà  sur  quoi  je  veux  que  Bajazet  prononce.  {Baj.  act.  I,  sc.  3 ) 

Dans  ces  phrases,  auxquelles , de  quelles  choses  et  sur 
lequel  ne  vaudraient  rien. 

Cependant,  comme  il  y a toujours  un  peu  de  bizarrerie 
dans  les  langues,  on  doit  avec  rien  préférer  dont  à duquel 
et  à de  quoi.  — Il  n’y  a rien  dont  Dieu  ne  soit  l’auteur. 

( fFailly , page  197.)  . 

De  quoi  a un  usage  étendu,  et  l’on  s’en  sert  pour  signifier 
le  moyen , la  faculté,  la  manière , enfin  tout  ce  qui  est  nécess 
saire  ou  cmivenable  pour  la  chose  dont  il  s’agit.  Dans  ce  sens, 
on  l’emploie  sans  aucune  relation  : Donnez-moi  de  quoi 
écrire.  — Il  est  riche , il  a de  quoi  être  content.  — Nous  avons 
de  quoi  nous  amuser;  mais  il  est  employé  relativement  dans 
cette  phrase  , et  dans  toutes  les  autres  de  même  nature  : J’é- 
errrois  volontiers  si  j’avois  de  quoi. 

(. Régnier  Dctmarais  , p.  280.  — Et  le  Dict.  de  V Académiei) 

Enfin,  lorsque  le  pronom  quoi  se  trouve  suivi  de  que , il 
signifie  quelque  chose  que  ; eu  ce  sens  il  demande  le  subjonc: 
tif , et  s’écrit  en  deux  mots  : 

• Jamais  un  lourdaud,  quoi  qu  il  fasse, 

Ne  saurait  passer  pour  galant.  {La  Fontaine,  fable  65.) 

Aux  Pronoms  indéfinis,  nous  parlerons  de  1 emploi  du  pronom  quoi 
suivi  de  que.  £ 
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Remarque.  — On  dit  substantivement , un  je  ne  sais  quoi, 
pour  dire  certaine  chose  qu’on  ne  peut  exprimer. 

$■  4- 


Lequel,  laquelle,  duquel,  de  laquelle,  dont. 

• 

De  tous  les  Pronoms  relatifs , lequel  est  le  seul  qui  prenne 
l’article,  encore  cet  article  lui  est-il  si  intimement  uni  qu’il 
ne  s’en  sépare  jamais . et  ne  fait  plus  qu’un  seul  et  même  mot  : 
il  s’incorpore  à quel , et  dans  son  état  naturel,  et  dans  son  état 
de  contraction. 

Lequel  et  laquelle , son  féminin , peuvent  se  dire , tant  au 
singulier  qu’au  pluriel , des  personnes  ou  des  choses.  Mais 
l’usage  ne  les  admet  pas  dans  toutes  les  occasions  où.  l’on  au= 
roit  lieu  de  les  employer. 

On  ne  s’en  sert  presque  jamais  en  sujet  ou  en  régime  direct , 
et  les  oreilles  seroient  blessées  de  ces  expressions  : Dieu,  le- 
quel a créé  le  ciel  et  la  terre.  — Les  vertus  lesquelles  nous 
rendent  agréables  à Dieu.  — Il  faut  alors , pour  parler  pu= 
rement,  avoir  recours  au  Pronom  relatif  qui  , et  dire  : Dieu, 
qui  a créé  le  ciel  et  la  terre.  — Les  vertus  qui,  qfc. 

( Vaugclas,  laa'remarq.  — Condillac  , p.  126.  — Restaut,  p.  l3i. 

JVadly , p.  ig5.) 

Ce  n’est  pourtant  pas  qu’on  ne  puisse,  et  qu’on  ne  doive 
même  quelquefois  employer  lequel , laquelle , etc.,  en  sujet 
et  en  régime  direct,  quand  ou  veut  éviter  une  équivoque,  ou 
deuif  qui  de  suite  qui  auroient  des  rapports  différents  , et  dire , 
par  exemple  : C’est  un  effet  de  la  divine  Providence , lequel 
attire  l’admiration  de  tout  le  monde.  — Aussitôt  que  je  fus 
débarrassé  des  affaires  de  la  cour,  j’allai  trouver  l homme 
qui  m’avoit  parlé  du  mariage  de  Mad.  de  Miraniion , lequel 
me  parut  dans  les  mêmes  sentiments.  ( B . Rabutin .)  Mais  dans 
ces  occasions,  il  ne  s’agit  pas  de  l’élégance  du  style;  il  semble 
que  le  génie  de  la  langue  répugne  à l’employer  ailleurs. 

(Mèmes^torités.) 
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Les  Pronoms  lequel , laquelle. , sont  d’un  usage  un  peu  plus 
étendu  en  régime  indirect.  Il  est  à propos,  pour  en  faciliter 
1 intelligence,  de  faire  ici  une  observation  particulière  sur  le 
Pronom  lequel  régi  par  la  préposition  de. 

Les  Pronoms  relatifs,  quels  qu’ils  soient,  précédés  de  la 
préposition  de,  ne  supposent  pas  seulement  un  antécédent 
qui  les  précède,  ils  supposent  encore  ordinairement  un  autre 
nom  substantif  dont  ils  dépendent  et  avec  lequel  ils  ont  une 
liaison  nécessaire.  Ainsi  dans  cette  phrase  : HenrilV, duquel 
la  bonté  est  assez  connue;  duquel,  dout  l’antécédent  est 
Henri  IV , a une  liaison  nécessaire  avec  le  nom  substantif 
bonté  duquel  la  bonté.  Quelquefois  ce  substantif  est  joint 
au  Pronom  duquel,  comme  on  vient  de  le  voir;  quelque, 
fois  il  en  est  séparé  par  quelques  mots,  comme  quand  ou  dit  : 
Henri  IV,  duquel  on  connoit  assez  la  bonté.  Or,  dans  le 
premier  cas,  le  Pronom  peut  6e  trouver  avant  ou  après  le 
nom  substantif;  et  comme  on  dit  : Henri  IV,  duquel  la  bonté 
est  assez  connue ; on  dira  : Henri  IV,  à la  bonté  duquel  on 

a donné  tant  de  louanges.  Ce  qui  fait  le  fondement  des  règles 
suivantes  : 

Quand  le  Pronom  relatif  est  avant  le  nom  substantif  dont 
il  dépend,  l’usage  ne  souffre  guère  que  l’on  emploie  duquel 
ou  de  laquelle , et,que  l’ou  dise,  par  exemple  : Le  livre  du- 
quel vous  m'ayez  fait  présent.  - La  religion  de  laquelle 
on  méprise  les  maximes , au  lieu  de  dire  i Le  livre  dont.  — 
La  religion  dont , etc. 

Mais  si  ce  Pronom  est  après  le  nom  substantif  dont  il  dé= 
pend , duquel  et  de  laquelle  sont  les  seuls  dont  on  puisse  se 
servir  en  parlant  des  choses  ou  des  'animaux  , et  il  faut  dire  : 
La  Seine,  dans  Je  lit  de  laquelle  viennent  se  jeter  l'Yonne 
la  Marne,  et  l Oise.  — Les  moutons,  à la  dépouille  desquels 
les  hommes  doivent  leurs  vêtements,  {liestaut , p.  I33.) 

En  parlant  des  personnes , il  est  souvent  indifférent  d’emr 
ployer  de  qui,  ou  duquel,  de  laquelle.  Quelquefois  l’un  a 
plus  de  grâce  que  l’autre,  et  c’est  à l’oreille  d’en  décider. 
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Ainsi  je  puis  dire  : Le  prince  à la  protection  de  qui  ou  nu= 
quel  je  dois  ma  fortune.  C’est  une  femme  sur  le  compte  de 
laquelle  il  ne  court  pas  de  mauvais  bruits  ; cependant  de 
laquelle  seroit  ici  à préférer  à de  qui. 

Duquel  ne  se  met  après  le  nom  substantif  dont  il  de'pend , v 
que  quand  ce  nom  est  précédé  d’une  préposition;  comme 
dans  : C'est  une  femme  sur  le  compte  de  laquelle,  rtc. 

Au  reste,  il  est  bon  d’observer  qu’on  ne  doit  mettie  les 
Pronoms  duquel  et  desquels  après  lés  noms  substantifs  dont 
ils  dépendent , que  quand  il  est  indispensable  de  le  faire  , 
parce  qu’il  y a toujours  dans  cette  transposition  une  cer= 
taine  dureté  qu’il  faut  éviter , et  qu’à  cet  égard  il  n’y  a pas 
d’auties  règles  à suivre  que  celle  du  goût  eide  l’oreilfc. 

(Mfme  autorité.) 

Auquel , h laquelle  sont  d’un  usage  très-ordiuaire,  et  pres- 
que toujours  indispensable  , quand  il  est  question  de  choses. 
Ainsi  il  faut  dire  : Le  jardin  auquel  je  donne  tous  mes  soins. 

— //s  sciences  auxquelles  je  m'applique. 

Les  Lapons  danois  ont  un  gros  chat  noir  auquel  ils  con- 
fient tous  leurs  secrets,  et  qu’ils  consultent  dans  leurs  affaires. 
(Bujffun  , Hisl.  nat.  de  l'homme.) 

. Mais,  si  l’on  parle  de- personnes , ou  est  libre  d'employer 
à qui  ou  auquel , à laquelle  , suivant  que  l’un  ou  l’autre  cou 
viendra  mieux  dans  le  discours;  et  l’on peûl  dire  également, 
Dieu,  À qui  ou  auquel  nous  devons  rapporter  toutes  nos  ac- 
tions. — Il  faut  bien  choisir  les  personnes  a qui  ou  aux= 
quelles  on  veut  donner  sa  confiance. 

(Le  Père  Bttffier,  n.  444- — Condillac , p.  ii8.  — Restaul , p.  1 3/J. 

— Et  les  granuo.  mod.) 

Quand  ce  sont  des  prépositions , autres  que  de  ou  à , qui 
régissent  le  Pronom  relatif,  on  peut  employer  indilierem: 
ment  qui  ou  lequel , laquelle , si  l’on  parle  des  personnes , ot 
dire  : Songeons  h fléchir  le  juge  devant  qui  ou  devant  le= 
quel  nous  devons  paroitre  un  jour.  — On  s'ennuie  presque 
toujours  avec  ceux  avec  qui  ou  avec  lesquels  il  n'est  pas 
permis  de  s’ennuyer.  ( La  BocheJoucuutS.)  . . 
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Mais , si  l’on  parle  des  choses , on  doit  se  servir  de  lequel , 
laquelle , et  dire  : Le  bois  dans  lequel  nous  nous  sommes 
promènes.  — L%pinion  contre  laquelle  je  me  déclare . — 
Lé  fauteuil  sur  lequel  je  suis  assis.  • 

Nota.  Qui,  comme  nous  t’avons  déjà  dit,  p.  3pi , s'emploierait  ce= 
pendant  dans  le  cas  où  les  choses  seraient  personnifiées  : L’oreille  à qui 
l’on  peut  en  imposer.  (V angélus.) 

Dont  , Pronom  relatif  des  deux  nombres  et  des  deux 
genres , s’emploie  lorsqu’on  parle  des  choses  ou  des  per- 
sonnes; il  se  dit  pour  duquel,  de  laquelle , desquels,  des- 
quelles, de  quoi,  dans  tous  lej  cas  où  nous  avons  dit  que  l’on 
peut  faire  usage  de  ces  Pronoms , 

La  lecture  dont  je  fais  mon  amusement Le  chien  dont 

V attachement  m intéresse . — C'est  un  homme  dont  le  mSite 
égale  la  naissance,.  (Th.  Corneille.) 

Mais  dans  les  vers  suivants  on  peut  mettre  de  qui  et  dont  ! * 


...  11  est  un  Dieu  dans  les  cieua 

• Dont  [Je  qui)  le  bras  soutient  l’innocence. 

Et  confond  des  méchants  l’orgueil  ambitieux. 

(J. -B.  Bousseau  , Ode  1 I.) 

Exemples  où  duquel,  de  laquelle  ne  sont  plus  d’usage. 

Les  méchants  servent  a éprouver  un  petit  nombre  de  justes 
répandus  sur  la  terre  ; et  il  n'y  a point  de  mal  dont  il  ne 
naisse  un  bien.  {Voltaire,  Zadig,  ch.  XX.) 

Le  premier  pas , mon  fils,  que  l’on  fait  dans  le  monde 
Est  celui  dont  dépend  la  reste  de  nos  jours. 

(Le  même , l’indiscret,  act.  I,  sc.  i.) 

Exemple  où  dont  vaut  mieux  que  de  quoi  : Tl  n'y  a rien 
tlans  le  monde  dont  Dieu  ne  'soit  l’auteur.  ( Restaut , p.  *38.) 

Le  Pronom  dont  ne  doit  jamais  être  précédé  d’une 
préposition  , et  ainsi  , dans  le  cas  où  il  s’en  trouve  une , 
après  le  sujet  auquel  il  se  rapporte,  duquel , de  laquelle  , 
doivent  être  préférés;  on  dira  donc  : Les  hçmmes  a la 
faveur  desquels  on  aspire.  — Les  fleurs  sur  le  calice  des- 

i5. 
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queu.es  repose  U abeille.  — Le  prince  a la  protection  duquel 
fai  recours.  , 

Ou  préfère  aussi  duquel,  de  laquelle  « dont,  si  l’on 
craint  quelque  équivoque  : La  bonté  du  Seigneur,  de  la=  ’ 
quelle  nous  ressentons  tous  les  jours  les  effets,  devroit  bien 
nous  engager  à observer  ses  commandements. 

{Bailly,  p.  197.  — Lèvizac,  p.  355,  t.  1.) 

Voyez , au  chapitre  où  nous  parlons  de  l’emploi  du  Sub- 
jonctif, dans  quel  cas  on  doit  faire  usage  de  ce  mode  avec  le 
pronom  dont. 

(Le  P.  BuJJier , n»  5a 4- — Wailly , p.  171.  — Restant , a3i.) 

* Où,  d’où,  par  où. 

¥ 

Où  est  ou  pronom  absolu , ou  pronom  relatif, 
il  est  pronom  absolu,  quand  il  n’a  pas  d’antécédent  : Où 
allez-vous ? Où  aspirez-vous ? Par  où  commencerez-vous 
cet  ouvrage  ? D’où  venez-vous  ? 

( Wailly , p.  ao3.  — Restaut , p.  53.  — Le'vizac,  p.  36o,  t.  1.) 
Comme  pronom  absolu , où  se  dit  seulement  par  interro= 
gation , ou  avec  des  verbes , et  des  façons  de  parler  qui  dési= 
gnent  connoissance  ou  ignorance.  * 

Où,  d’où,  par  où  sont  pronoms  relatifs,  quand  ils  sont  pré= 
cédés  d’un  antécédent  : 

L’instant  où  nous  naissons  est  un  pas  vers  la  mort. 

[V oltairt,  fêle  de  Bellebat.) 

Le  ciel  devint  un  livre  où  la  terre  étonnée  . 

Lut , en  lettres  de  feu , l’histoire  de  l’année. 

- {Rosset,  1’.  de  l’Agricult.) 

Heureux  qui , satisfait  de  son  humble  fortune. 

Libre  du  jong  superbe  où  je  suis  attaché , 

Vit  cia  ns  l’état  obscur  où  les  dieux  l’oiit  caché  ! 

” ' * ■ 

( Racine , Ijihig.  act.  I,  sc.  i.) 

. * t ' Vît'-  * 

Henri  IV \ regardait  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse 
comme  une  chose  d’où  dépend  la  félicité  fies  peuples. 
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Il  n'y  a pas  un  honnête  homme  qui  voulût  faire  usage  tlu 
moyen  par  où.  cet  intrigant  est  arrivé  à la  fortune. 

(Régnier  Desmarais , p.  agi.  — ff^ailly  , p.  199. — Restaut , p.  i^i.) 

Où , d’où,  par  où  ne  se  disent  jamais  que  des  choses  ; ils 
sont  des  deux  genres  et  des  deux  nombres , et  ont  souvent , 
dans  le  discours,  plus  de  grâce  que  duquel,  dans  lequel , 
par  lequel,  dont  ils  font  les  fonctions;  cependant , on  ne  doit 
en  faire  usage  qu’avec  réserve , et  quand  les  noms  auxquels 
ils  se  rapportent , ou  les  verbes  auxquels  ils  sont  joints  , 
marquent  une  sorte  de  localité  physique  ou  morale  ; on  dira 
donc  : 

La  maison  d’où  je  sors.  — Le  péril  d’où  Ton  m’a  squvé.  — 
Le  péril  où  je  m’engage;  parce  qu’il  y a là  une  idée  de  localité. 

(Restaut,  page  nja. — W ailly , page  199.  — M.  Sicartl,  page  2i/(  , 
t II.  — Marmo nul , page  129  ) 

Cependant , comme  ces  petits  mots  où , d’où , par  où,  sont 
commodes , la  poésie  en  a fait  quelquefois  usage  dans  des 
cas  où  il  n’y  a pas  localité  physique  ou  morale;  Racine  a dit 
(dans  Iphig.  act.  III,  sc.  5;  et  dans  Mitlir.  act.  I,  sc.  3)  : 

• 1 

L’hymen  ou  j’étois  destinée.  * 

Et  dans  Alexandre  (act.  II,  sc.  2)  : 

Il  ne  reste  que  moi, 

Où  l’on  découvre  encor  les  vestiges  d’un  roi. 

Mais,  si  ces  licences  sont  permises  à un  grand  poète,  il  est 
certain  qu’elles  ne  le  seroient  pas  dans  la  prose,  et  ce  seroit 
bien  certainement  une  faute  que  de  dire  où  pour  et  qui , et  à 
laquelle  pour  en  qui,  en  laquelle , etc.  (Même  autorité.) 

Ce  seroit  également  une  faute  que  de  préférer  d’on  à dont , 
lorsqu’il  s’agit  d’origine , de  race , et  de  ne  paçQiire  comme 
Boileau , dans  sa  5'  Satire  : 

Sans  respect  des  aieux  dont  elle  est  descendue. 

Comme  Racine  (dans  Iphig. , act.  I,  sc.  1)  : 

* 

L’hymen  vous  lie  encore  aux  dieux  dont  vous  sortez, 
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(Dans  Phèdre , act.  IV , sc.  6)  : 

Misérable!  et  je  vis  ! et  je  soutiens  la  vue 

De  ce  sacré  Soleil  dont  je  suis  descendue  ! 

Enfin  comme  Racine  le  fils  (dans  son  poème  de  la  Religion , 
chant  II  ) : 

Le  corps , né  de  la  poudre , à la  poudre  est  rendu  ; 

L’esprit  retourne  au  ciel , dont  il  est  descendu. 

Parce  qu’alors  , c’est  une  idée  de  relation,  plutôt  qu’une 
idée  d’extraction  qu’il  s’agit  d’exprimer. 

Dont  ne  doit  jamais  être  employé  lorsqu’il  s’agit  d’un  lieu 
quelconque,  et  qu’il  est  suivi  d’un  verbe  qui  marque  l’action 
de  sortir,  de  venir,  etc.  ; c’est  une  idée  d’extraction  qu’on 
veut  exprimer  , 'c’est  d'où  qu’il  faut  employer. 

fVailly  a donc  blâmé,  avec  raison,  la  phrase  suivante 
d’un  historien  moderne  : Les  alliés  de  Rome,  indignés  et 
honteux  lout-h-la-fois  de  reconnoitre  pour  maîtresse  une 
ville  dont  la  liberté  paroissoil  être  bannie  pour  toujours , 
commencèrent  à secouer  un  joug  qu'ils  ne  porloienl  qu’avec 
peinp.  ( Marmontcl  et  Domergue.) 

§.6. 

Le  , La  , Les. 

Le,  masculin  singulier,  fait  au  féminin  singulier  la.  Les 
se  dit  pour  les  deux  genres.  1 

Ce  pronom  accompagne  toujours  un  verbe,  et  se  distingue 
en  cela  de  l’article , qui  accompagne  constamment  un  nom. 
Ainsi  dans  c^  vers  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 
Prêche  les  sermons  d’autrui  : 

Moi  qui  sais  qu’il  les  achète , 

le  soutiens  qu’ils  sont  à lui.  {De  Cailly.) 

■ A 

le  premier  les  est  article,  et  le  second  est  pronom. 
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Le , Pronom , se  dit  des  personnes  et  des  choses , et  est 
toujours  régime  direct  : 

Si  Dieu  n’existoit  pas,  il  faudrait  V inventer. 

( V oltaire,  les  trois  Imposteurs.) 

Le  vrai  bien  n’est  qu’au  ciel,  il  le  faut  acqJIrir.  (God.) 

Les  succès  couvrent  les fautes,  les  revers  les  rappellent 

(De  Lévis,  8i°Mav.) 

Les  Pronoms  le , la,  les , et  en  général  les  PronÔms  en 
régime , se  placent  ordinairement  avant  les  verbes  dont  ils 
sont  le  régime  : 1 


Il  n'est  point  de  mortel  qui  n'ait  ion  ridicule, 

Le  plus  sage  est  celui  qui  le  cacbe  le  mieux. 

(Regnard,  Démocrite,  acl.  y,  ic.  5.) 

(V  Académie  lur  la  35'  rem.  de  V augelas,  page  3q  de  ses  ohserr.  — 
Marmonlel , p.  191. — Lévixac,  p.  3a5,  t.  1.) 

Quand  plusieurs  Pronoms  accompagnent  un  verbe,  rne , 
te , sc , nous , vous  doivent  être  placés  les  premiers;  le,  la, 
les  se.  placent  avant  lui , leur ; enfin  en  et  y sont  toujours 
les  derniers  : et  ce  que  nous  avons  dit  au  Pronom  me,  dans 
le  cas  où  il  y a deux  verbes  dans  une  même  phrase,  est  ap= 
pliCable  au  Pronom  le.  (Oirard , p.  33o,  t.  1 ; VTailly , p.  5iq.) 

Voyez,  à chacun  des  Pronoms  personnels , ce  que  nous  disons  sur  la 
place  que  ces  Pronoms  doivent  occuper. 

Le  Pronom  le  peut  tenir  la  place,  soit  d’trwE  proposition 

OU  d’tTN  VERBE,  soit  d’tTN  NOM  , Soij,  d’uN  ADJECTIF. 

1°  Lorsque  ce  Pronom  tient  la  place  d’une  proposition  ou 
d’un  verbe , il  est  invariable , parce  qu’une  proposition  ou 
un  verbe  11’a  ni  genre  ni  nombre;  exemples  : , 

Si  le  public  a eu  quelqu  indulgence  pour  moi , je  le  dois 
à votre  protection.  ( CondiUac .) 

. Va  je  ne  te  hais  point.  — Tu  le  dois.  — Je  ne  puis. 

(Corneille , le  Cid,  IV , /,.) 

J’aime  donc  sa  victoire,  et  je  le  puis  sans  crainte. 

(Ije  même.  III , 4.) 
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Asseyons-nous  ici. 

Qui  ? moi.  Monsieur? 

» Oui , je  le  veux  ainsi. 

{V oltaire,  Nanine,  act.  I,  sc.  7.) 

a*  Lorsque  ce  fronom  tient  la  place  d’un  nom  , soit 
commun  soit  propre , il  se  présente  sous  les  mêmes  formes 
que  ce  nom  s . 

* • 

Miracle  ! crioit-on  : venez  voir  dans  les  nues 
Passer  la  reine  des  tortues. 

La  reine  l — Vraiment  oui  ; je  la  sais  en  effet. 

{La  Fontaine , f.  U Tortue  et  les  deux  Canards.} 

Si  c'est  effacer  les  sujets  de  haine  que  vous  avez  contre 
moi,  que  de  vous  recevoir  pour  ma  fille  , je  veux  bien  que 
vous  la  soyez.'  (Le  même,  les  Amours  de Psyché) 

Ne  me  trompé- je  pas  eu  vous  croyant  ma  nièce  ? 

— Oui,  Monsieur,  je  la  suis. 

{Boissy , Pouvoir  de  la  Sympathie , act.  II,  sc.  a.) 

Tout  homme  devroit  faire  l'cpitaphe  la  plus  fatteufe  de 
lui-méme  , et  passer  toute  sa  vie  à la  mériter. 

L’esclave  vainement  lutte  contre  sa  chatne , ‘ 

L’intrépide  la  porte,  et  le  lèche  la  traîne.  ( Colardeau ), 

À ces  questions. 

Êtes-vous  Pauline?  \ /Je  la  suis. 

Êtes-vous  &z  mariée  ? f ' ) Je  la  suis. 

Êtes- vous  la  maCtreste  du  logis  ? } 1 ÎUl  1 ^°n  **  ' j Je  in  suis. 

Êtes-vous  les  héritiers  du  défunt?  * (Nous  les  sommes. 

Dans  toutes  ces  phrases , le  substantif  communique  au  Pro= 
nom  les  inflexions  du  genre  et  du  nombre. 

3°  Lorsque  ce  Pronom  tient  la  place  d’un  adjectif  ou  d’un 
substantif  pris  adjectivement,  il  doit  rester  invariable  , parce 
qu’un  adjectif  ne  communique  pas  l’accord , mais  le  reçoit  : 

Catherine  de  Médicis  était  jalouse  de  son  autorité , et  elle 
LE  devoit  être.  (Le  P.  Daniel,  Hist.  de  France.} 

»-  t 
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La  noblesse  donnée  aux  pères,  parce  qu'ils  étaient  ver= 
tüeux  , a été  donnée  aux  enfants  afin  qu'ils  le  devinssent. 

(! Trublet .) 

Je  veux  être  mère,  parce  que  je  le  suis , et  c’est  en  vain 
que  je  ne  le  voudrais  pas  être. 

( Molièrt , Les  Amani»  magnifique*,  acl.  I,  «c.  3.) 

Une  pauvre  fille  demande  h être  chrétienne,  et  on  ne 
veut  pas  quelle  le  soit.  [V oltaire , Correspondance,  p.  348.) 

Je  ne  suis  contente  de  personne , je  ne  le  suis  pas  de  moi- 
même.  (Marivaux,  Jeux  dol’Am.  et  du  Has.II,  3.) 

Dire,  je  suis  chrétienne. 

Oui Seignenr je  le  suis. 

{V oltaire,  Zaïre,  act.  II,  sc.  i.) 

Êtes- vous  mariée?  \ 

Êtes-vous  maîtresse  I 

de  ce  logis  ? > il  faut  répondre  : 

Êtes-vous  héritiers  I 
du  défunt?  J 

[Beauzée , Encycl.  mélh.  au  mot  le. — Girard,  pag.  33a,  t.  1 . — Cône, 
dillac , pag^aoS.  — IL'ailly , pag.  t38.  — Marmontel , pag.  76.  — 
M.  Lemare^d.  Chapsal , etc.) 

Dans  l’incertitude , voulez-vous  savoir  si  le  Pronom  tient 
lien  d’un  substantif  ou  d’un  adjectif?  substituez  lui,  elle, 
eux,  elles ; ou  bien  tel,  telle,  tels , telles , cela,  suivant  le 
genre  et  le  nombre;  la  première  substitution  vous  indiquera 
un  substantif,  la  seconde  un  adjectif.  {Domergue.) 

A.u  surplus , voici  sur  quoi  la  règle  que  nous  venons  de 
donner  est  fondée.  Il  y auroit  un  défaut  de  sens , un  défaut 
de  rapport  entre  la  demande  et  la  réponse , si  celle  à qui  l’on 
demande  si  elle  est  veuve , répondoil  je  la  suis ; car  que  si= 
gnifieroit  ce  la  ? il  signifieroit,  je  suis  la  veuve,  la  veuve 
dont  vous  parlez.  Or  ce  n’est  pas  ce  qu’on  lui  demande,  mais 
seulement  si  elle  est  veuve  indéfiniment;  alors  le  substantif 
veuve  est  indéterminé,  et  dès-lors  pris  adjectivement.  Consé= 
quemment  lo  pronom  qui  en  tient  la  place  ne  doit  pas 
s’accorder  avec  ce  nom  autrement  qu’avec  un  adjectif,  c'est- 
à-dire  , qu’il  doit  rester  invariable.  {La  Harpe,  Cour*  deliu.) 


' Je  le  *uis. 

Je  ce  le  luis 
pa*. 

Nous  le  som= 
me». 
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Voyei , à l'article  où  il  est  question  des  degrés  de  signification  et  de 
qualification , page  a54 , dans  quel  cas  le  pronom  le  joint  avec  plus , 
moins , et  mieux  ne  prend  ni  genre  ni  nombre. 

Souvent  un  verbe  a deux  régimes,  l’un  direct,  et  l’autre 
indirect , par  exemple,  quand  je  dis  : Payez  le  tribut  à Ce'= 
sar  ; tribut  est  le  régime  direq|*,  à César  est  le  régime  indi= 
rect;  or,  si  nous  voulons  mettre  à la  place  de  ces  deux  noms, 
deux  Pronoms , la  phrase  alors  sera  ainsi  conçue  : Paye z-le- 
lui ; omettre  le  Pronom  le,  ce  seroit  une  licence  qui  n’est 
permise  ni  en  prose  ni  en  poésie.  Gresset  n’est  donc  pas  à 
imiter  lorsqu’il  dit,  dans  le  Méchant  (act.  I,  sc.  a)  : 

1 I 

Je  ne  suis  point  ingrat , et  je  lui  rendrai  bien. 

Il  falloit  ,je  le  lui  rendrai  bien. 

Racine  n’est  pas  non  plus  à imiter  quand  il  dit,  dans  les 
Frères  ennemis  (act.  II,  sc.  3)  : 

Il  veut  que  je  vous  voie , et  vous  ne  voulez  pas  ,- 

Il  de  voit  dire,  et  vous  ne  le  voulez  pas.  ^ 

Mais  on  observera  que  cette  tragédie  est  celle  par  laquelle 
Racine  débuta. 

( D’Olivet , p.  168.  — Faugelas,el  Th.  Corneille  , 34°  rem.  — VA- 
endémie  sur  celte  rem.  — tl  ailly , et  plusieurs  Gramm.  modem.) 

Le  Pronom  le- ne  doit  également  pas  se  supprimer  dans  ‘ 
cette  phrase  : Quand  je  ne  serois  pas  votre  serviteur  comme 
je  le  suis  ; et  en  effet,  remplacez  cette  phrase  par  une  sem- 
blable, mais  en  faisant  usage  de  la  négative,  vous  verrez 
alors  qu’il  faut  nécessairement  dire  : Quand  je  ne  serois  pas 
votre  serviteur , comme  en  effet  je  ne  le  suis  pas , plutôt  que 
comme  en  effet  je  ne  suis  pas , qui  seroit  évidemment  in= 
correct. 

Cette  règle  est  aussi  applicable  au  Pronom  en , et  ce  seroit 
une  faute  que  de  dire:  On  ne  peut  pas  avoir  plus  d’esprit  quil 
n’a  ; rien  à la  vérité  ne  déplaît  à l’oreille  dans  cette  phrase,  • 
mais  on  corinoîtra  que  le  Pronom  en  y manque,  si  l’on  met 
devant  le  verbe  un  autre  sujet  que  le  Pronom  il  ; comme  si- 
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l’on  disoit,  par  exemple  : On  ne  peut  pas  avoir  plus  d’esprit 
que  mon  frère  n’a , au  lieu  de  que  mon  frère  n'en  a. 

(Th.  Corneille , *ur  la  3a3r  rem.  de  Tau  gelas.) 

Enfin  il  ne  faut  pas  trop  éloigner  le  Pronom  le  du  substam 
tif  auquel  il  se  rapporte.  Boileau  a fait  cette  faute  danS  le 
Lutrin  (ch.  III)  : 

Ce  spectacle  n'est  pas  pour  amuser  nos  yeux , 

Dit-il,  le  temps  est  cher;  portons. le  dans  le  temple. 


Lt&-méme,  se  courbant,  s’apprête  à le  rouler. ...  • 

Ces  deux  le  se  rapportent  au  mot  Lutrin  , qui  se  trouve 
quatre  vers  plus  haut.  Cela  n’est  pas  régulier. 

Racine  a fait  la  même  faute  dans  Bajazet  (act.  V,  sc.  i)  : 

Hélas  ! je  cherche  en  vain  ; rien  ne  s'offre  à ms  vue  : 

Malheureuse  ! comment  puis-je  l’avoir  perdue  : 3 

Trois  vers  après  on  voit  qu’il  est  question  d’une  lettre 
qu’elle  avoit  perdue.  L’éloignement  du  Pronom  relatif  est 
d’autant  plus  irrégulier  dans  cette  occasion,  qu’il  cause  une 
équivoque,  puisqu’on  peut  également  le  faire  rapporter  à 
vue , qui  précède  immédiatement  l’expression  l'avoir  perdue. 

( Faraud.  ) 

Après  ces  règles  sur  l’emploi  que  l’on  doit  faire  du  Pronom  le,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  lire  à la  fin  de  ce  chapitre,  art.  X,  ce  que  nous  disons 
sur  la  répétition  des  Pronoms  , ainsi  qu’une  règle  applicable  à tous 
les  Pronoms. 

S-  7-  v . •’ 

* En.  " ‘ 

En,  Pronom  relatif  des  deux  genres  et  des  deux  nombres, 
se  dit  des  personnes  et  des  choses  : 

Néron,  bourreau  de  Rome,  en  étoit  l’histrion.  , 

* ( Delille,  l'Homme  des  Champs,  ch.  f.  } 
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Soyez  moins  épineux  dans  la  société  ; c'est  la  douceur  des 
mœurs,  c'est  l’affabilité  qui  en  fait  le  charme. 

( y ollaire,  Becueildel.  175a.  ) 

Le  pronom  en  peut  être  considéré  comme  faisant  tantôt 
les  fonctions  de  régime  direct,  tantôt  celles  de  régime  indirect. 

Il  figure  comme  régime  direct  toutes  les  fois  qu’il  remplace 
un  substantif,  pris  dans  un  sens  partitif;  dans  un  sens  qui 
exprime  une  des  personnes  ou  des  choses  dont  on  parle  ; 
comme  darts  cette  phrase,  où  il  est  question  d’amis:  j’ en  ai 
rencontré,  et  dans  cette  autre,  où  il  s’agit  de  lettré!  : j’ en 
reçois.  En  effet,  j’ai  rencontré  qui  ? des  amis,  quelques  amis, 
représentés  par  en.  Je  reçois  quoi  ? des  lettres , quelques 
lettres , représentées  par  en.  Ainsi  donc  en  est  régime  direct 
des  verbes  rencontrer,  recevoir ; puisqu’il  est  l'objet  de  l’ac= 
tion  qu’exprime  chacun  de  ces  verbes.  C’est  l’opinion  de 
Lévizac,  Féraud,  Caminade,  M.  Besclier  et  deM.  st  tige  r dans 
son  commentaire  sur  Molière. 

Voici  comment  s’exprime  M.  Auger  : Dans  cette  phrase 
du  Médecin  malgré  lui  ( act.  III,  sc.  a ):  •«  Le  bon  de  cette 
» profession  est  qu’il  y a , parmi  les  morts,  une  honnê 
» leté,  une  discrétion  la  plus  grande  du  monde,  et  jamais 
» on  /j'en  voit  se  plaindre  du  médecin  qui  l’a  tué  »,  le  pro= 
nom  relatif  en  est  un  pluriel,  régime  direct  du  verbe  voir ; 
or,  jamais  on  n’en  voit,  c’est-k-dirc,  jamais  in  ne  voit  des 
morts.  Par  conséquent,  qui  F a tué  est  une  faute;  il  falloit 
"mettre  qui  les  a tués,  ou  bien  tourner  ainsi  la  phrase  : on  «'en 
voit  aucun  se  plaindre  du  médecin  qui  l’a  tué. 

En  est  régime  indirect  quand  il  ne  sc  rapporte  pas  à un 
substantif  partitif.  Ex  : Elle  s'en  flatte,  h^hiouvelles  que  j’  en 
ai  reçues. 

En  se  place  ordinairement  avant  le  verbe  dont  il  est  le 
régime  : 

La  vie  est  un  dépôt  confié  par  le  ciel  ; 

Oser  en  disposer,  c’est  être  criunnel.  ( Grcss.  EU.  lll,act.  IV,  s.  7 } 
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Notlrri  dans  le  tirait  j’en  connois  les  détours. 

( Racine,  Bajazet,  act.  IV,  ac.  7.  ) 

( IVailly,  et  les  Gramm.  modernes.  ) 

Si  la  religion  éloit  l’ouvrage  de  l’homme,  elle  en  seroit 
le  chef- d’œuvre.  ( Ve  Bruix.) 

Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  choses , l’usage  varie  sur  le 
choix  que  l’on  doit  faire  du  Pronom  en , ou  des  adjectifs 
possessifs  son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  et  les  Grammairiens  ont 
bien  de  la  peine  à se  faire  des  règles;  le  seul  moyen  d’en 
trouver  une  , c’est  d’observer  quelques  exemples. 

On  ne  dira  pas  en  parlant  d’une  rivière  : Son  lit  est  pro= 
fond,  mais  le  lit  en  est  profond;  on  dit  cependant  : elle  est 
sortie  de  son  lit.  — On  ne  dira  pas  en  parlant  d’un  parle: 
ment,  d’une  armée,  d’une  maison  : ses  magistrats  sont  in-  \ 
tègres ; ses  soldais  sorti  disciplinât;  sa  situation  est  agréable, 
il  faut  dire  : Les  magistrats  en  sont  intègres;  les  soldats  en 
sont  disciplinés  ; la  situation  en  est  agréable.  On  dit  néan= 
moins  : Le  parlement  est  mécontent  de  plusieurs  de  ses  ma- 
gistrats; l'armée  a perdu  une  partie  de  ses  soldats;  cette  mai- 
son est  mal  située,  il  faudrait  pouvoir  l’ôler  de  sa  place. 

Cet  examen  fait,  il  est  aisé  d’établir  pour  règle  que,  s’il 
est  question  de  choses  qui  ne  soient  pas  personnifiées,  on  doit 
sc  servir  du  pronom  en,  toutes  les  fois  qu’il  peut  entrer  dans 
la  construction  de  la  phrase,  et  que,  lorsqu’il  est  impossible 
de  faire  usage  de  ce  pronom,  on  doit  employer  l’adjectif  pos= 
sessif  son, sa,  ses,  leur,  leurs.  En  effet,  quoique  ces  adjectifs 
possessifs  paroissentplus  particulièrement  destiués  à marquer 
le  rapport  de  propriété  aux  personnes,  il  est  cependant  na 
turel  de  les  employer  pour  marquer  ce  même  rapport  aux 
choses,  lorsqu’on  n’a  pas  d’autre  moyen;  en  conséquence  on 
doit  dire  : L 'église  a ses  privilèges , le  parlement  a ses  droits; 
la  ville  a ses  agréments,  la  campagne  a les  siens  ; par  la 
raison  qu’il  u’est  pas  possible  de  substituer  ici  le  Pronom  en. 

Mais  on  dira  de  la  ville  : Les  agréments  en  sont  préféra - 
blés  a ceux  de  la  campagne;  d’une  république  : Les  ci- 
toyens en  sont  vertueux  ; du  parlement  : Les  membres  en 
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sont  éclairés  ; de  l’église  : les  privilèges  es  sont  grands, 
par  cela  seul  que  le  pronom  en  entre  très-bien  dans  la  cou= 
struction  de  la  phrase.  Par  la  même  raison  , on  dira  : Ce 
tableau  a ses  beautés  ; cette  maison  a ses  agréments  ; mais 
on  ne  dira  point  : Ses  beautés  sont  supérieures , ses  agréments 
sont  grands  ; il  faut  dire  : les  beautés  en  sont  supérieures  , 
les  agréments  en  sont  grands.  ( Condillac,  p.  aïo,  ch.  X.  ) 

Voltaire  cependant  s’écarte  de  cette  règle,  quand  il  dit  : 

Mai?  la  mollesse  est  douce,  et  su  suite  est  cruelle. 

( Zaïre,  act.  I,  sc.  1 1.  ) 

. Et,  ainsique  le  fait  observer  judicieusement  M.  Chapsal , 
La  mollesse  est  douce,  et  la  suite  en  est  cruelle,  eût  été  plus 
correct;  mais  quelle  dillerence  de  cette  phrase  lourde  , 
languissante,  au  vers  harmonieux,  queüous  venons  de  citer  ! 

Thomas,  en  comparant  les  Grands  au  marbre,  dit': 

S'ils  ont  l’éclat  du  marbre,  ils  ont  sa  dureté. 

Je  crois  encore,  dit  le  même  professeur,  qu’on  n’oseroit 
le  blâmer;  quelle  oreille  assez  peu  délicate  pourroit  préférer 
ils  en  ont  la  dureté?  Les  entraves  de  la  versification  peuvent 
faire  pardonner  cette  faute,  loi  sque  la  phrase  eu  acquiert  plus 
d’élégance,  d’harmonie  ou  de  force.  ' , 


$•  8. 
Y 


* - 

' 


Ce  Pronom  relatif  \ des  deux  genres  et  des  deux  nombres, 
s’emploie  pour  à lui ^ à elle , en  lui f en  elle,  sur  lut,  e te., 
et  il  est  d’un  usage  indispensàble  quand  on  parle  des  choses  : 

Tout  mortel  en  naissant  apporte,  dans  son  eœur,** 

Une  loi  qui  du  crime  y grave  la  terreur. 

( vjL . Racine , Ép.  sur  l'Homme.  ) 

J’ai  connu  le  malheur,  el')'y  sais  compâtir.  * ( Guichard . J 
Fuyez  les  procès  sur  toutes  choses  ; souvent  la  conscience 
* Y intéresse , la  santé  sJy  altère , les  biens  s*r  dissipent. 
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Mon  trône  vous  est  dû:  loin  de  m'en  repentir, 

Je  vous  y place  même,  avant  que  de  partir. 

( Rac.  Mithr.  III,  5.  ) 

i 

Qui  grave  dans  lui,  je  dois  compatir  à lui , la  conscience 
s'intéresse  à eux,  je  vous  place  sur  lui,  seraient  autant  de 
fautes  contre  la  Grammaire. 

Cependant , en  poésie , et  en  prose  lorsque  le  style  est 
élevé,  les  auteurs  , au  lieu  dey,  emploient  à la  suite  d’uuc 
préposition  les  Pronoms  personnels  lui , elle  , eux  , elles, 
quand  les  objets  sont  personnifiés. 

Lorsqu’il  s’agit  des  pe  sonnes,  on  ne  fait  ordinairement 
usage  du  Pronom  relatif  y que  lorsqu’on  les  assimile  en 
quelque  sorte  aux  choses  , et  qyp  le  verbe  qui  les  accompa 
gne  peut  se  dire  également  des  personnes  et  des  choses. 
Ainsi  l’on  dit  : En  approfondissant  les  hommes,  on  y découvre 
bien  des  imperfections.  On  découvre  également  des  im- 
perfections dans  les  hommes  et  dans  les  choses. 

Hors  de  là,  on  doit  seservir,  pour  les  personnes,  des  Pronoms 
personnels.  On  ne  dira  donc  pas  : C’est  un  honnête  homme , 
allachez-vous-r,  mais  attachez-vous  adui;  en  effet,  on  ne 
s’attache  pas  aux  choses  comme  on  s'attache  aux  personnes. 
Cependant  l’usage  permet  de  dire  : Je  connois  cet  homme 
et  je  ne  m y fie  pas.  — L’usage  veut  aussi  qu’on  se  serve  dey 
dans  les  réponses  aux  interrogations  : Pensez-vous  a moi? 
j'r  pense. — Travaillez-vous  pour  moi"?  j’\  travaille. 

( M"' ailly,  Féraud , Bujfier,  Marmontel,  M.  Chupsal.  ) 

Toutefois , beaucoup.  d’écrivains,  les  poètes  surtout,  ont. 
fait  usage  du  Pronom^,  en  parlant  des  personnes  : 

Pour  ébranler  mon  cœur, 

Est-ce  peu  de  Camille, y joignez- vous  masçeur? 

( P.  CoPneille,  Hor.  II,  (J.  ) 

Prince,  n’j  pensez  plus  (à  Laodice  ) , si  vous  m’eo  pouvez  croire. 

( Lt  même,  Nicom.  IV,  5.) 

NV  songeons  plus.  Allons,  cher  Paulin  : p^usjy  pense  (<j  ifàreufee), 

Plus  je  seus  chanceler  ma  cruelle  constance. 

( Racine , Bérénice,  II,  a.  } 
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On  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j‘ r en  vois  si 
peu.  ( La  Bruy  ère.  ) 

A'  chaque  moment  qu’on  la  voit,  on  y (en  elle)  trouve  un 
nouvel  éclat.  ( Télémaque.  ) . . ., 

Mais  que  doit-on  conclure  de  là?  que  ce  sont  des  licences 
que  les  poètes  et  les  grands  prosateurs  se  permettent;  et  si 
on  les  leur  pardonne , il  est  certain  qu’on  ne  les  toléreroit 
pas  dans  la  prose  ordinaire. 

Voyez  , au  chap.  de  l'Adverbe , ce  que  nous  disons  sur  y adverbe. 


article  vil 

. Des  Pronoms  indéfinis. 

i f 

La  fonction  des  Pronoms  indéfinis  est  de  désigner  les  per- 
sonnes et  les  choses  sans  les  particulariser,  et  c’est  à cause 
de  ce  défaut  de  précision  qui  se  trouve  toujours  dans  leur 
manière  de  désigner,  qu’on  les  nomme  indéfinis. 

Ces  Pronoms  sont  : on,  quiconque , quelqu’un , chacun, 

autrui,  personne , l’un  l’autre , l’un  et  l’autre , tel,  tout. 

« ' 

$•  I". 

O K. 

On  (a54) , toujours  sujet , ne  se  joint  jamais  qu’avec  la  troi= 

(a54)  Le  mot  on  vient  du  latin  ]iumo- il  a par  conséquent  le  même  sens 
que  le  substantif  homme,  que  l’on  trouve  dans  nos  anciens  auteurs.  Eu 
cflèt,  ou  disoit  autrefois  hom , home,  hon,  omnte,  orne,  cm , pour 
hom  me  et  pour  on.  (Voyez  le  Trésor  de  Borel,  et  les  Glossaires  de 
Carpentier  ci  de  Ducange ; voyez  aussi  celui  de  M.  Roquefort.) 

Le  Roman  de  la  Rose,  p.  a8z,  dit,  beau  gentilliom  , pour  beau 
gentilhomme.  — Marot,  en  ses  ballades,  page  3ai  , dit  : Noé  le  bon 
hom  , pour  Noé  le  bon  homme  : enfin  hom  se  pronouçoit  on,  dont  on 
a ôté  le  h comme  inutile. 

Ce  qui  d’ailleurs  vient  à l’appui  de  l’opinion  que  nous  nous  sommes 
formée  de  l’origine  du  pronom  on,  c’est  qu’il  reçoit  l’article  le  avec  i’a= 
postropbe,  comme  le  nom  homme  ,•  en  effet , nous  disons  Ton  étudie  , 
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sième  personne  singulière  du  verbe;  et  quoiqu’au  singulier , 
il  sert  à exprimer  une  idée  de  multitude,  d’universalité,  et 
il  n’est  guère  d’usage  que  dans  les  façons  de  parler  indéfinies 
où  aucun  sujet  n’est  spécifié  : 

On  garde  sans  remords  ce  qu'on  acquiert  sans  crimes. 

( Corneille , Cinna,  TI,  i.  ) 

— On  ne  doit  pas  attribuer  à la  religion  les  défauts  de  ses 
ministres.  ( Leclerc.  ) 

On  relit  tout  Racine,  on  choisit  dans  Voltaire. 

( Delille , l'Homme  des  Champs,  ch.  1er,  ) 

On  ne  surmonte  le  vice  quen  le  fuyant. 

( Fénél.  Télém.  I.  VII.  ) 

Dans  ces  exemples,  je  fais  usage  d’une  troisième  personne 
singulière  , après  le  Pronom  on  , et  je  ne  désigne  aucune 
personne,  qui  garde,  qui  ne  doit  pas,  qui  relit,  et  je  n’en  détcr= 
mine  pas  le  nombre. 

( Regn.  Desmarais,  p 2 — Restaut , page  89.  — Marmontel  , 

page  204.  — Le  Dict.  de  Y Académie.  ) 

Le  Pronom  on , d’un  usage  très-éiendu  dans  la  langue 
françoise,  ne  se  dit  absolument  que  des  personnes;  toutefois 
on  n’en  fait  point  usage  en  parlant  de  Dieu;  ainsi , au  lieu  de 
dire  : Au  jugement  dernier , on  ne  nous  demandera  pas  ce 
que  nous  avons  lu , mais  ce  que  nous  avons  fait , dites  : 
Dieu  ne  nous  denuindera  pus  , etc.  ( ff'adly,  page  2o{.  ) 

Pour  la  douceur  de  la  prononciation  on  met  , avant  on, 
la  lettre  euphonique  /’ , ou  plutôt  l’article  le  dont  IV  s’élide 
toujours  avant  une  voyelle;  et  les  mots  après  lesquels  l’on 


l’on  joue , sans  doute  parce  qu'on  disoit  autrefois  V homme  étudié,  l 'honte 
me  joue  ; c’est  qu’encore  les  Italiens  se  sont  servis  du  mot  uomo,  et 
uom,  pour  signifier  homme  et  on;  et  enfin,  que  les  peuples  septentrionaux, 
d'origine  germanique,  se  servent  également  du  mot  man  ou  mann, 
homme,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  là  où  nous  nous  servons  de  on. 

( Rcgnier  Desmarais,  page  n!\£>.  — Le  P.  Bujfter,  n°  3<p.  — Vau= 
gelas,  9e  rem.  — Condillaa,  VIIIe  chap.,  page  ao5.  — Restant, 
p.  89,  et  plusieurs  Grammairiens  modernes.  ) 
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doit  être  employé  plutôt  que  on,  sont  : et,  si,  ou,  que  et  qui; 

exemples  : 

Ce  que  l’on  conçoit  bien  t'énonce  clairement. 

( Boileau,  An.  poétique,  ch.  I,  ) 

Pour  paraître  à mes  yeux,  son  mérite  est  trop  graud  : 

On  n’aime  pas  à voir  ceux  à qui  l’on  doit  tant. 

[Corneille , Nicom.  act.  II,  sc.  I.) 

C’est  d’un  roi  [Agésilas)  que  l’on  lient  celte  maxime  auguste , 
Que  jamais  ou  n’est  grand  qu’autant  que  l’on  est  juste. 

[Boileau,  Satire  IX.) 

Si  l’on  veut  vivre  tranquille , il  faut  mépriser  les  propos 
des  sots , la  haine  des  envieux , l'insolence  des  riches. 

[Gaubertin.) 

Cependant  dans  le  cas  où  le  Pronom  on  seroit  suivi  de  le  , 
la,  ou  les,  il  ne  faudroit  pas  faire  usage  de  V avant  on, 
afin  d’éviter  un  son  désagréable;  on  dira  donc  : Je  ne  veux 
pas  quon  le  tourmente,  plutôt  que  ,/e  ne  veux  pas  que  don 
le  tourmente. 

Enfin  on  est  en  général  préférable  à l’on , et  il  seroit  ridis 
cule  (a55)  de  commencer  une  phrase , et  même  un  alinéa , par 
l’on  ; ainsi  il  est  beaucoup  mieux  de  dire  : On  naît  musicien 
comme  on_  naît  poète  (M.  de  la  Cépède.)  ; On  met  à l’abri  des 
coups  du  sort  ce  que  l’on  donne  à ses’amis  (Martial.)  ; que , l’on 
naît  musicien , etc.,  l’on  met  à l’abri , etc. 

[F’augelas , g,  to,et  1 1°  rem. — 77t.  Corneille  et  V Académie  sur  ces 
rem.  — Frornant , page  i5q.  — Beslaut  et  Jf'ailly.) 

Le  Pronom  on , à cause  de  sa  signification  vague , est  du 
genre  masculin,  comme  l’indiquent  les  exemples  ci-dessus; 
cependant  il  y a des  circonstances  qui  marquent  si  précisé- 
ment qu’on  parle  d’une  femme , qu’ alors  ce  pronom  a une 
signification  plus  déterminée,  et  adopte  le  genre  féminin  , 
qu’il  communique  à l’adjectif  dont  il  est  accompagné  ; ainsi 
on  pourroit  dire  à une  femme  : 

(a55)  Co  seroit  même  une  faute,  parce  que  ce  seroit  prendre  le  mot 
ori  ou  homme  dans  un  sens  défini  , tandis  que  l’usage  veut  qu’il  soit  pris 
clans  le  sens  le  plus  indéfini,  le  plus  général,  surtout  au  commencement 
de  la  période. 
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O»  n’est  pas  toujours  jeune  et  joue.  {U Académie.) 

Quelque  mine  que  l’on fasse,  on  est  toujours  bien  aise  d’être 
aimee.  (Molière.)  — C’est  un  admirable  lieu  que  Paris,  il  sy 
passe  tous  les  jours  cent  choses  qu’on  ignore  dans  les  pro- 
vinces, quelque  spirituelle  qu’on  puisse  être.  (Le  même, 
les  Précieuses  ridicules,  sc.  10.) 

Quand  on  a tout  pour  soi,  que  l’on  est  fraîche  et  belle  , 

S’attrister  est  bien  fou.  (Le  même.) 

On  est  plus  jolie  à présent, 

Et  d'un  minois  plus  séduisant  ' 

On  a les  piquantes  finesses. 

(Marm.,  mél.  delitt.,  rép.  à Volt.) 

y Demeures  pour  servir  aux  femmes  de  modèle , , 

Monlrcz-leur  qu'on  peut-être  et  jeune , et  rage  et  belle  ; 

Sage  sans  pruderie,  avec  simplicité. 

Que  cela  même  ajoute  un  cliarme  à la  beauté. 

(Collin  d’Harle ville.) 

(Le  Dictionnaire  de  Y Académie.  — IP  ailly , p.  2o/{.  — Marmontel,  , \ 

p.  jo5.  — M.  Lemare,  p.  3J3,  note  iSi°,  t.  I,  M.  Chapsal , et  M. 

Sicard , p.  i3g,  t.  Il  ) 

On  peut  être  suivi  aussi  d’un  adjectif  ou  d’un  substantif 
pluriel  j c’est  lorsque  le  sens  indique  évidemment  que  ce 
pronom  se  rapporte  à plusieurs  personnes  : 

On  n’est  pas  des  esclaves  pour  essuyer  de  si  mauvais 
traitements.  ( V Académie .)  — Le  commencement  et  le  déclin 
de  l’amour  se  font  sentir  par  l’embarras  où  l’ on  est  de  se 
trouver  seuls.  (La  Bruyère.)  — Personne  n’est  surpris  de  me 
voir  passer  l’hiver  à la  campagne  ; mille  gens  du  monde 
en  ont  fait  autant  ; on  est  toujours  séparés,  mais  on  se  rap- 
proche  par  de  longues  et  de  frequentes  visites.  (J.  L-  Rousseau, 

1.  au  Maréch.  de  Luxemb.) 

On  n’a  tous  deux  qu’un  cœur  qui  sent  mêmes  traverses. 

(Corn.  Potyeucle,  act.  I,  sc.  3.) 

À.  l’occasion  de  ce  dernier  exemple , V oltaire  (dan*  ses 
remarques  sur  Corneille  ) observe  que  cette  expression 
ne  paroît  pas  d’abord  françoisç , mais  que  cependant  elle 
l’est:  Est-on  allé  là  ? dit-il , on  y est  allé  deux.  C’est  là 

26. 
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uu  gallicisme  qui  ne  s’emploie  que  dans  le  style  très-fax 

tuilier.  - 

Il  faut  répéter  le  Pronom  on  avant  chaque  verbe 
auquel  il  sert  de  sujet:  On  le  loue,  on  le  menace,  on  le 
caresse  ; mais  , quoi  que  l’on  fasse  , on  ne  peut  en  venir  à 
bout.  Sans  cette  répétition , il  semble  que  l’oreille  ne  seroit 
pas  satisfaite  ; aussi  le  goût  en  a-t-il  fait  une  loi. 

(Le  P.  BuJJier,  n°  1017.) 

Toutefois,  quand  on  répète  ce  Pronom,  on  doit  toujours, 
pour  éviter  l’obscurité  , le  faire  rapporter  à un  seul  et  même 
sujet;  par  conséquent  les  phrase-,  suivantes  ne  sont  pas  cor«= 
rectcs  : On  dit  qu’on  a pris  telle  ville.  — On  croit  n’ cire  pds 
trompé,  cependant  on  nous  trompe  h tous  moments.  — On 
croit  être  aime , et  l’on  ne  vous  aime  pas.  — On  peut  h-peu- 
près  tirer  le  mente  avantage  d’un  livre , où  l’ on  a gravé  ce 
qui  nous  reste  des  antiquités  de  la  ville  de  Rome. 

Dans  la  première  phrase,  le  premier  on  se  rapporte  à ceux 
qui  disent  qu’on  a pris  telle  ville,  et  le  second  k ceux  qui 
l’ont  prise.  — Dans  la  seconde , le  premier  on  se  rapporte  à 
ceux  qui  croient  n’être  pas  trompés  , et  le  second  à ceux 
qui  trompent  ; et  ainsi  des  autres  phrases  : mais  le  rapport 
sera  le  même  , et  la  faute  disparoîtra  , si  l’on  dit  : On  dit  que 
telle  ville  a été  prise  ; — On  croit  n être  pas  trompé , cepen= 
dant  on  l’est  à tous  moments  ; — On  croit  être  aimé  et  on  ne 
l’est  pas  ; — On  peut  tirer  le  même  avantage  d’un  livre  où 
est  gravé , etc. 

(Le  P.  Bouliours , p.  — Beauzde,  Encyl.  mélh.  au  mot  répés 
tilion.  — If'aUly  , p.  344-  — Domergue , p.  6j.  — Marmonlel , 
p.  »ob-  — M.  Sicard  , p.  34o , t.  II.)  ' 

Tous  les  verbes,  à l’exception  des  verbes  unipersonnels  de 
leur  nature,  peuvent  être  précédés  du  Pronom  on.  Ainsi  on 
dit  : On  aime , on  est  aimé , on  tombe , on  est  puni,  on  se 
promène , on  convient  ; mais  on  ne  dit  pas  on  importe , on 
faut , on  pleut , parce  que  cej  verbes  ne  peuvent  avoir  pour 
sujet  le  mol  homme  , dont,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
s’est  formé  par  corruption  le  Pronom  on  ; et  qu’il  est  de  prin-- 
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cipe,  ainsi  qu’on  le  verra  plus  bas , qu’on  ne  peut  pas , dans 
les  verbes  unipersonnels  , mettre  de  nom  à la  place  du  Pro= 
nom  il.  ( Restaut , page  3i6  ) 

Plusieurs  personnes,  accoutumées  à lier  le  n final  de  on  avec 
la  voyelle  suivante,  suppriment  le  n qui  doit  caractériser  la 
négation  que  le  sens  de  la  plnase  exige;  par  exemple,  au  lieu 
d’écrire  : On  n’a  rien  à faire  , on  v’est  bon  à rien , elles 
écrivent , on  a rien  a faire , on  est  bon  à rien. 

Mais  dans  ces  phrases  rien,  signifiant  néant , nulle  chose , 
pas  du  tout,  et  ayant  conséquemment  un  sens  négatif,  de= 
mande  évidemment  la  négative  ne. 

Si  cependant  on  étoit  embarrassé  de  savoir  si  l’on  doit 
faire  ou  ne  pas  faire  usage  de  la  négative , on  s’en  assureroit 
en  substituant  le  Pronom  personnel  je  au  Pronom  on  ; c’est- 
à-dire  que,  si,  dans  cette  phrase,  on  n‘a  rien  à faire,  on 
cmployoit  je,  on  verroit  de  suite  que  la  négative  est  impé= 
rieusement  exigée  après  le  Pronom  je  ; et  en  elfet  ,j’ai  rien 
à faire , choqucroif.  l’oreille  la  moins  délicate. 

$■  2.  ......  .... 

1 . ■ -j  '•  i »?  * 

Quiconque. 

Ce  Pronom  indéfini,  ordinairement  masculin,  n’a  point 
de  pluriel  ; il  ne  se  dit  que  des  personnes  , et  il  signifie,  quels 
que  personne  que  ce  soit  qui  : 

Quiconque  a pu  franchir  les  bornes  légitimes 
Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  sacrési 

{Racine,  Pbcdre,  act.  IV  , sc.  a.) 

Exterminer,  grands  dieux  , de  la  terre  où  nous  sommes. 

Quiconque  avec  plaisir  répand  le  saug  des  hommes! 

{Voltaire,  Mahomet,  act.  III,  »c.  8.) 

Quand  le  Pronom  quiconque  est  employé  dans  le  premier 
membre  d’une  phrase,  on  ne  doit  pas  faire  usage  du  Pronom 
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il  dans  le  second  membre  : quiconque,  attend  un  malheur 
certain  , peut  déjà  se  dire  malheureux.  ( Saint-Evremonâ , 1.  à 
M“*  de  Mazétrin.) 

Quiconque  est  riebe,  est  tout  ••••..  {Boileau,  8e  Satire.) 

Le  motif  de  cette  règle , qui  nous  est  donnée  par  Vaugelas, 
Richelet , Féraud , Y Académie  et  les  Grammairiens  mo= 
dernes,  est,  comme  le  dit  fort  judicieusement  Féraud , que 
quiconque  renferme  deux  sujets,  l’antécédent  et  le  relatif; 
en  effet  c’est  comme  si  l’on  disoit  : Celui  qui  est  riche , il 
est  tout. 

Cependant  Massillon  avoit  coutume  de  mettre  ce  Pro- 
nom il  après  quiconque , lorsque  le  second  verbe  en  étoit  un 
peu  éloigné  : Quiconque  n est  pas  sensible  au  plaisir  si  vrai , 
si  louchant , si  digne  du  cœur , de faire,  des  heureux  , il  n'est 
/xts  né  grand  ; il  ne  mérite  pas  même  d'étre  homme. 

(Humanité  des  Grands.) 

/ • i 

D’Olivet,  dans  sa  traduction  des  Pensées  de  Cicéron,  a dit 

aussi  : Quiconque  découvrit  les  diverses  révolutions  des  as- 
tres , il  fit  voir  par-là  que  son  esprit  tenait  de  celid  qui  les 
a formés  dans  le  ciel.  ( Chap . II , sur  l'homme.) 

Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  à imiter. 

Lorsque  le  Pronom  quiconque  a un  rapport  bien  précis  à 
une  femme , on  peut  le  faire  suivre  d’un  adjectif  féminin  ; 
on  pourroit  donc  dire  à des  dames  : Quiconque  de  vous  sera 
assez  hardie  pour  médire  de  moi , je  l’en  ferai  repentir. 

( Le  Dictionnaire  de  l 'Académie.  — Jf  'uilly  , page  107.  — 
M.  Sicard,  page  187,  t.  a.  — Le  Dictionnaire  critique  de 
Féraud , — et  Domergue,  page  108  de  son  Manuel.) 

Regnier  Desmarais  pense  que  ce  qui  donne  lieu  dans  cet 
exemple  à l’adjectif  féminin  dont  quiconque  est  suivi,  c’est 
que  ce  Pronom  n’est  plus  employé  indéfiniment , et  qu’il 
est  restreint  et  déterminé  par  de  vous  ; autrement  il  ne  se= 
roit  pas  d’avis  de  préciser  le  genre  d’un  mot  dont  la  significa- 
tion est  si  vague , si  indéfinie.  \ 
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§.  3. 

Quelqu’un. 

Ce  Pronom  a deux  significations  différentes , selon  qu’il 
est  employé  absolument , c’est-à-dire  , sans  rapport  à un  snb= 
stantif;  et  selon  qu’il  est  employé  relativement , c’est-à-dire 
avec  rapport  à un  substantif. 

Quand  il  n’a  pas  rapport  à un  substantif,  il  signifie  une 
personne  ; comme  : quelqu’un  a dit  que  l’âme  du  monde  est 
le  soleil.  — Quelqu’un  a-t-il  jamais  doute'  sérieusement  de 
l'existence  de  Dieu  ? 

En  ce  sens , il  ne  se  dit  que  des  personnes , et  ne  prend 
le  féminin  ni  le  pluriel  que  quand  il  est  sujet  ; on  ne  dit 
donc  pas  dans  le  sens  absolu,  je  connais  quelqu’une;  — 
ni  au  pluriel,  je  connais  quelques-uns,  j’ai  parle'  à quel= 
ques-unes. 

( Régnier  Desmarais  , page  3o5.  — Le  P.  BuJJicr , n»  4"8.  — 
Dangeau , dans  la  première  partie  de  son  Traité  sur  le  mot 
quelqu’un.—  ffrailly , page  ao5. — Restaut,  p.  16a.) 

Mais  quand  quelqu’un  a rapport  à un  substantif , il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses , cl  sc  joint  avec  un  nom  ou  un 
Pronom  précédé  du  Pronom  en , ou  de  la  préposition  de  , 
et  s’emploie  aux  deux  genres  et  aux  deux  nombres;  comme 
Connoissez-vous  quelques-uns  de  ces  messieurs  ? quelques- 
unes  de  ces  dames  ? J’ en  connois  quelques-uns  , quel= 
ques-unes.  — Avez-vous  encore  de  ces  étoffes  ? Je  crois  en 

avoir  QUELQUES-UNES.  (Mêmes  autorités.) 

Quelquefois  on  emploie  le  Pronom  quelqu’un  tout  seul , et 
cela  arrive  lorsque  le  nom  est  manifestement  sous-entendu , 
et  que  le  nom  a été  exprimé  immédiatement  auparavant , 
comme  si  l’on  disoit  : Ces  fleurs  sont  belles , mais  quel- 
ques-unes ont  des  épines;  c’est-à-dire,  quelques-unes  de 
ces  fleurs.  — Plusieurs  de  ces  dames  m’ont  promis  de  ve- 
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nir;  il  en  viendra  quelques-unes  ; c’est-à-dire,  il  viendra 
quelques-unes  de  ces  dames. 

( Le  P.  Buffier,  n°  480.  — Régnier  Desmarais,  p.  3o6.  ) 

$■  4. 

Chacun.  - - ■ 

Ce  Pronom  a,  comme  le  Pronom  quelqu'un,  deux  signi= 
firaiious  différentes;  tantôt  il  s’emploie  dans  une  signification 
générale  et  indéfinie,  qui  comprend  aussi  bien  les  hommes 
que  les  femmes,  et  alors  il  signifie  toute  personne,  chaque 
personne,  et  ne  peut  jamais  être  mis  au  féminin  : on  s’en 
sert  de  même  que  du  Pronom  quelqu’un,  et  il  ne  se  dit  éga= 

Icuieul  que  des  personnes  : 

Le  sens  commun  n’est  pas  chose  commune  : 

Chacun  poui  tant  croit  en  avoir  assez.  ( Valaincourt.  ) 

Chacun  est  prosterné 

Devant  les  gens  heureux  Sont-ils  dans  la  misère? 

Ou  les  plaiul  tout  au  plus;  et  l'on  croit  beaucoup  faire. 

( Uestouches,  le  Dissipateur,  V,  i5.  ) 

Tantôt  chacun  se  dit  par  relation  ,,  soit  à quelque  terme 
qui  précède,  soit  à quelque  terme  qui  suit;  et  alors  il  a une 
signification  individuelle  et  distributive  dans  laquelle  il  est 
susceptible  de  l’un  ou  de  l’autre  genre,  suivant  que  le  terme  . 

de  sa  relation  est  masculin  on  féminin  ; eu  ce  sens  chacun  se 
dit  des  personnes  et  des  choses,  comme  : chacune  d’elles  fut 
surprise.  — Ces  tableaux  ont  chacun  leur  mérite. 

( Béraud  et  Lévizac.  ) 

Observez  que, quoique  le  nom  régi  par  chacun  soit  au 
pluriel,  le  verbe  se  met  toujours  au  singulier,  parce  que 
chacun  a une  signification  distributive  : Chacune  de  ces 
femmes  est  très-attachée  à son  mari,  ( Fabre,  p.  1 4^*  ) 

Chacun  de  nous  prendra  son  parti.  ( M.  Lemare,  p.  4a-  ) 
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Chacun  des  juges  s’étoit  adjugé  le  prix,  en  même  temps 
que  la  plupart  avoient  accordé  le  second  à Thémistocle. 

( Barthélémy,  Voy.  d’An.  introd.  partie  II,  p.  a34-  ) 

L’auteur  moderne  qui  a écrit,  chacun  d’eux  furent  d’avis, 
devoit  donc  écrire,  chacun  d'eux  fut  d’avis. 

( Béraud,  Dict.  crit.  ) 

Quand  chacun  est  suivi  d’un  nom  ou  d’un  Pronom,  il 
prend  la  préposition  de  à sa  suite  : Eprouvez  séparément 
chacun  de  vos  amis  , et  voyez  combien  il  y en  a peu  de 
sincères.  • • 

( Régnier  Desmarais,  p.  307.  — W ailly,  p.  3o5.  — Béraud.  ) 

11  se  présente  sur  l’emploi  du  Pronom  chacun,  par  Vap- 
port  aux  adjectifs  possessifs  son  et  leur,  une  difficulté  assez 
embarrassante;  c’est  de  savoir  dans  quelles  circonstances  on 
doit,  avec  le  mot  chacun,  employer  un  de  ces  deux  Pronoms 
préférablement  à l’autre. 

Ï1  est  certain  que  leur,  leurs,  ne  peut  jamais  être  employé 
dans  les  phrases  où  il  n’y  a pas  de  pluriel  énoncé,  telles  que 
celles-ci  : Il  a donné  h chacun  sa  pari.  Le  sens  est  entière^ 
ment  distributif;  il  y a 'unité  dans  l’idée,  il  doit  y avoir 
unité  dans  les  mots.  ( W ailly  et  Girard.  ) 

Ce  n’est  donc  que  dans  les  phrases  où  un  pluriel  fait  con- 
traste avec  chacun,  qu’il  peut  y avoir  du  doute.  Dans  ce  cas 
il  faut  bien  examiner  auquel  du  nom  pluriel,  ou  du  distri= 
bulif  singulier  chacun,  répoud  directement  l’adjectif  prono- 
minal possessif.  ( Même  autorité.) 

Si  le  rapport  répond  directement  au  distributif  chacun, 
c’est  à son,  sa,  ses,  de  figurer  dans  la  phrase;  s’il  répond  au 
nom  pluriel,  c’est  leur,  leurs,  qui  doit  énoncer  cette  corres= 
pondance.  , 

Le  rapport  répond  directement  au  distributif  chacun,  et 
conséquemment  on  emploie  , son  ,sa,  ses,  lorsque  chacun 
est  placé  apres  le  régime  direct  du  Verbe: 

( Même  autorité,  et  le  Dictionnaire  de  l’Académie.) 

On  se  battoit  pour  avoir  le  pillage  du  camp  ennemi;  après 
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</uoile  vainqueur  et  le  vaincu  se  retiraient,  chacun  dans  sa 
ville.  ( Montesquieu,  Grand,  et  Décad.  des  Rom., ch.  i.) 

V oulezrvous  savoir  ce  que  c’est  que  l’ode  ? contentez-vous 
d’en  lire  de  belles.  Vous  en  verrez  d’ excellentes , chacune 
en  son  genre.  ( D’ Alembert.  ) 

Tandis  que  les  deux  rois  faisoient  chanter  des  te  Deum  , 
chacun  dans  son  camp.  ( V jltairc.  Candide,  ch.  3.  ) 

Tous  les  habitants  se  sont  engages  à ces  fournitures,  cha=; 
cvv  pour  sa  quote-part.  ' (Girard.) 

Ils  ont  donné  leu»  avis,  chacun  selon  ses  vues. 

( Voltaire.  ) 

La  plupart  des  commentateurs  se  sont  donné  la  peine  de 
dessiner  cet  édifice,  chacun  'a  sa  manière.  ( Le  même.  ) 

Il faut  remettre  ces  livres,  chacun  à sa  place. 

( L’ Académie.  ) 

— Ils  ont  apporté  des  offrandes  au  temple , chacun  selon 
ses  moyens  et  sa  dévotion.  ' ( Même  autorité.  ) 

Le  rapport  re'pond  directement  au  nom  pluriel,  et  cotisé^ 
quemment  ou  emploie  leur,  leurs,  quand  chacun  précède  le 
régime  direct  : 

Les  langues  ont,  chacune,  leurs  bizarreries.  ( Boileau.  ) 

Les  abeilles  dans  un  lieu  donné , tel  qu’une  ruche  ou  le 
creux  d’un  vieux  arbre,  bâtissent,  chacune,  leur  cellule. 

( Bujfon.  ) 

La  nature  semble  avoir  partagé  des  talents  divers  aux 
hommes,  pour  leur  donner,  a chacun ^ leur  emploi,  sans 
égard  a la  condition  dans  laquelleilssont  nés.  (J.  J-  Bous  seau.  ) 

Ils  ont  donné,  chacun,  leur  avis,  selon  leurs  diverses 
vues.  ( Girard.) 

Les  deux  charrettes  perdirent,  chacune,  leur  essieu. 

' ( Domergue . ) , 

L’un  de  ces  peintres  excelle  dans  le  dessin  , et  l’autre 
dans  le  coloris,  deux  mérites  qui  ont,  chacun,  leurs  pari 
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tisans.  — Ils  ont  payé,  chacun,  le^r  ëcot.  — Ils  ont  ap= 
porté,  chacun,  leur  offrande.  — Ils  ont  rempli,  chacun,  leur 
devoir.  {V Académie,  au  mot  chacun,  et  au  mot  mérite.  ) 


César  et  Pompée  avaient,  chacun,  leur  mérite  , mais 
c’étaient  des  mérites  différents.  ( L 'Acad,  au  mot  mérite.) 

( Wailly , page  îo6.  — Cor.dillac,  page  ai  a,  ch.  IX.  — Lévizuc, 
page  3j4,  t.  i.  ) (a 56) 

Lorsque  le  verbe  n’a  pas  de  régime  direct,  la  difficulté  est 
plus  grande.  Il  faut  alors  examiner  si  le  régime  indirect  n’est 
qu’accessoire,  c’est-à-dire,  s’il  n’est  qu’une  espace  d’incisequ’on 
peut  supprimer,  sans  q*e  lesens  principal  en  souffre;  pubien 
si  ce  régime  indirect  est  lié  , par  le  sens , d’une  manière  iu= 
divisible  avec  le  verbe,  de  sorte  qu’on  ne  pourroit  le  supprù 
mer  sans  porter  atteinte  à la  signification  du  verbe.  Dans  le 
premier  cas,  chacun  doit  cire  suivi  de  son , sa,  ses  ,e t dans 
le  second,  de  leur,  leurs.  Ainsi  on  dira:  Tous  les  juges  ont 
opiné,  chacun  selon  ses  lumières  ; — ils  ont  prçnoncc,  chacun 
selon  sa  conscience,  parce  (pi  ils  ont  opiné,  ils  ont  prononcé 
offrent  un  sens  fini,  et  que  les  régimes  indirects  qui  suivent 
expriment  une  circonstance  particulière,  dont  l’esprit  n’a 
pas  absolument  besoin  pour  être  satisfait.  Mais  on  dira  avec 
leur:  Il  vil  Ilomère  et  Esope,  qui  venaient,  chacun,  de  leur 
maison  ; attendu  que  le  verbe  venir  exprimeroit  ici  une 
action  incomplète,  si  l’on  retrauchoit  le  régime  indirect  de 
leur  maison;  quand  ou  vient  de  quelque  lieu,  le  régime 
indirect  est  donc  indispensable. 

On  doit  remarquer  que,  presque  toujours,  quand  le  Verbe 
est  neutre , ou  employé  neutralement , c’est-à-dire,  sans 
régime  direct,  c’est  son,  sa , ses  qu’il  faut  employer,  parce 
qu’alors  le  Verbe  a, par  lui-même, une  signification  complété 
et  indépendante  du  régime  indirect  , qui  , dans  cecas,ex= 
prime  une  circonstance  purement  accessoire. , < 

le  meure  entre  deux  virgules;  et  que,  quand  il  est  suivi  de  son,  sa,  scs,  il 
suffit  de  le  faire  précéder  d’une  virgule. 


— 

Observez  nue,  auand  chacun  est  suivi  de  leur,  leurs,  il  fai 
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Chacun  n’a  point  dqf  luriel;et  un  chacun  a été  long-temps 
usité.  Molière  a dit  dans  les  Femmes  Savantes  (act.l,  sc.  i)r 

Chose  étrange  <le  voir  comme  arec  passion, 
s Un  chacun  est  olraussc  de  son  opinion  ! 

Plusieurs  autres  écrivains  , d’ailleurs  estimables,  l’ont 
aussi  employé. 

Mais, comme  le  font  observer  Féraud ,W ailly  eiCaminadc, 
un  chacun  est  banni  de  la  langue  , parce  que  c’est  une 
sorte  de  pléonasme. 

Tout  chacun  est  encore  plus  suranné'. 

* .. 

Sous  ce  tombeau  gît  Françoise  de  Foix, 

De  qui  tout  bien,  tout  chacun  sauloil  dire.  (Marot.) 

( Le  Dictionnaire  critique  de  Féraud .) 

Voyez  plus  bas  ce  que  nous  disons  sur  le  pronom  chaque. 

5. 


Autrui.  . > 

Ce  Pronom , qui  ne  se  dit  que  des  hommes  et  des  femmes , 
n’a  ni  genre  ni  nombre,  et  ne  s’emploie  qu’en  régime  indirect: 

F honnête  homme  es l discret;  il  remarr/ue  les  defauts  d\  ir= 
trtii  , mais  il  n’en  parle  jamais.  ( haint-Euremont .) 

Autrui  n’a  proprement  d’usage  qu’avec  les  prépositions  h 
et  de,  et  jamais  il  n’est  accompagné  de  l’article  : La  généro- 
sité souffre  des  maux  ^'autrui,  comme  si  elle  en  était  res- 
ponsable. ( Vauvenargucs.) 

Attendez  d’ autrui  ce  Ijue  vous  faites  à autrui. 

(Pensée  de  Syrus.) 

Heureux  ou  malheureux,  l’homme  a besoiu  d'autrui ; 

Il  ne  vit  qu’à  moitié,  s’il  ne  vit  que  pour  lui 

( Detille , l'Homme  des  Champs,  ch.  H ) 

Ne  fais  à autrui  que  ce  que  tu  voudrois  qui  te  fût  fait 
à toi-méme.  {V Académie.) 

Il  est  vrai  que  l’on  dit  V autrui,  pour  dire  le  droit  d’autrui , 


a 
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comme  ^ans  cette  phra-e  : Sauf  en  autres  choses  notre  droit , 
et  /'autrui  en  toutes  ; mais  cette  façon  de  parler  est  du  vieux 
temps , et  usite'e  seulement  en  termes  de  chancellerie  et  aru 
palais.  f 

(Le  Dict.  de V Académie.  — Rcg.  Desmarais , p.  3o5.  — Restant,  p.  i^3. 

— TV ailly  , p.  ai  a.) 

Le  mot  autrui  présentant  quelque  chose  de  vague  et  d’in= 
déterminé , on  ne  doit  point  y faire  rapporter  les  adjectifs 
possessifs  son , sa  , ses,  leur , leurs,  en  régime  simple,  c’est- 
à-dire  , quand  les  substantifs  auxquels  ils  sont  joints,  sont  sans 
préposition;  et  dans  ce  cas,  il  faut  (aire  usage  du  relatif  en 
et  de  l’article  ; on  dira  donc  : En  épousant  les  intérêts  d’ au= 
trui  , nous  ne  devons  pas  ex  épouser  les  passions.  Leurs  pars 
sions  ou  ses  passions  eût  été  une  faute. 

Mais  on  peut  faire  rapporter  à autrui  les  Pronoms  son,  sa, 
ses , leur,  leurs  , en  régime  composé  ou  indirect,  c’est-à-dire, 
quand  les  substantifs  auxquels  ces  Pronoms  sont  joints,  sont 
précédés  d’une  préposition  : Nous  reprenons  les  défauts  d’sv- 
trui  , sans  faire  attention  à ses  ou  a leurs  bonnes  qualités. 

\Jfaillf , p.  aia.  — Lévizac,  p.  3;8  ) 

Cependant  M.  Botnvilliers  n’est  pas  d’avis  de  permettre 
l’emploi  du  pronom  ses  ou  leurs,  à cause  de  la  nature  du 
Pronom  autrui , qui  est  d’etre  indéfini , c’est-à-dire  présent 
tant  quelque  chose  de  vague  et  d’indéterminé. 

Comme  aucun  autre  Grammairien  n’a  traité  cette  dilïi= 
culte , nous  laisserons  nos  lecteurs  juger  du  mérite  de  cette 
observation. 

Eau  gelas  (5o4'  remarque)  pense  que  ce  seroit  mal  s’expri= 
nier  que  de  dire  : Il  ne  faut  pas  désirer  le  bien  des  autres, 
au  lieu  de  , il  ne  faut  pas  désirer  le  bien  d"  autrui  , parce 
que  autre  a relation  aux  personnes  dont  H a déjà  été  parlé;  si 
l’on  disoit , il  ne faut  pas  ravir  le  bien  des  uns  pour  le  donner 
AUX  autres, on  s’cxpriineroit  bien;  mais,  il  ne faut  pas  ravir  le 
bien  des  uns  pour  le  donner  à autrui  , ne  seroit  pas  correct , 
par  la  raison  que,  quand  il  y a relation  des  personnes,  il  faut 
employer  autre  , et  que , quand  il  n’y  a point  de  relation,  il 
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faut  employer  autrui.  D’ailleurs,  ajoute  V au  gelas,  autre  s’ap- 
plique aux  personnes  et  aux  choses  ; mais  autrui  ne  se  dit 
que  des  personnes , et  toujours  avec  les  articles  indéfinis.  (Il 
entend*,  mais  toujours  avec  une  préposition.) 

Th.  Corneille  pense  (sur  cette  remarque  de  Cau gelas) que 
peut-être  ce  ne  seroit  pas  mal  parler  que  de  dire  : Il  ne  faut 
point  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qui  nous 
soit  fait;  mais  l’ Académie , dans  son  Dictionnaire,  dit:// 
ne  faut  pas  faire  À autrui  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qui 
nous  soit  fait;  et  dans  ses  observations  sur  V augelas[  p.535), 
elle  est , commt  lui , d’avis  que  autre  seroit  une  faute. 

$•  6. 

Personne. 

Personne  est  tantôt  Pronom  indéfini , et  tantôt  nom  sub- 
stantif: nous  avons  cru  devoir  le  considérer  en  meme  temps 
sous  ces  deux  points  de  vue,  afin  que  la  différence  de  leur 
syntaxe  fût  plus  sensible.  Dans  l’une  et  dans  l’autre  significa= 
tion , il  ne  se  dit  jamais  des  choses. 

Comme  substantif,  le  mot  personne  a un  sens  déterminé; 
il  est  toujours  accompagné  d’un  article  ou  d’un  autre  détermi= 
natif,  et  on  l’emploie  au  féminin  et  au  singulier  aussi  bien 
qu’au  pluriel.  Exemples  : Il  y a en  Sorbonne  des  personnes 
très-s  av  antes  et  /rèr-DiscRÈTEs,  auxquelles  on  peut  se  fier 
pour  la  conduite  de  ses  mœurs.  P-o  P ■ Rouhours .) — Les  per= 
sonnes  qui  sont  incapables  d’oublier  les  bienfaits  , sont  ordi= 
nairement  généreuses.  [Th.  Corneille).  — La  modération  des 
personnes  heureuses  , vient  du  calme  que  la  bonne  fortune 
donne  à leur  humeur.  [la  Rochcfoucault.)  — J’ ai  vu  des  per= 
sonnes  encore  plus  vaines  que  ces  deux  hommes.  [Girard.)  — 
Je  sais  cette  nouvelle  d’une  personne  bien  instruite.  [Restaut.) 

[Th.  Corneille,  «ur  la  Jr  remarque  de  Vaugclas , et  Y Académie 
p.  ii  de  se»  oliserv.  — ïteg.  Desmarais , p.  3o4 . — Girard , 3oo. 
—'Reslaut,  p.  1G4.  — l.es  Gramm.  mod.) 
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V augelas  pense  qu’il  faut  mettre  au  masculin  les  ad- 
jectifs et  les  pronoms  qui  se  rapportent  au  substantif  féminin 
personne , lorsque  ces  adjectifs  en  sont  séparés  par  un  grand 
nombre  de  mots  : Les  personnes  consommées  dans  la  vertu 
ont , en  toute  chose  , une  droiture  d’esprit  et  une  attention 
judicieuse  qui  les  empêchent  d’étre  médis  a nts. 

( C au  gelas , Y rem.) 

Th.  Corneille  fait  observer  qu’il  faut,  pour  que  cette  excep- 
tion ait  lieu,  que  l’adjectif  ne  soit  pas  joint  au  verbe  qui  a 
personne  pour  sujet  ; car  alors  on  seroit  obligé  de  le  mettre 
au  féminin,  quelque  grand  nombre  de  mots  qu’il  y eut 
entre  le  mot  personne  et  cet  adjectif  ; ainsi  on  diroit  : Les 
personnes  qui  ont  le  cœur  bon  et  les  sentiments  de  l’ame 
élevés,  sont  ordinairement  généreuses,  et  non  pas',  sont  or-, 
dinairemenl  généreux  , quoique  cet  adjectif  généreuses  soit 
fort  éloigné  du  substantif  personne. 

Mais  Lc'vizac  et  M .Laveaux  sont  d’avis  que  c’est  une  chose 
contraire  aux  principes  généraux  de  toutes  les  langues  qu’un 
mot  puisse  être  présenté  dans  la  même  phrase,  sous  deux 
genres  différents  : et  l’un  et  l’autre  sont  d’avis  que  si  Pu; 
sage  avoit  établi  une  exception  pour  le  mot  personne , la 
raison  devroit  l’abolir. 

/ 

Personne,  comme  Pronom,  est  toujours  pris  dans  un  sens 
indéterminé;  il  s’emploie  sans  article  ni  aucun  autre  détermi- 
natif; il  est  toujours  du  masculin  et  du  singulier,  et  soumet 
à la  même  forme  les  mots  auxquels  il  se  rapporte. — On  s’ en 
sert  avec  ou  sans  négation. 

Accompagné  d’une  négation  exprimée  par  ne,  ce  mot  rapt 
pelle  le  neino  des  Latins,  il  signifie  nul  homme,  nulle  femme, 
qui  que  ce  soit , comme  dans  ces  exemples  : personne  ne 
sera  assez  hardi.  (L’ Académie.)  — Personne  ne  sait  s’il  est 
digne  d’ amour  ou  de  haine.  ( Restant.  ) — Personne  n'est  aussi 
heureux  que  vous.  ( Th.  Corneille.  ) — Je  n’ai  vu  personne  de 
si  vain  que  ces  deux  femmes.  ( Girard.  ) 

( Le*  autorités  ci-dessus  et  le  Dictionnaire  de  Y Académie.  ) 
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Sans  négation,  personne  s’emploie  ordinairement  dans 
les  phrases  qui  expriment  le  doute,  l’incertitude,  ou  qui 
sont  interrogatives;  et  alors  il  signifie  quelqu’un , comme 
dans  ces  exemple-.  : Je  doute  que  personne  ail  mieux  peint 
la  nature  d.ans  son  aimable  simplicité’,  que  le  sensible  Ges-. 
ner.  — Personne  a-t-il  jamais  raconté  plus  naïvement  que 
La  Fontaine ? ( Restaut.  ) — Y a-t-il  personne  d’assez  hardi  ? 

( U Académie.  ) 

( Restaut,  p.  i64-  — IVailly,  p.  208  , — et  le  Dictionnaire  de 
V Académie.  ) 

Enfin,  personne.  Pronom,  ne  se  dit  point  des  animaux  : Si 
la  vieille  araignée  (dit  Pluche,  Spect.  de  la  Nat. , Entrel.  IV) 
ne  peut  trouver  personne  qui,  de  gré  ou  de  force,  lui  aban- 
donne ses  filets,  il  faut  qu’elle  périsse , faute  de  gagne- 
pain ; il  falloit  dire  : ne  trouve  aucune  araignée  qui,  etc. 

( Le  Dict.  crit.  de  Féraui.  ) 

§.  7. 

Autre. 

V * ' 

Ce  mot,  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  sert  à dis= 
tinguer  les  personnes  et  les  choses,  et  s’emploie  avec  l’article 
ou  ses  équivalents. 

On  le  regardccomme  Pronom, quand  il  n’est  joint  à aucun 
substantif,  et  qu’il  11’cst  pas  accompagné  du  pronom  en  : Un 
autre  que  moi  ne  vous  purleroit  pas  avec  autant  de  franc 
chise.  — 

( Régnier  Desmarais,  page  3i  1.  — Restaut,  page  171,  et 
le  Dict.  de  l' Académie.  ) 

On  le  regarde  comme  adjectif,  quand  il  est  joint  à un  sub= 
stantif,  ou  qu’il  est  précédé  du  pronom  en,  auquel  il  se  rap= 
porte  comme  à son  substantif.  Les  anciens  ne  croyoient  pas 
qu’il  y eût  un  autre  monde.  — JA  temple  de  Salomon  ayant 
été  détruit,  on  en  rebâtit  un  autre  par  l’ordre  de  Cyrus.  — 
Autre  temps,  autres  mœurs.  ( Restaut  ) 

Quelquefois  autre  a la  même  signification  que  l’adjectif 
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différent j comme  dans  cet  exemple:  Un  voyageur  rapporte 
souvent  les  choses  tout  autres  qui  elles  ne  sont,  c’est-à-dire 
lout-fi-fait  differentes  de  ce  qu  elles  sont.  ( Même  autorité.) 

Voyez  ce  qui  est  dit  sur  l’emploi  du  pronom  autrui,  page  4 il- 

Remarque.  — Doit-on  écrire  en  voici  bien  d' un  autre,  ou 
en  voici  bien  d'unz  autre ? 

L’ Académie,  dans  son  Dictionn.  ( édit,  de  1798),  admet 
l’une  et  l’autre  locution. 

Trévoux  écrit,  envoici  bien  d'uuz  autre. 

Voltaire  ( dans  les  Filles  de  Minée),  (dans  la  Prude,  III, 
7 ) , ( dans  l’Écossoise,  V,  sc.  dernière,  et  dans  une  de  scs 
lettres  à M.  de  Cideville  ) n’orthographie  jamais  autrement. 

Legrand,  dans  sa  comédie  de  laNoi^vcauté  (act.  I,  sc.  5), 
et  Féraud(  dans  sonDictionn.  crit.  )ont  également  suivi  cette 
orthographe. 

Mais  on  lit  dans  la  comédie  du  Faux  Noble,  de  Chabanon  ; 

Dans  le  Méchant,  de  Gresset  ( acte  III,  sc.  9 ) ; 

Dans  le  Jaloux  sans  amour  de  Imbert  ( acte  V,  sc.  18  ) ; 

Et  dans  le  Dictiohn.  de  l’ Académie  ( édit,  de  17G2  ) . . . . 
Un  voici  bien  d’ un  autre. 

De  sorte  que  la  question  ne  paroît  pas  résolue.  Cependant 
il  nous  semble  que  cette  locution  est  elliptique;  et,  pour  sa= 
voirsi  l’on  doit  écrire  une  autre  ou  un  autre, \\  suffit  de  recourir 
au  sens;  ou , pour  mieux  dire,  elle  est  l’abrégé  de  celle-ci  j 
en  voici  bien  d'une  autre  sorte,  dont  on  se  sert  quelquefois 
dans  la  conversation.  Le  substantif  sorte  est  donc  le  mot  au- 
quel se  rapporte  Y adjectif  numéral  ; et,  comme  ce  substantif 
est  du  genre  féminin,  il  en  résulte  qu’on  doit  dire  : en  voici 
bien  d' une  autre.  La  ressemblance  de  prononciation  qui 
existe,  jusqu’à  un  certain  point,  entre  d’une  autre  et  d'un 
♦ autre , a sans  doute  induit  en  erreur  l’écrivâin  inattentif,  et 
».  27 
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lui  a fait  indifféremment  écrire,  en  voici  bien  rfuNC  autre,  et 
en  voici  bien  d’ un  autre.  Nous  nous  bornons  à indiquer  le  fé= 
minin  comme  plus  correct,  sans  défendre  l’usage  du  mascu= 
lin,  puisqu’un  grand  nombre  d’écrivains  en  ont  fait  usage. 
Nous  ajouterons  seulement  quo,  en  voici  bien  d’ une  autre , 
outre  l’avantage  d’être  plus  exact,  a eu  sa  faveur  un  plus 
grand  nombre  d'autorités. 


$•  8. 

L’un  l’autre. 

Ce  Pronom  prend  les  deux  nombres  et  les  deux  genres; 
il  fait  au  féminin  l’une  l’autre,  et  au  pluriel  les  uns  les 
autres , les  unes  les  autres ; il  se  dit  des  personnes  et  des 
choses,  et  prend  l’article  avant  chacun  Iles  deux  mots  qui 
le  composent.  On  l’emploie  conjointement  ou  séparément. 

Employé  conjointement,  l'un  l’autre  exprime  un  rapport 
de  réciproc  té  entre  plusieurs  personnes,  ou  entre  plusieurs 
choses,  c’est-à-dire  ce  que  se  font  mutuellement  plusieurs 
personnes  ou  plusieurs  objets;  alors  le  premier  figure  dans 
les  phrases  comme  sujet,  cl  le  second  comme  régime.  Aussi 
n’y  a-t-il  que  l’autre,  ou  l’un  V autre  qui  prenne  une  pré= 
position,  si  le  root  auquel  il  se  rapporte  en  exige  une; 
exemple  : Ils  médisent  l’ un  de  l’ autre.  — Est-il  édifiant  de 
voir  des  catholiques  déchaînés  les  uns  contre  les  autres  ? 

— lia  manque  aux  égards  que  F on  se  doit  mutuellement  les 

UNS  aUX  AUTRES. 

( Régnier  Desmarais,  page  3io.  — Reslaut,  page  iG6.  — El  IVaiXly, 
page  ai 3. ) . 

L’un  l’autre , employé  séparément , marque  division  de 
plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs  choses,  et  ne  forme  pas 
alors  un  seul  Pronom;  il  en  forme  deux  qui  figurent  dans  ^ 
les  phrases  comme  les  substantifs,  soit  en  qualité  de  sujet,  * 
soit  en  qualité  de  régime  direct  ou  indirect. 
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Tous  deux  ( Bossuet  et  Fénélon  ) eurent  un  génie  supé- 
rieur; mais  l’un  avait  plus  de  cette  grandeur  qui  nous  élève, 
de  cette  force  qui  nous  terrasse  ; l’autre,  plus  de  celle  d>'Uz 
ceur  qui  nous  pénètre , et  de  ce  charme  qui  nous  attache. 

( La  Harpe,  Éloge  de  Fénélon.  ) 

J’aime  l’un  et  je  déteste  l’autre.  — Il  donne  h l’un  ce 
qu'il  retire  à l’autre. 

L’un  se  met  pour  les  personnes  ou  pour  les  choses  dont 
on  a parlé  d’abord;  l’autre,  pour  celles  dont  ou  a parlé  en 
dernier  lieu  : Charles  XII,  roi  de  Suede,  éprouva  ce  que  la 
prospérité  a de  plus  grand,  et  ce  que  V adversité  a de  plus 
cruel,  sans  avoir  été  amolli  par  l’une  ni  ébranlé  par  l’autre. 

( Voltaire.  ) 

Osons  opposer  Socrate  même  a Caton  ; l’un  était  plus  phi- 
losophe, et  l’autre  plus  citoyen.  . {J.  J.  Rousieau.  ) 

Racine,  La  Fontaine,  Fénélon,  Massillon,  Mably,  Buf= 
fon,  Barthélemy , Delille,  etc.,pnt  employé  l’un  l’autre  dans 
les  mêmes  rapports  que  dans  ces  exemples. 

Quand  il  est  question  de  plus  de  deux  personnes  ou  de 
plus  de  deux  choses,  le  pronom  l’un  l’autre  doit  se  mettre 
au  pluriel;  Racine  n’est  donc  pas  à imiter  quand  il  dit  : 

Tous  ses  projets  sembloient  l’un  Vautre  se  détruire. 

( Alliai,  act.  III,  sc.  3.  ) 

Puisse  le  ciel  verser , sur  toutes  vos  années, 

Mille  prospérités  Vune  à Vautre  enchaînées!  ( Bérénice , act.  V,  sc.  7.) 

Il  de  voit  dire  : les  uns  les  autres,  les  unes  aux  autres . 


§•9*  i 

L’un  et  l’autre. 

% 

Ces  mots  expriment  l’assemblage  de  plusieurs  personnes 
ou  de  plusieurs  choses  : ils  ont  les  deux  genres  et  les  deux 
nombres , et  prennent  1 article. 

27  • 
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On  les  met  au  rang  des  Pronoms,  quand  ils  ne  sont  pas 
joints  à un  substantif  ; comme  quand  on  dit , en  parlant  de 
deux  auteurs  : l’un  et  l’autre  rapportent  les  mêmes  circon- 
stances ; et  en  parlant  des  différents  partis  qui  divisoient 
Rome  : Ils  se  re'unissoienl  les  uns  et  les  autres  contre  V en- 
nemi commun. 

Ils  sont  adjectifs  , quand  ils  sont  joints  à un  substantif  sin= 
gulier  : J’ai  satisfait  a l’une  et  À l’autre  objection.  — Il  n’y 
a guère  d’homme  qui  se  serve  également  de  l’une  et  de 
l’al*TRE  main.  ( Régnier  Desmarais,  p.  3og. — Restant,  p.  172.) 

Observez  que  ce  seroit  mal  s’exprimer  que  de  dire  à l’une 
et  l’autre  objection  , — de  l’une  et  l’autre  main  , ou  comme 
Molière  ( Milicerte , »ct.  I,  sc.  2)  : 

Et  qui  parle  le  mieux  de  l’un  et  l’autre  ouvrage. 

parce  que  (comme  on  le  verra  au  chapitre  des  Prépositions)  la' 
préposition  doit  être  répétée  avant  les  mots  qui  ne  sont  ni 
synonymes  ni  équipolents,  çt  certainement  il  n’y  a rien  de 
plus  différent  que  l’un  et  l’autre. 

( yau gelas , remarque  5a4e  > et  l 'Académie,  p.  5S7  de  ses  obsefv.  ; 
et  M.  Auger,  dans  son  comment,  sur  la  Mélicerle  de  Molière,  act.  I, 
sc.  a.)  • 

Si  les  substantifs  sont  de  différents  genres , le  masculin 
l’emporte,  d’autant  plus  que  l’autre,  ayant  la  même  *crmi- 
naison  pour  les  deux  genres  , peut  être  attribué  au  féminin  : 
Que  ce  soit  penchant  ou  raison , ou  peut-être  l’un  et  l’autre. 

( Téraud , au  mot  autre.) 

Quand  l’un  et  l’autre  est  employé  comme  régime  , il  suit 
la  règle  des  Pronoms  personnels,  c’est-à-dire  , qu’il  doit  être 
précédé  de  /eT,qu’on  place  avant  le  verbe.  Ainsi,  on  ne  doit 
pas  dire , comme  Un  des  éditeurs  de9  œuvres  de  Bossuet  : 
Calvin  fit  differentes  professions  de foi  pour  satisfaire  l’un  et 
l’autre  (Zuingle  et  Luther);  mais  on  dira,  pour  les  satis- 
faire l’un  et  l'autre. 

L’un  et  l’autre  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l’un  l’autre. 
Quand  je  dis  : J’ai  lu  l’Iliade  et  l’Enéide , l’une  et  l'acte f. 
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m’ont  enchanté , ou  j'admire  l'uke  et  l’autre;  il  n’y  a 
pas  là  d’idée  de  réciprocité  : l’un  et  l’autre  exprime  seu- 
lement le  nombre  deux  ; il  est  sujet  de  la  première  propô= 
sitiçn;  et  complément  de  la  seconde. 

Mais  si  je  dis  : Virgile  et  Horace  s’aimèrent  l’un  l’autre  , * 
outre  l’idée  de  nombre  , l’un  l’autre  marque  ici  une  récipro= 
cité  d’amitic  : Virgile  airnoit  Horace,  et  Horace  aimoit  Virgile. 

( Domergue , Solutions  gramm. , p.  2^6.) 

Phrases  qui  expriment  te  nombre  deux  , sans 
réciprocité  : 

\ 

Et  tun  et  Vautre  camp , le»  voyant  retirés , 

Ont  quitté  le  combat , et  se  sont  séparé». 

(Rac.  les  Frères  ennem.  act.  III,  sc.  3.) 

Le  destin  , qui  fait  tout , nous  trompe  l'un  et  l'autre. 

(Voltaire,  l'Orphelin  de  la  Chine,  act.  III,  sc,  x) 

L’un  et  l’autre  manifestèrent  leurs  vues  dans  le  premier 
conseil  qu'ils  tinrent  avant  de  commencer  la  campagne. 

(Introd.  au  Voy.  d’Anacbarsis,  IF  part.  3°  sect.) 

L'un  et  Vautre , à mon  sens,  ont  le  cerveau  troublé. 

( Boileau  , Sat.  IV.) 

Phrasés  qui,  outre  l’idée  de  nombre,  marquent  une 
idée  de  réciprocité  : 

Les  hommes  ne  sont  que  des  victimes  de  la  mort , qui  doi- 
vent au  moins  se  consoler  les  uns  les  autres. 

( Voltaire , Siècle  de  Louis  XV , p.  3 a 8 , ch.  XXXI.) 

En  ce  monde  il  se  faut  l’un  l’autre  secourir. 

(La  Vont.  f.  16,  lir.  VI.) 

Tous  deux  a’aidoientfun  Vautre  à porter  leurs  douleurs  ; 

N’ayant  plus  d’autres  biens,  ils  se  donnoient  des  pleurs. 

( Delille , Poème  de  la  Pitié  , ch.  III , parlant  de  l'infortuné 
Louis  XVI,  et  de  son  auguste  épouse.)  . 
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Alors  il  y a une  faute  dans  ces  vers  de  Piron  : 

La  Bretonne  adorable  a pris  goût  à mes  vers; 

Douze  fois  Pan.  sa  plume  en  instruit  l’Univers  : 

Elle  a,  douze  fois  l’an,  réponse  de  la  nôtre; 

Et  nous  nous  encensons  tous  les  mois  V an  ET  Vautre. 

(La  Métrom.  act.  II,  sc.  8.) 

car  le  sens  indique  une  réciprocité  de  louanges,  et  alors 
il  fnlloit  dire  : Et  nous  nous  encensons  tous  les  mois  l’un 
l’autre. 

Au  contraire , l’un  et  Vautre  étoit  négessaire  dans  ces  vers 
de  Gombaud  : 

Une  fois  l’an,  il  me  vient  voir; 

7e  lui  rends  le  même  devoir. 

Nous  sommes  Vun  et  Vautre  à plaindre  : 

Il  se  contraint  pour  me  contraindre. 

parce  qu’ici  il  n’y  a pas  d’idée  de  réciprocité. 

(M.  Lemare,  pape  aîi  , n ' ii3.  — Domergue,  page  3^7  de  set  So- 
Jut  gramm.  etM  Atiger  dans  son  Comment,  sur  Molière,  le  Festin 
de  Pierre  , act.  V , sc.  G.)  - 

L’un  et  l’autre , joint  à un  substantif,  n’est  plus  pronom 
indéfini,  mais  adjectif  ; alors  ou  écrit  : l’un  et  l’autre  cheval. 
{Domergue.)  — L’un  et  l’autre  climat,  l’une  et  l’autre  saison. 
{X.' Académie,  au  mot  un.)  Le  seul  substantif  reste  au  singulier, 
parcp  que  la  phrase  est  elliptique,  o’est-à-dire,  que  les 
substantifs  cheval , climat,  saison  , sont  sous-entendus  après 
T un. 

. • ’ • S 

Nos  meilleurs  écrivains  observent  cette  rcgle  : 

L’un  et  Vautre  rival,  s’arrêtant  au  passage. 

Se  mesure  des  yeux , s’observe,  s’envisage.  (J 5ot/.,  le  Lutrin,  cb.  V.) 

Déjà  , par  une  porte  an  public  moins  connue  , 

L’un  et  Vautre  consul  vous  avoient  prévenue. 

(Bac.  Britann.  act.  I , sc.  s.) 

Et  Vun  et  Vautre  camp,  les  voyant  retirés. 

(Le  même,  les  Frères  enn.  act.  ni  , sc.  9.) 

* ♦ 
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De  pareilles  frayeurs  mon  ame  est  alarmée. 

Comme  elle,  je  perdrai  dans  l’une  et  l'autre  armée  (*). 

( Corneille , les  Hor,  act.  I , sc.  3.) 

L’un  et  l’autre  COKSDl  suivre  ses  étendards. 

[Le  mime,  Pompée,  act.  II,  sc.  a.) 

S'étant  ensuite  informé  plus  en  détail  de  ce  qtd  s'étoit 
passé  dans  l'une  et  F autre  armée  (♦). 

[Pt oltaire,  le  Monde  comme  il  va.) 

Non,  mais  il  faut  saroir  que  tout  cet  artifice 

Ne  ira  directement  qu’à  vous  rendre  service; 

Que  ce  conseil  adroit,  qui  semble  être  sans  fard. 

Jette  dans  le  panneau  l’un  et  l’autre  vieillard. 

[Molière  , l’Étourdi,  act.  I,  sc.  10.) 

Four  la  question  de  savoir  si,  après  l’un  et  Vautre , Vun  ou  l’autre , 
ni  l’un  ni  l’autre  , le  verbe  qui  accompagne  chacune  de  ces  expressions 
doit  être  mis  au  singulier  ou  au  pluriel,  nous  remettons  à en  donner  la 
solution  lorsque  nous  parlerons  de  l’Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 

§.  IO.  / 


Tel. 

Tel , qui  fait  au  féminin  telle  , est  Pronom  indéfini  dans 
les  phrases  suivantes  et  autres  semblables  s 

Tel  donne  à pleines  mains  qui  n’oblige  personne  : 

La  façon  de  donner  vaux  mieux  que  ce  qu’on  donne. 

[P.  Corn.,  le  Menteur,  act.  I,  sc.  i.) 

. . Tel  dans  la  faveur  vous  vient  importuner , 

Qui  u’attend  qu’un  revers  pour  vous  abandonner. 

[Lagrange,  tragédie  d'Athéna'is.) 

Tel  repousse  aujourd’hui  la  misère  importune, 

Qui  tombera  demain  dans  la  même  infortune. 

[La  Harpe,  Philoctèle,  act.  I , sc.  4.) 

En  ce  sens  tel  tient  la  place  du  substantif  homme , ou  du 


(*)  Dans  l’une  et  l’autrjs  armée,  au  lieu  de , dans  l’une  et  dans  l’autre 
armée,  est  contraire  à ce  que  nous  avons  dit  page  410. 
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l'ronom  celui ; il  ne  se  dit  que  des  personnes,  et,  ainsi  em- 
ployé sans  substantif,  il  ne  se  met  jamais  au  pluriel. 

{Régnier  Desmarais , page  381.  — Restant , page  174. — Et  Lévizac, 
page  Sgî,  t.  1.)  « 

Dans  les  phrases  suivantes , où , pour  ne  pas  donner  à en= 
tendre  de  qui  l’on  veut  parler,  on  dit,  par  exemple  : ave z~ 
vous  vu  un  tel  ? tel  est  substantif. 

Mais  tel  doit  être  considéré  comme  adjectif , lorsqu’il 
sert  à marquer  la  comparaison  d’une  personne  ou  d’une 
chose  k une  autre,  sans  exprimer  par  lui-même  sous  quel 
rapport  celte  personne  ou  cette  chose  est»comparée  ; comme 
quand  on  dit  : L’homme  craint  de  se  voir  tel  qu'il  est , parce 
qu’il  n’est  pas  tel  qu’il  devrait  être. 

(Fléchitr,  Oraison  fu».  de  M.  de  Mou tausier.) 

C’étoit  Vénus 

Telle  qu’elle  est , quand  les  cheveux  épars 

elle  attend  le  dieu  Mars. 

( Voltaire , ce  qni  plaît  aux  Dames,  conte.) 

(Restant , page  174* — lévizac , page  3g3 , t.  1.) 

Il  en  est  de  même  lorsqu’il  est  joint  à un  nom  : Il  n’y  a pas 
de  tels  animaux.  (V Académie.) 

Tel  s’emploie  en  poésie,  tant  au  commencement  du  pre= 
mier  membre  qui  établit  une  comparaison,  qu’au  comment 
cernent  de  celui  où  elle  est  appliquée  : tel  qu’un  lion  rugis- 
sant met  en  fuite  les  bergers  épouvantés , tel  Achille , etc. 

, (Le  DicL  de  V Académie.) 

Telle  qu’une  bergère,  au  plus  beau  jour  de  fêle, 

De  superbes  rubis  ne  charge  point  sa  tête  ; 


Telle , aimable  en  son  air , mais  humble  dans  son  style , 

Doit  éclater  sans  pompe  une  élégante  idylle. 

(boileau,  Art  poétique,  chant  II.) 

Ce  que  nous  disons,  p.  (09 , sur  remploi  du  Pronom  quelque , est  d’au- 
tant plus  nécessaire  à lire  après  cet  article,  que  souvent  on  confond  ces 
deux  Pronoms. 
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, ARTICLE  VIII. 

des  Adjectifs  pronominaux  indéfinis. 

Les  Adjectifs  pronominaux  indéfinis  sont  chaque , queti 
conque , nul , aucun , pas  un  , même , plusieurs , tout,  quel , 
et  quelque.  ' . ' 

$.  1er. 

Chaque. 

Chaque  n’est  proprement  qu’un  adjectif,  qui  sert  à jnar* 
quer  distribution  ou  partition  entre  plusieurs  personnes  ou  ‘ 
plusieurs  choses.  Il  est  des  deux  genres , mais  il  n’est  d’usage 
qu’au  singulier,  et  il  précède  toujours  le  substantif,  dont  il  ne 
peut  être  séparé  par  aucun  «adjectif  ni  préposition,  comme 
on  le  pourra  voir  dans  quelques-uns  des  exemples  suivants  : 

Chaque  âge  a ses  humeurs , son  goût  et  ses  plaisirs. 

(, Régnier , Satire  V.) 

Chaque  âge  a ses  plaisirs  : chaque  état  a ses  charmes; 

Le  bien  succède  au  mal,  les  ris  suivent  les  larmes. 

( Delille  , trad.  de  l’Essai  sur  J’H.) 

Chaque  passion  parle  un  différent  langage. 

(Boit.  Art  Poét.  ch.  III.) 

{Régnier  Desmarais , page  3aa.  — Restant , page  167.  — Et  If  ' a illy, 
page  307.) 

Chaque  ne  doit  pas  être  confondu  avec  chacun;  et,  en  gé- 
néral , chaque  se  met  toujours  avant  et  avec  le  substantif  ; 
c’est-à-dire  avec  le  nom  de  la  chose  dont  on  parle,  et  il  n’a 
point  de  pluriel  : A'  craque  jour  suffit  sa  peine.  {V  Academie.) 

Chaque  dge  a.  ses  devoirs.  (Rousseau , Émile , I.  V.) 

(Le  Dictionnaire  de  l 'Académie  ) 

Chacun,  au  contraire,  s’emploie  absolument  et  sans  sub- 
stantif. 
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Chacun  a son  défaut  où  toujours  il  revient. 

{La  Fontaine,  liv.  III,  fabl.  7.) 

Chacun  à son  métier  doit  toujours  s’attacher.  (Le  même,  f.  XC.) 
Chacun  en  parle , chacun  en  raisonne.  (L 'Académie.) 

Chacun  de  l'équité  ne  fait  pas  son  flambeau.  ( Boil.  sat.  XI.  ) . 

* 

. . . Chacun  pour  soi-méme est  toujours  indulgent.  {Boil.  sat.  IV.) 

•Enfin  plusieurs  disent  : Le  prix  de  ces  objets  est  de  six 
francs  chaque;  c’est  une  {ante,  puisque,  comme  on  vient 
de  le  voir,  chaque  doit  toujours  sc  mettre  avant  et  avec  son 
substantif. 

Dès-lors  l’abbé  Gucnée  s’est  exprimé  incorrectement , lors- 
qu’il a dit  en  parlant  de  Salomon,  qu’iV  avoit  douze  mille 
écuries , de  dix  chevaux  chaque  ; il  devoit  dire , de  dix  che= 
vaux  CHACUNE.  (Le  Dictionn.  crit.  de  Féraud.) 

On  trouvera , page  4o8  et  suiv. , tout  ce  qu’il  est  nécessaire  de  savoir 
sur  le  Pronom  chacun.  ' > 

§.  a. 

Quelconque, 

• .*  - t 

Cet  adjectif  pronominal,  employé  avec  une  négation,  est 
à-peu-près  le  synonyme  de  nul , aucun  ; il  sert  également  aux 
deux  genres,  mais  alors,  comme  ces  deux  mots,  il  n’a  pas 
de  pluriel , et  il  a cela  de  particulier , qu’il  se  met  toujours 
à la  suite  d’un  substantif,  soit  en  parlant  des  personnes,  soit 
en  parlant  des  choses  : IL  n’y  a chose  quelconque  qui  puisse 
l’y  obliger.  — Il  ne  lui  est  demeuré  chose  quelconque. 
{Régnier  Desmarais , page  3i6.  — Elle  Dictionnaire  de  V Académie.) 

Employé  sans  négation  dans  le  style  didactique,  il  signifie 
quel  qu’il  soit , quelle  quelle  soit , et , dans  ce  cas , il  a un 
pluriel  : une  ligne  quelconque  étant  donnée , etc.  — Deux 
points  quelconques  étant  donnés.  (Mêmes  autorités.) 

Regmer  Desmarais  et  Restant  disent  que  ce  mot  est  peu 


.H. 
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usité.  Il  l’est  davantage  aujourd’hui , surtout  dans  cette  dei- 
nicrc  signification. 


S-  3. 

Nul,  Aucun,  Pas  un. 

Ces  trois  adjectifs , qui , comme  on  va  le  voir  par  les  exem- 
ples suivants,  s’emploient  quelquefois  sans  que  leur  substan? 
tif  soit  énoncé,  ont  à-peu-près  la  même  signification;  cepen= 
daut  il  n’est  pas  permis  de  faire,  dans  tous  les  cas,  inditTé= 
remment  usage  de  l’un  ou  de  l’autre. 

J • ( 

Nue. 

Cet  adjectif,  qui  paroît  avoir  une  force  plus  négative  que 
aucun  et  par  un,  est  le  seul  qui  puisse  bien  s’employer  d’une 
manière  générale  et  absolue , c’cst-à-dirc  , sans  aucun  rapport 
'à  ce  qui  précède  dans  le  discours;  alors  il  a la  même  signi- 
fication que  le  mot  personne , et  n’est  d’usage  qu’au  singulier 
masculin  et  en  sujet  : 

Nul  de  nous,  de  sang  froid  , avouons-le  sans  honte  , ' 

* N’envisage  la  mort. 

(A.  Racine,  Épltre  sur  l’Homme.) 

Nul  n’est  content  de  sa  fortune, 

Ni  mécontent  de  son  esprit.  (Mad.  Deslioulières , Réfl.  î.) 

Nul  à Paris  ne  se  tient  dans  sa  sphère.  ( V oltaire,  Etr.  aux  sots.) 

Nul  n’aime  à fréquenter  les  fripons , s’il  n’est  fripon  lui- 
méme.  (J.- J.  Rousseau.) 

( Restant , page  168.  •—  Et  le  Dictionnaire  de  P Academie.) 

Nid,  joint  à un  nom , se  dit  en  sujet  ou  en  régime  ; il  signifie 
aucun , et  ne  s’emploie  qu’au  singulier,  masculin  ou  féminin  : 
Nul  homme  n’a  élé  exempt  du  péché  originel.  (Trévoux.) 
— L’homme  ne  trouve  nulle  part  son  bonheur  sur  la  terre. 

(Mass.  p.  Carême.) 

(Le’vizac,  page  385  , t.  t.) 
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JYul  bien  sans  mal,  nuf  plaisir  sang  mélange.  ( La  Fontaine.) 

Cependant  nul  s’emploie  au  pluriel , mais  c’est  dans  les 
phrases  où  il  signifie,  qui  n’est  d’aucune  videur ; alors  il  se 
dit  d’un  contrat,  d’un  testament,  au  d’autre  acte,  et  ne  se 
met  jamais  avant,  mais  toujours  après  son  substantif  : ces 
effets  sont  nui. s.  — Toutes  ces  procédures  sont  nulles. 

(Le  Dictionnaire  de  l'Académie.) 

Aucun. 

Aucun  est  presque  toujours  pris  dans  une  signification 
plus  restreinte;  c’est-à-dire  qu’il  a toujours  rapport  à un 
substantif  de  personne  ou  dechosc,  énoncé  après,  ouque  l’esprit 
supplée  aisément  : Aucun  contre-temps  ne  doit  altérer  l" amitié. 

( Reslaul , p.  169.  -“Et  JF aiUy , p.  317.  ) 

Aucun  physicien  ne  doute  aujourd’hui  que  la  mer  n’ait 
couvert  une  grande  partie  de  la  terre  habitée.  ( D’AUmbert .) 

Aucun  de  nos  grands  écrivains  n’a  travaillé  dans  le  genre  , 
de  l’épopée. 

( Foliaire , Essai  sur  la  Poésie  épique , ch.  IX  , au  mot  Milton.) 

Mais  on  ne  diroit  pas  bien  sans  rapport  à un  substantif  : 
Aucun  n’a-t-il  prête  l’oreille  à ce  que  nous  avons  dit  ? — : 
Je  n’ai  jamais  rien  demandé  a aucun. 

Dites  : Personne  n’a-t-il  prêté  l’oreille,  etc.  — Je  n’ai 
jamais  rien  demandé  à personne.  {JFailly.  ) 

Aucun  sc  met  quelquefois  sans  négation  dans  les  phrases 
qui  expriment  l’interrogation  on  le  doute,  et  alors -il  peut 
se  rendre  par  quelque,  quelqu’un;  comme  quand  on  dit  : 
De  tous  les  peintres  y en  a-t-il  'aucun  qui  ail  mieux  entendu 
que  Le  Moine,  la  magie  du  clair-obscur ? — Je  doute  qu’il  y 
ait  aucun  auteur  sans  défaut.  (JFailly  et  Lévizac.) 

Cet  Adjectif  pronominal  s’employoit  autrefois  au  pluriel. 

La  Fontaine  a dit  ( daus  le  mal  Marié)  : 

J’ai  tu  beaucoup  d’hy  meus , aucuns  d’eux  ne  me  tentent. 
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Montesquieu  (8e  1.  Pers)  : 

Je  ne  me  mêlai  plus  ^'aucunes  affaires. 

J.  B.  Rousseau  (Ode  1 , liv.  III): 

Tel  que  le  vieux  pasteur  des  troupeaux  de  Neptune, 

Frôlée,  à qui  le  ciel,  père  de  la  fortune, 

De  cacbe  aucuns  secrets. 

Et  Racine  : 

Aucuns  monstres  par  moi  domptes  jusqu'aujourd’hui 
Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui/ 

( Phèdre,  act.  I , sc.  1.  ) 

Mais  d’OIivet  s’exprime  ainsi,  à l’occasion  de  ces  vers  de 
Racine  : Aucun  a un  sens  affirmatif  et  un  sens  négatifs U 
a un  sens  affirmatif  seulement  en  style  du  palais  : Ce  fairtst 
raconté  par  aucuns  {Y Acad.  );  et  dans  le  style  marotique  : 
D’aucuns  croiront  que  j*en  suis  amoureux.  Alors  il  signifie 
quelques-uns. 

Il  a un  sens  négatif  quand  il  signifie  pas  un , cl  alors  il 
n’est  usité  qu’au  singulier  : 

Aucun  chemin  de  fleura  ne  conduit  à la  gloire.  ( La  Fontaine.)  . 

À moins  que  le  substantif  auquel  il  se  rapporte  ne  s’emploie 
qu’au  pluriel  : Il  n’a fait  aucuns  frais;  il  n'a  versé  aucuns 
pleurs;  il  ne  m'a  rendu  aucuns  soins;  il  n'a  fait  aucuns 

PRÉPARATIFS.  ( Acad .) 

Ainsi  les  exemples  que  nous  avons  cités  précédemment, 
seroiçnt  incorrects  aujourd’hui.  ' „ 

Faire,  PVtplly , Domergue , etc.,  etc. , ont  approuvé  celle 
règle.  Fëraud  et  M.  Auger,  dans  son  Commentaire  sur  A^p= 
liorc  ( le  Festin  de  Pierre , act.  III , ac.  4j  et  Dou  Garcie  de  Navarre , 
act.  IV , »c.  3 ),  qui  la  reconnoissent  également  bonne  , 
pensent  que  la  raison  pour  laquelle  il  ne  faut  pas  se  servir 
du  pluriel  dans  aucun,  autre  cas  que  ceux  que  d’OIivet  a 
indiqués , c’est  qu 'aucun  est  toujours  accompagné  d’une 
négative  qui  exclut  toute  idée  de  pluralité  : Aucun , 
c’est  pas  un  ; qui  n en  a pas  un  , n'en  a pas  du  tout , donc  le 
pluriel  ne  peut  convenir  à cette  expression. 
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Pas  uk. 

Pas  un  s’emploie  toujours-,  comme  aucun , dans  une  signi= 
fication  restreinte  et  relative  ; toute  la  différence  entre  l'un 
et  l’autre,  c’est  que  pas  un  exprime  une  exclusion  plus 
générale  qu 'aucun,  et  il  modifie,  comme  cet  adjectif,  le  nom 
qui  précède  ou  qui  suit  ; on  ne  s’eu  sert  guère  que  dans  le 
style  familier  : il  est  aussi  savant  que  pas  vu. 

Cette  expression  ne  s’emploie  point  dans  les  phrases  de 
doute.  ( Restaut , p.  169.  — ifailly,  p.  n8  ) 

Pas  un  , adjectif,  prend  le  genre  féminin  j mais  il  ne  prend 
jaffais  le  pluriel  : Il  n’y  a pas  une  seule  personne  qui. . . 

{{J  Académie.  ) 

Nul , aucun , pas  un , veulent  la  préposition  de  avant  le 
substantif  ou  le  Pronom  qui  le  suit , comme  : nul  de  tous 
ceux  qui  y ont  été.  (L’ Académie)  — Il  n’y  a pas  un  de  ces  livres 
que  je  n’aie  lu.  — Aucune  de  vous  ne  peut  se  plaindre  de  ma 
conduite.  ( Levizac , page  388,  tome  1".) 


Même. 


Même  est  ou  adjectif  pronominal  ou  adverbe.  Employé 
«comme  adjectif,  il  est  variable;  employé  comme  adverbe,  il 
ne  l’est  point.  La  difficulté  est  donc  de  savoir  fctns  quel  cas  il 
c§t  ou  adjectif  ou  adverbe. 

Même  est  adjectif  pronominal,  quand  il  précède  le  sub= 
stantif , et  alors  il  le  modifie  par  l’idée  d’identité,  comme 
dans  ces  phrases  : C’est  ue  même  soleil  qui  éclaire  toutes  les 
nations  de  la  terre.  ‘ ( Hestaut .) 

Pierre  et  Céphas , c’est  le  meme  apôtre.  (L’ Académie.) 

Les  mêmes  vertus  qui  servent  à fonder  un  empire,  servent 
aussi  h le  conserver.  ( Moniesq .) 

Dans  ce  cas,  même  répond  à Y idem  des  Latins. 


t 
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Même  est  encore  adjectif,  quand  il  modifie  le  substantif 
par  une  idée  de  similitude,  de  ressemblance.  Dans  cette 
phrase  : Vos  droits  et  les  miens  sont  les  mêmes. 

*- 

Du  berger  et  du  roi  les  cendres  sont  les  mêmes. 

Même  répond  au  similis  des  Latins. 

Il  est  également  adjectif,  quand  il  est  précédé  de  l’un  des 
pronoms  personnels  moi , toi , soi , lui,  etc.  j comme  dans  •• 
moi-même  , toi-même , soi-même  , lui-même  , elle-même  , 
nous- mêmes  (a5“j) , vous-mêmes , eux-mêmes , elles  mêmes. 

Ceux  qui  se  plaignent  de  la  fortune , n'ont  souvent  à se 
plaindre  que  d’eux- m émes.  ( Voltaire  , Siècle  de  L.  XIV , 1. 1 , L.  c.) 

Les  pauvres  murmurent  contre  la  main  qui  les  frappe  ; les 
riches  oublient  l’auteqr  de  leur  abondance , él  les  Grands  ne 
semblent  être  nés  que  pour  eux-mêmes. 

( Massillon , Sermon  sur  le  petit  nombre  îles  Elus.) 

Ici,  même  modifie  le  substantif  par  l’idée  d’identité  simple, 
et  ü répond  à 17p.se  des  Latins. 

Enfin  meme  est  adjectif,  quand  il  est  précédé  d’un  seul 
substantif  qui  fait  ou  qui  reçoit  l’action  du  verbe.  On  dira 
donc  : Les  Romains  n’ont  vaincu  les  Grecs  que  par  les 
Grecs  mêmes.  -•  ( Mably .) 


(a5jr)  On  écrit  nous-méme,  vous  même,  sans  s,  quand  il  n’est  question 
que  d’une  seule  personne  : 

Va,  mais  nous-méme  .niions,  précipitons  nos  pas. 

( Rac.,  Ba).  art.  IV,  sc.  5.  C’est  Roanne  qui  parle.  ) 

Vous  voyez 

Ce  que  nous  possédons  et  nous-méme  à vos  pieds. 

( La  fontaine,  les  F.  de .Minée.) 

Mais  vous-même , ma  sœur,  est-ce  aitàcr  votre  frère, 

Que  de  lui  faire  en  vain  ccttc  Injuste  prière? 

( Racine , les  Frères  ennem.  ac.  II,  sc.  3.  ) 

Von»  seul  pouves  parler  dignement  de  vous-méme.  ( Volt.  Senr. ch.  î.  ) 

C’est  votre  temps,  ce  sont  vos  soins , vos  affections  ; c’est  vou&-memk 
qu’il  faut  donner.  (J.  J.  Rousseau.  ) 
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On  est  oblige'  de  contraindre  V enfant-,  il  est  triste  , mais  ' 
necessaire  de  le  rendre  malheureux  par  instants , puisque 
ces  instants  mêmes  de  malheur  sont  les  germes  de  son  bon- 
heur à venir.  m ( Buffon .) 

Les  meilleurs  princes  mêmes  , pendant  quils  ont  une  guerre 
à soutenir,  sont  contraints  de  faire  le  plus  grand  des  maux, 
qui  est  de  tolérer  la  licence  et  de  se  servir  des  méchants. 

{Fénélon,  Télém.  I.  III.) 

Qui  est-ce  qui  en  pourra  disconvenir  ; je  ne  dis  pas  de  nos 
alliés , je  dis  de  nos  ennemis  mêmes,  etc. 

(. Boileau  , Remerciaient  à MM.  de  V Académie.) 

Les  Grecs  mêmes  sont  las  de  serrir  sa  colère. 

{Racine,  Brit.  act.  II,  le.  6.) 

Les  bienfaits  memes  veulent  être  assaisonnés  par  des  ma- 
nières obligeantes.  {Ameloite.) 

Les  criminels,  condamnés  aux  peines  du  Tariare , n’ont 
point  besoin  d’autres  châtiments  de  leurs  fautes , que  leurs 
fautes  memes.  {Télémaque  ,1.  XVIII.) 

Le  mérite  nous  blesse  et  nous  éblouit,  et  ne  voulant  pas 
nous  défendre  de  nos  vices , nous  voudrions  pouvoir  ôter  aux 
autres  leurs  vertus  mêmes.  {Massillon.) 

Cependant,  & les  entendre,  «• 

Leurs  ramages  sont  si  doux. 

Qu’aux  bords  mêmes  du  Méandre, 

Le  cygne  en  seroit  jaloux. 

{J.  B.  Rousseau  , Ode  à Malherbe  , 1.  III.) 

Les  rochers  mêmes  , cl  les  plus  farouches  animaux  sont 
sensibles  à de  touchants  accords.  {Gresset.) 

Dans  ces  exemples,  même  répond,  comme  lorsqu’il  est 
précédé  d’un  pronom , à Yipse  de»  Latins  ; les  Romains  n’ont 
vaincu  les  Grecs  que  parles  Grecs  eux-mêmes,  etc.,  etc. 

Mais  même  est  considéré  comme  adverbe , et  par  consé- 
quent invariable  : i°.  Quatnl  il  modifie  un  verbe,  comme 
dans  ces  phrases  : Nous  n irons  pas  U la  campagne  , nous 
n’avons  pas  même  envie  d’y  aller. 
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Nous  ne  devons  pas  fréquenter  les  impies,  nous  devons 
mè me  les  éviter  comme  des  pestes  publiques. 

3°.  Quand  il  est  précédé  de  plusieurs  substantifs  qui  font 
ou  reçoivent  l’action  du  verbe  : 

Les  hommes , les  animaux,  les  plantesuissz  Sont  sensibles 
aux  bienfaits,  , 

J’enüveroi»  ma  femme  à ce  temple,  à vos  bras, 

Aux  dieux  m£met  à nos  dieux,  s'ils  ne  m’exauçoieot  pas. 

[Voltaire,  Olirapie,  âci.  III,  sc.  3.) 

Les  plaisanteries , les  agaceries , les  jalousies  même  m* in- 
téressaient. (J.-J.  Rousseau.) 

Leurs  états  resserrés  dans  des  bornes  plus  étroites , leurs 
plaintes , leurs  jalousies , leu/s fureurs , leurs  invectives  meme 
ne  les  en  convaincront-ils  pas  malgré  eux  ? 

(. Boileau  , Renierc.  à MM.  de  V Académie.) 

J1  ai  tout  à craindre  de  leurs  larmes , de  leurs  soupirs , 
de  leurs  plaisirs  même.  ( Montcsq . q'  1.  pera.) 

D’autres  femmes , des  bêles  même,  pourront  lui  donner  le 
lait  quelle  lui  refuse.  La  sollicitude  maternelle  ne  se  supplée 
point.  (J.-J.  Rousseau,  Émile,  1. 1.) 

Le  nombre  des  productions  de  la  nature,  quoique  prodi- 
gieux, ne  fait  que  la  plus  petite  partie  de  notre  étonnement  ; 
sa  mécanique , son  art , ses  ressources , ses  désordres  même 
emportent  toute  notre  admiration. 

(Buffon  , Hist.  nat,  de  l’homme,  p.  i5,  1. 1.) 

Dans  chacune  de  ces  phrases , même  répond  k et  même , 
aussi , sans  excepter  ; c’est  l’etiam  des  Latins  : Les  hommes  , 
les  animaux , et  même  les  plantes,  les  plantes^ ussi,  sans 
excepter  les  plantes , sont  sensibles  aux  bienfaits. 

Quelques  écrivains  , et  surtout  des  poètes  , ont  rendu 
variable  même  adverbe,  et  invariable,  même  adjectif; 
mais  ce  sont  des  licences  qui  ne  doivent  pas  tirer  à corné* 
quence  : les  règles,  lorsque  surtout  elles  sont  fondées  sur  la 
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raison , ne  doivent  point  êtres  violées , même  par  les  grands 

écrivains. 

a . * ' 

.•  § 5- 
Plusieurs. 

Plusieurs  , qui  n’a  point  de  singulier , est  ou  substantif  ou 
adjectif  pronominal. 

Comme  substantif , il  est  des  deux  genres,  ne  se  dit  que 
des  personnes , et  en  désigne  un  nombre  indéterminé  : Plu= 
sieurs  ont  cru  le  monde  éternel. — Plusieurs  se  sont  trompés, 
en  voulant  tromper  les  autres. 

(Le  Dictionnaire  de  Y sicademie.  — M.  Ltmare , et  plusieurs 
• autres  Gramm.  modernes.) 

Comme  adjectif,  plusieurs  est  également  des  deux  genres; 
mais  il  se  dit  des  personnes  et  des  choses,  et  précède  tou= 
jours  le  nom  substantif  qu’il  détermine  : Plusieurs  historiens 
ont  raconté.  — On  le  dit  ainsi  dans  plusieurs  gazettes. 

(Mêmes  autorités.) 


, ; §•  & 

Tout. 

On  en  distingue  de  cinq  sortes  : 

iJ.  Tout , substantif,  signifiant  une  chose  considérée  en  son 
entier. . . . c’est  le  totum  des  Latins  : Le  tout  est  plus  grand 
que  sa  partie.  (L’ Académie.)  — En  ce  sens , il  s’emploie  tantôt 
avec  l’article , et  tantôt  sans  l’article  ; dans  ce  dernier  cas , 
il  signifie  chaque  chose , et  est  toujours  du  masculin  et  du 
singulier  : La  jeunesse  est  présomptueuse  ; quoique  fragile  , 
elle  croit  pouvoir  tout.  ( Fénélon , Télém.  J.I.) 

Tout  étoit  adoré  dans  le  aiècle  païen  ; 

Par  un  excès  contraire,  ou  n’adore  plus  rien. 

(La  Beligion , poème,  chaut  VI.) 
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« 

Tout  tombe,  tout  périt,  tout  se  confond  autour  de  nous. 

{Neuville , Serai,  sur  le  respect  dans  les 'temples.) 

\ 

2°.  Tout , adjectif,  signifiant  tout  entier....  c’est  le  totus , 
Yomnis  des  Latins  : Tout  l’homme  ne  meurt  pas.  )M.  tenture 
et  M.  Lavtaux.) 

3°.  Tout  , adjectif , signifiant  chaque c’est  le  quisque 

des  Latins.  — Daus  ce  sens  , tout  est  toujours  au  singulier,  et 

n’est  jamais  suivi  de  l’article  ni  d’un  équivalent  : 

_ • 

Tout  éloge  imposteur  blesse  une  aine  sincère. 

( Boileau , ÉpUre  IX.) 

Tout  citoyen  doit  servir  son  pays  : 

Le  soldat , de  son  sang;  le  prêtre,  de  son  zèle. 

{Lamotle,  aux  Écriv.  inut.) 

4°.  Tout , adjectif,  signifiant  une  universalité  collective. . . 
c’est  Yornnes  des  Latins.  — Toutes  les  nouveautés  en  matière 
de  religion  sont  dangereuses. 

Tous  les  peuples  qui  vivent  misérablement,  sont  laids  ou 
mal  faits.  { Buffon  , Hist.  uat.  de  l'homme.) 

(M.  Lcmare , page  3q.) 

Dans  cette  même  acception , tout  peut  accompagner  non- 
seulement  les  adjectifs  possessifs  : Employer  tout  son  pou= 
voir,  toute  son  industrie , tout  son  savoir , toute  su  capas 
cité  pour  son  ami , c’est  remplir  un  devoir;  mais  encore  les  dix 
suivants:  Nous,  vous  , eux,  ce,  celui , ceci , cela , celui-ci, 
celui-là,  le  ; il  se  met  toujours  à la  suite  des  trois  premiers  : 
nous  tous,  vous  tous,  eux  tous;  mais  il  figure  avant  les 
démonstratifs  : tout  ce  , tous  ceux , tout  ceci , etc. , Le , pro= 
nom,  ne  veut  immédiatement  tout,  ni  avant,  ni  après  lui, 
mais  le  renvoie  après  le  verbe,  dans  les  temps  simples, 
et  entre  l’auxiliaire  et  le  verbe , dans  les  temps  composés  ; 
Je  lésai  tous  éprouvés,  et  je  les  trouve  tous  très-bons. 

{Lévizac , page  3ç)4,  t.  I.) 

5°.  Tout,  adverbe,  signifiant  loul-à-fait,  entièrement,  queb 
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que  (o58). . c’est  Vomnino,  le  plané  des  Latins.  Dans  ce  sens 
il  est  invariable , quand  il  est  placé  avant  un  adjectif  : Ce 
sont  des  enfants  tout  pleins  d'esprit.  — Ces  vins-là  veulent 
être  bus  tout  purs.  — Les  chevaux  qui  ont  le  poil  roux  sont 
ou  tout  bons  ou  tout  mauvais. 

(L’ Académie  et  Th.  Corneille , observ.  sur  la  107e  rem.  de  Vaugtlas  ) 

1 

Tout  infaillibles  quils  sont , les  géomètres  eux-mêmes  se 
trompent  souvent. 

. ( Pascal , Traité  de»  démonstrations.  Édit,  de  P.  Didot.) 

No»  vaisseaux  sont  tout  prêt»  , et  le  vent  nous  appelle. 

( Racine , Androm.  act.  III , sc.  i.  même  Édit.) 

Les  hommes , tout  ingrats  qu'ils  sont , s'intéressent  toujours 
h une  fenune  tendre , abandonnée  par  un  ingrat. 

( Voltaire , Préface  du  commentaire  »ur  Ariane.) 

II  se  soumet  lui-même  aux  caprices  d'autrui , 

Et  ses  écrits  tout  seuls  doivent  parler  pour  lui. 

( Boileau , Sal.  IX,  Edit,  de  P.  Didot.) 

C’est  là  ce  qui  fait  peur  aux  esprits  de  ce  temps, 

Qui  tout  blancs  ait  dehors,  sont  tout  noirs  au  dedans  (a59). 

( Boileau , Disc,  au  Boi,  même  Édition.) 


(a 58)  Tout-à-fait  est  une  expression  adverbiale,  et  entièrement  un 
adverbe  ; comme  tels  ils  sont  invariables  de  leur  nature.  Quelque , 
placé  avant  un  adjectif  masculin,  ou  fémiuin  singulier  ou  pluriel,  est 
également  invariable. 

(a5g)  Observcl  que,  si,  sans  aucunement  avoir  égard  à l’état,  à la  quaa 
lité  des  personnes  et  des  choses  dont  il  a été  question  daus  tous  ces 
exemples,  on  me  vouloil  considérer  que  le  nombre  de  ces  personnes,  ou 
de  ces  choses , on  seroit  obligé , pour  exprimer  sa  pensée  , de  mettre 
toute  avant  l’adjectif  féminin;  ou  bien  , si  l’adjectif  se  trouvoit  au  pluriel 
masculin  ou  féminin,  de  mettre  tous  ou  toutes. 

Ainsi  au  lieu  de  dire , par  exemple,  Us  chevaux  qui  ont  le  poil  roux 
sont  ou  tout  bons  ou  tout  mauvais.  — Nos  vaisseaux  sont  tout 
prêts.  — Ces  hardes  sont  tout  usées,  etc.,  etc;  ce  qui  signifie  Us  che= 
vaux  qui  ont  le  poil  roux  sont  ou  tout-’a-tait  bons  ou  tout-A-Fait 
mauvais.  — Nos  vaisseaux  sont  kxtiè*emext  prêts.  — » Cas  hardes 
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L’Ame  est  donc  tout  esclave  ! One  loi  souveraine 

Vers  le  bien  ou  le  mal  incessamment  l’entraîne. 

(P.  Corneille , Œdipe,  act.  III , sc.  5;  Édit.  deM.  Renouard.) 

Cette  simplicité  même , tout  ennemie  quelle  est  du  faste 
et  de  C ostentation , etc.  {Le  même , Disc,  à h' Acad,  même  Édit.) 

La  paresse,  tout  engourdie  quelle  est  ,fait  plus  de  ravage 
chez  nous  que  toutes  les  autres  passions  ensemble.  {La  Rochef. , 

note  d’Amelot  au  mot  parette.) 

Eucharis , rougissant  et  baissant  les  yeux  , demeuroit  der = 
rière  tout  interdite. 

{Fénelon,  Télém.  1.  Il,  Édit,  de  M.  Lequien,  collationnée  sur  les 
3 manuscrits  connus  à Paris.) 

Balc’azar  a commence"  son  règne  par  une  conduite  tout 
opposée  à celle  de  Pygmalion.  {Le  même , I.  VIII , même  Édit.) 

Tout  éclairée  quelle  étoit,  elle  n'a  point  présumé  de  ses 
connaissances.  {Bossuet,  Oral*.  fun.  de  la  Duch.  d’Orléans,  Édit,  de 

P.  Didot.) 

Dn  torrent  de  plaisirs,  une  mer  de  clarté. 

D'un  bonheur  inconnu  m'inondent  tout  entière. 

{Dclille , Parad.  perdu,  I.  IX.) 

C’est  Vénus  tout  entière  à sa  proie  attachée. 

{Bacine,  Phèdre , act.  I , »c.  3.  Édit,  de  P.  Didot.) 

Et  mon  ame  à la  cour  s’attacha  tout  entière. 

(£e  même , Ath.  act.  III , sc.  3,  même  Édit.) 

La  cour  est , ce  me  semble,  à Marly  tout  autre  quà  Ver-, 
sailles.  {Bacine,  I.  à Boileau,  même  Édition.) 

{Vaugelas,  JVailly,  Domergue,  page  ao6  de  set  Solutions  Gramm. 
— M.  Lemare,  et  les  Gramm.) 


sont  TOUT-'i-FAiT  usées,  on  diroil:  les  chevaux  qui  ont  le  poil  roux 
sont  ou  tocs  bons  ou  tocs  mauvais  ; les  vaisseaux  sont  coos  prêts  ; 
ces  hardes  sont  toutes  usées;  ou  ce  qui  seroit  encore  mieux,  on  diroit: 
Tocs  les  chevaux  qui  ont  le  poil  roux  sont  ou  bons  ou  mauvais;  tocs 
les  vaisseaux  sont  prêts,  puisque  c’est  du  nombre  de  personnes  ou  de 
abuses  que  Pon  veut  parler,  et  non  de  leur  état. 


438  Des  Adjectifs  pronominaux  indéfinis. 

La  râleur,  tout  héroïque  quelle  est,  ne  suffit  pas  pour faire 
les  héros.  ( Massillon , Orais.  fun.  de  Tureone.) 

Exception.  Tout , ayant  la  signification  de  quelque , entiè= 
rement,  toul-h-fait,  cesse  d’être  invariable , lorsque  l’adjectif 
qu’il  précède  est  féminin  et  commence  par  une  consonne  ou 
par  un  A aspiré: toutes  raisonnables  qu  elles  sont  — C’est  une 
femme  toute  pleine  de  cœur.  (L’ Académie,  au  mot  tout.) 

L’ espérance,  toute  trompeuse  qu  elle  est , sert  au  moins  à 
nous  mènera  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin  agréable. 

( La  Rochefoucauld , au  mot  espérance  , n°  i.) 

La  Grèce,  toute  polie  et  toute  sage  quelle  étoit,  avoit  reçu 
les  cérémonies  des  dieux  immortels  et  leurs  mystères  impurs. 

(Bossuet , Discours  sur  f’hist.  univ.) 

Cette  jeune  personne  est  toute  honteuse  de  s’être  exprimée 
comme  elle  l’a  fait.  (V  Académie.) 

Certes , tu  me  dis  là  une  chose  toute  nouvelle. 

(Molière , l’Avare , act.  Il , sc.  6.) 

Rem  arques.  Il  faut  observer  que  tout,  lorsqu’il  précède  l’ad- 
jectif autre  suivi  d’un  substantif  exprimé  ou  sous-entendu, 
a,  dansec  cas,  la  signification  de  chaque;  qu’il  est  alors  adjectif, 
et  conséquemment  s’accorde  : 

Toute  autre  place  qu’un  trône  eut  été  indigne  d’elle. 

(Bossuet,  Oraison  fun.  de  la  reine  d’Angleterre.) 

r 

Celle  liberté  a ses  bornes  comme  toute  autre  espèce  de 
liberté.  {C olutire,  Préf.  du  comte  cTEssex.) 

Cléopâtre  aima  mieux  mourir  avec  le  litre  de  reine , que  de 
vivre  dans  toute  autre  dignité. 

(Boileau,  Préf.  du  traité  du  Sublime.) 

V oila  la  paix  dont  j’ai  joui , toute  autre  me  parait  une 
fable  ou  un  songe.  (Télém.  1.  IV.)  — Sous-entendu  paix. 

Toute  antre  >e  seroil  rendue  à met  discours. 

(Racine,  Biit.  act.  IV,  sc.  3.) 

Sous.-entendu  femme. 

Mais  tout,  suivi  de  autre  et  d’uu  substantif,  rodeviendroit 
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adverbe  , et  conséquemment  invariable , si  tout  étoit  précédé 
du  mot  une;  alors  tout  significroit  entièrement,  et  modifieroit 
l’adjectif  autre.  Ainsi  Bossuet  eût  dit  et  écrit  : Une  tout 
autre  place  qu’un  trône  eut  été  indigne  d’elle. 

Tout  est  encore  adverbe  et  alors  invariable,  quand  il  pré= 
cède  un  autre  adverbe  ; comme  dans  ces  exemples  : La  rivière  ' 
coule  tout  doucement.  (L’ Académie,  au  mot  tout.) 

Ces  fleurs  sont  tout  aussi  fraîches  qu'hier. 

(Ménage  et  Patru,  sur  la  107”  rem.  de  p'augelas.) 

La  joie  défaire  du  bien  est  tout  autrement  douce  que  la 
joie  de  le  recevoir.  (Massillon , Sermon  aur  la  mort  du  pécheur.) 

Cette  dame  est  tout  aussi  fraîche  que  dans  son  printemps. 

• (Th.  Corneille  et  les  Gramm.  mod.) 

Je  conclus  que  Cléon  est  assez  bien  chez  elle. 

Autre  conclusion  tout  aussi  naturelle. 

(Gresset , le  Méchaut,  act.  I,  sc.  3.) 

Exception.  Tout , placé  avant  l’adverbe  tant , n’est  pas 
adverbe,  mais  adjectif;  il  signifie  alors  en  quelque  nombre 
que , et  s’accorde  avec  le  mot  qu’il  modifie.  On  lit  dans  J. 
Racine  (AIexandre-)e»Grand , act.  Il , te.  1)  : 


.....  maître  absolu  de  tous  tant  que  nous  sommet. 

Dans  Racine  le  fils  (Poème  de  la  Grèce,  chant  IV)  : 

. .Dieu  veut  le  salut  de  tous  tant  que  nous  sommes; 
Jésus-Christ  a versé  son  sang  pour  tous  les  hommes. 

Dans  La  Fontaine  (l’Homme  et  la  Puce)  : 


Il  semble  que  le  ciel,  sur  tous  tant  que  nous  sommes, 

Soit  obligé  d’avoir  incessamment  les  yeux.  (Fable  146) 

Dans  le  même  écrivain  : 

Tous  tant  que  uout  sommes. 

Nous  nous  laissons  tenter  à l’approche  des  biens.  (Fable  1 49*) 


Dans  Molière  ( les  Femmes  Sav.  act.  III,  sc.  a ) : 

Et  je  veux  nous  venger , toutes  tant  que  nous  sommes , 
De  cette  indigne  classe  où  noua  rangent  let  hommes. 
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Dans  J.  B.  Rousseau  ; 

Un  instinct  né  chez  tous  les  hommes, 

Et  chez  tous  les  hommes  égal , 

Nous  force , tous  tant  que  noos  sommes  , 

D’aimer  notre  séjour  natal.  ^Ode  VII , 1.  3.) 

Enfin  tout  esl  adverbe  quand  il  précède  un  gérondif,  on 
une  préposition  et  un  substantif,  remplaçant  l’un  et  l’autre 
un  adverbe  : Elle  lui  dit  cela  tout  en  riant.  — Elle  sortit 
tout  en  grondant.  {V Académie.) 

E lie  se  tient  tout  de  travers.  Leurs  regards  étoienl  tout  en 
feu.  Leurs  amis  ctoient  tout  en  colère.  (Camioade.) 

Si  bien  donc  que  votre  ame  est  tout  en  feu  pour  moi. 

{La  Fontaine  , Clitnèue  "Comédie.) 

Elle  est  tout  en  eau  ; tout  en  tueur. 

{Th.  Corneille , Observ.  «ur  U ioj'  rem.  de  Vaug.) 

Ma  muse  tout  en  feu  me  prévient  et  te  loue. 

{Boileau  .Discoure  au  Hoi.  Édit,  de  F.  Didot.) 

Tsmène  est  auprès  d’elle;  Tcmène  tout  en  pleurs.  • 

{Racine,  Fhèdre , act,  V , sc.  6;  même  édit.) 

Et  quand  il  précède  un  substantif  employé  sans  délermi= 
natif,  et  pour  qualifier  un  autre  substantif  ou  un  pronom  : 
Cette  femme  est  tout  oeil  et  tout  oreille , tout  yeux,  et  tout 
Oreilles.  {V Académie,  et  Th.  Corneille,  obs,  sur  la  107'  rem.  de  Vaug.) 

Ce  diable  ^toit  tout  yeux  et  tout  oreilles.  ♦ 

{La  Fontaine,  fable  >44»  Belphégor.) 

Les  François  sont  tout  feu  pour  entreprendre. 

{J. -J.  Rousseau , Confess.  1.  6.) 

Ces  règles  sur  tout  adverbe,  sont  absolument  celles  que 
donne  l’ Académie  ; nous  croyons  seulement  les  avoir  ex= 
primées  d’une  maniéré  plus  claire  et  plus  succincte. 

Observations.  — Tout , joint  à un  nom  de  ville , prend  le 
genre  masculin,  quoique  le  nom  de  ville  soit  féminin,  non 
pas  parce  que  dans  ce  cas  on  le  considère  comme  adv  erbe , 
mais  parce  qu’on  sous-entend  le  mot  peuple , auquel  l’esprit 
fait  rapporter  l’adjectif  tout;  on  dira  donc  avec  le  cardinal  - 
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d’Ossat  : Tout  Rome  le  sait , ou  Va  vu.  — Tout  Florence  en 
est  abreuve',  c’est-à-dire  tout  le  peuple  de  Rome,  tout  le 
peuple  de  Florence. 

' (7%.  Corneille,  aurla  107*  remarque  de  Faugelas , et  V Académie.) 

Il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’il  est  joint  à un  nom  de  pro= 
vince,  de  royaume , d’une  des  quatre  parties  du  monde , et 
même  d’une  paroisse  ou  d'une  rue , il  prend  alors  le  genre  de 
ce  nom  ; il  faut  donc  dire  : toute  la  France  , toute  la  rue , 
toute  la  paroisse  l’a  vu , quoique  toute  la  France,  la  rue  ou 
la  paroisse  ne  signifient  autre  chose  que  tout  le  peuple  de  la 
France , de  la  rue  ou  de  la  paroisse.  ^Méraes  autorité.) 

Tout  se  répète  avant  chaque  substantif,  synonyme  ou 
non  : il  a perdu  toute  V affection  , toute  l’inclination  qu’il 
avait  pour  moi,  et  non  pas  : il  a perdu  toute  l’affection  et 
l’inclination , etc. 

Ce  seroit  une  plus  grande  faute  de  ne  pas  répéter  tout, 
avant  deux  substantifs  de  genre  différent;  et  il  n’y  a per= 
sonne  qui  pût  souffrir  cette  fin  de  lettre  : je  suis  avec 
toute  l’ardeur  et  le  respect  possible , au  lieu  de  je  suis  avec 
toute  l’ardeur  et  tout  le  respect  possible.  (Mêmes  autorités.) 

Enfin , quand  tout  a la  signification  de  chaque , le  singulier 
est  plus  correct  que  le  pluriel.  En  vers,  on  a le  choix  de  l’un 
ou  de  l’autre  nombre , et  Racine  a pu  dire  : 

Et  ne  voyois-tu  pas , dans  mes  emportements, 

Que  mon  cœur  déraentoit  ma  bouche  à tous  moments? 

(Androm.  act.  V , sc.  3.) 

La  Fontaine  (La  Fortune  et  TEnfant)  : 

Elle  est  prise  à garant  de  toutes  aventures. 

Et  Fontenelle  : 

Moi,  qui  n’ai  pour  tous  avantages, 

Qu’une  musette  et  mon  amour. 

Mais,  en  prose,  il  est  mieux  de  dire  : de  tout  genre,  de  toute 
sorte  ; que  de  tous  genres , (le  toutes  sortes.  Cette  règle,  don= 
née  par  Féntud  et  par  Domergue,  est  établie  sur  l’usage  le 
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plus  commun  et  le  plus  autorisé,  et  confirmée  par  une  re- 
marque de  Brossette , sur  ces  vers  de  Boileau  (Sat.  XII)  : 

...  De  cent  dogmes  faux  la  superstition 
Répandant  l'idoUtre  et  folle  illusion 

Sur  la  terre,  en  tout  lieu,  disposée  à les  suivre. 

* 

que  l’on  doit , dil-il , écrire  ainsi , et  non  pas  en  tous  lieux , 
comme  le  portent  quelques  copies. 

Voyex  les  Rem.  détacb.  lettre  T. 

§•  7- 
Tei. 

Nous  en  avons  parlé  aux  Pronoms  indéfinis  , p.  4^3. 

$•  8. 

Q u Et. 

Cet  adjectif  pronominal  indéfini  suppose  toujours  apres  lui 
un  nom  substantif  auquel  il  se  rapporte , et  dont  il  prend  le 
genre  et  le  nombre.  11  se  dit  des  personnes  et  des  choses  : 
<jejel  plaisir  ne  doit -on  pas  sentir  à soulager  ceux  qui 
souffrent1,  h faire  des  heureux , à régner  sur  les  cœurs! 
(Massillon,  p.  Carême.) 

Quelle,  foule  de  maux  l’Amour  traîne  à sa  suite  ! 

(Racine,  Androm.  act.  Il , ac.  5.) 

Il  n’a  manqué  à Molière  que  d’éviter  le  jargon  et  le  bar= 
barisme  , et  d’écrire  purement  : quel  feu  , quelle  naïveté, 
quelle  source  de  la  bonne  plaisanterie  , quelle  imitation 
des  mœurs,  quelles  images  et  quel  fléau  du  ridicule! 
[La  Bruy  ère,  ch.  1.)  ~ 

Je  ne  sais  de  tout  temps  quelle  injuste  puissance, 

Laisse  le  crime  en  paix,  et  poursuit  l'innocence. 

( Racine , Andromaquc,  act.  III,  se.  S.) 

Quelquefois  le  nom  substantif  auquel  l’Adjectif  pronominal 
quel  se  rapporte,  est  sous-entendu  ; c’est,  par  exemple,  quand, 
en  rappelant  ce  dont  on  a déjà  parlé  , on  demande  quel  est- 
il?  quelle  est-elle?  ou  bien  encore  si , après  avoir  dit  : J ai 


! 


Digitized  by  Google 


Des  Adjectifs  pronominaux  indéfinis.  44? 
des  nouvelles  à vous  apprendre , on  demandoit , quelles 
sont-elles  ? c’est-à-dire,  quelles  nouvelles  sont-elles? 

(Régnier  Desmarais , page  a8i,  IV ailly , page  ao5.) 

Quelle,  féminin  de  l’Adjectif  quel,  s’emploie  dans  le  même 
sens,  et  dans  les  mêmes  circonstances. 

Voyez,  page  4?9>  la  différence  qu'il  y a entre  ce  pronom  et  le  pronom 
Quelque, 

%■  9- 

Quelque. 

Cet  Adjectif  des  deux  genres  marque  au  singulier  une 
personne  ou  une  chose  indéterminée,  et  au  pluriel  un  nombre 
indéterminé  de  personnes  on  de  choses  : quelque  passion 
secrète  enfanta  le  calvinisme. 

Quelques  crimes  toujours  précèdent  les  grands  crimes. 

{Racine,  Phèdre , *ct.  IV,  sc.  a.) 

Quelque  dans  celle  signification  répond  à I ’aliquis  des  Latins. 

( V Académie , M.  l.emart  et  les  Grammairiens  modernes.) 

Quelque  est  considéré  comme  adverbe  lorsqu’il  précède 
immédiatement  un  adjectif  de  nombre  cardinal;  alors  il  a 
le  sens  A' environ  , à-peu-près  , et  il  répond  au  circiter  des 
Latins  : Il  y a quexque  cinq  cents  ans  que  Flavio  de  Groja, 
napolitain,  a fait  l’utile  découverte  de  la  boussole. 

Alexandre  perdit  quelque  trots  cents  hommes  , lorsqu’il 
défi  Porus.  (D'Ablancourt.) 

Plaise  aux  dieux  qne  votre  héros 

Pousse  plus  loin  ses  destinées, 

Et  qu’après  quelque  trente  années  1 

Il  vienne  goûter  le  repos  . 

Parmi  nos  ombres  fortunées  ! 

( Voltaire , Ep.  au  prince  de  Vendôme.) 

Il  y en  a eu  quelque  trente-six  qui  ont  trouvé  moyen 
d’entrer  dans  le  port.  ( Racine , L.  à M.  de  Bonrepaux.) 

” f 

(V  Academie,  Vauqelas,  Th.  Corneille,  Restau  t,  Wailly,  etc.,  etc.) 
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* , I * 

§•  IO- 

Qüeiçuï  qui,  Quel  que. 

Ces  deux  adjectifs  pronominaux  indéfinis  varient  dans  leur 
syntaxe,  selon  les  mots  auxquels  ils  se  rapportent,  et  aux= 
quels  ils  sont  joints.  Or  , quelque  peut  être  joint  ou  à un 
substantif,  ou  à un  adjectif,  ou  à un  verbe. 

i°.  Joint  k un  substantif  seul  ou  accompagné  de  son  ad- 
jectif , quelque  répond  au  quantuscunque  , quanlacunque  , 
des  Latins  ; il  signifie  quel  que  soit  le  , quelle  que  soit  la  , 
et  alors  il  est  considéré  comme  un  Adjectif  qui  prend,  quant 
au  nombre  seulement , l'inflexion  du  substantif  ; dans  cette 
signification, on  l’écrit  toujours  en  un  seul  mot: 

Quelques  erreurs  que  suive  le  monde , on  s'y  laisse  sur- 
p rendre.  {Girard.) 

Le  peuple,  au  fond  de  son  néant, 

Toujourt  séditieux,  quelque  bien  qu’on  lui  fasse, 

Parle  indiscrètement  de  ceux  qui  sont  en  place.  ( La  Chaussée.) 
Princes,  quelques  raisons  que  vous  me  puissiez  dire, 

Votre  devoir  ici  n’a  point  dû  vous  conduire. 

{Racine,  Mitbr.  II , a.) 

Quelques  grands  biens  que  l’on  possède  ; quelques  belles 
qualités  que  Von  ait,  etc.  [Vegn.  Desmarais,  Restant.) 

Quelques  grands  avantages  que  la  nature  donne,  ce  n’est 
pas  elle  seule,  mais  la  fortune  avec  elle  qui  fait  les  héros. 

( La  Rochefoucauld,  au  mot  héros,  n°  a ) . 

Quelques  raina  lauriers  que  promelteala  guerre. 

On  peut  être  héros  sans  ravager  la  terre. 

[Boileau,  Épllre  au  Roi,  vers  27.) 

Non,  à quelques  hauts  faits  que  ton  destin  m’appelle. 

> (£e  même,  vers  1 73.) 

Quelques  faux  bruits  qu’on  ait  semés  de  ma  personne  , 
j ni  pardonné  sans  peine , etc.  [Le  même,  Discours  sur  la  satire.) 

Mais  quelques  fiers  projets  qu’elle  jette  en  mon  cœur, 

L’amour,  ah!  ce  seul  mot  me  range  à la  douceur.  ( Corneille .) 


Des  Adjectifs  pronominaux  indéfinis.  44  ^ 

Une  femme  , quelques  grands  mens  qu’elle  porte  dans 
une  maison  , la  ruine  bientôt , si  elle  y introduit  le‘  luxe , 
avec  lequel  nul  bien  ne  peut  suffire.  (Fénélon.) 

Quelques  légères  différences  dans  le  culte  et  dans  le 
dogme  avaient , etc.  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  sur  l’Angl.) 

Quelques  secrètes  vois  que  je  crOvois  à peine  (360). 

(Le  mime,  Eryphile,  act.  I,  sc.  i.) 

2®.  Suivi  d’un  Adjectif  seul  , ou  d’un  adverbe  , quelque 
répond  à l’adverbe  quantumvis  des  Latins  , et  est  invariable , 
puisque  dans  ce  cas  il  modifie  un  mot  qui  n’a  ni  genre  ni 
nombre  par  lui-méme  i Quelque  puissants  qu’ils  soient, 
je  ne  les  crains  point.  (V Académie.) 


(îGo)  L’ Académie,  pag  5 de  ses  observations  sur  Vau  gelas,  et  quels 
ques  Grammairiens  vouloient  que,  lorsque  le  substantif  étoit  immédia* 
tentent  précédé  d’un  adjectif,  quelque  restât  invariable,  et  alors  ils 
étaient  d’avis  que  l’oit  écrivît  quelque  grands  avantages  que  la  nature 
donne  ,•  parce  que,  disoient-ils,  cette  phrase  vouloitdire,  quelque  grands 
que  soient  les  avantages  que  la  nature  donne  ; mais  la  plupart  des 
Grammairiens  modernes,  elle  plus  grand  nombre  des  écrivains  ont,  comme 
on  vient  de  le  voir,  rejeté  cette  opinion;  en  effet,  lorsque  le  substantif 
est  précédé  d’un  adjectif,  comme  dans  les  exemples  ci-dessus,  ce  n’est 
point  à l’adjectif  que  se  rapporte  quelque,  mais  au  substantif,  et  cela 
est  si  vrai  qu’on  peut  dam.  ce  cas  transposer  l’adjectif  après  le  substantif, 
et  même  le  supprimer,  sans  nullement  nuire  à la  signification  de  quelque. 

Il  est  un  cas  cependant  où  quelque  joint  à un  adjectif  suivi  de  sou 
substantif  au  pluriel,  ne  prendroit  point  la  marque  du  pluriel  ; ce  serait 
celui  où  sa  signification  répondrait  au  quantumvis  des  Latins , comme 
dans  les  phrases  citées  ci-après  èt  dans  celle-ci  : quelque  bous  écsu 
vains  qu’aient  été  Racine  et  Boileau,  ils  ont  cependant  fait  des  fautes 
île  grammaire en  effet,  quelque,  voulant  dire  ici  à quelque  degré,  et 
alors  tenant  fieu  d’un  adverbe,  ne  doit  pas  prendre  le  signe  du  pluriel; 
et,  afin  de  rendre  plus  frappante  cette  observation,  nous  la  ferons  suivre  de 
cette  phrase  : quelques  bons  écrivains  ont  dit,  dans  laquelle  on  roil  que 
quelque  n’a  point  la  signification  d’uu  adverbe,  celle  du  quantumvis  du 
latin;  mais  qu’il  répond  au  quantuscunque  des  Latins,  mot  qui,  comme 
nous  venons  de  le  faire  voir,  prend  la  marque  du  pluriel,  lorsqu'il  est 
joint  à uu  substantif  au  pluriel,  seul,  ou  accompagné  de  sou  adjectif. 
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Quelque  bien  écrits  que  soient  ces  ouvrages , ils  ont  peu 
de  suacès. 

Les  choses  qui  font  plaisir  a croire , seront  toujours  crues , 
quelque  vaines  et  quelque  déraisonnables  qu'elles  puis- 
sent être.  ( Buffon , Hist.  natur.  de  l'homme,  p.  v.  4-) 

/ 

Juste*,  ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  des  hommes  ; 

Quelque  élevés  qu’ils  soient,  ils  sont  ce  que  nous  sommes. 

{J.  B.  Rousseau,  ode  III.) 

Quelque  corrompues  que  soient  nos  mœurs  , le  vice  n’a 
pas  encore  perdu  parmi  nous  toute  sa  honte. 

( Massillon , P.  Carême,  Tentations  des  Grands.) 

Quelque  sincères  que  paraissent  être  les  hommes  avec  les 
femmes  , elles  ne  doivent  pas  s’attendre  à nélre  jamais 
trompées.  [Girard.) 

Quelque  adroitement  que  les  choses  se  soient  faites. 

Dans  tous  ces  exemples,  quelque  est  considéré  comme 
adverbe. 

3“.  Suivi  d’un  verbe , quelque  s’écrit  en  deux  mots 
[quel  que ) ; et  alors  le  premier  est  adjectif,  et  s’accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  nom  ou  pronom  qui  est  le  sujet 
de  ce  verbe  : Quelle  que  soit  votre  intention;  — quels  que 
soient  vos  desseins;  quelles  que  soient  vos  vues . (L’ Académie.) 

j La  valeur,  quels  que  soient  scs  droits  et  ses  maximes, 

Fait  plus  d’usurpateurs  que  do  rois  légitimes. 

[Crcliillon,  Sémiramis,  II,  3.) 

La  loi,  dans  tout  état,  doit  être  universelle  : 

Les  mortels,  quels  qu’ ils  soient,  sont  égaux  devant  elle. 

[V oltaire,  la  Loi  natur.,  4e  partie.) 

Quels  que  soieDt  ses  penchants,  le  sage  les  surmonte  : 

C’est  de  nous  que  dépend  ou  la  gloire  ou  la  honte. 

[FiUefrt f.) 

\ 

' ■ 

' ■ ’ 

' * i 

t 1 

' , . _ . j 

j 

Digitized  by  Google 


Des  Adjectifs  pronominaux  indéfinis. 

Quels  que  soient  les  humaius,  il  faut  vivre  avec  eux  : 
Un  mortel  difficile  est  toujours  malheureux. 


4i7 


(Gresset,  Sidney,  act.  Il,  «c.  a.)  , 

augelas,  33g'  rem.  — Th.  Corneille , sur  celte  rem.  — Le  Père 
Bnf  fier , n.  ^77,  — Girard,  p.  43i,  t.  a.  — Restant,  p.  177.  — 
Les  Gramm.  modernes.) 


§•  II. 

Tout,  Quelque. 


Ces  deux  expressions  présentent  des  différences  qu’il  est 
essentiel  de  connoître.  Par  exemple,  celui  qui  dit  : tout 
grand  poète  qu'est  Delille  , il  lui  échappe  quelques  fautes , 
est  convaincu  que  Delille  est  un  grand  poète,  qu’il  a la 
plénitude  du  talent  poétique  , et  il  exprime  son  jugement 
par  les  mots  tout  grand  poète , et  par  le  mode  consacré  à 
l’affirmation. 

Celui  qui  dit:  quelque  grand  poète  que  soit  Delille, 
on  peut  le  surpasser , convient  bien  de  certain  degré  de  ta- 
lent poétique  dans  Delille  , mais  il  fait  entendre  qu^il  ne  le 
croit  pas  parvenu  au  plus  haut  degré,  qu’il  est  possible  de 
s’élever  plus  haut,  et  il  exprime  son  jugement  par  les  mots 
quelque  grand  poète  et  par  le  mode  consacré  à l’incerti- 
tude, au  vague.  (M.  Boniface  , Man.  des  amaL  a*  année,  p.  197.) 

Tel  que,  Quel  que. 

Souvent  on  confond  tel  que  avec  quel  que  ; mais  tel 
que  sert  à la  comparaison , et  il  régit  l’indicatif,  qui  est  le 
mode  de  l’affirmation  , parce  que,  dans  les  phrases  où  on 
l’emploie  , il  a un  sens  précis  et  positif  : 

Tel  est  le  caractère  des  hommes , qu'ils  ne  sont  jamais 
contents  de  ce  qu'ils  possèdent.  (L’ Académie.) 

Quel  que,  au  contraire,  laisse  dans  l’indécision  la  qualité, 
l’état,  la  manière  d’être  de  la  personne,  et.,  par  cette  raison, 
il  régit  le  subjonctif,  qui  est  le  mode  affecté  au  doute  : Je 
n'en  excepte  personne,  quel  qu’i'Z  soit,  quel  qu’il  puisse  être. 
If  Académie  ) . ' 


! 
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Quel  que  soit  le  mérite  , quelle  que  Soit  la  vertu  de  cet 
homme.  ( Domergue . ) 

Un  meurtre  , quel  qu’eu  soit  le  prétexte  ou  l’objet , 

Pour  les  cœurs  vertueux  fut  toujours  uu  forfait. 

(CiébiUon , le  Triumvirat,  act  II,  so.  3.) 

Alors,  au  lieu  de  dire  avec  Voltaire  (Sémiramis,  act.  III, 
sc.  G ) •• 

Ce  grand  choix , tel  ÿu’il  soit , peut  n’oflenser  que  moi, 

il  faut  dire  : Ce  grand  choix , quel  Qu’tV  soit. 

Et  avec  Sauvigny  : Il  n’est  point  de  système , tEl  absurde 
et  ridicule  qv’on  puisse  se  le  figurer , que  des  philosophes 
n’aient  imaginé,  et  qui  n’ait  trouvé  des  partisans  pour  le 
soutenir,  dites,  Il  n’est  point  de  système,  quelque  absurde  et 
quelque  ridicule  que  l’on  puisse  se  te  figurer,  etc. 

(L 'Académie , sur  la  397'  rem.  de  Vaugclat,  page  $08.  — Wailby  , 
page  i36.  — Livieae,  page  399,  t.  I.  — MarmorUtl , page  a3a.) 

Quelques  auteurs  emploient  aussi  quel , quelle  pour  * 
l’adjectif  pronominal  indéfini  quelque  ; Molière , par  erem= 
pie , a fait  cette  faute  : 

En  quel  lieu  que  ce  soit,  je  veux  suivre  tes  pas. 

(Les  Fâcheux,  act.  III,  sc  40  . . 

Il  devoit  dire  en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

{M.  Auger,  Comment,  sur  Molière.) 

Vojex , pages  4’a3  et  44 3 > P°ur  l’emploi  de  tel  et  de  quel.  » 

Quelque,  Quel. 

Ces  deux  expressions  ont  également  des  significations 
bien  différentes  : Quelque  exprimé  la  qualité  ou  la  quantité 
indéterminée  des  choses;  c’est  le  quicumque  des  Latins,  > 
signifiant  quel  que  soit  le,  quelle  que  soit  la;  et  Quel  sert 
précisément  à spécifier  le  sujet  dont  on  parle,  sans  lui 
attribuer  de  qualité  ; c’est  le  qualis  des  Latins. 

{V augelas , 139'  rem.  — Xi AcculTmie , sur  cette  rem.  page  i5$.  — 
Le  P.  Bu  ffier,  n.  474-  — Régnier  DesmaraU,  page  a8»0  * '• 
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ARTICLE  IX. 

Des  expressions  qui  que  ce  soit  , quoi  que  ce  soit  , 
quoi  que,  que  plusieurs  Grammairiens  ont  placées 
au  rang  des  pronoms  indéfinis. 

$■  I". 

Qui  que  ce  soit. 

Celle  expression  s’emploie  seulement  en  parlant  des 
personnes , au  masculin  singulier , avec  ou  sans  négation , 
avec  ou  sans  préposition. 

Employé  sans  négation,  qui  que  ce  soit  signifie  la  même 
chose  que  quiconque  ou  quelque  personne  que  ce  soit  : À qui 
que  ce  soit  que  nous  parlions , nous  devons  être  polis.  — Qui 
que  ce  soit  qui  me  demande , dites  que  je  suis  occupe'. 

Employé  avec  négation , il  signifie  personne  ou  aucune 
personne  : Je  n envie  la  fortune  île  qui  que  ce  soit. — 
On  ne  doit  jamais  mal  parler  de  qui  que  ce  soit  en  son 
absence.  y 

( Regn . Desmarais,  p.  178. — Reslaut,  p.  ij6.  — Wailly , p.  21 4-) 

> $•  2- 

Quoi  que  ce  soit. 

Cette  expression  se  dit  seulement  des  choses}  clic  est  loue 
jours  du  masculin  et  du  singulier  , et  s’emploie  aussi  avec  ou 
sans  négation,  avec  ou  sans  préposition. 

Sans  négation,  elle  signifie  la  même  chose  que  quelque 
chose  que  : Quoi  que  ce  soit  qu  elle  dise , elle  ne  me  per: 
suadera  pas. 

Avec  une  négation,  elle  signifie  rien  : Quelque  mérite  que 
ton  ait , on  ne  peut , si  l’on  ri  a ni  bonheur  ni  protection  , 
!•  29 
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réussir  \ quoi  que  ce  soit.  {Girard.)  — Ceux  qui  ne  s'oc- 
cupent k quoi  que  ce  soit  d’utile , me  paraissent  fort  mépris 
sables. 

{Reynier  Dcsmarais  , p.  a8o. — Restaut,  p.  177.  — Wailly,  p.  n4) 

$.3. 

* « 

Quoi  que. 

Quoi  que  s’écrit  toujours  en  deux  mots  quand  il  signifie 
quelque  chose  que  : 

Quoi  qu’en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale, 

Le  tabac  est  dirin  ; il  ti’est  rien  qui  l'égale. 

{Th.  Corneille , Festin  de  pierre , act.  I,  sc.  1.) 

" * ' . ' 

Nous  faisons  nos  destins , quoi  que  vous  puissiez  dire  : 

L’hooime,  par  sa  raison,  sur  l'homme  a quelque  empire. 

{Voltaire,  les  Pélopides,  act.  I,  sc.  1.) 

Cependant  il  est  souvent  mieux,  pour  la  clarté  et  pour 
l’harmonie,  de  préférer  quelque  chose  que  à quoi  que;  mai* 

»i  l’on  se  sert  de  quoi  que,  ou  observera  de  ne  pas  lier  que  ' 
avec  quoi,  pour  le  distinguer  du  mot  quoique  conjonction. 

{Régnier  Desmarais , p.  380. — Restant,  p.  178. — Le  Uict.  critique 
de  Féraud.) 

"Voyez,  aux  Pronoms  relatifs,  p.  38a,  ce  que  nous  avons  dit  sur  le 
Pronom  quoi. 

ARTICLE  X. 

de  la  Répétition  des  Pronoms. 

« S . ■ v • i* 

Les  Pronoms  personnels  sujets  je  , tu,  il,  elle,  nous  , 
vous,  ils,  elles  se  répètent , i°.  Quand  il  y a deux  proposia 
tions  de  suite,  où  l’ou  passe  de  l’atlirmation  à la  négation,  et 
de  la  négation  k l’affirmation  : Il  veut  et  il  ne  veut  pas.  V ous 
ne  gagnez  rien,  et  vous  dépensez  beaucoup.—  Vous  le  dites , 
e(  voys/ie  le  pensez  pas.  Vous  ne  l'estimez  pas , et  vous  le 

t 
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voyez.  — Je  n ignore  pas  quon  ne  sauroit  être  heureux  sans 
lu  vertu , et  je  me  propose  bien  de  toujours  la  pratiquer. 

i°.  Quand  les  propositions  sont  liées  par  toute  autré  con= 
jonction  que  les  conjonctions  et , mais , ni  : Je  désire  vous 
voir  heureux , parce  que  je  vous  suis  attache".  — Vous  serez 
vraiment  estimés,  si  vous  êtes  sages  et  modestes. 

Songez-vous  que  je  liens  les  portes  du  palais  ? 

Que  je  puis  vous  l’ouvrir  ou  fermer  pour  jamais  ? 

Que  j’ ai  sur  voire  vie  un  empire  suprême?  ( Racine  , Baj.  Il,  i.) 

(Bcauzée,  Eueycl.  au  moL  Répétition.) 

Dans  toute  autre  circonstance , on  répète  ou  l’on  ne  répète 
pas  les iVono/jw  personnels  sujets,  selon  que  la  répétition  ou 
la  non  répétition  de  ces  Pronoms  donne  à la  phrase  plus  d’é= 
légance , de  force  ou  de  clarté  ; ainsi  ces  phrases  . 

Tu  aimeras  tes  ennemis , tu  béniras  ceux  qui  te  maudis- 
sent , tu  feras  du  bien  h ceux  qui  te  persécutent , tu  prieras 
pour  ceux  qui  te  calomnient.  (Beauz.ce.) 

* I %, 

Je  veux  qu’on  dise  un  jour  aux  siècles  effrayés  : 

II  fut  des  Juifs  j il  fui  une  insolente  race. 

( Racine , Esther,  act.  II,  sc.  i.) 

Il  s'écoute , il  se  plaît,  il  s’adonise,  il  s’aime.  (/.  B.  Rousseau .} 

Nous  avons  dit  et  nous  allons  prouver  quil  ny  a pas  de 
bonheur  sans  la  verlij.  (Beau zée.) 

Et  celles-ci  : 

Quand  le  moment  viendra  d’aller  trouver  les  morts , 

J’aurai  vécu  sans  soins,  et  mourrai  sans  remords. 

[Lu  Fontaine , le  songe  d'un  habitant  du  Mogol.) 

Un  rapport  claudestin  n’est  pas  d’un  honnête  homme  : 

Quand  j’accuse  quelqu’un  , je  le  , et  me  nomme. 

( Gresset , le  Méchaut,  act.  V,  6c.  4*) 

Il pleuroit  de  dépit ,et  alla  trouver  Calypso,  errante  dans 
les  sombres  forêts.  * (Fénéloa.) 

Trouble" , furieux  , livre  à son  désespoir,  il  (Télémaque) 
s’arrache  les  cheveux , se  roule  sur  le  sable , reproche  aux 
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dieux  leur  rigueur , appelle  en  vain  h son  secours  la  cruelle  ' 

mort . - (Le  même.) 

L’Eternel  est  son  nom  ; le  inonde  est  son  ouvrage  ; 

Il  entend  (es  soupirs  de  l'humble  qu’on  outrage, 

Juge  tous  les  mortels  avec  d’égales  lois. 

Et,  du  haut  de  son  trône,  interroge  les  rois. 

(Hacine , Esther,  act.  III,  sc.  40 

sont  des  phrases  très  correctes.  À.u  surplus  le  goût  ne  connoit 
pas  de  règles;  lui  seul  peut  faire  juger  s’il  faut  répéter  ou  ne 
pas  répéter  les  Pronoms  personnels  sujets,  dans  tout  autre  cas 
que  ceux  que  nous  avons  indiqués. 

Le , la  , les y et  en  général  les  Pronoms  en  régime,  se  ré= 
pèlent  avant  chacun  des  verbes  dont  ils  sont  les  régimes  : Je 
veux  les  voir , les  prier,  les  presser , les  importuner , les 
fléchir.  , 

Uu  fils  ne  s’arme  point  contre  un  coupable  père; 

Il  détourne  les  yeux,  le  plaint  et  le  révère. 

( P y ollaire , Bru  lus , act.  I,  sc.  a.) 

Son  visage  odieux  m’afflige  et  me  poursuit. 

(A  ac.  Estlier  , act.  II,  sc.  1.) 

( Btauzée , au  mot  Répétition.') 

Avant  les  verbes  qui  sont  à des  temps  différents  : Ce  que  je  ’ 
vous  ai  dit,  je  le  crois  et  le  croirai  , jusqu  a ce  que  j’aie  la 
preuve  du  contraire  ; ( Lévizac .) 

Avant  les  verbes  qui , quoique  composés  du  premier,  ex= 
priment  une  action  différente  : Il  te  fait  et  le  défait  sans 
cesse.  {Le  mime.) 

Enfin  le  relatif  que  se  répète  aussi,  lorsque  les  verbes  dont 
il  est  le  complément,  ont  des  sujets  différents,  ou  le  même 
sujet  désigné  par  un  pronom  répété  : C’est  un  malheureux 
que  les  remontrances  les  plus  affectueuses  n’ont  point  touché , 
que  les  menaces  n’ont  point  ébranlé , que  rien  n’a  pu  arrêter , 
et  que  personne  ne  ramènera  jamais  à son  devoir.  ( Beauzée .) 

Voyez,  article  XV,  §.  4,  co  <juo  nous  disons  sur  la  place  des  pronoms 
régimes. 
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Réglé  applicable  à tous  les  Pronoms. 

Le  Pronom  ne  peut  jamais  se  rapporter  à un  nom  pris 
dans  un  sens  indéterminé,  c’est-à-dire,  qui  u’a  ni  article,  ni 
équivalent  de  l’article,  exprimé  ou  sous-entendu,  tels  que 
mon,  ton,  un  , tout , quelque , plusieurs,  et  autres  semblables  ; 
ainsi , l’on  ne  doit  pas  dire  : L’homme  est  animal  qui  raisonne. 
— Il  ma  reçu  avec  politesse  qui  m’a  charme';  mais  bien  : 
l’homme  est  um  animal  qui  raisonne , il  m’a  reçu  avec  une 
politesse  qui  m’a  charmé,  parce  que  animal  et  politesse  , cm= 
ployés  dans  les  premières  phrases  sans  article , ou  sans  quel; 
que  équivalent  de  l’article,  ne  sont  que  de  purs  qualificatifs; 
ils  expriment  seulement  une  manière  d’ëtrc,  et  alors  le  qui 
relatif  ne  sauroit  s’y  rapporter.  En  effet , ce  seroit  passer  du 
général  au  particulier  , ce  seroit  rattacher  deux  idées  à un 
mot  qui  n’est  rien  par  lui-méme , qui  tire  toute  sa  valeur  du 
substantif  auquel  il  se  rapporte. 

Au  lieu  qu’à  l’aide  du  mot  un,  équivalent  de  l’article, 
animal  et  politesse  deviennent  de  vrais  substantifs,  et  dès- 
lors  ils  peuvent  être  suivis  du  relatif  qui,  puisqu’ils  sont  pris 
dans  un  sens  particulier.  * 

On  ne  dira  donc  pas  : Il  n’est  point  d’uümf.ur  à faire  plai- 
sir, et  la  mienne  est  bienfaisante.  — Dans  les  premiers  âges 
du  monde , chaque  père  de  famille  gouvemoit  la  sienne  avec 
un  pouvoir  absolu.  Il  faut  prendre  un  autre  tour,  et  dire , par 
exemple  : Il  n’est  pas  d’humeur  h faire  plaisir,  et  moi,  je 
suis  d’une  humeur  bienfaisante.  — Dans  les  piemiers  dges 
du  monde , chaque  père  de  famille  gouvemoit  ses  enfants 
avec  un  pouvoir  absolu. 

On  ne  dit  pas  non  plus  « 

Pourquoi  les  femmes  prient-elles  Dieu  en  latin  qu’elles  , 
n’entendent  point  ? 

A 

Je  vous  fais  grâce , quoique  vous  ne  la  méritiez  pas. 
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11  faut  dire  : 

Pourquoi  les  femmes  prient-elles  Dieu  en  latin  , puis- 
qu’elles n’entendent  pas  cette  langue  ? 

Je  vous  fais  grâce,  quoique  vous  ne  le  méritiez  pas. 

Dans  la  dernière  phrase,  le  Pronom  le  se  rapporte  à faire 
grâce  du  genre  masculin  et  du  nombre  singulier  : Je  vous  fais 
grâce , quoique  vous  ne  méritiez  pas  que  je  vous  fasse  grâce. 

(Voyez  ce  que  nous  avons  dit , pag.  3 <j  1 , sur  l’emploi  du  pronom  le.) 

, (MM.  de  Port-Royal  , pag.  laq.  — Duclos  , page  i56  de  ses  notes. 
— Th.  Corneille , sur  la  3(x)f'  rem.  de  f^augelas.  — \J Académie, 
page  384  de  ses  observations.  — Conclillac  , ehap.  la,  p.  ai5. 
— De  ff'ailly,  et  plusieurs  autres  gramm.  modernes.) 

Mais  quelquefois  le  déterminatif  est  sous-entendu.  Lors-- 
qu’on  dit,  par  exemple  : fl  n’a  point  de  livre  qu'il  n’ait  lu. 
Est-il  ville  dans  le  royaume  qui  soit  plus  obéissante ? Il  n’y  a 
homme  qui  sache.  Il  se  conduit  en  père  tendre  qui, ..au  moyen 
du  déterminatif  un,  sous-entendu,  les  substantifs  livre, 
ville , homme , père  sont  déterminés  , et  le  sens  est  : Il  n’a 
pas  vn  livre  que.  Est-il  dans  le  royaume  une  ville  qui ? Il 
n’y  a pas  vu  homme  qui.'  Il  se  conduit  comme  un  père  qui , 
etc.  ( Condillae , page  ai  G.  ) 

Le  nom  est  également  déterminé  dans  ce  vers  dé  Racine: 

damais  tant  de  beauté  fut-elle  couronnée?  (Esther,  III,  9.) 

Dans  ce  vcrs,««e,  qui  est  un  équivalent  de  l’arti/:le,  est 
sous-entendu;  et  jamais  tant  de  beauté , siguifie  jamais  une 
si  grande  beauté. 


Du  Verbe. 
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CHAPITRE  V. 


ARTICLE  PREMIER. 

dü  Verbe. 

Les  mots  dont  nous  nous  servons  pour  exprimer  nos  pensées 
servent  à donner  aux  hommes  la  connoissance  des  objets  qui 
sont  présents  à notre  esprit , et  du  jugement  que  nous  en  por= 
tons.  Or,  toutes  les  fois  que  nous  portons  un  jugement,  nous 
pouvons  distinguer  trois  choses:  lesujet , le  verbe  et  l’attribut. 
Quand  nous  disons:  la  vertu  est  aimable  ; la  vertu  est  lesujet, 
ou  l’objet  du  jugement  que  nous  énonçons  par  cette  proposé 
tion  (26 1 ) ; aimable  est  l’attribut , ou  la  qualité  que  nous  assu- 


(261)  La  Proposition  est  l’éuonciation  d’un  jugement  ; quand  je  di»  : 
Dieu  est  juste,  il  y a là  une  proposition,  parce  que  je  juge,  j’affirme  que 
la  qualité  de  juste  convient  à Dieu. 

Dana  toute  proposition  il  y a trois  parties  essentielles  : le  sujet , le 

verbe  et  Y attribut.  j 

* 

Le  sujet  est  l'objet  d’un  jugement.  attribut  est  la  qualité  que  l'on 
juge  convenir  au  sujet  ; il  en  exprime  la  manière  d’étre.  Le  verbe , qui 
est  toujours  le  mot  être,  affirme  que  la  qualité  exprimée  par  l'attribut 
appartient  au  sujet. 

Ainsi,  dans  cette  proposition  : Dieu  est  juste  ,*  Dieu  est  le  sujet,  est, 
le  verbe,  et  juste,  l’attribut. 

11  arrive  très-souvent  que  le  verbe  et  l’attribut  sont  réuuis  en  un  seul 
et  même  mot;  comme  dans  cette  proposition  : il  vient , que  le  Gram- 
mairien décompose  ainsi,  il  est  venant;  il  en  est  le  sujet,  est,  le  verbe  , 
et  venant,  Pattribut. 

Il  y . a deux  sortes  de  propositions:  la  proposition  principale  et I* 
proposition  incidente . 

La  Proposition  principale  est  celle  qui  occupe  le  premier  rasg  dans 
l'énonciation  de  la  pensée;  elle  est  ou  absolue  ou  relative. 

La  Proposition  principale  absolue  est  celle  qui  a un  se«*  complet 
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rons  convenir  à la  vertu  , que  nous  affirmons  appartenir  à la 
vertu  : est  est  le  verbe , le  mot  par  lequel  nous  déclarons  cette 
convenance,  cette  attribution  de  qualité  , cette  affirmation. 
Le  V erbe  est  donc  le  mot  par  excellence  ; il  entre  dans 
toutes  les  phrases  pour  être  le  lien  de  nos  pensées  ; lui  seul 
a la  propriété,  non  seulement  d’en  manifester  l’existence, 
mais  encore  d’exprimer  le  rapport  qu’elles  ont  au  présent, 
au  passe,  et  au  futur. 


par  clk-mémc , et  qui  peut  exister  sans  le  secours  d’aucune  autre  pro=: 
position  : » 

Ni  J* or  ni  U grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

( La  Fontaine  , Philcinon  et  Raucis.  ) 

La  Proposition  principale  relative  est  celle  qui  est  liée  à une  autre 
proposition  pour  faire  un  sens  total  : V ame  du  sage  est  toujours  conz 
starité  : elle  lutte  avec  un  courage  égal  contre  le  malheur  et  contre  la 
prospérité.  La  seconde  proposition,  elle  lutte,  etc. , est  une  proposition 
relative.  Ainsi , quand  il  y a plusieurs  propositions  principales  , la  prer 
mitre  est  absolue , et  les  autres  sont  relatives. 

La  proposition  incidente  est  celle  qui  est  ajoutée  à une  proposition 
précédente  pour  la  déterminer  ou  pour  l'expliquer.  D’où  il  suit  qu'il  y a 
deux  sortes  de  propositions  incidentes  : la  proposition  incidente  délenz 
minalive.  et  la  proposition  incidente  explicative. 

La  Proposition  incidente  déterminative  détermine  une  proposition 
précédente,  à laquelle  elle  est  jointe  d'une  manière  indivisible  : La  gloire 
qui  vient  de  la  vertut  a un  éclat  immortel ,*  les  mots  qui  vient  de  la 
vertu  , forment  une  proposition  incidente  liée  au  sujet  gloire , dont  elle 
est  un  supplément  déterminatif,  parce  qu'elle  sert  à restreindre  la  signifia 
cation  trop  générale  du  root  gloire , par  l'idée  de  la  cause  particulière 
qui  la  procure.  Celle  proposition  est  indispensable  au  sens  de  la  propos 
sition  qui  précède,  on  ne  sauroit  la  retrancher. 

La  Proposition  incidente  explicative  explique  la  proposition  précédente, 
à laquelle  elle  est  jointe  d'une  manière  div  isible  : Les  savants  qui  sont 
plus  instruits  que  le  commun  des  hommes , devroient  aussi  les  surpasser 
êt.  sagesse.» . . qui  sont  plus  instruits  que  le  commun  des  hommes  , 
voir»  la  proposition  incidente  explicative ,•  elle  est  le  supplément  explicatif 
de  la  proposition  qui  précède,  parce  qu'elle  sert  à en  développer  l'idée. 
Celle  prtposition  peut  se  retrancher  sans  nuire  à l'intégrité  du  sens  de 
la  proposition  précédente.  ( M.  Chapsql.  ) 
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Remarquez  que  , quoiqu’il  y ait  des  jugements  négatifs  , 
le  Ferle  renferme  et  exprime  toujours  1* affirmation.  Ainsi 
quand  nous  disons:  la  vertu  n'est  pas  inutile  ; le  Verbe  est 
marque  aussi  bien  l’affirmation,  que  s’il n’étoil pas  aecompar 
gné  d’une  nég  ition  ; en  e'fet,  si  cette  négation  n’y  étoit  pas  , 
j’affirmerois  que  l’inutilité  se  trouve  avec  la  vertu  ; mais  en 
joignant  la  négation  au  V erle,  j’affirme  qu’elle  ne  s’y  trouve 
pas.  , 

Remarquez  encore  que  les  T e ri/es  négatifs  renferment 
et  expriment  aussi  Y affirmation. — Nier,  par  exemple,  c’est 
affirmer  ou  qu’une  chose  n’est  pas  , ou  qu’ebe  ne  convient 
pas  à une  autre.  Donc  le  principal  emploi  du  l erbe  est  1 af- 
firmation , c’est  là  sa  qualité  essentielle. 

Cependant  cette  définition  du  F erbe  ne  marque  pas  tout 
l’uSage  des  Ferles,  et  il  n’y  a. réellement  que  le  Verbe eVre 
dont  elle  rende  bien  toute  là  nature.  Les  hommes,  naturel: 
lement  portés  à varier  et  à abréger  leurs  discours , ont  trous  é 
le  moyen  de  combiner  avec  la  signification  principale  du 
verbe , qui  est  l’affirmation,  plusieurs  autres  significations. 

Ils  y ont  joint,  i°,  celle  de  Padjeclii  ; quand  je  dis  Auguste 
joue , c’est  comme  si  je  disois  : Auguste  est  jouant.  Auguste 
est  le  sujet , et  joue  est  un  Verbe  qui  renferme  en  lui-même 
le  verbe  é<re,  et  l’adjectif  ou  l’attribut  jouant.  De  la  est  venue 
la  grande  diversité  des  F erbes. 

■i°.  Ils  out  établi  des  différences  dans  les  terminaisons , pour 
mieux  désigner  le  sujet  de  la  proposition:  j aime  , nous, 
aimons  , vous  aimez.  De  là  les  personnes  dans  les  P erbes:  et 
comme  le  sujet  de  la  proposition  peut  désigner  une  ou  pliu 
sieurs  personnes  ; de  là  le  nombre  singulier  et  le  nombre 
pluriel. 

3°.  Us  y ont  joint  encore  d’autres  différences  qui  expriment 
à quelle  partie  de  la  durée  appartient  l’action , ou  l’état  ex- 
primé par  le  Verbe;  comme  : j'aime,  j’ai  aimé , j' aimerai. 
De  là  la  diversité  des  temps. 

4'*.  Enfin , on  a encoreassujéti  le  T erbe  àd’autresinflexions , 
pour  marquer  si  V affirmation  est  absolue,,  indéterminée, 
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conditionnelle , dépendante , ou  commandée  ; de  là  les  modes. 
(MM.  de  Port- Roy aL—Dernandrc , dicl.  de  l’Elocut.) 

La  diversité  de  ces  significations  réunies  en  un  même 

" t 

mot,  a jeté  dans  l’erreur  beaucoup  de  Grammairiens,  d’ail* 
leurs  très-habiles  , sur  la  nature  du  1 erbe.,  Ils  ont  moins 
considéré  {'affirmation  qui  en  est  l’essence,  que  ces  rapports 
qui  lui  sont  accidentels,  en  tant  que  verl.e. 

Aristote  l’a  défini,  un  mol  qui  signifie  avec  temps. 

D’autres  , comme  Buxtorf , l’ont-  défini , un  mot  qui  a 
diverses  inflexions , avec  temps  et  personnes.  • 

D’autres  ont  cru  que  l’essence  du  Veflbe  consiste  a signi- 


fier des  actions  et  des  passions.  * 

Et  Jules  Scaliger  a cru  réyéler  un  grand  mystère  , dans 
son  livre  des  principes  de  la  langue  latine,  en  disant  que  la 
distinction  des  etioses  , en  ce  qui  demeure  et  ce  qui  se  passe , 
est  la  vraie  origine  de  la  distinction  entr^vles  noms  et  les 
Tombes;  les  noms  devant  signifier  ce  qui  demeure , et  les 
Verbes  ce  quitte  passe.  * 

Mais  , comme  disent  MM.  de  Port-Rofial , il  est  aisé  de 

voir  que  toutes  ces  définitions  frrut  fausses  , et  n expliquent 

, • , t-  , ' «f.  SjJÏ 

pas  la  vraie  nature  du  / erhe.  * v y- 

La  manière  dont  sbnt  couçues  les  deux  premières , le  fait 
assez  voir,  puisqu’il  n’y  est  point  dit  ccqu®  le  fi  erbe  signifie, 
mais  seulement  ce  avec  quoi  il  signifie. 

Les  deux  dernières  sorit  encore  plus  mauvaises  , car  elles 
onflies  deux  plus  grands  vices  d’une  définition;  savoir,  de 
ne  convepi^  ni  à tout  le  défini , ni  au^seulj^éüni.  * 

En, effet,  il  y a des  verbes  qui  ne  signifient  ni  des  actions 
ni  des  passions,  nice  qui  r reposer  ^exceller  , 

exister,  blanchir , etc.  '■  - , 

Et  il  y a des  mots  qui  ne  so^grfm^yerbes , qjjj*  ^fiÇ^l®ent 
des  act: 
selon 


tetions  et  d 

. l'adéfinri 


s passions  , et  tac  me  des;chç 
de  Scaliger.  ^ 

Ainsi , à ne  considérer  que  ce  qui  est-essentiel  au  P erbe,  il 
doit  demeurer  pour  constant  que  sa  seule  vraie  définition  e*t  •• 
un  wofdont  le  principal  usage  est  de  signifier  l afjirmalion , 


Des  Nombres  et  des  Personnes  dans  les  Verbes.  4^9 
puisqu’on  ne  sauroit  trouver  de  mot  qui  marque  Y affirma- 
tion , qui  ne  soit  Verbe , ni  de  V erbe  qui  ne  serve  à la 
marquer. 

Toutefois  si  l’on  veut  comprendre , dans  la  définition  du 
Verbe,  ses  principaux  accident»,  on  le  pourra  définir  ainsi  : 
Un  mot  dont  le  principal  usage  est  de  signifier  U affirmation, 
avec  désignation  des  personnes , des  nombres , des  temps, et  des 
modes;  et  cette  définition  convient  parfaitement  au  verbe 
être , que  l’on  appelle  Verbe  substantif , parce  qu’il  ne 
signifie  par  lui-même  que  l’affirmation  sans  attribut,  de 
même  que  le  substantif  ne  signifie  que  l’objet  sans  égard  à ses 
qualités.  . 

Pour  les  autres  V erbes  , en  tant  qu’ils  en  diffèrent  par 
l’union  que  l’on  a faite  de  l’afiirmalion  avec  certains  attri= 
buts,  on  les* peut  définir  on  cette  sorte  : Un  mot  dont  le 
principal  usage  est  de  signifier  V ' afl.rmalion  de  quelque 
attribut,  avec  désignation  des  personnes , des  nombres  , des 
temps  et  des  modes  ; et  l’on  appelle  ces  verbes , l erbes  ad= 
jectifs,  parce  qu’ils  réunissent  en  un  seul  mot  l’affirmation, 
et  ce  que  l’on  attribue  au  sujet , de  même  que  l’adjectif 
réunit  et  l’objet,  et  la  qualité  qui  lui  est  attribuée. 

(MM.  de  P o ri- Roy  al,  p.  i5V) 

Après  avoir  expliqué  l’essence  du  V erbe , et  en  avoir  mar- 
qué les  principaux  accidents  , il  est  nécessaire  de  considérer 
ces  mêmes  accidents  en  particulier , et  de  commencer  par 
ceux  qui  sont  communs  à tous  les  verbes , qui  sont  la  diversité 
des  personnes , des  nombres,  des  temps  et  des  modes. 

• ARTICLE  II.  ' k 

» *>  _ • 

Des  Nombres  et  des  Personnes  dans  tes  Verbes. 

» i s 

Il  y a dans  les  V erbes , comme  dans  les  noms , deux  nombres  : 
le  singulier  et  lepluriel.  Lesingulier,  quand  unescule personne 
Ou  une  seule  chose  fait  l’action  du  verbe  ; je  chante,  lu  dors, 


I 


46o  Des  Nombres  et  des  Personnes  dans  les  V erbes. 

il  marche;  et  le  pluriel,  quand  deux  ou  plusieurs  personnes 
ou  plusieurs  choses  concourent  à cette  action:  nous  chantons, 
vous  dormez , ils  marchent. 

Dans  chaque  nombre  , il  y a trois  personnes.  La  première 
est  celle  qui  paile;  la  seconde  est  celle  à qui  l’on  parle;  la 
troisième  est  celle  de  qui  l’on  parle. 

La  première  personne  est  exprimée  par  les  pronoms  je 
pour  le  singulier,  et  nous  pour  le  pluriel  {iCn). 

La  seconde  personne  par  le  pronom  tu  et  vous. 

La  troisième  personne  par  le  pronom  il  et  ils. 

Cependant , afin  de  ne  pas  toujours  employer  ces  pronoms, 
on  a Vu  qu’il  suffit  oit  de  donner  au  verbe  une  inflexion, 
une  terminaison  pour  exprimer  la  première,  la  secoude  et 
la  troisième  personne,  tant  au  singulier  qu’au'pluriel. 

Aussi  la  personne  dans  les  verbes  est-elle  désignée,  du 
moins  le  plus  souvent,  de  deux  manières:  par  le  .pronom 
qui  la  représente  : je , nous  , tu,  vous,  il,  elle , ils,  elles  , 
et  par  la  terminaison  , l'inflexion  du  verbe  : vois,  voyons  , 
vois , voyez  ; voit , voient.  Maissil  on  a réuni  ces  deux  express  ^ 
sions  de  la  personne,  c’est  parce  qu  il  y a quelques  occasions 
oùcelledu  pronom  ne' peut  entrer , comme , par  exemple , ainsi 
que  nous vlc  verrons  tout-à-1’ heure,  dans  1 impératif  ; et  que  , 


(ï6a)  Eu  français,  quoiqu'on  ne  parle  qu'à  une  seule  personne,  la  po- 
litesse veut  qu’ordioûretnent  on  se  serve  de  la  seconde  personne  du  plu; 
1-icl , au  lieu  do  celle  du  siugulicr  ; on  dit  : Monsieur,  vous  ÉCRivrx  fort 
bien , et  non  pas  : tu  écris  fort  bien. 

Dans  les  verbes  passifs,  et  dans  les  verbes  neutres,  dont  nous  parlerons 
bientôt  , quand  on  dit  par  politesse  vous,  au  lieu  de  tu  3 le  verbe  ne 
prertd  point  un  s au  pluriel;  on  ne  dit  point:  Madame,  vous  clés 
aimées  , mais  vous  êtes  aimée,  quoique  le  pronom  itous  et  Tauxibaire 
êtes  soient  au  pluriel. 

Dans  les  requêtes,  les  placets,  les  exposés,  on  se  sert  de  la  troisième 
personne  au  lieu  de  la  seconde.  — Un  domestique  peut  dire  aussi  à 
son  maître  : Monsieur ‘t  vous  êtes  servi  ; mais,  dans  les  maisons  montées 
sur  un  haut  ton/  le  domestique  dira  : Monsieur  est  servi. 
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dans  d’autres,  l’inflexion  du  verbe  ne  suffiroit  pas  : comme 
dans  la  première  et  la  troisième  personne  du  singulier  du 
présent  de  l’indicatif  du  verbe  aimer,  où  l’on  écrit  et 
l’on  dit  également  aime  : y aime , il  aime  , etc. 

( Demande» , au  mot  Personne.) 

1 ï 

ARTICLE  III. 

Des  temps  du  Verbe. 


Tous  les  jugements  que  nous  portons  des  choses  qui  sont, 
l’objet  de  nos  pensées  , se  rapportent  à un  temps  présent , 
passé  ou  futur , parce  que  la  durée  ne  peut  se  diviser  qu’en 
trois  parties,  qui  sont  l’instant  de  la  parole  , celui  qui  le  pré- 
cède , et  celui  qui  le  suit.  Cette  circonstance  de  temps  ne 
change  rien  k la  nature  du  sujet , ni  à celle  de  l’attribut;  elle 
ne  modifie  que  l'affirmation  exprimée  par  le  verbe. 

C’est  donc  en  modifiant  le  verbe,  et  en  lui  donnant  des 
formes  différentes,  que  l’on  peut  exprimer  ces  diverses  cir= 
constances  de  temps.  Ainsi  nous  disons  il  pleut , s’il  s’agit 
d’exprimer  que  l’action  se  fait  présentement;  il  plut,  s’il 
s’agit  d’exprimer  qu’elle  se  fit;  il  pleuvra , s’il  s’agit  d’expri- 
mer qu’elle  se fera. 

Ces  formes,  ces  modifications  destinées  à indiquer  les  cir- 
constances de  temps,  se  nomment  elles-mêmes  des  temps- 
(M.  Sylvestre  de  Sacy,  Gramm.  gén.  p.  i58-) 

Cependant  il  faut  avouer  que  ces  modifications  ne  sont  pas 
essentiellement  attachées  au  verbe.  Le  verbe  pourroit  être 
invariable,  et  les  circonstances  du  temps  pouiroient  être 
exprimées  par  des  adverbes  , ou  de  quelque  autre  manière , 
ou  même  simplement  indiquées  par  l’ordre  de  la  narration. 
C’est  ce  qui  arrive  souvent  parmi  les  gens  qui  ne  savent  qu’im  - 
parfaitement  le  françois.  Si  un  nègre , par  exemple' , disoit  : 
Hier  moi  aller  a la  rivière  pour  chercher  de  lr eau,  moi  trous 
ver  l'eau  gelée , pas  rouvom  casser  la  glace , on  l’entendroit 
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presque  aussi  bien  que  s’il  eût  dit  : Hier  je  suis  allé  à la 
rivière  pour  chercher  île  l’eau , j’ai  trouve  l’eau  gelée , et  je 
n ai  pu  casser  la  glace.  (Même  autorité.) 

Il  n’y  a réellement  que  ces  trois  temps  : le  présent , le 
passé,  le  futur,  puisque  la  durée  ou  le  temps  ne  peut  être 
divisé  autrement. 

Mais  il  peut  exister  entre  plusieurs  actions  qui  ont  rapport 
au  même  point  de  la  durée,  jjiverses  nuances,  divers  rap» 
ports  que  les  trois  temps  dont  nous  venons  de  parler  ne 
pourroient  seuls  exprimer.  Par  exemple,  une  action  passée 
peut  être  présente  à l’égard  d’une  auti  exaction  également 
passée;  comme,  Je  lisois  quand  vous  entrât/ s ; ou  bien  une  de 
ces  deux  actions  passéespeut  êtfe  antérieure  à l’autre  : J’xvois 
tu  quand  vous  entrâtes , etc.,  etc.  De  même  il  peut  arriver 
qu’entre  deux, actions  qui  appartiennent  à un  temps  à venir, 
il  y en  ait  une  qui  soit  passée  par  rapport  à l’autre;  comme 
quand  on  dit  : J’aurai  lu  quand  vous  viendrez.  Or,  pour 
exprimer  ces  différents  rapports-,  on  a imaginé  cinq  sortes 
de  passés,  et  deux  sortes  de  futurs.  Le  présent  est  le  seul  qui 
n’ait  pas  de  temps  correspondants,  parce  que  le  présent  est 
un  point  indivisible  : tout  ce  qui  n’est  pas  rigoureusement 
présent  est  passé  ou  futur. 

D’où  il  résulte  qu’il  y a cinq  sortes  de  passés  -.X  imparfait , 
je  cliantois  ; le  prétérit  indéfini , ] ai  chanté  ; le  prétérit  dé- 
fini, je  chantai;  le  prétérit  antérieur,  j’eus  chanté,  et  le  plus- 
que-parfait  , j’avois  chanté- 

Deux  futurs  : le  futur  simple  , je  chanterai , et  le  futur 
passé , j’aurai  chanté. 

Les  temps  se  divisent  en  temps  simples , et  en  temps 
composés.  Les  temps  simples  sont  ceux  qui  sont  exprimés 
eu  un  seul  mot  ; comme  : je  chante  , je  chanterai , chanter , 
etc.;  et  les  temps  composés,  ceux  qui  sont  formés  d’avomou 
d’être  , <*t  d’un  participe  passé  : j’ai  chanté , j’avois  chanté , 
je  suis  aimé , cire  aimé , etc. 

Parmi  les  temps  simples,  il  y en  a cinq  qu’on  appelle  temps 
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primitifs , parce  qu’ils  servent  à former  les  autres  temps,  et 
qu’ils  ne  sont  formés  eux-mêmes  d’aucun  autre  ; ce  sont  le 
Présent  de  l’infinitif  ,1e  Participe  présent , le  Participe  passe, 
le  Prescrit  de  l’ indicatif  \ et  le  Prétérit  defini. 

Les  temps  formés  des  temps  primitifs  se  nomment  temps 
dérivés.  , 

Plus  bas,  nous  donnerons  les  terminaisons  des  temps prU 
mi  tifs. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer  nous  pa= 
roissent  suffisants  pour  donner  au  lecteur  une  idée  claire  et 
précise  de  ce  que  l’on  entend  par  temps  en  Grammaire  : 
quant  à l’emploi  de  ces  différents  temps,  nous  eu  ferons 
l’objet  d’un  article  particulier. 


ARTICLE  IV. 
Des  Modes. 


Le  mot  mode  signifie  manière.  On  a donné  ce  nom  à di= 
verses  inflexions  du  verbe  qui  servent  à exprimer  les 
différentes  manières  d’affirmer.  Il  y a cinq  modes,  qui  sont 
l’Indicatif  le  Conditionnel , l’ Impératif  le  Subjonctif  et 
l’Infinitif. 

' ■ V ’ 

JJ  Indicatif  exprime  simplement  l’affirmation;  comme  : Je 
donne  , j’ai  donné , je  donnerai.  On  l’appelle  indicatif, 
parce  qu’il  indique  l’affirmation  d’une  manière  directe,  po= 
sitivc , et  non  dépendante  cPadcun  autre  mot , quel  que 
soit  le  temps  auquel  cette  affirmation  se  rapporte. 

( Restaut , p.  22  — Léviz ac,  p.  87  , t.  a.Jftt 
j ’ 

Le  Conditionnel  exprime  l'affirmation  avec  dépendance 
d’une  condition  : Je  lirais  si  j’avois  des  livres.  .. 

JJ  Impératif  exprime  l’affirmation  sous  la  forme  du  com- 
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mandement , de  l’invitation  ou  de  l'exhortation  : Apprends  a 
obéir  pour  commander  aux  autres. 

Ce  mode  n’a  point  de  première  personne  au  singulier, 
parce  que,  soit  en  commandant,  soit  en  priant , soit  en  exhor= 
tant , ou  ne  peut  p rler  à soi-même  qu’à  la  seconde  personne, 
et  qu’alors  un  homme  se  considère  comme  étant,  eu  quelque 
sorte,  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  commande  à l’autre, 
la  prie  et  l’exhorte. 

( Fromant , supplément  à la  Gramm.  de  Port-Royal,  p.  190  ) 

Voici  comment  s’exprime  M.  Lemare  (p.  io5  de  son 
Cours  théor.  prem.  édition)  : « On  ne  parle  que  pour  com- 
muniquer scs  pensées.  Je  puis  bien  commander  à un  autre 
qu’il  lise  ; c’est  de  l’énonciation  de  cet  ordre  que  dépend 
cette  action.  Mais  si  je  veux  lire,  je  n’ai  pas  besoin  de  me 
commander  par  un  ordre  verbal,  un  ordre  intérieur  me 
suffit. 

Quand  je  dis  lisons,  il  n’y  a toujours  que  moi  qui  ordonne, 
ol  je  n’ordonne  que  pour  que  les  autres  lisent.  Si  je  suis 
compris  dans  l’ordre , ce  n’est  que  par  honnêteté,  par  ac= 
cidcnt.  ' <■' 

, Nos  Grammairiens  disent  : U impératif  n'a  point  de  pre- 
mière personne  , parce  qu’on  ne  peut  pas  se  commander  à 
soi-même.  Et  pourquoi  11e  se  commanderoit-on  pas  ? Ne 
dit-on  pas  tous  les  jours  : Ct  t homme  sait  se  commander ; je 
sais  me  commander ? Au  contraire',  il  11’y  a personne  à qui 
l’on  puisse  mieux  commander  qu’à  soi-même  pour  être  sur 
île  l’obéissance.  Mais  quand  on  se  commande  , on  n’a  pas 
besoin  de  se  le  dire  ; on  agit,  et  cela  vaut  mieux. 

Ainsi  il  n’y  a pas  de  première  personne,  non  point,  parce 
qu’on  11e  peut  se  commander  , mais  parce  qu’il  est  inutile 
d’exprimer  le  commandement.  » 

Puisque  le  commandement  ou  la  prière  qui  se  rapporte  à 
l'impératif  sellait  souvent  relativement  à l’avenir  , il  arrive 
de  là  que  ce  mode  exprime  souvent  une  idée  de  futurition. 
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Du  V erbe  substantif  et  des  V erbes  adjectifs.  4®^ 

Le  Subjonctif  exprime  l'affirmation  d’une  manière  subor* 
donnée  , et  comme  dépendante  d’un  autre  verbe  , auquel  le 
verbe  au  subjonctif  est  toujours  lié  par  le  moyen  d’une  con= 
jonction  : Il faut  que  j’aille  ; il falloit  que  j’ écrivisse  ; en  cas 
que  je  chantasse. 

Voilà  pourquoi  le  Subjonctif  exprime  toujours  quelque 
chose  'd'incertain. 

>L 'Infinitif  exprime  l’affirmation  d’une  manière  indéfinie 
et  indéterminée  , et  dès-lors  sàns  aucun  rapport  exprimé  de 
nombres  ni  de  personnes  ; tels  que  4 donner,  lire,  plaire. 

(MM.  de  Port-Royal,  p.  i65  et  175.} 

* . j, 

Chacun  de  ces  modes  a divers  temps  ; excepté  cependant 
Y Impératif,  qui  nja  qu’un  temps. 

* * 

On  trouvera,  à l’article  XVI  du  présent  chapitre,  ce  qu’il  est  née 
ccssaire  de  ravoir  sur  les  modes,  les  temps  et  leur  emploi. 

t **  ' 

ARTICLE  V. 

Des  différentes  sortes  ‘de  Verbes. 

Verbe  Substantif  et  Verbes  Adjectifs. 

’r  „ * 

Quoique  le  Verbe  substantif  être  serve  à former  tous  les 
autres  Verbes , ainsi  que  nous  le  faisons  voir,  page  4 74» 
et  qu’il  ,soit  par  conséquent  le  seul  verbe  qu’il  y ait  ; les 
hommes , ayant  joint , dans  beaucoup  de  circonstances , quel: 
que  attribut  particulier  avec  l’afurmatiou  , ont  fait  de  cette 
réuniou  cinq  autres  sortes  de  verbes , auxquels  ils  ont  donné 
le  nom  de  verbes  adjectifs  , parce  qu’ils  réunissent  en  un 
seul  mot  l’affirmation,  et  ce  que  l’on  attribue  au  sujet. 

Ces  Verbes  adjectifs  sont  : le  Verbe  actif,  le  Verbe  passif, 
le  Verbe  neutre  , le  Verbe  pronominal } et  le  Verbe  imper * 
sonnet , ou  plutôt  unipersonnel. 
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* ' • / 

§-‘*er- 


! , Du  Verbe  actif. 

> ' # . - . 

Le  Verbe  Actif  est  celui  qui  exprime  une  action  l^ite  par 

le  sujet,  et  qui  a,  ou  peut  avoir  un  régime  direct.  Dans  cette 
phrase  : Hippolyte  aime  le  travail?  aimercsi  un  vçrbe  acHt, 
parce  qu’il  a pour  sujet Hippolyte  qui  fait  l’action,  et  I*>ur 

régime  direct , le  travail.  * 

On  reconnoît  qu'un  verbe  est  actif  , toutes  l|»s  fois  qu  on 
peut,  après  le  présent  de  Vindicatif  (*63),  mettre  quelquun 
ou  quelque  chose.  Ainsi , Consoler  , chantgr , sont  des  verbes 
actifs , puisqu’on; peut  dire  ; Je  cojisole  quclqu  un,  je  chante 

auelaue  chose . ^ . . - 

9 L e verbe  actif,  dans  ses  temps  composés  , se  conjugue  tou- 
jours avec  avoir. 

§•  *•  *'  . * • 

Du  Verbe  passif. 

Le  Verbe  passifs  le  contraire  du.  Verbe  actif  Le  Verbe 
actif  présente  le  sujet  comme  agissait,  comme  faisant  une 
action  qui  se  dirige  directement  vers  son  obiet,  au  heu  que 
le  verbe  passif  : présentai e sujet  comme  recevant,  comme 
soull'rant  une  action  qui  n’a  poÿt  d’objet  direct. . 

Dans  la  proposition  : La  loi  protège  également  tous  les 
’ citoZs  ■ la  loi; qui  est  le  sujet , exerce  l’action  e*pmuee 
pari  Verbe  protfge  ; â ces  mots  , tous  les  cUojrvns,>oatM 

régime  direct  du  verbe.  , A . ri  i 

(,631  Je  dis,  »pr*  h * r***?’  P°"r  qU‘  k‘ 

JS*  qu.d.n^e  tomber,  laCsser  oeuf  r,  U s verbes  tomber, 
courir  sont  setifc,  p.rce  qu’on  du/airc  tomber  quelqu'un,  laisser  c u- 
rir  quelqu'un . 
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j»  ^ 

Dan*  celte  autre  Tous  les  citoyens  sont  également  prote'= 
gc's  par  la  loi, le  sens  est  le  méirte  que  dans  la  précédente;  les 
mots  -tous  les  citoyens*,  qui  tout-à-rheurf  étoient  le  régime 
direct  du  verbe  , sont  maintenant  le  sujet  de  l«  proposition  ; 
mais  ils  n’exercent  pas  l’action  exprimée  par  le  Verbe  sont 
protégés,  elle  est  au  contraire  exercée  surieux  par  la  loi  ; 
ils  la  souffrent,  au  lieu  d’en  être  la  caùse  ou  le  moteuf. 


Dans  la  première  proposition  ,1e  Verbe  protège  est  appelé 
actif , parce  qu’il  suppose  de  l’activité , de  l’énefgie  dans 
le  sujet,  puisque  c’est  lui  qui  exerce  l’action  sur  autrui. 


Dans  la  seconde , Je  Verbe  sont  protégés  est  passif,  parce 
que  le  sujet,  loin  d’avoir  de  l’activité,  loin  d’expreer  l’action, 
est  dans  un  état  passif,  puisque  c’est  sur  lui  que  cette  action 
e$|  exercée  par  autrui.  » t _ 

Dans  l’une  comme  dans  l’autre  , l’action  part  toujours  du 
même  principe,  du  mêfne  moteur,  la  loi;  elle  tombe  toujours 
sur  le  même  objet,  tous  les  citoyens  ; il  n’y  a de  différence 
que  dans  la  construction  de  la  phrase. 


Ainsi  les  Verbes  sont  actifs  ou  passifs , selon  que  le  sujet 
de  la  proposition  exerce  sur  autrui , ou  souffre  lui-même  de 
la  part  d’autrui,  l’action«x  primée  par  le  Verbe. 

À la  rigueur,  nous  ne  devrions  pas  admettre  jje  Vgrbes 
passifs  dans  notre  langue  , puisque  nous  n’avons  pas  de 
- formes  particulières  , d’inflexions  distinctes  pour  les  cas 
où  l’action  est  exercée  par  autrui  sur  le  sujet  de  la  proposi= 
•lion.  Les  Latins  expriment  par  un  seul  mot , et  au  moyen 
d’une  inflexion  dillérente,  être  aimé,  -ferais  aime,  etc. , etc., 
nfais  nous- ne  pouvons  exprimer  toutes  les  formes  relatives 
au  passif  que  par  la  combinaison  des  formes  du  V erbe  être 
avec  le  participe  passé  d’un  autre  VerbeŸ  ce  n’est  donc  pas  , 
rigoureusement  parlant , pou^pous  une  voffêt  différente  ; et 
être  aimé  , je  suis  aimé  n’est  pas  plus  on  Verbe  passif  que 
être  malade,  je  suis  malade.  (M .Bitarac,  p.  ao3,  t.  a.) 

Quoi  qu’il  en  soit,  tout  V erbe  passif  a néccssaitenient  un 
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verbe  actif  { aüq);  et  tout  verbe  actif  a soçi  verbe  passiftyiôa)  ; 
de  sorte  qu’on  peut  étjiblir'en  principe  qn.un  reconnoit  un 
verbe  actif  quand  on  petit  le  tourner  en  passif,  et  un  verbe 
passif  lorsqu’on  peut  le  changer  en  actif.  m 

Eu  françois,  ofl  fait  peu  d’usage  A verbe  prssf;  on  préfère 
d’employer  le  Verbe  aflif,  parce  qu’i^  ÿgage  ia  phrase  de 
petits  mots  qui  gênent  la  construction;  c est. en  ceft  que  le 
génie  de  la  langue  françoise  diffère  beaucoup  de  Celui  de  la 
langue  latine.  On  ne  diroit  pas  bien  : Tous  les  jours  ceux  qui 
ni  ont  donne  l’êt£e  sont  vus  par/jnoi  ; mais  on  doit  dire  : 
Je  vois  tous  les  jours  ceux  qui  m’ont  donné  l’être. 

(Léviutc,  p 4 , t.  a.) 

Souvent  aussi  , au  lieu  de  faire  usage  du  verbe  passif,  ou 
emploie  le  V érbe  actif,  avec  le  pronom  réllécln  , et  alors  on 
donne  au/erbe  pouf  complément  objectif  (régime  diçpct),  un 
pronom  de  même  personne  que  le  sujet.  (M.  il laugard,  p.  a4'-' 

0 # . ^ 0 

No»  jours , filés  de 'toutes  soies,  ’ 

Ont  de» ennuis  comme  des  joies, 

El  de  ce  mélange  divers  ^ 

- Se  composent  nos  destinée»  , 

Comme  on  voit  le  cours  des  années  f 

Composé  d’étés  et  d'hivers. 

( Malherbe , Ode  au  Cardinal  de  Richelieu , iGa3  ou  ■ j 


(sG  p Le  tferbe  obéir  fait  exception,  et  c’est  le  seul  On  dit  : Je  veux 
être  obéi , quoique  l'on  ne  dite  pas  , j'obéis  quelqu’un. 

Est-il  si  pénible  d’aimer  pour  être  aimée , de  se  rendre  aimable 
pour  être  heureuse , de  se  rendre  estimable  pour  être  obéie  ? 

. [J.  J.  Rousseau,  Emile,  I.  5.  ) 

La  nature  a fait  les  enfants  pour  être  aimés  et  secourus,  mais 
Us  a-t-elU  faits  pourélre  obéis  et  craints  ? , 

.,  t (feméme,  liv.  il,  pag.  n6.  ) , * . 

C'en  est  foilsj'ai  pirlé  : vous  êtes  obrie,  «• 

Vous  n'aves  plus,  Madame,  à i-raipdre  pour  ma  vi|. 

{.Racine,  Baiaxel,  act.  illj.se.  4-  ) 

(a65)  Le  verbe  actif  avoir  fait  exception.  Ou  ne  dit  pas  en  parlant  de 
quelqu’un  ou  de  quelque  chose  : U est  tu,  ou  elle  est  eue. 


•?*> 
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Du  Verbe  Neutre. 

*Gp  n'exécute  pa«  tout  ce  qui  st  propose , * 
Et  le  chemin  est  long  du  projet  a la  chose. 


i {Molière,  Tartufe  , act.  III,  sc.  i.)( 


Le  T' erbe  passif  sc  fcoujuguc  dans  tous  ses  temps  avec  le 

i t.  -4 


vtÿbe  être. 


9 3. 


» k" 


* **  ’v*f  ^ 

Do  V k r tf*r  n i: u t itf.  „ 

* * « « . ’ 


Le  Verbe  neutre  diffère  du  verbe  actif,  en  ce  que  Celui-ci 
exprime  une  action  qui  se  dirige  directement  vers  son 'objet, 
tandis  que  celîe  Ju  verbe  neutre  n’aboutit  vers  l’objet  qu’m= 
directe  nient , c’est-à-dire  qu’à  l’aide  d’une  proposition.  D’où 
il  suit  que  le  Verbe  neutre  n’a  jamais  de  régime  direct,  et 
•qu’on  ne  peut  jamais  par  conséquent  le  faire  suivre  d’un  des 
mots  quelqu'un  , quelque  chose  ; de  même  qu’il  ne  peut 
jamais  adopter  la  voix  passive,  puisqu’il  n’y  a que  les  verbes 
qui  aient  un  régime  direct  qui  en  soient  susceptibles.  C’est 
pourquoi  marcher,  et  tous  ceux  de  ce  genre  sont  des  verbes 
neutres,  puisqu’ils  ne  peuvent  être  suivis  des  mois  quelqu'un 
ou  quelque  chose  , et  qu’ils  ne  peuvent  pas  non  plus  sc  tour- 
ner par  le  passif.  Agir  quelqu'un , marcher  quelqu’un,  être 
agi , être  marché , ne  sont  d’aucune  langue. 

Les  Verbes  neutres  sont  de  deux  sortes  : les'  uns  dont  l’ac= 
lion  peut  se  porter  au  dehors , et  conséquemment  qui  ont  un 
régime  indirect,  mais  que  quelques  Grammairiens  nomment 
à cause  de  cela  verbes  neutres  transitifs , comme  venir , 
nuire , etc.;  car  il  faut  nécessairement  dire  : venir  de  la  cam- 
pagne , nuire  à sa  réputation.  Les  autres  dont  Tact  ion  se  con 
centre  en  eux-mêmes , qui  n’orit  donc  pas  de  régime , et 
auxquels,  pour  cette  raison  , on  a quelquefois  donné  lc  noni 
d’inlransitifs  ; tels  sont  : dormir,  vivre  , rire,  marcher , çtc. 

I Parmi  les  Verbes  neutres,  il  y en  a qui  se  conjuguent  avec 
avoir  -,  comme  régner,  vivre , languir,  etc.;  d’autres  avec 
* l’auxiliaire  être;  comme  : tomber , arriver ,'ct  enfin  il  y en  a 
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470  Des  Verbes  Pronominaux. 

un  certain  nombre  xpii , selon  l’occurrence  ^pr^nnet^  tantôt 
avoir  et  tantôt  être ; tels  sont  : ceÆr,  grandir^  passer,  etc. 
Nous  indiquerais,  dans  u\i  instant , dânîq^l  c^  cela  a lieu. 

Rem  arque.  — Dans  ces  V erbes , l’auxiliaire* est  employé 
pour  le  verbe  avoir.  Ainsi  je  suis  tqnihg , je  sui^^frivé , éq»i= 
valent , pour-sjte  seus , à j’ai  iVrivc , j’ai  tombe' ; c’est  une 
irrégularité  particulière  au  génie  de  notre  1;ff%  ue.  Il  est  a^sé 
d’après  qpla  de  dis^pguer  un  verbe  passif  d’#n  verbte  né^itre 
conjugué  avéc  f'tre^Kn  effet,  je  suis  'encoiaagé  n écpxiw&Ok 
nullement  à j’pj,  encouragé  : c’est  donc  un  rrcrbe  passif. 


* 

$•  4- 


, * 
* 


Des  Veubes-ïrono mibaüx. 

» j » . 

t-  • ' * <.*  , 

• * 4 a 

Les  Verbes  pronominaux  sont  ceux  qu^  se  conjnguent  avec 
deux  pronoms  de  la  môme  personne  , je  me  , tu  te,  il  se  , 
nous  nous,  vous  vous , ils  ou  elles  se.-  J t me  flattÊgrv  îe 
méfies  sont  donc  des  verbes  pronominaux» 

■ir,  m r*»  flT 

On  divise  les  verbes  pronominaux  en  verbes  pronominaux 
accidentels , et  en  verbes  pronominaux  essentiels.  * 

Les  Verbes  pronominaux  accidentels  sont  des  verbes  aÔiifs 
ou  neutres  conjugués  avec  deux  pronoms  de  la4nème  pcr= 
soune,  mais  qui  ne  le  sont  qu’ accidentellement  ; tels  sont  : 
je. me  donne  , je  me  plains.  En  effet,  on  dit  également  avpc  f 
un  seul  proinyn  ‘.je  donne,  je  plains  (a66).  ■*  « 

Les  Verbes  pronominaux  essentiels  sont  ceux  qui  ne 
peuvent  être  employés  sans  deux  pronoms  de  la  même  per= 
sonne , commte  : je  m’empare  , je  me  repens  , je  m'abstiens. 

'%  ? 

*■  » «v 

(1 66)  Voyez  aux  Rem.  détach.  une  observation  sur  Remploi  du  ver^e 
pronominal  se  dîspuiêr,  ^ % 
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Quoiqu’on  ne  puisse  pas  mettre  quelqu’un  ou  quelque 
chose  après  les  verbes  pronominaux  essentiels , comme  cela 
a lieu  à l’égard  des  veibes  aclil’s  ; et  qu’on  ne  puisse  pas 
dire,  se  repentir  quelque  cli6se , s’emparer  quelqu’un,  de 
même  qtre  l’on  dit  : se  donner  quelque  chose,  s’attacher 
quelqu’un;  cependant  il  n’en  est  pas  moins  certain  que  ces 
verbes  ont  une  signification  active,  que  le  sens  indique  clai= 
reinent.  Par  exemple,  s’abstenir  cstpour!«e  tenir  loin  de  ; 
s’emparer  , pour  se  mettre  en  part  ; s’ingénier  , pour  se  rendre 
ingénieux , eU;.;  ainsi  l’action  exprimée  par  les  vedies  pro= 
nominaux  essentiels  est  réellement  reçue  par  lf*  second 
pronom  ; et  par  conséquent , dans  ces  verbes  , ce  second  pro= 
nom  est  toujours  régime  direct. 

Il  est  donc  bien  facile  de  rcconnoîtrc  les  Verbes  pronomi= 
naux  essentiels;  néanmoins , afin  qu’on  ne  soit  pas  embarrasse 
pour  l’application  des  règles  que  nous  donnerons  sur  leur 
participe,  nous  allons  en  présenter  la  I 


S’abstenir. 
S’accouder. 
S’accroupir. 
S'acharner. 
S’acheminer*  - 
S’adonner. 
S'agenouiller.  g 
S’agriffer. 


Se  désister. 

Se  dévergonder. 

S'ébahir. 

S'ébouler. 


S’extasier. 


S'emparer. 
S’empresser. 
S’en  aller. 


Se  formaliser. 
Se  gargariser. 
Se  gendarmer. 
S'immiscer. 
S'industrier. 
S’ingénier. 


S'ingérer. 


S’arroger. 
S’attrouper 
*Se  blottir. 
Se  cabrer. 
Se  carrer. 


S'eucanaijlcr. 

S'enquérir. 

1 S’enquêter. 
S’en  retourner. 
S’escrimer. 
S’estomaquer. 


Se  méconipter. 
Se  méfier. 

Se  méprendre. 
Se  moquer. 
S’opiniâtrer. 


I Se  parjurer. 


Saecc 

Set*. 


Se^oin  porter. 
Sedéfier. 


Se  dédire. 

Se  démener. 


* ‘ * 

' S’évertuer. 


S’évader. 

S'évanouir. 


,X 


Se  prosterner. 
Se  racquitter. 
Se  ratatiner. 
Se  raviser. 

Se  rebeller. 


47  2 /?«  Verbe  Unipersonnel. 

Se  rébequer.  Se  refrogner,  Se  rengorger. 

Se  récrier.  Se  réfugier.  Se  repentir. 

Se  rédimer.  Se  reraparer.  Se  souvenir. 

» 

Enfin , parmi  les  Verbes  pronominaux  accidentels  , il  y en 
a quelques-uns  qui  doivent  être  considérés  en  quelque  sorte , 
comme1  pronominaux  essentiels  : ce  sont  céux  où  le  second 
pronom  est  tellement  lié  au  verbe  par  le  sôtts , qu’on  ne  sau= 
roit  le  retrancher  «ans  porter  atteinte  à la  signification  du 

verbe.  Ces  Verbes  sont  au  nombre  de  12;  savoir  : 

• . ' ■* 

S’aviser. 

Sc  disputer. 

Se  douter. 

Se  louer  (*> féliciter). 

{ Domergue  et  M.  Chapsal.) 

Tous  les  Verbes  pronominaux  prennent  le  verbe  être  pc$fv 
former  leurs  temps  composés;  mais  alors  le  verbe  être  est 
employé  pour  avoir  : je  me  suis  flatte,  est  pour  j'atffqQp  moi. 


Ces 

S'attacher. 

S'apercevoir. 

S’attaquer. 

S’attendre. 


Se  plaindre^ 
Si?prévaloir. 
Se  taire^ 

Se  servir. 


I-  5. 


Du  Verbe  impersohnel  ou  unipersonnee. 


Les  V erbes  auxquels  les  Grammairien».donnent  ordinaù 
renient  le  nom  d’impersonnels,  et  que  nous  appelons  uhiper= 
sonnels , sont  certains  verbes  défectueux  que  l’on  n’emploie  , 
dans  tous  leurs  temps , qu’à  la-  troisième  personne  du  singu- 
lier : il  faut , il  importe , il  y a , etc. 

Dans  les  Verbes  unipersonnels , le  pronom  il  ne  joue  pas., 
le  même  rôle  que  dans  les  autres  verbes  , où  il  tient  toujours 
lieu  d’un  nom  déjà  exprimé  ; quand  je  dis  : jeune 

homme  sans  expérience  est  souple  aux  impressions  du  vice ; 
il  s'aigrit  des  avis  quon  lui  donne ; il  songe  peu  h se  pourvoie 
de  réflexions  utiles  ; il  est  prodigue  et  présomptueux  ; 
il  est  épris  de  tout  ce  qu’il  voit , et  se  lasse  bientôt  de  ce 


; Du  Verbe  Unipersonnel.  - ^'6 

//un.  a le  plus  aimé;  on  voit  que  tous  ces  il  sont  mis  pour 
le  mot  jeune  homme. 

Dans  les  Verbes  unipersonnels,  au  contraire  , le  pronom 
il  ne  tiept  la  place  d’aucun  nom  , et  n’est  pas  réellement 
le  sujet  du  verbe  ; c’est  une  espèce  de  mot  indicatif  qui 
équivaut  à ceci,  et  qui  annonce  simplement  lesujct  du  verbe; 
exemple  : Il  est  nécessaire  que  je  sorte  ; il  convient  que 
vous  suiviez  mes  conseils  : c’est-àrdire  , ceci  , qué je  sorte, 
est  néceSsaire  ; ceci  , que  vous  suiviez  mes  conseils  , convient. 
Il  en  est  de  même  à*i’égard  des  fdirascs  suivantes  : 


* Pour  bien  juger  de»  grands,  il  faut  les  approcher. 

(L’abbé  Aubert , Fable  19,  lir.  III.) 

Il  faut  rendre  meilleur  le  pauvre  qu'on  soulage; 

C est  l’effet  du  travail,  en  tout  temps,  à tout  âge. 

4 « ( Saint  Lambert,  les  Saisons,  l’Hiver.) 

Æ k.  • * • * 

Parmi  les  Verbes  unipersonnels,  il  y en  a qui  le  sont  de 
leur  nature , ç.est-à-dire,  qui  ne  s’emploient  jamais  qu’à  la  trou 
sième  personne  du  singulier , comme  il  pleut,  il  neige ; et  d’au= 
tresquisont  tantôt  unipersonnels,  et  tantôt  personnels,  selon 
que  le  pronom  il  y est  employé  avec  un  sens  vague , et 
comme  tenant  lieu  de  ceci , ou  dans  un  sens  précis,  et  ayunl 
rapport  Jt  un  substantif  qu’ou  peut  substituer  à ce  pronom. 
Convenir,  arriver  sont  unipersonnels  dans  ces  phrases:  Nous 
tenons  tout  de  Dieu  ; Il  convient  que  nous  lui  rapportions 
toutes  nos  actions  ; Il  arrive  souvent  que , etc.;  mais  ils  sont 
personnels  dans  Celles-ci  : Pardonnez  à votre  fils,  il  convient 
deson  tort;  il  arrivera  plus  tôt  une  autre  fois  .-  effectivement 
on  peut  dire  votre Jils  convient  de  son  tort,  etc. 

Les  Verbes  unipersonnels  se  conjuguent  les  uns  aveenvorr, 
comme  il  a plu  , il  a tonné  ; les  autres  avec  être , comme  il 
est  important , il  est  résulté.  _ 

‘.J  Jk  * 


Digitized  by  Google 


474 


. Des  Verbes  Auxiliaires. 


ARTICLE  VI. 


Des  Verbes  auxiliaires." 


Les  Verbes  auxiliaires  sont  avoir  et  être. 

L’auxiliaire  avoir'üe rt,  i°,  à se  conjuguer  lui-même  dans 
ses  tempstcojnposés  : j’ajeu,  j’avois  ey. , j’ aurais  eu  ; -2° , il 
sert  à conjuguer  les  temps  composés  du  Verbe  être  : J'ai  etc’, 
j" eus  été  , j’ avais  été;  3°,  les  temps  c<?m  pèses  des  Verbes 
actifs  , comme,;  j’ai  aimé  lâchasse  ; 4°,  les'fbmps  cofoptisés 
de  tous  les  Verbes^ijeutrcs  dont  le  participe  est  indéclinable  : 
j’ai  dornti , j’ai  harché  ; 5°,  enfin,,  les  temps  composés 
d’un  gjand  nombre  de  Verbes  unipersonnels  : il  a plu . 

# * > tV'#r.  0o.)  * ^ 

L’auxiliaire  être  sert  à conjuguer,  i<v,  les  Varhe#passifs 
dans  tous  ses  temps  : être  aimé , M est  aimé,Àl  étoit,  aimé  ; 
2°,  les  temps  composés  de  V erbes  pronominaux  : Je  me  suis 
blessé,  nous  ne  nous  sommes  pas  Jjùts  nous-mêmes  ; 
temps  composés  des  Verbes  netftrls ^donf  lie  participe  est 
déclinable  ; fl  est  tombé  en  démence  , clfaest  arrivée  en 
ftonne  santé  y 4".  les  temps  composés  dueormin^l'erhes^inû 
perlhanéls  : il  est  arrivé  que,  etc.  j et  même  Ws  temps  de 
quelques  V erbes  unipersonnels  : il  est  utile  que.  vous  écriviez. 

' #.  -»  (Sttme  autorité.)  + ■ 

Le  Verbe  être  et  let Verbe  avo/'/;  ne *sont  auxiliaires'  <|ue 
lorsqu’ils  sont  joints  à quelque  participe  passé  d’un  autre 
verbe,  pour  déformer  les  temps  cdWposés;  hors  de  là,,  avoir- 
est,  de  même  que  chanter  et  rire L un  verbe  adjectif.  Éjffe  . 
est ^ comme  nous  l'avons  déjà  dit^aft  Verbe  substantif; cest- 
à-dîrej  un  Verbe  qui  ne^»ig^G%qué  l'affirmation  sans  aucun 
attribut  ; un  Verbe  qui  marque  l’état  do  la  personuèdont  on 
parle,  et  les  qualités  qit’on  lui  attribue,  comme  dans  ces 
ph  rases  : Alexandre  étoit  un  féfoind  conquérant.  — Nous 
serons  heurcqx  dkns  le  ciel. 

(Heitaul,  p.  3ig. — Dcmarutre,  Dicl.  de  l’Elofttioif.) 
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* 

Quelquefois  aussi  le  Verbe  substantif  cire  devient  un  verbe 
adjectif,  quand,  avec  l’affirrnalion,  il  renferme  le  plus  gé= 
ne'ral  de  tous  les  attributs,  qui  est  l’être,  comme  dans  cette 
phrase  : Corneille  ktoit  du  temps  de  Racine , c’est-k-dire , 
existoit.  * (MM.  de  Port-Royal,  page  171.) 

a • ' J* 

, 4 * 

ARTICLE  VU. 

* ^ ’ ■£*  a 

Des  Conjugaisons* 


k * ••  ' 

Tout  ce  qui  concerne  les  différentes  indexions  ou  Varia= 
lions  des  verbes,  est  appelé  par  les  Grammairiens  conjugal 
son  , d’un  terme  pris  des  Grammairiens  latins,'  qui  signifie 
assemblage  sous  un  même  joug  ; et  non-seulement  tous  les 
verbes,  qui  sont  ainsi  sous  le  joug  d’une  même  règle  sont 
épelés  verbes  tTunè  même  Conjugaison  ; mais,  en  appli= 
quant  le  même  terme  à une  signification  plus  particulière  , 
on  dit  la  conjugaison  d’un  verbe,  pour  signifier  les  diflfé= 
rentes  indexions  ou  variations  de  chaque  verbe j de  sorte  que 
conjuguer  un  verbe , c’est  le  faire  passer  par  toutes  les  in= 
flexions  ou  variations  que  produisent  les  nombres,  les  per= 


sonnes , les  modes  et  les  teqtps. 


4 


Avant  que  d’en  venir  à la  classification  des  conjugaisons , 
l’ordre  demanderoit  peut-être  que , comme  les  différentes 
conjugaisons  ont  quelque  chose  de  commun  entre  elles  pour 
la  formation.  4e  leurs  modes  et  de  leurs  temps ; on  traitât 
présentement  de  la  manière  dont  ces  modes  et  ces  temps  ont 


coutume  de  Se  former.  Mais,  attendu  que  la  marche  que  les 
verbes  suivent  à cet  égard  Varie  suivant  les  différentes  classes 
ou  conjugaisons  des  verbes,  fltqu’ensuite  il  scroit  difficile  de 
bien  saisir  cette  formation,  sans  avoir  %ucuné  notion  de  la 
manière  de  conjuguer  les  verbes  , 011  remet  à eu  parler  après 
qu’on'  aura  donné  la  conjugaison  des  v orbes  auxiliaires,  et 
celle  des  vecbes  réguliers  et  irréguliers. 


47*'  v Des  Conjugaisons . 

Chaque  Verbe  de  la  langue  frauçoise  prend  ordinairement 
de  son  infinitif  les  règles  de  sa  conjugaison , et'c’est  ce  qui 
fait  qu’on  est  dans  l’usage  de  classer  les  conjugaisons  suivant 
les  différentes  terminaisons  des  infinitifs , qui  sont  réduites 
à quatre  classes  de  conjugaison. 

La  première  est  celle  des  Verbes  dont  Yinfinitif  est  terr 
miné  eu  er , comme  aimer , chanter , etc. 

La  seconde  est  celle  des  Verbes  dont  Yinjüûtif  est  terminé 
en  ir,  comme  finir,  emplir,  etc. 

La  troisième  est  celle  des  Verbes  dont  Y infinitif  est  terrai= 
né  en  oir,  comme  Recevoir,  devoir , etc.  ^ . 

Et  la  quatrième  est  celle  des  Verbes  dont  Y infinitif  est  ter: 
miné  en  re,  comme  rendre , plaire , etc. 

Dans  chacune  de  ces  conjugaisons,  il  y a des  verbes  régu- 
liers , des  verbes  irréguliers , et  des  verbes  défectifs. 

Un  V erbe  est  réputé  régulier,  lorsque , dans  tous  ses  modes 
et  dans  tons  ses  temps , il  prend  exactement  toutes  les  formes 
qui  appartiennent  à l’une  des  quatr'd  conjugaisons  ; il  est 
réputé  irrégulier,  lorsque,  dans  quelques  temps  , il  prend  des 
formes  différentes  de  celles  qui  caractérisent  la  conjugaison 
à laquelle  il  appartient.  Enfin  un  Verbe  est  défectif , lor$= 
qu’il  manque  d’un  ou  de  plusieurs  temps  , ou  seulement 

quand  un  de  scs  temps  n’est  point  employé  à toutes  les  per- 

8 

sonnes. 

. * 

Quoique  les  Verbes  avoir  et  être  fassent  partie  des  Verbes 
irréguliers  ",  la  nécessité  où  l’on  est  de  s’en  servir,  pour  for- 
mer les  temps  composés  des  autres  verbes , oblige  àJes  placer 
avant  les  quatre  conjugaisons  principales.  W ^ 


■ir. 
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ARTICLE  VIII. 


DELA  CONJUGAISON  DD  VERBE  AUXILIAIRE^KOIK 
INDICATIF  (premier  mode). 


Présent  absolu. 


J’ai  (268). 

Tu  as  (26g). 

Il  ou«l!e  a.  ^ , 
Mous  avons. 

Vous  avfz  (270). 
Ils  ou  elles  ont. 

* 

J’eus  (a'2). 

T u eus. 

Il  ou  elle  eut  (975). 


Imparfait. 
J'avois  (271). 

Tu  avois. 

Il  ou  elleavoit. 

Nous  avions.  • «4 

Vous  aviez. 

Ils  ou.elles  avoient.  V 
PrÉtÉri^  défini. 

- > Nous  eûmes.  ) . 

Vous  eûtes.  J ^ 

Ils  ou  elles  eurent.  J 

m • i.' 




* • 1 


jl 

è 




(267)  Le  vetbe  avoir  a ceci  de  particulier,  que  , tan  du  que  la  plupart 
de»  autres  verbe»  ont  besoin  de  lui  pour  former  \e\i\*  temps  composés , il 
est  le  seul  qui  trouve  en  lui-méme  de  quoi  former  les  sieiis.  Nous  avons 
indiqué , p.  474>J1|,saoe  <1“®  l’onxfait  de  cet  auxiliaire. 

(xbH)  On  éciit  j’ai,  et  l’on  prononce  jé. 

(269)  Règle  générale.  La  seconde:  p eisonnc  du  singulier  prend  un 
5 final  ; il  n’y  a d’exception  qup  pour  les  verbes  vouloir , pouvoir* va- 
loir, prévaloir,  qui  prennent  uni  à la  première  et  à la  seconde  personne 
du  singulier. 

(270)  R 'gle  générale.  —Routes  les  secondes  personnes  plurielles  des 

temps  simples  sAnt  terminées  par  s,  ou  par  s : elles  sont  terminées  par 
z,  quanti  Te  qui  précédé,  est  un  e fermé;  par  s quand  cet  e est  muet: 
Voua  avez  , vous  eussiez , vous  aimiez  - vous  eûtes,  vous  aimdlesÿ*  ous 
reçûtes]  etc.  V >>u~  * • 

,{27  1 ) J’avois  se  prononce  j’ayès.  Les  personnes  qui  suivent  Torliio^ 
graplie  dite  de  Voltaire,  écrivent  gavais  par  un  a;  mais  beaucoup  du 
Grammairiens,  ainsique  X Académie,  n’ont  pas  adopté  cette  orthographe, 

(272)  J’eus  se  prononce  j’u. 

(273)  Eut  ne  prend  point  ici  Pacceut  circonflexe;  il-  ne  le  preud  que 

quand  on  dit  eussent  su  pluriel.  4 , / 

(27:4)  Règle  générale.  — La  première  et  la  seconde  personne  plurielle 
du  prétérilrdéfiui  prennent  uu  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  lcr* 
mine  la  dernière  syllabe.  * 
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De  la  Conjugaison  * 


Prétérit  indéfini. 

J’ai  en. 

Tu  as  eu. 

Il  ou  elle  a eu. 

Nous  avons  en.  • 

Vous  avez  eu.' 

Ils  ou  elles  ont  eu. 

» 

Prétérit  * a ntérieur  . 


Plus-i^je-parfait. 


Quand  ,*«  lorsque 
J’eus  eu. 

Tu  eus  eu. 

B ou  elle  eut  eu. 
Nous  eflmereu.  * 
Vous  eûtes  eu. 

Ils  ouelles  eurent  eu. 


Quand , ou  lorsque 
J’aurai  eu. 

Tà  Miras  eu. 

11  ou  elle  aura  eu. 

« * 


J* 


J’avois  eu. 

Tu  avois  eu.  ^ 

Hou  elle  a voit  eu. 

Nous  avions  JM. 

Vous  aviez  Ou. 

Ils  ou  elles  avoiènt  eu. 

» N “ . * 

Futur  absoluJI 


T| 

J aurai. 

Tu  auras. 

Il  ou  elle  aura. 

^aus  avons. 

TOUS  aurez, 
i»  ou  elles  auront. 

. * " •. 

Futur  passé. 

, 

Nous  aurons  eu.* 
Vous  aurez  eu. 

•{  Ils  ou  elles  auront  eu. 

*<r<*  • 

* 


« v 


CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 
Présent.  ' | fl  Passé. 


w. 

■ÏJt 

J’aurois.  # 
Tuaurois. 

U ou  elle  auroit. 
Nous  aurions. 

Vous  auriez. 

Ils  ou  elles  auraient. 


s 

t eu. 

. 

aons 


| J’aurois  ou  j’eusse  eu 
Tu  aurais  ou  tu  eusses  eu 
ifouelle  auroit,  il  ou  elle 
Nous  aurions  ou  nous 
ej»,.  ■ & * 

Vous  auriez  ou  vous  eussiez  eu. 
| Ils  ou  elles  auraient,  ou  ils  ou 

elles  eussent  eu*, 

V * 

*.  G T 


i 


♦ 
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, du  Verbe  Auxiliaire  Apoih. 

IMPÉRATIF  (tuoisieme  mode). 

i , * 

. Présent  ou  Futur. 

( Point  de  première  personne  j Ayons. 
au  singiiM’)  $875).  | Ayez. 

Aie  (376^  i 

{Point  de  troisième  personne , ni  au  singulier  ni  au  pluriel.)  (277) 

SUBjqpdîflF  (quatrième  mode). 

Qu’il  ou  qu’elle  ait  (1178). 


Présent^.  ou  Fu’MJH. 
Il  faut,  il  faudra 
{jue  j’aie. 

Que  tu  aie< 

« 


Que  nous  ajou*.  ) 

Que  vous  ayez.  / v rôt 
Qu’ils  ou  quelles  aient. 


(a^)  Règle  générale,  — Nous  nvons  dit , p.  4î4»  P°ur  queàmotif  ce 
lemps^n’a  pointée  première  personne. 

(a;6)  lies  sentiments  ont  été  long- temps  pirtagéf'sur  la  question  de 
savoir  sitl’on  doiWcrire  aye  ou  aie.  Les  auteurs  de  la  Grammaire  de  Port - 
Royal?*  t li|  plupart  des  Grammairiens  qui  sont  venus  après  eux,  se  sont 
défilés  pour  la  seconde  manière;  üs  écrivent  que  j’fl/e  , que  tu  aies, 
quMs  aient.  Il  est  vrai^que  V Académie,  dans  la  dernière  édition  de  sou 
Dictionnaire,  laisse  le  choix  d'écrire  ayt  oti  .aie; mais,  puisqu'il  est  à présent 
reconnu,  i°,  quà  l’exception  d\m  très-petitNnombre  êe  moU  dérivés  du 
gm;,  qui  ont  conservé  leur  orthographe,  Yi  grec  ne  doit  s’employer  que 
pour  deux  i,  comme  dans:  pay s,moy  en,  joyeuz,eff rayer, e te»;  2°, qu’avant 
uii  c muet , on  ne  sauroit  entendre  ce  soivÇdein^i)  ^ n’est-il  pas  infiniment 
mieux,  d’écrire,  aie , que  j’aie  , que  tu  are*,  orthographe  qui  a pour  elle 
l’autorité  de  presque  tous  les  Grammairiens,  eS4ui  est  consacrée  par  l’usage 
des  écrivains,  et  par  celui  de  toio^s  fes  personnes  qi^.  écrivent  correctes 

ment  uotre  langue  ? * J * * a*  ■ 

t _ ri 

(177)  Qu’il  ait,  qu'ils  aient appartiennent  évidemment  .a  subjonctif. 

* /17 H)  On  dit,  qu’il  ait,  et  jamais,  qu’il  aie.  C’est  une-eaeeptiott.  à ia 
régie  générale  qui  veut  que,  dans  tous  lc3  verbea  réguliers  ou  irréguliers, 
la  troisième  personne  singulièrede  l’impératif  et  dn  présent  du  subjonctif 
soit  lermiuée  par  un  e muet.  — lie  verb»  être  est  dans  le  thème  ca». 

(179)  On  écrit  ayons,  ayez,  et  non  pas  oyions,  ayinz  , cette  ortbo; 

' ¥ 
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Imparfait. 

* 

Il  falloit,  il  fuudrnit 
Que  j’eusse. 

Que  tu  eusses. 

Qu’il  ou  qu'elle  eût  (280). 

Que  nous  eussions. 

Que  vous  eussiez. 

Qu’ils  ou  qu'elles  eussent. 

Prétérit. 

Il  a fallu,  il  aura  fallu  ' 

Que  j’aie  eu.  * 

Que  tu  aies  eu. 


du  Verbe  üuxil.  Aroin. 

Qu’il  ou  qu’elle  ait  eu. 

Que  nous  ayons  eu. 

Que  vous  ayez  eu. 

Qu’ils  on  qif  elles  aient  eu. 

Pt-US-QUE-P^IFAlT. 

♦ 

Il  auroit,  og  il  eût  jpllu 
Que  j'eusse  eu. 

Que  lu  eusses  eu. 

Qu’il , ou  qu’elle  eût  eu. 

Que  noi|ÿ  eussions  eu. 

Que  vous  eussiez  eu. 

Qu’ils  ou  qu’elles  eussent  eu. 


INFINITIF  (cinquième  modb^. 


Présent. 

Avoir. 

Prétérit.  . 

* * 

Avoir  eu. 

• «t 

Participe  présent. 

«ci  v’*- 

Ayant  (281). 

« AU  . 

î 


Participe  PASSÉ. 

% 

Eu , eue , ayant  eu.  tr 

♦ * jea 

PArti  ci  te  futur'. 

Devant  avoir.  1 « 

' A " % » 

' «* 

* 

a f m * 

.*  : v 

■t-  ' ' s'  > 


graphe , qui  est  adoptée  par  V Académie  , et  par  la  fresque  totalité  des 
écrivains,  est  une  exception  au  principe  qui  veut  que  tous  les  verbes  dont 
le  participe  présent  est  en  J'ant,  prenncnl^i  à la  prrnuèreet  à lit  seconde 
personue  plurielle  de  l’imparfait  de  l'indicatif  et  du  piéaent  du-subjonclif. 

(280)  La  troisième  personne  du  singulier  de  l’imparfait  du  subjonctif 
prend  toujours  Ou  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  est  avant  le  t fi- 
nal ; qu’il  eût,  qu’il  chanldt;  qu’il  finit,  qu’il  vécût,  etc.  Les  deux  s 
qui  existent  dans  la  terminaison  des  autres  personnes  de  ce  tempsannon- 
cent  que  l’on  écrivent  autrefois  qu’il  eust,  qu'il  cliantast , et  que  Von 
a remplacé  le- * par  cefaeceut.  v'  éf.  ' -g,  . * 

( a8 1)  On  prononce  ai-ianl  ,-vègle  générale  pour  tous  les  mots  où  Von 
fait  usage  de  l’r  grec,  teuant  lieu  de  deifi  i. 

* 
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ARTICLE  IX. 

1)E  LA.  CONJUGAISON  DU  VERBE  AUXILIAIRE  ÊTRE, 


INDICATIF  (premier  mode). 


Présent  absolu. 

Je  suis. 

Tu  es  (28»). 

Il , ou  elle  est. 

Nous  sommes. 

Vous  êtes. 

Ils , ou  elles  sont. 

Imparfait.  ' 

J’étois  (283). 

Tu  étois. 

Il , ou  elle  étoit. 

Nous  étions.  , 

Vous  étiez. 

Us,  ou  elles  étoient. 

Prétérit  defini. 

s 

Je  fus. 

Tu  fus. 

Il , nu  elle  fut. 

Nous  fûmes  1 , 

Vous  fûtes  J (38i)' 
Us,  ou  elles  furent. 


Prétérit  indéfini. 
J’ai  été. 

Tu  as  été. 

II , ou  elle  a été. 

Nous  avons  été. 

Vous  avez  été.  , 

Ils,  ou  elles  ont  été. 

Prétérit  antérieur. 
Quand  ou  lorsque 
J’eus  été. 

Tu  eus  été. 

Il , ou  elle  eut  été  (a85). 
Nous  eûmes  été. 

Vous  tûtes  été. 

Us , ou  elles  eurent  été. 

Plus-que-parfait. 
J’avois  été. 

Tu  avois  été. 

II , ou  elle  avoit  été. 

Nous  avions  été. 

Vous  aviez  été. 

Us , ou  elles  avoient  été. 


(:8a)  Observation  semblable  à celle  quia  été  faite  au  verbe  avoir. 
Toutes  les  secondes  personnes  des  temps  simples  fin  stent  par  un  s;  ainsi 
n’écrivez  pas  : tu  est.  ' 

(a83)  Nos  néographes  écrivent,  fêtais;  mais  celte  orthographe  n’est 
point  adoptée  par  Y Académie. 

(28^)  Régie  générale. — On  écrit  toujours  ces  deux  personnes  plurielles 
avec  un  accent  circonflexe. 

(a85)  La  troisième  personne  plurielle  n’est  point  eussent , censés 
quemment  point  d’accent  circonflexe  à U troisième  personne  singulière. 
J.  - 3x 
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Futur  absolu. 

Je  serai. 

Tu  seras. 

Il,  ou  elle  sera. 

Nous  serons. 

Vous  serez. 

Us  , ou  elles  seront. 


Futur  passé. 
Quand,  ou  lorsque 
J'aurai  été. 

Tu  auras  été. 

Il,  ou  elle  aura  été. 

Nous  aurons  été. 

Vous  aurez  été. 

Ils,  ou  elles  .auront  été. 


CONDITIONNEL 

Présent. 

Je  serois  (366). 

Tu  serois. 

Il , ou  elle  seroit. 

Nous  serions. 

Vous  seriez. 

Ils,  ou  elles  seroient. 

Passé. 

J’aurois , ou  j’eusse  été. 


(deuxieme  mode). 

t 

Tu  aurois,  ou  tu  eusses  été. 

Il,  ou  elle  auroit;  II,  ou  elle 
eût  été. . 

Nous  aurions , ou  nous  eussions 
été. 

Vous  auriez,  ou  vous  eussiez 
été. 

Ils,  ou  elles  auroient;  Ils,  ou 
elles  eussent  été. 


IMPÉRATIF  (troisième  mode). 
Présent  ou  Futur. 


( Point  de  première  personne 
au  singulier)  {987). 

Sois. 


Soyons  (388). 
Soyez. 


(186)  Nos  néographes  écrirent  je  serais. 

(987)  Voyez  p.  464  pour  quel  motif  ce  mode  n‘a  point  de  première 
personne.  ^ 

(ï88)  On  n’écrit  pas,  soyions,  ni  soiyom.  Voyez-en  les  motifs  au 
vsrbe  avoir,  note  a5o. 
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Rem.  sur  l'emploi  des  auxil.  Avoir  et  Être. 
SUBJONCTIF  (quatrième  mode)v 


Présent  ou  Futur. 


Prétérit. 


Il  faut  , il  faudra 
Que  je  sois. 

Que  tu  sois. 

Qu’il , ou  qu’elle  soit  (289). 
Que  nous  soyons. 

Que  vous  soyez. 

Qu’ils  , ou  qu’elles  soient. 
Imparfait, 

Il  falloit,  ilfaudroit 
Que  je  fusse. 

Que  tu  fusses. 

Qu’il,  ou  qu’elle  fût  (290). 
Que  nous  fussions.' 

Que  vous  fussiez. 

Qu’ils,  ou  qu’elles  fussent. 


U a fallu,  il  aura  fallu 
Que  j’aie  été. 

Que  tu  aies  été. 

Qu’il,  ou  qu’elle  ait  été. 

Que  nous  ayons  été. 

Que  vous  ayez  été. 

Qu’ils , ou  qu’elles  aient  été. 
Plus-que-parfait. 

11  auroit , ou  il  eût  fallu 
Que  j’eusse  été. 

Que  tu  eusses  été. 

Qu’il , ou  qu’elle  eût  été. 

Que  nous  eussions  été. 

Que  vous  eussiez  été. 

Qu’ils,  ou  qu’elles  eussent  été. 


INFINITIF  (cinquième  mode). 


Présent. 

Être. 

Prétérit. 


Avoir  été.  . 

Participe  présent. 
Étant. 


Participe  passé. 
Été  (291) , ayant  été. 

Participe  futur. 
Devant  être. 


Remarques  sur  l’emploi  des  deux  auxiliaires 

Avoir  et  Être. 


Principe  général.  Le  verbe  avoir  sert  à former  les  temps 
composés  des  verbes  qui  énoncent  Y action  ; et  le  verbe  être  , 
les  temps  composés  des  verbes  qui  expriment  Ye’tal  : j’  ai 

(289)  Qu’il  soye,  est  une  faute  grossière.  Avoir  el  être,  sont  les  deux 
•euls  verbes  dont  1a  troisième  personne  singulière  du  subjonctif  ne 
finisse  pas  par  un  e muet. 

,(290)  Règle  générale.  — 'A  la  troisième  personne  singulière  de  V/m* 
parfait  du  subjonctif,  on  fait  usage  de  l'accent  circonflexe. 

(291  )Éli  ne  change  jamais  de  terminaison. 


1 
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aime  y il  a succombé , marquent  l’action  À Je  suis  aimé,  il  ' 

est  sorti , expriment  l’état.  (Condillac , pag.  24g,  cbap.  20.) 

Des  six  cents  verbes  neutres  ou  environ  qui  existent  dans 
notre  langue , il  y en  a plus  de  cinq  cent  cinquante  qui  pren= 
nent  l’auxiliaire  avoir , parce  qu’ils  expriment  une  action. 
Parmi  ce  grand  nombre  nous  n’indiquerons  que  comptiroilre 
( 292),  courir,  (293),  dcgénerer^xgQyrenoncer^gï),  pa  rce  que 

(292)  ComparoCtre.  JVailly  est  d'fcvis  que  ce  verbe  prend  indifférente 
ment  avoir  ou  être . — Trévoux,  Lévizac  et  GaUel  adoptent  cette  opi= 
nion;  mais  V Académie  ne  donne  d'exemple  que  du  premier,  et  Féraud 
penbe  qu'il  est  plus  sûr  et  plus  autorisé. 

(29S)  Courir , exprimant  toujours  une  action,  se  construit  avec  avoir. 

Il  est  vrai  que  Racine  a dit  ( Bérénice,  act.  II , sc.  1)  : J'y  suis  cou- 
ru, pour  j’y  ai  couru  ,•  et , ce  qu'il  y a d’étounaut , c’est  que  deux  vers 
auparavant  il  avoit  employé  l’auxiliaire  avoir  ^ mais  ce  sont  de  ces 
distractions  dont  les  meilleurs  écrivains  ne  sont  pas  exempts  j et  per* 
sonne  n’ignore  que  ce  vers  de  l’Art  poétique  : 

One  votre  amc  et  vos  mœurs  peints  dans  tous  vos  ouvrages  ( ch.  IV.  ) . * 

fut  imprimé  plus  d’une  fois  sans  que  l’auteur  s’aperçût  qu'un  adjectif 
masculin  y suivoit  deux  substantifs  féminins.  ( D'OUvct , Rem.  sur  Racine.) 

' Courir , cependant,  prend  l’auxiliaire  être  lorsqu’il  signifie  être  en  voz 
gue,  suivi , recherché  y mais  c’est  parce  qu'ators  il  a un  sens  passif. 

(•g4)  Dégénérer.  F’ertot  a fait  usage  avec  ce  verbe  de  l’auxiliaire 
être  : Plusieurs  disoient  que  Vétat  monarchique  étoit  préférable  à une  . 
république  qui  étoit  dégénérée  en  pure  monarchie ; ril  falloit,  dit  Fé- 
raud , avoit  dégénéré. 

De  bons  écrivains  paroissent  confirmer  celte  décision  : Les  Romains 
qui  bien  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  pères  {P  al  ru).  Il  a dégénéré  de  la 
valeur  de  ses  ancêtres  (l 'Académie).  Cependant  Féraud  croitque,  quand 
dégénérer  est  sans  régime,  l'auxiliaire  être  est  préférable  $ à l’appui  de 
cette  opinion,  il  cite  cette  phrase  de  l'Année  littéraire  : Cette  pièce 
(Bérénice),  qui  a fait  verser  des  larmes  sous  Louis  XI F',  nf en  j croit 
pas  répandre  une  seule  aujourd’hui ; nous  sommes  donc  dégénérés. 

(295)  Renoncer.  Ce  verbe  étant  ueutre  , et  prenant  dans  ses  temps 
composés  l'auxiliaire  avoir,  on  ne  doit  pas  l’employer  au  passif.  Le  tra= 
ducteur  de  l’histoire  d’Angleterre  de  Hume  a fait  celte  faute , en  s’atta=: 
chant  trop  à l’expression  de  son  modèle  : La  suprématie  du  roi  y étoit 
reconnue , le  covenant  renoncé.  Il  falloit  dire:  On  jr  rtconnoissoit  la 
suprématie  du  roi , on  y renonçait  au  covenant . 
v 
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ce  sont  les  seuls  qui  nous  aient  paru  susceptibles  de  quelques 
observations  particulières. 

Les  verbes  neutres  aller,  arriver,  choir,  décéder,  éclore, 
mourir,  naître,  tomber (296),  venir, ex.  les  composes  de  ce  dcr= 
nier,  comme  devenir,  intervenir , parvenir,  revenir,  pren= 
nent  l’auxiliaife  être,  quoique  chacun  d’eux  exprime  une 
action;  c’est  l’usage  qui  en  a décidé  ainsi  : elles  sont  allées, 
nous  étions  arrivés,  il  sera  venu,  etc.  (297). 

Remarque^  Convenir,  contrevenir , subvenir , quoique 
formés  du  verbe  venir , méritent  aussi  une  observation  par= 
ticulière. 

1 :• 

Convenir  demande  tantôt  l’auxiliaire  avoir,  et  tantôt  l’auxi- 
liaire être.  Dans  le  sens  d’être  sortable  , il  prend  le  verbe 
avoir ; et  il  prénd  le  verbe  être  , quand  il  signifie  demeurer 
d’accord  : nous  sommes  convenus  (Tacheter  ce  qui  ne  nous 
avoit  pas  convenu  d’abord. 

Contrevenir  est  employé  par  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains  avec  l’auxiliaire  avoir.  Cependant  Y Académie , 
dans  l’édition  de  1 7 6u , se  sert  de  ce  verbe  avec  les  deux  auxi= 
liaires  : n’ avoir  point  contrevenu , «’étre  point  contrevenu y 
mais  dans  l’édition  de  1798,  elle  n’admet  que  «'avoir  point 
contrevenu  ; et  en  .effet  , œ verbe  n’exprime  réellement 
qu’ùne  action.  . 

Subvenir  prend  toujours  l’auxiliaire  avoir: 


(196)  .Tomber  ne  prend  avoir  dan»  aucun  cas  ; cependant  Voltaire 
a dit  (l’Orphelin  de  la  Chine , act.  II , «c.  3)  : 

» — 

4 Où  serois- je  , grand  Dieu!  si  nn  crédulité 

Eut  tombé  dans  le  piège  à mespits-  présenté  ! 

Et  La  Harpe , dans  son  Cours  de  littérature  : Jamais  V oltaire  ri* avoit 
été  plus  brillant  que  dan&Alzirc , et  l'on  a peine  à concevoir  qu’il  ait 
tombé  de  si  haut  jusqu*  à Zulime,  ouvrage  médiocre.  t 
Mais  ces  fautes  échappent  aux  meilleurs  écrivains.  f 
Il  falloit  dans  le  premier  exemple :fùt  tombé , et  dans  lo  second:  soit 
tombé. 

(197)  Cette  exception  a lieu  aussi  pour  les  verbes  pronominaux  aux- 
quels on  donne  l’auxiliaire  être,  bieu  qu'il»  expriment  une  action. 
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A l’egard  des  autres  verbes  neutres,  comme  périr , cesser, 
demeurer,  rester,  partir,  rajeunir,  vieillir, accourir,  croître , 
décroître  , etc.,  ils  prennent  les  deux  auxiliaires,  selon  le 
point  de  vue  sous  lequel  on  veut  exprimer  sa  pensée  ; de 
sorte  que,  si  l’action  que  le  verbe  exprime  est  l’idée  princi= 
pale  que  l’on  a eu  vue , le  participe  devra  être  accompagné  de 
l’auxiliaire  avoir ; et  de  l’auxiliaire  être , si  l’idée  principale 
que  l’on  veut  exprimer  a moins  pour  objet  l’action  que  le 
verbe  exprime,  que  l’état  qui  la  suit,  ou  qui  en  est  l’effet. 

Et , comme  tout  verbe  employé  avec  un  régime  direct, 
i c’est-à-dire,  activement,  a rapport  à l 'action  et  non  pas  à 
l’état,  il  eu  résulte  que  les  verbes  neutres  dont  nous  veuous 
de  parler  en  dernier  lieu  , auront  un  des  caractères  qui 
annoncent  l’action,  lorsqu’ils  seront  accompagnés  d’tin  régime 
direct , car  dans  ce  cas  ils  seront  actifs  ; et  qu’alors  ils  devront 
toujours  prendre  l’auxiliaire  avoir. 

Ce  principe  bien  entendu , faisons-en  l’application  sur 
quelques  verbes. 

DisparoÎtre.  La  plupart  des  écrivains  donnent  à ce  verbe 
l’auxiliaire  avoir ; mais  on  peut  le  considérer  tantôt  comme 
exprimant  une  action,  tantôt  comme  exprimant  un  état 
résultant  d’une  action.  Quand  jedis  : le  jour  commence  àdis=  ' 
paroitre , j’exprime  évidemment  le  commencement  d’une 
action  ; alors,  si  je  veux  exprimer  cette  action  comme  entiez 
rcmenl  faite,  je  dis  : le  jour  a disparu. 

U ne  république  fameuse  , remarquable  par  la  singularité 
de  son  origine,  etc.,  a disparu  de  nos  jours , sous  nos yeux , 
en  un  moment.  (HL  Daru,  bise  de  la  rcp.  de  Venise , p.  i,  tom.  i.) 

- » 1 : 

, La  mer  a disparu  tous  leurs  nombreux  vaisseaux. 

4 _ ( Delille , Enéide , liv.  IV.) 

« ■- 

Mais  faisant  abstraction  de  l’action  , je  puis  considérer  le 
jour  comme  ne  paroissant  plus  , par  suite  de  l’action  d’avoir 
disparu  j dès-lors , j’exprime  un  état , et  je  $is  : le  jour  est 
disparu.  ' • 
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Quoi  ! de  Quelque  côté  que  je  tourne  ta  Tue  , 

La  foi  de  toua  tel  coeurs  est  pour  moi  disparue  ? 

(J.  Racine , Mithr. , acl.  3,  s.  4-) 

Médes , Assyriens  , tous  êtes  dispaïus  ; 

Parthes , Carthaginois  , Romains . tous  n’ètes  plus. 

( Racine  le  fils,  poème  de  la  Religion , ch.  lit.) 

Les  grands  auteurs  étoient  disparus  depuis  long-temps. 

(L’abbé  Dubos.) 

Périr  : si  je  voulois  parler  de  personnes  qut  n’existent 
plus,  je  dirois  : elles  sont  pi'ries  , parce  qu’alors  c’est  de  l’état 
des  personnes  qui  ont  été  , et  qui  n’existent  plus , que  ma 
pensée  est  occupée  ; mais  , si  je  voulois  désigner  l’époque  oit 
elles  ont  cessé  d’exister , ou  la  manière  dont  elles  ont  perdu 
la  vie,  je  me  servirois  de  l’auxiliaire  avoir , et  je  dirois  : elles 
ont  péri  en  l’année  1800. — Ellesom  péri  dans  un  combat. 
— Elles  ont  péri  dans  les  flots,  parce  qu’alors  je  pense  à une 
action  (298). 

Echouer.  Le  même  principe  est  applicable  à ce  verbe. 
U Académie  ne  lui  donne  que  l’auxiliaire  avoir.  Cependant, 
comme  il  peut  signifier  ou  l’action  d’échouer,  ou  l’état  qui 
résulte  de  cette  action,  on  peut  dire  dans  le  premier  sens  : 

Le  vaisseau  a échoué,  en  approchant  des  côtes  ; et  le  vais- 
seau que  M.  niontoil  est  échoué. 

Notre  vaisseau  a échoué  sur  la  côte,  contre  un  rocher. 


(198)  Périr.  D»n»  le  Dictionnaire  grammatical , ou  condamne  que 
vous  fussiez  péri , et  l’on  décide  que  ce  Terbe  prend  loujoura  l’auxiliaire 
avoir;  cependant  il  y a un  grand  nombre  d’exemple»  pour  l’auxiliaire 
être.  On  en  trouve  plusieurs  dan»  Boileau  ( Traité  do  sublime,  chap. 
XIV);  dans  les  Lettres  édifiantes;  dans  T'énéînn  (Tclém.  Liv.  XVI,  et 
Liv.  XXI);  dan»  J.  J.  Rousseau  y et  encore  dans  Jfailly  f Restau t p 
j Féraud,  Gattel , et  V Academie  ; mais  il  est  vrai  de  dire  que  l’auteur 
du  Dicl.  gramin.  ne  distingue  pas,  comme  CondiLlac , M.  Lemare,  et 
M.  Chapsal , le  cas  où  cVst  l'étal,  la  situation  que  Ton  veut  exprimer, 
de  celui  où  il  s’agit  de  l'action,  du  passage  d'un  état  à uu  autre.  Au  surplus, 
lorsque  deux  expresÿons  sont  également  reçues,  on  doit  certainement 
préférer  celle  que  la  raison  avoue. 
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(L’Aradéirie,  Trévoux  , Gallel , Féraud.) — Nous  AVONS  échoue  SUr 
un  banc  de  sable.  (Même»  autorités.) 

Et  dans  le  second  sens  : 

Une  fois  que  le  vaisseau  étoit  échoué.  (Lettres  Édif.) 

L’expédient  auquel  ils  avoient  eu  recours  étoit  entière^ 
ment  échoué.  (Hut.  d’Anglet.) 

i Octave  Farnèse , voyant  que  son  dessein  étoit  échoué. 

(Hist  d’Al.ein.) 

Accoucher.  Je  dirai  : C’est  une  sage-femme  qui  a accouché 
ma  sœur , parce  que  accouché  avec  un  régime  direct  est 
employé  activement , et  que  c’est  de  l’action  de  la  sage- 
femme  que  j’entends  parler.  * 

De  même , si  je  veux  parler  de  l'action  d’une  femme  qui 
met  un  enfant  au  monde , je  dirai  : Cette  fe nulle  a accouché 
hier  ; A. accouché  avec  courage.  (l 'Acad,  au  mot  accoucher.) 

Mais  si  c’est  l’état  de  la  femme  qui  occupe  ma  pensée,  et  non 
l’action  d’enfanter , je  dirai  ; Celte  femme  est  accouchée  d’un 
enfant  nulle  ; cette  femme  est  accouchée  depuis  deux  heures.  ' 
(L’ Académie , If  'aitly  et  M.  Sicard.) 

Vient-on  me  dire  que  madame  N.  est  accouchée,  e4,dé- 
siré-je  savoir  à quelle  hçure  elle  a mis  son  enfant  au  monde , 
il  faudra  que  je  dise  : A quelle  heure  A-t-elle  accouché  ? ce 
qui  voudra  dire  à quelle  heure  a-t-elle  fait  l’action  d’ac-: 
coucher?  alors  on  devra  me  répondre  : Elle  a -accouché  à 
sept  heures , et  non  elle  est  acpouchée  à sept  heures. 

■ Cessir.  Ce  verbe  prend  également  les  deux  auxiliaires, 
selon  le  point  de  vue  sous  lequel  on  le  considère. 

Condillar , qui  nous  fournit  le  principe  que  nous  émets 
tons,  sur  l’emploi  des  deux  auxiliaires,  s’exprime  ainsi  au  J' 
sujet  du  verbe  cesser.  Quand  on  dit  que  la  fièvre  est  cessée, 
è’est  qu’on  juge  qu’elle  ne  reviendra  pas,  et  par  conséquent 
le  participe  cessée  signifie  un  état,  et  doit  se  construire  avec 
le  verbe  être.  Mais  quand  on  dit,  la  fièvre  a cessé , on  pré; 
sume  qu’elle  reviendra  , on  a au  moins  tout  lieu  de  le 
Craindre.  La  fièvre  a cessé , signifie  donc  qu’elle  a cessé  d’a- 
gir pour  recommencer.  Or,  c’est  cette  aexion  à' laquelle  on 
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pense,  qui  détermine  en  pareil  cas  l’emploi  de  l’auxiliaire 
avoir. 

Un  grand  nombre  d’écrivains  et  Y Academie  ont  consacré 
ces  principes  : 

T .es  orages 

Ont  cessé  de  gronder  sur  ces  heureux  rivages. 

oltaire , Eiijdiile , act  Il , sc.  3.) 

La  goutte  a cesse  de  le  tourmenter.  (L'Académie.) 

Il  a cessé  de  se  plaindre.  ( Dangeau .)  tr 

D 'ailleurs,  dans  cçs  exemples,  le  verbe  cesser  est  suivi 
d’un  régime  direct,  qui,  annonçant  que  cesser  est,  employé 
activement,  exige  l’auxiliaire  avoir.  Ce  régime  direct  est 
exprimé  par  l’infinitif  suivant  ; en  effet , l’action  de  gronder, 
l’action  de  tourmenter , etc. , sont  l'objet  de  celle  qu’exprime 
le  verbe  cesser.  .. 

(Voyei  le  Chap.  qui  traite  du  Régime  des  verbes.) 

Et  sous  l’autre  point  de  vue,  on  dira  : La  fièvre  est  cessée. 
(L'Académie.) — La  peste  est  cessée.  ( Dangeau.  ) — Quand  la 
contagion  fut  cessée , S.  Charles  Boromde Jit  rendre  à Dieu 
de  solennelles  actions  de  grâces.  (Le  F.  Griffet.) 

Et  du  Dieu  d'Israël  les  fêtes  tant  cessées.  ( Racine , Eslber.) 

Demeurer.  Si  l’on  veut  faire  entendre  que  le  sujet  n’est 
plus  dans  le  lieu  dont  il  est  question,  qu’il  n’y  étoit  plus  , ou 
qu’il  n’y  sera  plus  à l’époque  dont  il  s’agit , on  fera  usage  de 
l’auxiliaire  avoir,  parce  que  avoir  été  dans  uu  lieu  et  u’y 
être  plus,  suppose  une  action  ; ainsi  l’on  dira  avec  V Académie: 
Il  a demeuré  six  mois  à Madrid.  — Il  a demeuré  long-temps 
en  cheniih  ; avec  Bcauzée  , Th.  Corneille,  Dangeau  , Jf(  ailljr , 
Domergue  et  M.  Sicard  : Il  a demeuré  long-temps  à Lyon  ; 
Restant  : Il  a demeuré  quelt/uc  temps  en  Italie , pour  ap- 
prendre la  langue  de  ce  pays ; avec  Racine  (Bérén.  act.  II,  sc.  3); 

»...  Ma  langue  embarrassée 

Dans  ina  bourbe  vingt  fuis  a demeuré  glacée  (^99). 

(»99)  Il  faut  EST  demeurée  glacée,  dit  l'abbé  d 'Olivet.  — Je  ne  partage 
pas  sou  opinion.  En  effet,  Racine  ue  voulait  pas  exprimer  que  la  langue 
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Avec  Molière  (le  Mariage  forcé , act.  1 , sc.  a)  : Quel  temps 
avez .-vous  demeure  en  Angleterre  ? Sept  mois. 

Et  avec  Fénélon  (Télémaque)  : J’ ai  demeure  captif  en 
Egypte  comme  Phénicien  (3oo). 

Mais , si  l’ou  veut  exprimer  que  le  sujet  est  encore  au  lieu 
dont  il  est  question,  qu’il  y étoit  encore  ou  qu’il  y sera  à 
l’époque' dont  il  s’agit,  demeurer  prendra  l’auxiliaire  être , 
parce  que  c’est  un  état  et  non  une  action  que  d’étre  dans 
un  lieu  ; on  dira  alors  avec  r Académie  : Il  est  demeuré  en 
chemin  ; — avec  Beauxéo  : Mon  frère  est  demeuré  à Paris  pour 
y faire  ses  études;  — d’Oliret  ; Je  suis  demeuré  muet  ; — 
Dangeau  : Il  est  demeuré  court  en  haranguant  le  Roi;  — 
Restant  et  Condillac  : Il  est  demeuré  à Paris  pour  y suivre 
un  procès  ; — Wailly  et  M.  Sicard  : Il  est  demeuré  deux  mille 
hommes  sur  la  place;  — Domergue  : A près  un  long  combat  la 
victoire  nous  est  demeurée. 

Enfin  avec  Racine  (parlant  de  Britannicus)  : Les  critiques  se 
sont  évanouies  , la  pièce  est  demeurée. 

La  Fontaine  (la  Fiancée  du  roi  de  Garbe)  : 

: Le  reste  du  mystère 

Au  fond  de  Vautre  est  demeuré. 

Et  Molière  (la  Coint.  d’Escarbagnas)  : Nous  sommes  de- 
meurés  d'accord  sur  cela. 


de  Titus  est  restée  dans  un  silence  permanent  ; vingt  fois  elle  a refusé 
d’articuler  des  mots,  mais  à la  fin  Titus  a pu  parler.  Il  y a passage  d’un 
état  à un  autre;  il  n’y  a pas  permanence,  donc  il  faut:  A demeuré  glacée. 
( M.  Chapsal,  Dictionnaire  Grammatical.  ) 

(3oo)  Dn  Grammairien  prétend  qu’il  faut  dire  : j’ai  été  captif.  La 
moindre  réflexion  fera  sentir  la  différence  qu’il  y a entre  j’ai  été  captif, 
ei  j’ai  demeuré  captif.  Le  premier  est  vague,  et  n’a  aucun  rapport  1 
la  duiée  de  la  captivité;  le  second  marque  cette  durée,  quoique  d une 
manière  indéfinie.  Celui  qui  « été  captif,  peut  ne  l’avoir  été  qu’un  jour; 
celui  qui  a demeuré  captif,  l’a  clé  pendant  un  temps  considérable.  Le 
besoin  d’exprimer  ces  nuances,  et  l’exemple  de  Fénélon  justifient  donc 
telle  expression.  ( M.  T.aveauz.  j 
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Ewpibeii.  Jj’ Académie  ne  met  ce  verbe  ni  avec  l’auxiliaire 
avoir , ni  avec  l’auxiliaire  être.  Il  prend  l’un  cl  l’autre  : On 
dit  qu’un  mal  a empiré , pour  marquer  l’action  qui  a opéré 
le  changement;  et  l’on  dit,  le  mal  est  empire' , pour  marquer 
l’état,  le  degré  où  il  se  trouve  après  avoir  empiré. 

(jV.  Laveaux.) 

I* 

Grandir  , Embellir,  Rajeunir  , Vieillir  , Changer  , Dé^ 
camper  , et  De'choir  prennent  l’auxiliaire  avoir,  si , comme  le 
dit  Marmonlel , ces  verbes  sont  pris  dans  lb  sens  d’une  action 
progressive  : Cet  enfant  a bien  grandi  en  peu  de  temps. 

( V Academie.)  — Il  a bien  embelli  pendant  son  voyage.  (ü/ar= 
montel.)  — Cette  bonne  nouvelle  I'  a bien  rajeuni.  {U Académie.)  ■ 

— Il  a vieilli  en  peu  de  temps.  ( Marmonlel .)  — Depuis  ce 
moment  il  a déchu  de  jour  en  jour.  ( V Académie .)  — Il  a fait 
l’action  de  déchoir. 

Mais  si  l’on  y attache  l’idée  d’un  état  actuel  et  passif,  on 
doit,  dit  Marmonlel , faire  usage  de  l’auxiliaire  être:  Vous 
êtes  bien  grandi.  — Comme  elle  est  embellie.  — On  diroit 
quelle  est  rajeunie.  — Je  sens  que  je  suis  bien  vieilli.  ( Jlar= 
montel.)  — Il  est  bien  déchu  de  son  autorité.  (L 'Académie.) 
— Il  y a long-temps  qu'ils  sont  déchus  de  leurs  privilèges. 
Il  y a long-temps  qu’ils  sont  dans  un  état  qui  résulte  de 
l’action  de  déchoir.  /, 

On  dira  de  même,  pour  exprimer  l’action:  Les  troupes 
ont  décampe  hier  matin. — Celte  personne  a changé  d’avis. 
— Cet  homme  a changé  de  viiage.  (V  Académie.)  # 

Et  pour  exprimer  l'état  : Les  troupes  sont  décampées. 

— Cette  femme  est  bien  changée  depuis  sa  dernière  nui - 
ladie. — Cet  homme  est  changé  U ne  pas  le  reconnoitre. 

( V Académie .) 

Echapper.  On  dit  : Le  cerf  a échappé  aux  chiens , pour 
dire  que  le  cerf,  par  ses  ruses , par  scs  détours , par  la  légèreté 
de  sa  course,  en  un  mot  par  son  action  , a évité  d’ùtre  pris 
ou  saisi  par  les  chiens. 

Et  le  cerf  est  échappé  aux  chiens  ^pour  dire  que  le  cert , 
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par  suite  de  l’action  qui  l’a  soustrait  à la  poursuite  des  chiens , 

est  dans  un  état  où  il  ne  craint  plus  cette  poursuite. 

On  diroit  dans  le  même  sens  : L’un  des  coupables  a échappé' 
à la  gendarmerie.  (L’ Académie.) 

Ulysse  l Ulysse!  ni  avez-vous  échappe  pour  jamais  ? 

>[Fén.  Tétém. , liv.  XXIV.) 

Ce  voleur  est  échappé  de  prison.  (Même  autorité.) 

Seigneur,  quelque  Trôyen'vous  est  -il  échappé  ? 

[Rac.  Androni.  act.  I,  sc.  /(.) 

On  dira  aussi  d’une  chose  qu’on  a oublié  de  dire  ou  de  • 
taire  : Ce  que  je  vôulois  vous  dire  ni  a échappé.  — Ce 
passage  a échappé  à votre  ami  , il  l’a  omis. 

Et  d’une  chose  faite  par  inadvertance  , d’un  mot  dit  par 
mégarde , par  indiscrétion  : 

Il  lui  est  échappé  un  mol  qtiil  ne  voulait  pas  dire. 

Ce  mot  m’est  échappe,  pardonnez  ma  franchise.* 

( Colt.  Hcnr.  cil-  II.)  >*: 

Dans  le  sens  d’éviter,  le  verbe  échapper  prend  toujours 
l’auxiliaire  avoir  : Il  V k échappé  belle. 

Avec  l’unipersonnel-,  il  prend  l’auxiliaire  être  : Il  lui étoit 
échappé  dans  ce  mémoire  des  expressions  un  peu  hasardées. 
(Féraml.)  — Jamais  il  ne  m'est  échappé  une  parole  qui  piti 
découvrir  le  moindre  secret.  [Fénelon.)  ‘ 

Accourir,  Apparoîtke  , Croître , Décroître  , AcciToÎtue  , se 
conjugueront  de  même  avec  Je  verbe  cire , si  l’on  veut  ex- 
primer l’état , la  situa lioù  , et  avec  l'auxiliaire  avoir,  s'il  s’agit 
de  l’action,  du  passage  d’un  étal  à un  autre. 

Accourir.  La  raison  pour  laquelle  courir  prend  toujours 
l’auxiliaire  avoir , et  que  çtccourir  prend  tantôt  l’auxiliaire 
avoir  p et  tantôt  l’auxiliaire  être  , est  que  courir  n’exprime 
qu’un  mouvement,  qu’une  action , au  lieu  que , dans  accou- 
rir, qui  signifie- se  mettre  en  mouvement  pour  arriver 
promptement  à un  but , on  distingue  deux  chosés  î l’action 
de  se  mettre  en  mouvement,  pour  courir  vers  un  but,  et 
l’état  qui  résulte  de  cette  action  faite*:  Dès  que  je  lai  en= 
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tendu  se  plaindre  , f ai  accvuru  à son  secours  ; arrivé  près 
de  lui , je  lui  ai  dit  : dans  ce  montent  fè tois  accouru  à votre 
secours.  Je  sms  accouru  à son  secours , c'est-à-dire  j’étois  dans 
l’état  qui  résulta  de  l’action  d’accourir  au  secours  de  quelqu’un. 

ApparoÎtre.  Paroitre  prend  toujours  l’auxiliaire  avoir , 
et  apparoilre  prend  tantôt  avoir  et  tantôt  être.  Si  je  ne  veux 
exprimer  que  l’action  d’un  spectre,  indépendamment  de 
l’effet , de  l’impression  que  m’a  pu  causer  sou  apparition , je 
dis  : Ce  spectre  a apparu  trois  fois  pendant  la  nuit;  mais,  si  je 
veux  marquer  l’impression  que  son  apparition  m’a  faite,  je 
dis  : le  spectre  apparu.  Si  l’on  me  demande  à quelle 

heure  le  spectre  s’est  rendu  visible  , je  répondrai:  Us  apparu 
à minuit  ; le  premier  peiiiï  l’action  , le  second  l’état.  — On  ne 
peut  jamais  dire  le  spectre  nfx  apparu. 

Croître,  décroître.  Quand  on  veut  exprimer  l’action  des 
eaux  qui  se  sont  élevées  au-dessus  des  eaux  de  la  veille,  il 
'faut  dire  ••  La  rivière  a crû , décru  depuis  hier.  Mais  si  l’on 
veut  dire  seulement  que  tes  eaux  sont  dans  un  état  d’élévation 
supérieur  à celui  où  elles  étoient  auparavant,  on  doit  dire  : 
La  rivière  est  crue,  décrue.  t ^ 

En  deux  jours  la  riêière  s cru  , décru  de  deux  pieds.  -— 
Depuis  hier  la  rivière  est  crue,  décrue  de  deux  pieds. 

AccRoître.  On  observera  la  même  règle  pour  le  verbe 
accroître.  Si  l’on  veut  exprimer  l’action,  il  faut  dire  : Son 
bien  a accru  depuis  six  mois  ; ou,  pour  éviter  l’hiatus  de  a 
accru  : son’bien  a beaucoup  accru  depuis  six  mois  ; et,  si 
l’on  veut  exprimer  l’état  : son  bien  est  accru. 

Partir,  Rester,  se  Conjuguent  également  avec avàir  pour 
exprimé»  l’action , et  avec  être  pour  marquer  l’état  : Il  a 
resté  deitk  jours  à Lyon . (L'AcaS.)  — ai  resté  sept  mois  à 
Colmar  sans  s'ôrlirdé  ma  chambre.  ( Pohaire .)  — Le  lièvre  a 
parti  arquatre  pas  des  chiens.  {VAcad.) — Il  a parti,  il  y a 
près  d’une  demi-heure.  (M.  Ltweaux.)  — Je  t’attendais  à Paris , 
mais  il  est  resté  à Lyon.  (VAcad.)  — Son  bras  est  resté  pu  nu 
lytique. — Cependant  Télémaque  étoit  resté  seul  avec  Men* 
tor.  {Fendon,  Télcm.)  — Il  est  parti  pour  Lyon. 
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\ L’égard  des  verbes  monter,  descendre  , entrer,  sortir  , 
et  passer,  un  grand  nombre  de  Grammairiens  les  conjuguent 
avec  avoir,  seulement  quand  ils  ont  un  régime  direct  : 

IL  a monté  les  degrés.  ( Restaut .)  — Avez  -vous  monté  le 
Lois?  ( If'ailly.)  — Il  a monté  sa  pendule.  (M.  Lehodey.)—  Il  a 
passé  le  but.  (V Académie.)  — Le  batelier  m a passé.  ( Même 

autorité.),—  Nous  AV0NS  Passë  lefleuve-  (M‘  L'bodey.)  — 

Alexandre  a passé  T Euphrate.  ( Restaut , M'ailly.  ) — On 
I’k  sorti  d’une  fâcheuse  affaire.  ( Restaut , fTaUly.)  — Il  a 
descendu  plusieurs  passagers  dans  celte  ville.  (V  Académie.) 

Et  avec  être  , lorsqu’ils  ne  sont  pas  accompagnés  d’un 
régime  direct  : Il  est  passé  en  Amérique  depuis  tel  temps. 
(L’ Académie.)  — L’empire  des  Modes  est  passé.  (Le  P.  Bouhours.) 

La  procession  est  passée.  ( Condillac .)  — Cette  mode , cette 

fleur  est  passée.  ( Restaut,  Waillp , et  M.  Sicard.)  — Il  est  monté 
' dans  sa  chambre.  ( Dangeau .)-  Notre  Seigneur  est  monté  au 
ciel.  ( V Académie.)  — Cet  officier  est  monté  par  degrés  aux 
charges  militaires.  ( U'adly.) 

Je  ne  dois  qu’à  moi  seul,  non  à un  sang  illustre  , les  gran- 
deurs OÙ  je  SUIS  monté.  {C o/t.Trad.  del’Héracl.  eipag.) 

Il  Étoit  monté,  il  est  descendu.  (L’ Académie.)  — Il  est 
descendu  bien  bas.  ( Dangeau .) 

La  rivière  est  sortie  de  son  lit.  (V Académie.)  >—  Monsieur 
EST  sorti.  {Ménage,  Th.  Corneille , W aillv , Restant , Condillac,  et 
Lcvizac.) 

Cependant, comme  ces  verbes  soûl  susceptibles  d exprimei 
une  action  lors  même  qu’ils  n’ont  pas  de  régime  diiect 
exprimé,  ne  devroit-on  pas  leur  appliquer  le  principe  gé- 
néral que  nous  avons  invoqué  pour  les  verbes  périr , cesser, 
demeurer,  etc.,  et  par  conséquent  les  conjuguer  avec  avoir, 
quand  c’est  l’action  qu’ou  veut  exprimer  , qu’ils  aient  un 
régime  direct  ou  non,  et  avec  être,  lorsque  c’est  l'état  qu’il 
s’agit  de  peindre  ? Alors  lie  devroit-on  pas  dire  : Il  a passé 
en  Amérique  en  tel  temps.  { L 'Acad.)  — L’année  a passé  par 
ce  pays.  (Beauzée.)  — La  procession  a passé  sous  mes  fenêtres. 
[Condillac.)  — K lie  a passé  sa  jeunesse  dans  la  dissipation. 

{C oit  aire.) — ^ 


f. 


I 
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Purad. , ou  Modèles  des  différ.  esp.  de  Conjug.  l\Ç)S 
n a monte  quatre  fois  à sa  chambre  pendant  la  journée. 
{L'Académie.)  — Il  a monté  pendant  trois  heures  pour  arriver  ’ 
au  haut  de  la  montagne.  (Dangcau.)  — La  rivière  a monté 
cette  année  'a  une  telle  hauteur.  (L’ Académie.) — Le  blé  a beau- 
coup monté  depuis  six  semaines.  (M.  Lavcaux.)  — Le  baro= 
mètre  a descendu  de  quatre  degrés  pendant  la  journée. 

( V Académie .)  — J’ai  entre  en  ce  lieu.  ( Pélisson .)  — J’ai  sorti 
de  la  ville  exprès  pour  une  affaire,  etc.  {Th.  Corneille,  le 
Festin  de  pierre,  act.  V.)  — Monsieur  a sorti  ce  malin , et  il  est 
de  retour.  ( Ménage , chap.  378.)  — La  rente  a monté  de  quatre 
francs  en  moins  d’une  heure. 

Il  a entré  ce  matin  dans  ma  chambre.  (M.  I.aveaux.)  Et  il 
est  sorti  presque  aussitôt;  puisque,  dans  toutes  ces  phrases, 
c’est  l’action  faite  par  le  sujet  que  l’on  veut  exprimer,  et  non 
pas  l’état  où  il  se  trouve  ? 


Et  ne  devroit-on  pas  dire  aussi  : 

Notre  Seigneur  est  monté  au  ciel.  (L'Académie.)  — Il  est 
monté  dans  sa  chambre.  (Mime  autorité.)  — La  voix  de  T in- 
nocence est  montée  au  ciel.  (M.  Lavcaux.)  — Elles  sont  des- 
cendues de  leur  char.  (M.  Lavcaux.)  — Depuis  quand  jsont- 
elles  descendues  ? (Même  autorité.)  — Les  beaux  jours  sont 
passés.  (L'Académie.)  — Tout  le  monde  est  sorti.  (Rcslaut  et 
Wailly.)  — Les  renies  sont  montées;  puisque  c’est  ici  l’état 
du  sujet  que  l’on  veut  exprimer  ? 


-fl 


ARTICLE  IX.  « 


PARADIGMES,'  OD  MODÈLES  DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 
DE  CONJUGAISONS.  f 

Avant  de  donner  ces  modèles , nous  croyons  necessaire  de 
rappeler  à nos  lecteurs,  qu’on  ne  distingue  en  françois  que 
quatre  espèces  de  conjugaisons , parce  que  les  verbes  ne  se 
terminent  réellement  que  de  quatre  manières  différentes  i 
l'infinitif  : en  er , en  ir,  en  oir,  et  en  re. 


TERMINAISONS  DES  TEMPS  PRIMITIFS 


Des  Temps  primitifs. 
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J Première  Conjugaison  en  EJt.  497 

'Ce  tableau  indique  ■ que  la  première  et  la  troisième  con= 
jugaison  ne  varient  jamais  , mais  que  la  seconde  et  la 
quatrième  varient  ; de  manière  que  les  Temps  primitifs  des 
quatre  conjugaisons  principales  se  divisent  naturellement 
en  douze  classes. 

Néanmoins  comme  ces  douze  classes  ont  été  réduites  à 
quatre  par  tous  les  Grammairiens  , nous  ne  donnerons  que  les 
paradigmes  ou  modèles  de  conjugaisons  de  ces  quatre  classes  , 
ne  doutant  pas  qu’avec  la  table  des  terminaisons  des  temps 
primitifs,  avec  la  formation  des  temps,  et  la  conjugaison  de 
tous  les  verbes  irréguliers , le  lecteur  ne  soit  suilisamment 
guidé. 


- DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  ACTIFS. 

Le  verbe  actif  est,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  celui  qui,, 
outre  sa  qualité  inhérente  à tous  les  verbes  de  signifier 
Y affirmation , exprime  une  action  faite  par  le  sujet,  et  qui  a, 
ou  peut  avoir  un  régime  direct. 

PREMIÈRE  CONJUGAISON  EN  ER. 
CHANTER  ( Paradigme  ou  modèle). 

I 

INDICATIF  (premier  mode). 

Présent  absolu. 


( Ce  tempe  marque  une  chose  qui  est , ou  qui  te  fait  dans 


moment  de  la  parole.  ) 
Présentement 
Je  chante  (5oi). 

Tu  chantes  (5oa). 

Il  ou  elle  chante. 


Nous  chantons. 
Vous  chanlez. 

Ils  ou  elles  chantent. 


le 


(301) 'A  la  première  conjugaison,  la  première  personne  du  présent  de 
l’indicatif  ne  prend  point  de  s. 

(3 02)  Cette  seconde  personne  prend  un  s.  — Règle  générale  pour  tous 

3a 


1. 


|oA  Première  Conjugaison  en  ER. 

Imparfait. 


{ Ce  temps  marque  une 
chose  faite  dans  un  temps 
passé , mais  comme  présente 
à l'égard  d’une  autre  chose 
faite  dans  Un  temps  égale- 
, ment  passé.  ) 

Quand  vous  êtes  entré , 

Je  chantais  (3o3) . 

Tu  chantons. 

Il  ou  elle  chantoit. 

Nous  chantions. 

Vous  chantiez. 

Ils  ou  elles  chantoient. 

PbétÉrit  défini. 

( Ce  temps  marque  indés 
Urminémeftt  une  chose  faite 
dans  un  temps  dont  il  ne  reste 
plus  de  partie  à écouler.  ) 

La  semaine  passée  , 

Je  chantai  (Soi). 

Tu  chantas. 

Il  ou  elle  chanta  (3oâ). 

Nous  chantâmes.  1 i 

Vous  chantâtes,  j 
Ils  ou  elles  chantèrent. 


Prétérit  indéfini. 

( Ce  temps  marque  une  chose 
faite  dans  un  temps  que  l’on  ne 
désigne  pas , ou  dans  un  temps 
désigné,  mais  qui  n’est  pas 
encore  tout-à-fait  écouté.) 

Cette  semaine , 

J’ai  chanté. 

Tu  as  chanté. 

11  ou  elle  a chanté. 

Nous  avons  chanté. 

Vous  avez  chanté. 

Ils  ou  elles  ont  chanté. 

Prétérit  antérieur. 

[Ce  temps  marque' une  chose 
faite  avant  une  autre , dans  un 
temps  passé , et  dont  il  ne  reste 
plus  de  partie  à écouler.) 

Quand 
J’eus  chanté. 

Tu  eus  chanté. 

11  ou  elle  eut  chanté. 

Nous  eûmes  chanté. 

Vous  eûtes  chanLé. 

Ils  ou  elles  eurent  chanté. 


les  temps  simples  des  verbes  réguliers  et  irréguliers.  Voyel  les  exception» 
à l’orlbographc  des  verbes.  j R. 

(3i>3)  Nos  néograpbes  écrivent  je  chantais , par  ai. 

(304)  On  prononce  je  chanté. 

(305)  Règle  générale.  — 'A  la  troisième  personne  singulière  du  préé 
térit  dciini  des  verbes  déjà  première  conjugaison,  on  ne  met  ni  accent 
circooflexe  ni  t final. 

(306)  Règle  générale.  — Ces  deux  personnes  plurielles  prennent 
l'accent  circouflw. 
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Première  Conjugaison  en  En.  4<)Q 


Prétérit  antérieur  sur-com- 
posé' (307). 

( Ce  temps  marque  une  chose 
faite  avant  une  autre , dans  Un 
temps  qui n 'est pas  encore  entiè= 
rement  écoulé.) 

Quand 

J'ai  eu  chanté. 

Tu  as  eu  chanté. 

Il  ou  elle  a eu  chanté. 

Nous  avons  eu  chanté. 

Vous  avez  eu  chanté. 

Ils  ou  elles  ont  eu  chanté. 

PuUS-QUE-rARFAIT  (3o8). 

(Ce  temps  marque  qu’une 
chose  était  déjà  faite , quand 
une  autre  , également  passée , 
s ’ est  faite.) 

Quand  vous  entrâtes , 

J’avois  chanté. 

Tu  avois  chanté. 

Il  ou  elle  avoit  chanté. 

Nous  avions’chanté. 

Vous  aviez  chanté. 

Ils  ou  elles  avoient  chanté. 


Futur  absolu. 

( Ce  temps  marque  qu’une 
chose  sera  ou  se  fera  dans  un 
temps  qui  n’est  pas  encore.) 

Demain 

Je  chanterai  (309). 

Tu  chanteras. 

Il  ou  elle  chantera. 

Nous  chanterons. 

Vous  chanterez. 

Ils  ou  elles  chanteront. 

Futur  passé. 

( Ce  temps  marque  qu'une 
chose  qui  n’est  pas  encore , sera 
faite,  lorsqu’ une  autre,  qui  n’est 
pas  encore, sera  présente.) 

Je  sortirai , quand 
J’aurai  chanté. 

Tu  auras  chanté. 

Il  ou  elle  aura  chanté. 

Nous  aurons  chanté. 

Vous  aurez  chanté. 

□s  ou  elles  auront  chanté. 


(307)  Ce  temps  est  peu  en  usage. 

(308)  On  distingue  également  un  plus-que-parfait  composé,  ainsi  qu’un 
futur  passé  composé , dont  l’emploi  est  encore  plu»  rare  que  celui  du 
parfait  antérieur  sur-composé  : j’avais  eu  dîné,  j’aurai  eu  aimé,  etc.  — . 
On  observera  que  ces  trois  temps  , n’étant  pas  usités  dans  les  auxic 
liaircs,  ne  sont  pas  admis  dans  les  verbes  passifs. 

(309)  On  prononce  je  chanteré. 

3a. 


5oo  Première  Conjugaison  en  f.r. 

CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 

Passé. 

( Ce  temps  marque  qu’un » 
chose  aurait  été'  faite  dans  un 
temps  passé , si  certaine  co ndc- 
tion  avoit  eu  lieu.  ' 

Si  vous  aviez  voulu  , 

J'aurois  ou  j'eusse  chanté. 

Tu  aurois  ou  tu  eusses  chanté. 

Il  ou  elle  auroit , il  ou  elle  eût 
ch  mté. 

Nous  aurions  ou  nous  eussions 
chanté. 

Yçus  auriez  ou  vous  eussiez 
chante. 

Ils  ou  elles  auroient , ils  ou  elles 
eussent  chanté. 
IMPÉRATIF  (troisième  mode)  (3io). 

Présent  ou  Futur. 

( Ce  temps  marque  l’action  de  prier,  de  commander , ou  d’exhorter  ; 
il  indique  un  présent  par  rapport  à l’action  de  commander,  et  un 
futur  par  rapport  à la  chose  commandée.) 

Point  de  première  personne  (3n).  I Chantons. 

Chante  (5ia).  I Chantez.  


Présent. 

( Ce  temps  marque  qu’une 
chose  serait  ou  se  ferait  dans 
un  temps  présent,  moyennant 
une  condition.  ) 

Si  je  pouvois , 

Je  ch&nterois. 

Tu  chanterois. 

Il  ou  elle  chanteroit. 

Nous  chanterions. 

Vous  chanteriez. 

Ils  ou  elles  chanteroient. 


(3to )Chante,  chantons,  chantez, voilà  les  seules  personnes  de  l’impératif 
françois;  qu'il  chante,  qu’ils  chantent  appartiennent  évidemment  au 
subjonctif. 

D’ailleurs  la  suppression  des  pronoms  , qui  sont  nécessaires  partout 
ailleurs,  est  une  des  formes  caractéristiques  du  sens  impératif. 

( B e auiée,  Eucycl.  Meth.  au  mot  impératif.  — Domergue,  p.  89. 

— M.  Lemare,  p.  191,  première  édit.,  etc.) 

(3i  1)  L'impératif  n’a  point  de  premièie  personne.  \ oyez-en  le  motif, 
page  464.  ...  , , 

(3ta)  Dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  dont  la  seconde 
personne  singulière  de  l'impératif  est  toujours  terminée  par  un  e muet, 
on  ajoute  un  s après  cet  e,  quand  le  pronom  en  ou  le  pronom  y doit 
suivre  : apportes-y  tous  les  soins;  donnes-en.  Mais  observez  que  si , 
au  lieu  du  pronom  en,  c’est  la  préposition  en  qui  suit  le  verbe  terminé 
par  un  e muet,  atora  on  ne  fait  point  usage  de  la  lettre  euphonique  s ; 
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Première  Conjugaison  en  EH. 
SUBJONCTIF  (QITATRIÈME  mode) 
Présent  ou  Futur. 

{Ce  temps  marque  le  désir , 
le  souhait,  ou  ta  volonté.) 


5oi 


On  désire,  on  désirera 
Que  je  clnnte. 

Que  tu  chantes. 

Qu’il  ou  qu’elle  chante. 

Que  nous  chantions. 

Que  vous  chantiez. 

Qu’ils  ou  quelles  chantent. 
Imparfait. 

On  désiroit , on  désira  , on 
a désiré,  on  désireroit 
Que  je  chantasse  (3i5). 

Que  tu  chantasses. 

Qu’il  ou  qu'elle  chantât  (5i4). 
Que  nous  chantassions. 

Que  vous  chantassiez. 

Qu’ils  ou  qu’elles  chantassent 


Prétérit. 


On  a désiré , on  aura  désiré 
Que  j’aie  chanté. 

Que  tu  aies  chanté. 

Qu’il  ou  qu’elle  ait  chanté. 

Que  nous  ayons  chanté. 

Que  vous  ayez  chanté. 

Qu’ils  ou  quelles  aient  chanté. 

Plus-que-parfait- 

On  avoit , on  auroit  ou  on 
eût  désiré. 

Que  j’eusse  chanté. 

Que  tu  eusses  chanté. 

Qu’il  ou  quelle  eût  chanté. 

Que  nous  eussions  chanté. 

Que  vous  eussiez  chanté. 

Qu'ils  ou  qu’elles  cussentchanté. 


INFINITIF  (cinquième  mode) 


, Présent. 

Chanter. 

Prétérit. 
Avoir  chanté. 

Participe  présent. 
Chantant. 


Participe  passé. 
Chanté , chaulée. 

Participe  Futur. 
Devant  chanter. 


c’est-à-dire  que  l’on  écrit,  admire  en  France et  dod  pas,  adr 

mires  en  France.  ( Foyer.  Orthographe  des  verbes.  ) — Cette  régie 
générale  s’applique  à tous  les  verbes  de  la  deuxième  et  de  la  troisième/ 
conjugaison  dont  la  deuxième  personne  singulière  de  l’impératif  «Al  en 
e tel.  que  offrir,  souffrir,  ouvrir,  cueillir,  avoir,  savoir,  etc.  : offre 

souffre,  ouvre,  cueille,  aie,  sache. 

(3i3)  On  dit  que  je  chantasse,  que  tu  chantasses  , et  non  pas  que  je 

chantas , que  tu  chantas . 

(3  >4)  A' la  troisième  personne  singulière  de  l'imparfait  du  subjonctif , 
on  fait  usage  d’un  t final,  et  sur  la  pénultième,  on  met  un  accent  _cir= 
conflcxc. 

On  Vit  dans  les  Confessions  de  J.  ï.  Rousseau  (h v.  3)j  «Je  lu» 


l 
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5o2  Première  Conjugaison  en  eh. 

Conjuguez  de  même  abreuver  , déverser , épouvanter  , 
hébéter,  improviser ,'  lamenter  , marier  , pleurer,  soûler, 
vaciller  (3 1 5),  et  tous  les  verbes  dont  l’infinitif  est  ener(3i6). 

A l’égard  dp»  Verbe»  irréguliers  ou  défectifs  de  cette  conjugaison  , 
voyez  Article  XIII  et  »uiv. 

Remarques. — Pour  conjuguer  un  verbe  sur  un  autre  verbe 
de  quelque  conjugaison  qu’il  soit,  il  faut  savoir  : 

i°.  Que,  dans  les  verbes  , il  y a des  radicales , syllabes  on 
lettres  qui  précèdent  la  terminaison , lesquelles  sent  comme 
la  racine  du  verbe , et  en  renferment  la  signification  ; et  des 
syllabes  ou  lettres  qui  forment  la  terminaison  : les  premières 
sont  toujours  invariables , et  ne  peuvent  disparoître  dans  la 
conjugaison  ; les  secondes , au  contraire , varient  suivant  les 
temps  et  les  personnes.  Ainsi  dans  le  verbe  chanter,  la  termi= 
liaison  commune  aux  verbes  de  la  première  conjugaison  est 
er,  les  radicales  sont  chant. 

•i°.  Que  les  temps  simples  se  divisent  en  temps  primitifs , 
qui  servent  à former  d’autres  temps , et  qui  ne  sont  eux- 
mêmes  formés  d’aucun  autre  ; et  eu  temps  dérivés •,  qui  se 
forment  des  temps  primitifs,  suivant  les  règles  détaillées 
dans  la  formation  des  temps.  ' ; 

Cela  posé,  qu’on  ait,  par  exemple,  le  Verbe  oublier  à 
conjuguer  : la  terminaisoh  er  fait  connoître  que  ce  verbe  est 
de  la  première  conjugaison  j ou  sépare  les  radicales  des 

finales , et  l'on  a oubli-er.  Ensuite  on  a recours  au  modèle 

' * . 

de  la  première  conjugaison , 

, pour  ; * 

naisons  qui  suivent  chant 
l’on  trouve  : 


que  nous  avons  donné  des  temps  de  la  première  conjugaison , 
qui  «st -chanter,  pour  ajouter  aux  radicales  oubli,  les  termi= 
ni  dans  les  ciBq  temps  primitifs,  et 

f i-rf, ‘ * ’ . 

t!  - .•  < ^ ...... 


je  iaisots , *ve 

>(ch.a):  a . 


S'i  .-o  , 


: — 

» corrigé  d’une  faute  d’o 
s rois  , par  ces  deux  vers  de  i 

. . Soit  qu'un  vieux  respect  pour  le  sang  de  leurs  maîtres 

encor  pourjlwidlU>».»e>ÿ»ur  ifa  ce»  trrilre»..  . . (.V 

u Le  mol  parlât,  qui  tue  frappa,  m’apprit  qu’il  falloir  uo  t à la  troisième 
a persotme.de  l’imparfait  du  subjoocufj  au  lieu  qu’aqparavapt  je  l’écrivois 
» et  prononçois  parla , comme  au  parfait  simple  (parfait  défini)  ». 

(3a S)  Vaciller  conserve  toujours  les  deux  l. 

(3i6)  Vqyex  les  Rem.  dét.  pour  chacun  de  ces  verbes. 
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Seconde  Conjugaison  en  lu.  . 5o3 

Inf.  prés.,  oubli-cr.  — Part,  prés.,  oubli-ant. — Part. passé  , 
oubli-e.  — Indic.  prés j'oubli-e.  — Prêt,  défini , j’oubli-ai. 

Les  cinq  temps  primitifs  étant  trouvés  , il  ne  s’agit  que  de 
suivre  les  règles  établies  pour  la  formation  des  temps  dérivés, 
et  que  nous  développerons  après  avoir  donne  le  modèle  des 
quatre  conjugaisons. 

Sil’on  nevouloit  pas  avoir  recours  à la  formation  des  temps, 
le  modèle  de  conjugaison  du  verbe  chanter  sulliroi  t.  Eu  cll'et , 
on  formeroil  quelque  temps  que  ce  fût  , en  ajoutant  aux  ra 
dicales  oubli,  les  terminaisons  qui  suivent  chant  dans  le  temps 
que  l’on  désircroit.  Par  exemple , si  c’éloit  le  futur  du  verbe 
oublier  que  l’on  voulût  former  , les  finales  de  ce  temps  étant, 
dans  le  modèle  de  conjugaison  du  verbe  chanter,  erai , eras , 
era,  erons,  erez , erorit,  on  n’auroit  besoin  que  de  les  ajouter 
aux  radicales  oubli , et  alors  cm  auroit  oubli- erai,  oublis ras, 
oitbli-rA\A,  oubli-s. ROiçs,  oubli- erez,  ohWj-eront. 

SECONDE  CONJUGAISON  EN  IR. 

EMPLIR  paradigme  ou  Modèle)  (3 17). 

INDICATIF  (premier  mode). 


, *.’I 


Présent  adsplu. 

Imparfait. 

A quoi  vous  occupez-vous  T 

Quand  vous  êtes  entré 

.l'emplis  (3i8).  , 

J’emplissois  (îtg). 

Tu  emplis. 

Tu  emplissois. 

Il  ou  elle  emplit. 

Il  ou  elle  rinplissoit. 

Nous  emplissons. 

Nous  emplissions. 

Vous  emplissez,  s . 

Vous  emplissiez. 

Ils  ou  elles  emplissent. 

LU  vu  eljes  t.mplissoient. 

(317)  Emplir.  Voyez  aux  Rem.  dél.  une  obterv.  sur  ce  verbe, 

(3 18)  Celte  première  personne  prend  un  s final:  il  eirekt  de  même  à la 
troisième  et  à la  quatrième  conjugaison.  Si  l'on  fait  usage  de  celle  or= 
lliograpbc,  cela  provient,  comme  le  dit  \' Academie , page  1.(9  de  ses 
observations,  de.ee  que  les  pi  entières  personnes  du  présent  de  l'indicatif 
de  tous  les  verbes  qui  ne  terminent  pas  celle  première  personne  par  un 

, .si 

r muet , sont  longues. 

(3 19)  Il  nous  semble  que  pnbqup  V Académie  n'a  pas  approuvé  dette 
orthographe,  il  ne  faut  pas  écrire  j 'emplissais  par  a. 
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Seconde  Conjugaison  en  tr. 

PRETERIT  DEFINI. 


La  semaine  passée. 
J’emplis. 

Tu  emplis. 

Il  ou  elle  emplit. 

Nous  emplîmes. 

Vous  emplîtes. 

Ils  ou  elles  emplirent. 

Prétérit  indéfini. 
Celte  semaine  , 

J ai  \ 

Tu  as  J 

Il  ou  elle  a 
Nous  avons 
Vous  avez 
Us  on  elles  ont 

Prétérit  antérieur. 
Quand 
J’eus 
Tu  eus 
Il  ou  elle  eut. 

Nous  eûmes 
Vous  eûtes 
Ils  ou  elles  eurent 


V 

I 


ipli. 


empli 


. empli. 


Prétérit  antérieur  sur- 
composé. 

Quand 
J’ai  eu 
Tu  as  eu 
Il  ou  elle  a eu 
Nous  avons  eu 
Vous  avez  eu 
Ils  ou  elles  ont  eu 

Plus-que-parfait. 

Quand  vous  vîntes , 

J’avois 
Tu  a vois 
Il  ou  elle  avoit 
Nous  avions 
Vous  aviez 
Ils  ou  elles  avoient 

Futur  absolu. 


) empli. 


J’emplirai. 

Tu  empliras. 

Il  ou  elle  emplira. 
Nous  emplirons. 

Vous  emplirez. 

Ils  ou  elles  epopliront. 

Futur  passé. 


J’irai , quand 
J’aurai 
Tu  auras 
H ou  elle  aura 


} 


empli. 


Nous  aurons 
Vous  aurez 
Us  ou  elles  auront 


I 


empli. 


CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 


Présent. 


Si  je  pouvois , 
J’emplirois. 

Tu  emplirois. 

Il  ou  elle  empliroit. 


Nous  emplirions. 

Vous  empliriez. 

Ils  ou  elles  empliraient. 
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Seconde  Conjugaison  en  ih. 

Passe. 


oo.i 


eussions 
Vous  auriez  ou  vous 
eussiez  , 

Ils  auroient  ou 
eussent 


Si  yous  aviez  voulu , 

J'aurois  ou  j’eusse  \ 

T u auroi  s ou  tu  eusses  ( 

Il  auroit  ou  il  eût  > empli. 

Nou*  aurions  ou  nous  J 

IMPÉRATIF  (troisième  mode). 
Présent  ou  Futur. 

(Point  de  première  personne.)  I Emplissons. 
Emplis  (5ao).  * Emplissez. 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 


S empli. 


Présent  ou  Futur. 

On  désire,  on  désirera 
Que  j’emplisse. 

Que  tu  emplisses. 

Qu’il  emplisse- 
Que  nous  emplissions. 

Que  vous  emplissiez. 

Qu’ils  emplissent. 

Imparfait. 

On  désiroit , on  désira,  on 
a désiré , on  désircroit 
Que  j'emplisse. 

Que  tu  emplisses. 

Qu’il  emplit. 

Que  nous  emplissions. 

Qae  vous  emplissiez. 

Qu'ils  emplissent. 

U T"  Kti< 


Prétérit. 

On  a désiré , on  aura  désiré 
Que  j’aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu’ils  aient 


empli*. 


Plus-que-parfait. 
On  auroit , on  eût  désiré 
Que  j’eusse 
Que  tu  eusses 
Qu’il  eût 

Que  nous  eussions 
Que  vous  eussiez 
Qu’ils  eussent 


empli 


Présent. 

Emplir. 

Prétérit. 
Avoir  empli. 

. Participe  présent. 
Emplissant. 


INFINITIF  (cinquième  mode). 


Participe  passé. 
Empli,  emplie. 

Participe  futur. 
Devant  emplir. 


(3ao)  Celle  seconde  personne  prend  un  s , parce  que  la  première  pers 
sonne  du  présent  de  l’indicatif,  dont  elle  se  forme,  en  a un. 


1 
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5o6  Troisième  Conjugaison  en  or  R. 

Conjuguez  de  même  applaudir,  agir, choisir  (3a  i ),  enfouir, 
mûrir, gérnir  {^2 a), amollir,  etc., etc.,  et  tous  les  verbes  dont  l.i 
terminaison  est  en  ir;  et  faites  usage  de  la  méthode  indiquée 
à la  (in  de  la  première  conjugaison , pages  5oa  et  5o3. 

TROISIÈME  CONJUGAISON  EN  OIR. 

RECEVOIR  (. Paradigme  ou  Modèle). 

INDICATIF  (premier  mode). 

. Présent  absolu. 

Que  làites-vous  ? 

Je  reçois. 

Tu  reçois. 

Il  ou  elle  reçoit. 

Nous  recevons. 

Vous  recevez. 

Ils  ou  elles  reçoivent. 

Imparfait. 

Quand  vous  êtes  entre', 

Je  recevois. 

Tu  recevois.  ■ ' 

Il  ou  elle  reeevoit. 

Nous  recevions.  •»  • • 

Vous  receviez. 

lis  ou  elles  recevoicnt.  1 ■ ■ • 

Prétérit  antérieur. 

Quand,  lorsque 
J’eus 
Tu  eus 

Il  ou  elle  eut  (5a4). 

(3ai)  Voy.  au  Régime  des  verbes  une  Reoi.  sur  l’emploi  du  v.  choisir . 
(3aj)  Voyez  les  Rera.  dét.,  lettre  G. 

(3a3)  Toujours  U même  règle  : il  ne  faut  point  mettre  d’accent  sut  la 
pénultième  de  ce  temps. 

(3a4)  Nous  avous  déjà  dit  qu’on  ne  fait  usage  de  l'accent  circonflexe 
’ sur  Pu  de  eut , «lue  daus  les  temps  où  l’on  dit  eussent  au  pluriel. 

t h 
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reçu. 


Nous  eûmes 
Vous  eûtes  < 

Ils  ou  elles  eurent 


reçu. 


Prétérit  défini. 
La  semaine  passé. 

Je  reçus. 

Tu  reçus. 

Il  ou  elle  reçut  (5a3). 

Nous  reçûmes. 

Vous  reçûtes. 

Ils  ou  elles  reçurent. 

Prétérit  indéfini. 

Cette  semaine , 

J’ai 
Tu  as 
Il  ou  elle  a 
Nous  avons 
Vous  avez 
Ils  ou  elles  ont 


Troisième  Conjugaison  en  oir. 


507 


reçu. 


Prétérit  antérieur  sur- 
composé. 

Quand 
J’ai  eu 
Tu  as  eu 
Il  ou  elle  a eu 
Nous  avons  eu 
Vous  avez  eu 
Ils  ou  elles  ont  eu 

Plus-que-parfait. 

Quand  vous  vîntes , 
Pavois 
Tu  avois 
H ou  elle  avoit 
I Nous  avions 
x Vous  aviez 
Ils  ou  elles  avoient 


^çu. 


Futur  absolu. 

Demain 
Je  recevrai. 

Tu  recevras. 

Il  ou  elle  recevra. 

Nous  recevrons. 

Vous  recevrez. 

Ils  ou  elles  recevront. 

Futur  passe. 

J’irai  quand 
P aurai 
Tu  auras 
Il  ou  elle  aura 
Nous  aurons 
Vous  aurez 
Ils  ou  elles  auront 


reçu. 


CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 


Présent. 

Si  je  pouvois , 

Je  recevrois. 

Tu  recevrois. 

II  ou  elle  recevroit. 
Nous  recevrions. 

Vous  recevriez. 

Us  ou  elles  recevraient. 


Passé. 

Si  vous  aviez  voulu , 
J’aurais  ou  j'eusse 
Tu  aurois  ou  tu  eusses 
Il  aurait  ou  il  eût 
Nous  aurions  ou  nous 
eussions 

Vous  auriez  ou  vous 
eussiez 

Ils  auraient  ou  ils 
eussent 


IMPERATIF  (troisième  mode). 
Présent  ou  Futur. 


( Point  de  première  personne 
au  singulier.  ) 

Reçois. 


Recevons. 

Recevez. 


\ 


v 


i 
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f.o*  Troisième  Conjugaison  en  oik. 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 


Présent  ou  Futur. 

On  désire,  on  désirera 
Que  je  reçoive. 

Que  tu  reçoives.  , 

Qu’il  reçoive. 

Que  nous  recevions. 

Que  vous  receviez. 

Qu’ils  reçoivent. 

Imparfait. 

On  désiroit,  on  désira,  on  a 
désiré , on  désireroit 
Que  je  reçusse  (5a5). 

Que  tu  reçusses. 

Qu’il  reçût. 

Que  nous  reçussions. 

Que  vous  reçussiez. 

Qu’ils  reçussent. 


Prétérit. 

On  a désiré,  on  aura  désiré 
Que  j aie  ^ 

Que  tu  aies 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu'ils  aient 

Plus-que-parfait. 

On  auroit , on  eût  désiré 
Que  j’eusse 
Que  tu  eusses  , 

Qu’il  eût 

Que  nous  eussions 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils  eussent 


INFINITIF  (cinquième  mode). 


Présent. 

Recevoir. 

Prétérit. 
Avoir  reçu. 

Participe  présent. 
Recevant. 


Participe  passé. 
Reçu , reçue. 

Participe  futur. 
Devant  recevoir. 


Conjuguez  de  même  les  verbes  devoir,  percevoir,  déc& 
voir  (3aG),  concevoir,  apercevoir,  etc.;  et  suive?  la  méthode 
indiquée,  û la  conjugaison  du  verbe  chanter,  p.  5oa  et  5o3. 


f 3 1 5)  Dan»  le  verbe  recevoir , comme  dan»  les  mots  où  le  c a le  son 
d’un  j . on  met  une  cédille  sous  cette  consonne,  mais  c’est  seulement 
avant  une  des  trois  voyelles  a , o , u. 

^3i6)  Décevoir.  Ce  verbe  n’est  usité  à présent  que  dans  les  temps 


composés  : 

Par  quelle  trahison  le  cruel  m‘a  déçue!  ( Rac.t  1phig.,act.  V,sc.  3.) 
Cruelle  I quand  ma  foi  vous  a-t-cll t déçue?  ( Itac Pfcédre,  act.  I,  sc.  3.) 
Les  Anglais,  nÉors  par  le  nom  de  liberté,  en  ont  à la  Jin  détesté  Us 
excès.  ' s “ (Bossuet.) 

Trompera  tout-à-fait  remplacé  ce  verbe. 

J 
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Quatrième  Conjugaison  en  HE.  Soy 

QUATRIÈME  COMUGAISON  EN  RE. 
RENDRE  ( Paradigme  ou  Modèle ). 
INDICATIF 


Présent  absolu. 

Que  faites- vous  ? 

Je  rends. 

Tu  rends. 

Il  ou  elle  rend. 

Nous  rendons. 

Vous  rendez. 

Ils  ou  elles  rendent. 

Imparfait. 

Quand  vous  êtes  entré 
Je  rendois. 

Tu  rendois. 

Il  ou  elle  rendoit. 

Nous  rendions. 

Vous  rendiez. 

Iis  ou  elles  rendoient. 

Prétérit  défini. 
Cette  semaine  passée 
Je  rendis. 

Tu  rendis. 

Il  ou  elle  rendit. 

Nous  rendîmes. 

Vous  rendîtes. 

Ils  ou  elles  rendirent. 

Prétérit  indéfini. 
Cette  semaine 
J’ai 
Tu  as 
Il  ou  elle  a 
Nous  avons 
Vous  avez 
Ils  ou  elles  ont 


(premier  mode). 

Prétérit  antérieur. 
Quand , lorsque 
J’eus 
Tu  eus 
Il  ou  elle  eut 
Nous  eûmes 
Vous  eûtes 
Us  ou  elles  eurent 

Prétérit  antérieur  sur- 
composé. 

Quand 
J'ai  eu 
Tu  as  eu 
11  ou  elle  a eu 
Nous  avons  eu 
Vous  avez  eu 
Ils  ou  elles  ont  eu 

Plus-que-parfait. 
Quand  vous  vîntes, 

J’avois 
Tu  a vois 
Il  ocelle  avoit 
Nous  avions 
Vous  aviez 
Ils  ou  elles  avoient 

Futur  absolu. 

t a < ' : • * 

Demain  ' 

Jè  rendrai. 

Tu  rendras. 

Il  ou  elle  rendra. 

Nous  rendrons. 

Vou>  rendrez. 

Ils  ou  elles  rendront. 


> rendu. 


rendu. 


) 

^ rendu. 


5 1 o Quatrième  Conjugaison  en  HE. 


Futur  passé. 


J'irai,  quand 
J’aurai 
Tu  auras 
Il  ou  elle  aura 


| rendu. 


Nous  aurons 
Vous  aurez 
Ils  ou  elles  auront 


CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 


rendu. 


Présent. 

Si  je  pouvois  , 

Je  rendrois. 

Tu  rendrois. 

Il  ou  elle  rendroit. 

Nous  rendrions. 

Vous  rendriez. 

Ils  ou  elles  rendroient. 

impératif 


Passé. 

Si  vous  aviez  voulu , 
J’aurois  ou  j’eusse  \ 

Tu  aurois  ou  tu  eusses  1 
Il  auroit  ou  il  eût 
Nous  aurions  ou  nous! 

eussions  ) rendu. 

Vous  auriez  ou  vous! 

eussiez  I 

Ils  auroient  ou  ils  j 
eussent  ' 

(troisième  mode). 


Présent  ou  Futur. 


( Point  de  première  personne  j Rendons. 
au  singulier .)  I Rendez. 

Rends.  ♦ 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 


Présent  ou  Futur. 

Ou  désire , on  désirera 
Que  je  rende. 

Que  tu  rendes. 

Qu’il  rende. 

Que  nous  rendions. 

Que  vous  rendiez. 

Qu’ils  rendent. 


Imparfait. 

On  désiroit,  on  désira  , on 
a désiré , on  désireroit 
Que  je  rendisse. 

Que  tu  rendisses- 
Qu'il  rendît. 

Que  nous  rendissions. 

Que  vous  rendissiez. 

Qu’ils  rendissent- 
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Modèle  de  Conjugaison  des  gerbes  Passifs.  5 1 1 


PrÉtÉrIT. 

On  b désiré,  on  aura  désiré 
Que  j’aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu'ils  aient 


Plus-qu  f.-par  f ait. 

On  auroit  ou  on  eût  désiré 
Que  j’eusse 
Que  tu  eusses 
Qu’il  eût 

Que  nous  eussions 
Que  vous  eussiez 
Qu’ils  eussent 


rendu. 


INFINITIF  (cinquième  mode). 


Présent. 

Rendre. 

Prétérit. 
Avoir  rendu. 

Participe  présent. 
Rendant. 


Participe  passé. 
Ayant  rendu. 

Participe  futur. 
Devant  rendre. 


Conjuguez  sur  ce  verbe,  attendre , entendre , suspendre , 
vendre , prendre , prétendre , répondre , tordre,  etc. , etc. 

Et  suivez  la  méthode  indiquée,  à la  fin  de  la  conjugaison 
du  verbe  chanter,  pag.  Son  et  5o3.  / 


On  trouverais  conjugaison  des  Verbes  réguliers  et  des  Verbes  défectifs, 
article  XIII. 


§.  2. 

PARADIGME , OU  MODÈLE  DE  CONJUGAISON  DES  VERBES 
PASSIFS. 

Le  verbe  passif  est  celui  qui  présente  le  sujet  comme  re= 
cevant  l’effet  d’une  action  produite  par  un  autre  objet. 

Il  n’y  a qu’une  seule  conjugaison  pour  tous  les  verbes 
passifs  ; elle  se  fait  avec  l’auxiliaire  être,  dans  tous  ses  temps , 
et  avec  le  participe  passé  du  verbe  actif  • c’est  pourquoi 
nous  ne  donnerons  que  la  première  personne  du  singulier 
et  du  pluriel  de  chaque  temps  , et , si  quelques-uns  de  nos 


5ia  Verbe  Passif,  Être  loué. 

lecteurs  ctoieut  embarrassés  pour  la  conjugaison  des  autres 
personnes,  ils  n’auroient  qu’à  consulter  le  modèle  de  la  corn 
jugaison  du  verbe  être , page  481. 


Verbe  Passif , Être  loué. 


INDICATIF. 


Je  suis  loué  ou  louée  (527). 
J’étois  loué  ou  louée. 

Je  fus  loué  ou  louée. 

J’ai  été  loué  ou  louée.  ' 
J’eus  été  loué  ou  louée. 
J’avais  été  loué  ou  louée. 

Je  serai  loué  ou  louée. 
J’aurai  été  loué  ou  louée. 


Nous  sommes  louéso«louées(3a8^ 
Nous  étions  loués  ou  louées. 
Nous  fûmes  loués  ou  louées- 
Nous  avons  été  loués  ou  louées. 
Nous  eûmes  été  loués  ou  louées. 
Nous  avions  été  loués  ou  louées. 
Nous  serons  loués  ou  louées. 
Nous  aurons  été  loués  ou  louées. 


CONDITIONNEL 


» 


Présent 

Je  serois  loué  ou  louée. 

J’aurois  été  loué  ou  louée, 
ou  j'eusse  été  loué  ou  louée. 


et  Passé.  • 

Nous  serions  loués  ou  louées: 
Nousaurions  é’é  loués  ou  louées, 
ou  nous  eussions  été  loués  ou 
louées. 


IMPÉRATIF. 


Sois  loué  ou  louée. 


Soyons  loués  ta  louées. 


SUBJONCTIF. 


Que  je  sois  loué  ou  louée. 
Que  je  fusse  loué  ou  louée. 
Que  j’aie  été  loué  ou  louée. 
Que  j’eusse  été  loué  ou  louée. 


Que  nous  soyons  loués  ou  louées* 
Quenousfu.  ions  loués  ou  louées 
Que  nous  ayons  été  louésoalouées 
Que  nous  eu  -sions  été  loués  ou 
louées. 


(ivj)  Règle  générale:  loua  les  participes, passés  employés  avec  le  verbe 
être , s’accordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le  suj“t  du  verbe  être.  Eour 
former  le  féminin  , on  ajoute  un  e muet  ; et  pour  former  le  pluriel,  on 
ajoute  un  t. 

(3 38)  Nous  avons  déjà  dit  que  le  participe  doit  être  mis  au  singulier 
quand  le  pronom  vous  est  employé  pour  le  pronom  tu;  ainsi  il  faut  dire, 
en  parlant  à un  homme , vous  êtes  loué;  et , en  parlant  à une  femme  , 
vous  éte«  louée. 


1 
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De  la  Conjugaison  des  Verbes  neutres.  5 1 3 

’ INFINITIF. 


Participe  passe. 
Ayant  été  loué  ou  louée. 

Participe  'futur. 
Devant  être  loué  ou  louée. 


Paésent. 

Etre  loué  ou  louée. 

Prétérit. 

Avoir  été  loué  ou  louée. 

Participe  présent. 

Etant  loué  ou  louée. 

4 # * 

On  conjuguera  de  même  les  verbes  passifs  être  aimé , être 

satisfait,  être  admiré,  être  aperçu , être,  lu , etc.',  etc. 

» 

' . ' S-  3- 


HE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES. 


Le  verbe  neutre  est  celui  qui,  outre  sa  qualité  inhérente 
à tous  les  verbes,  de  signifier  l'affirmation , exprime  une 
action  faite  par  le  sujet  x cl  dont  l’objet  ne  sauroit  être  direct. 

On  le  distingue  d’avec  le  verbe  actif,  en  ce  qu’on  ne  peut 
pas  mettre  immédiatement  après  lui  les  mots  quelqu'un  ou 
quelque  chose , c’est-à-dire,  en  ce  qu’on  ne  peut  pas  lui  assi= 
grfer  de  régime  direct. 

11  y a à-peu-près  six  cents  verbes  neutres  dans  notre  langue; 
environ  cinq  cents  se  conjuguent  avec  l’auxiliaire  avoir , 
comme  : marcher,  dormir,  languir,  etc. , qui  font  j’ai  marche', 
j ’ai  dormi , \ai  langui ; et  alors  les  verbes  chanter , emplir, 
recevoir , rendre , dont  on  vient  de  donuer  les  paradigmes 
ou  modèles  de  conjugaison,  peuvent  servir  pour  la  conju= 
gaison  de  ces  verbes  neutres;  nous  ferons  observer  seulement 
que  le  participe  passé  de  ces  veçbes  étant  toujours  invariable, 
il  faudra  dire  simplement  : marché,  ayant  marché;  langui , 
ayant  langui,  et  jamais  marchée,  ni  languie  avec  l’accord, 

ainsi  que  cela  se  pratique  quand  le  verbe  est  actif  au  lieu 

* ■ » 

<1  etre  neutre. 

À l’égard  des  verbes  neutres  qui  se  conjuguent  dans  leurs 
temps  composés  avec  l’auxiliaire  être , on  remarquera  que  cet 
auxiliaire  vest  toujours  au  même  temps  que  le  verbe  avoir ; 
i.  ‘ 33 


5i4  Modèle  Je  Conjugaison  des  V erbes  neutres. 
dans  les  verbes  où  l’on  fait  usage  de  cedernier.  Ainsi,  de  même 
que  l’on  dit  : )’ai  aimé,  j 'ai  pris , j ’avoisjini , on  dit  : je  suis 
arrivé;  j ’étois  arrivé,  où  l’on  voit  que  dans  les  uns , comme 
dans  les  autres,  les  verbes  avoir  et  être  sont  au  présent  et  à 
l’imparfait. 

paradigme,  ou  modèj-e  de  conjugaison  des  verbes 
neutres  qui  prennent  l’auxiliaire  être.. 

Ayant  donné  précédemment  le  paradigme  des  trois  petr 
sonnes,  tant  singulières  que  pluriellçS,  nous  pensons  qu  il 
suffira  de  donner  ici  là  première  personne  de  chaque  temps. 

T O M B JF.  R ( Modèle  ). 

INDICATIF. 

Je  tombe.  a Nous  tombons.  - • 

Jetombois.  Nous  tombions. 

Je  tombai.  **  k ' Nous  tombâmes.  ' 

Je  suis  tombé  ou  tombée.  Nous  sommes  tombés  ou  tombées 

Je  fus  tombé  ou  tombée.  Nous  fûmes  tombés  ou  tombées. 

J’étois  tombé  ou  tombée.  Nous  étions  tombés  ou  lombéej. 

Je  tomberai.  Nous  tomberons. , 

Je  serai  tombé  ou  tombée.  Nous  serons  tombés  ou  tombées. 

CONDITIONNEL 
Présent  et  P assë. 

Je  tomberois.'  . * NoXis  tomberions. 

Je  serois , ou  je.  fusse  tombé  ou  Nous  serions,  ou  nous  fussions 
tomliée.  • ' » ’ tombés  ou  tombées. 

IMPÉRATIF. 

, Tombe.  Tombons. 

SUBJONCTIF. 

Que  je  fombe.  Que  nous  tombions. 

Que  je  tombasse.  Que  nous  tombassions. 

Que  je  sois  tombé  ou  tom=  Que  nous  soyons  tombés  ou 
bée.  tombées- 

Que  je  fusse  tombé  ou  tom=  Que  nous  fussions  tombes  ou 
bée.  tombées. 

\ 
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INFINITIF.. 


Présent. 
Tomber.  t , 

Prétérit. 

Être  tombé  ou  tombée. 

Participe  présent. 
Tombant. 


Participe  passé. 
Tombé  , loin  bée,  étant  tombé. 

Participe  futur. 
Devant  tomber. 


Conjuguez  de  même  les  verhes.  arriver , aller,  déchoir, 
deceder  , mourir , naître  , partir  , rester  , sortir  , monter, 
descendre , venir , devenir , revenir,  parvenir,  etc.,  etc.  ; 
et , a 1 égard  de  leurs  bgmps  composés , voyez  , page  4fi3 , les  * 
remarques  que  nous  avons  faites  sur  l’emploi  des  auxiliaires 
avoir  et  être? 

» 

M 

< \ 

DE  LA.  CONJUGAISON  DES  VERBES  PRONOMINAUX. 

Le  verbe  pronominal  est  un  verbe  qui  se  conjugue  tou- 
jours gvpc  deux  jStonoms  de  la  même  personne  , comme , je 
me  Jlatle , tu  te  blesses , etc. 

Ces  YPfbes  n ont  point  de  conjugaison  qui  leur  soit 
particulière.  Dans  les  temps  simples  , ils  se  conjctguent  comftnc 
les  verbes  de  la  conjugaison  à laquelle  ils  appartiennent  ; et 
dans  les  temps  composés,  ils  prennent  J’auiiliaire  être. 


MODÈLE  DE  CONJUGAISON  DU  VERBE  PRONOMINAL 


SE  PROMENER. 


Je  me  promène. 
Je  me  promenois. 
Je  me  promenai. 


INDICATIF. 

Nous  nous  promenons. 
Nous  nous  promenions. 
Nous  nous  promenâmes. 

33. 
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Je  me  suis  promené  ou  pro- 
menée. 

Je  me  fus  prpmené  ou  pro= 
menée. 

Je  m'étois  promené  ou  pro= 
menée. 

Je  me  promènerai. 

Je  me  serai  promené  ou  pro- 
menée. 


Nous  nous  sommes  promenés  ou 

.»  promenées. 

Nous  nous  fûmes  promenés  ou 
promenées.  * 

Nous  noussétions  promenés  ou 
promenées. 

Nous  nous  promènerons. 

Nous  nous  serons  promenés  ou 
promenées. 

*4 


CONDITIONNEL 


PRESENT  ET  PASSE. 

t * 

Je  me  promènerois.  .Nous  upus  promènerions. 

Je  me  serois  promené  ou  Nous  nous  serions  promenés  ou 
promenée;  — je  me  fusse  promenées; — nous  nous  fus= 
promené  ou  promenée.  sions  promenés  ou  pçpmenées. 

IMPÉRATIF. 


Promènc-toi  (S29).  Promenons-nous. 

SUBJONCTIF.  • 


/ Que  je  me  promène. 

Que  je  me  promenasse. 

Que  je  me  sois  promené  ou 
promenée. 

Que  je  me  fusse  promené  ou 
promenée.  f 

•i 

Présent. 

Se  promener. 


Que  nous  nous  promenions. 
Que  nous  nous  promenassions. 
Que  nous  néus  soyons  promenés 
ou  promenées. 

Que  nous  nous  fussions  promet 
nés,  ou  promenées. 


INFINITIF. 

I Prétérit. 

S’être  promené  ou  promenée. 


(3^9)  On  écrit  promènc-toi , et  non  pas  promènes-toi  avec  un  s , parce 
que  les  verbes  de  la  première  conjugaison  jie  prennent  point  de  s à la 
seconde  personne  singulière  de  l'impératif  ; excepté  lorsqu'ils  sont  suivis 
de  y ou  de  en,  et  alors  c'est  une  lettre  euphonique. 

On  met  un  accent  grave  sur  l'e  qtà  précède  ne  du  verbe  promener , 
par  la  raison  , comme  nous  l'avons  dit  p.  3i4>  que,  lorsque  la  dernière 
syllabe  est  muette,  Pc  qui  termine  Pavant-dernière  doit  être  sonore  et 
grave.  , 
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Participe  présent.» 

Se  promenant. 

Participe  passé. 

Promené  ou  promenée  /-  s’étant 

Conjugue*  de  même  se  blesser,  se  repentir,  se  coucher, 

• se  baigner,  se  moucher,  etc. 

/$•  5* 

i 

MODÈLE  DE  CONJUGAISON  DES  VERBES  UNIPERSONNELS. 

» 

Le  verbe  unipersonnel  est  celui  que  l’on  n’emploie  daifs 
tous  ses  temps  qu’a  la  troisième  personne  du  singulier.  Il  se 
conjugue  selon  les  inflexions  qu’exige  la  conjugaison  à laquelle 
il  appartient;  néanmoins, comme  ces  verbes  11’ont  pas  tous  les 
temps  , nous  allons  donner  la  conjugaison  du  verbe  uniper- 
sonnel neiger,  afin  que  l’on  sache  quels  sont  les  temps  qui 
lui  manquent. 

NEIGER. 

INDICATIF. 

Présent  absplu.  Prétérit  antérieur. 

Il  neige.  Il  eut  neigé. 

Imparfait.  • Plus-que-parfait. 

Il  neigeoit.  a II  avoit  neigé.  ,\ 

Prétérit  défini.  Futur  absolu. 

11  neigea.  Il  neigera. 

Prétérit  indéfini.  < Futur  passé. 

Il  a neigé.  ■*  Il  aura  neigé.,' 

CONDITIONNEL. 

* « f * 1 

Il  neigeroit.  / i U auroit  ou  il  eût  neigé. 

. ( Point  d' impératif.) 

' » J 

t 


promené  ou  promenée. 

* s Participe  futur. 
Devant  se  promener. 
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De  la  Formation  des  Temps. 
SUBJONCTIF. 


Présent. 
Qu’il  neige. 

Imparfait. 
Qu’il  neigeât. 


Prétérit. 

Qu’il  ait  neigé. 

Plus-que-parfait. 
Qu’il  eût  neigé. 
INFINITIF. 

Présent.  j Participe  Passé. 

Neiger.  I Ayant  neigé. 

Les  autres  temps  de  l’infinitif  ne  sont  pas  en  usage. 


$•  6- 


|>  E LA  FORMATION  DES  TEMPS. 

fi,  - •* 

Les  temps  des  verbes  sont  simples  bu  composés.  Les  temps 
simples  sont  ceux  qui  ne  consistent  qu’en  un  seul  mot , et  qui, 
entés  sur  une  même  racine  fondamentale  , diilèrent  entie 
eux  par  les  inflexions  et  les  terminaisons  propres  à chacun  ; 
les  temps  composés  sont  ceux  qui  sont  formés  du  participe 
passé  du  même  verbe  avant  lequel  on  met  un  des  auxiliaiics 
avoir  et  cire  ; comme  : j 9 ai  aimé , je  suis  encouragé , etc. 

Parmi  les  teihps  simples  d’un  verbe  , il  y en  a cinq  que 
Ton  nomme  primitifs , parce  qu’ils  servent  à former  les  autres 
temps , dans  les  quatre  conjugaisons  : ce  sont,  comme  nous 
l’avons  dit,  page  tfoi  , le  Présent , Je  Prétérit  défini  de 
V Indicatif , le  Présent  de  l’ Infinitif , le  Participe  présent , 
et  le  Participe  passé. 

De  la  première  personne  singulière  du  présent  de  d indi- 
catif , et  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  plurielle 
du  même  temps  , on  formç  la  seconde  personne  singulière 
et  la  premier,  et  la  seconde  personne  plurielle  de  V impératif  \ 
en  étant  les  pronoms  personnels  je,  nous,  vous.  Ainsi  de 
j’aime , je  finis , nous  aimons , vous  aimez , on  a l’impératif: 
aime  , finis  , aimons , aimez. 
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Du  prétérit  défini,  on  forme  l’ imparfait  du  subjonctif,  en 
changeant  ai  en  asse  , pour  la  première  conjugaison , comme 
j'aimai , que  j'aimasse , et  en  ajoutant  se  aux  terminaisons 
du  prétérit  pour  les  autres  conjugaisons  ; comme  : je  finis , 
que  je  finisse  ; je  reçus,  que  je  reçusse  ; je  rendis  , que  je 
rendisse  ; je  vins,  que  je  vinsse , etc. 

Du  présent  de  l’infinitif,  on  forme  le futur  de  l' indicatif , 
c’est-ù-dirc  que  ; 

Dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison , on  ajoute  ai 
à la  consonne  finale  r de  l’infinitif  : donner,  oublier , jouer, 
prier,  créer , font  donnerai  , oublierai , jouerai  , prieras  , 
créerai  ; 

Dans  les  verbes  de  la  seconde  conjugaison , on  ajoute  éga- 
lement ai  à la  consonne  finale  r de  l’infinitif;  emplir,  finir, 
font  emplirai , finirai  ; 

Dans  les  verbes  de  la  troisième  conjugaison  , on  retranche 
oir  de  l’infinitif,  pour  y substituer  rai  : recevoir,  apercevoir, 
concevoir , font  recevrai , apercevrai , concevrai  ; 

Enfin,  dans  les  verbes  de  la  quatrième  conjugaison , on 
change  la  finale  re  de  l’infinitif  eu  la  finale  rai  : rendre , 
défendre , tordre , font  rendrai , défendrai , tordrai. 

Le  conditionnel  présent  se  forme,  de  même  que  le  futur  , 
du  présent  de  l'infinitif  , et  alors  les  règles  données  pour  la 
formation  de  ce  temps  lui  sont  applicables  ; seulement  la 
finale,  au  lieu  d’être  ai,  rai,  est  ois , rois. 

Du  participe  présent,  on  forme  : • 

i Les  trois  personnes  plurielles  du  présent  de  V indicatif , 
en  changeant  ant  en  ons , pour  la  première  personne  ; en  ez, 
pour  la  seconde;  en  eut,  pour  la  troisième  : aimant,  nous 
aimons  ; aimant,  vous  aimez  ; aimant , ils  arment  £ 

•i°.  h’ imparfait  de  l’indicatif , en  changeant  la  finale  ant 
eu  ois , oit , ions , iez,  oient  : aimant , j'aimq, is;  emplissant , 
j’emplissoh ; recevant , je’recevois , etc.,  etc. 

3“.  Le  présent  du  subjonctif , en  changeant  ant , selon 
la  personne  et,  le  nombre  , eu  e , es,  e,  ions  , iez,  eut: 
aimant,  que  j'aime,  que  tu  ai  moi , qn’i/  aime , que  nous 
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5 20  De  la  Formation  des  Temps  composés, 
aimions  , que  vous  ainùci , qu’ils  aime nt;  emplissant , que 
j’emplisse , etc.  ; rendant , que  je  rende,  etc.  ; cousant , cfue 
je  cotise,  etc.  ; résolvant , que  je  résolve,  etc.,  cueillant , que 
je  cueille , etc. 

4 

l)E  LA  FOliMATION  UES  TEMPS  COMPOSÉS. 

• JT 

" ' J * 

Il  y a sept  Temps  composes  : le  prétérit  indéfini;  le  pré= 
térit  anterieur  ; le  plus-que-parfait  de  l’indicatif  ; le  futur 
passé  ; ,1e  conditionnel  passé  ; le  prétérit  du  subjonctif ; le 
plus-que-parfait  du  subjonctif. 

Règle  générale.  — Du  participe  passe  on  forme  tous 
les  temps  composés  qui  se  trouvent  dans  les  verbes,  en  joi- 
gnant à ce  participe  les  différents  temps  des  auxiliaires  avoir 
ou  être. 

Ainsi,  du  participe  passé,  on  forme,  i°,  le  prétérit  indé- 
fini, en  y joignant  le  présent  de  l’indicatif  du  verte  avoir: 
J’ai  donné,  j’ai  empli , j’ai  reçu  , j’ai  rendu  ; i°,  le  prétérit 
antérieur,  en  y joignant  le  prétérit  défini  du  verdie  avoir  : 
J’eus  donné , empli,  reçu,  rendu;  3”,  le  plus-que-parfait 
de  l’indicatif,  en  y joignant  l’imparfait  duverbç  avoir : J’ avais 
donné,  empli,  reçu,  rendu  ; 4°,  le  futur  passé , eu  y>  joignant 
le  futur. simple  du  verbe  avoir  : J’aurai  donné,  empli,  reçu , 
rendu ; 5°,  le  conditionnel  passé,  en  y joignant  le  condition; 
nel  présent  du  verbe  avoir:  J’aurois  donné , empli , reçu , 
rendu;  G",  le  prétérit  du  subjonctif,  en  y joignant  le  présent 
du  subjonctif  du  verbe  avoir  .-  Que  j’aie  donné , empli, 
reçu  , rendu;  q°,  enfin,  du  participe  passé  se  forme  le  plus- 
que-parfait  du  subjonctif,  en  y joignant  l’imparfait  du  sub 
jonctif  du  verbe  avoir:  Que  j’eusse,  donné , empli  , reçu, 
rendu.  ' , ; 

Dans  les  verbes  pronéminaux  , et  dans  les  verbes  nautres 
qui  prennent  l’auxiliaire  être  , les  temps  composés  se  forment 
de  même  ; mais  ce  sont  les  temps  du  verbe  auxiliaire  être 
qui  se  joignent  au  participe  ; ainsi,  on  ne  dit  pas  : Je  triai 
repenti , j’ ui  tombé , je  tnavois  repenti,  j’avois tombé,,  etc. } 
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De  la  Conjugaison  des  Serbes  terminés  en  GE  R.  5?.  i 
mais  je  me  suis  repenti , je  né  et  ois  repenti , je  suis  tombé 
i'eiais  tombé.  • 

■'  * — * S 

(Restait,  page  a5l. — IP'aUly,  page  •j\.  — Levizac , page  53,  t.  a. 


Si  on  conjugue  les  Temps  composés  des  verbes  pronomi- 
naux ivec  l’auxiliaire  étag , plutôt  qu’avec  l’auxiliaire  avoir , 
c’est  parce  que  l’action  et  la  passion  s’y  trouvant  dans  le 
même  sujet,  on  a été  plus  porté  à se  servir  du  verbe  être , 
qui  signifie  par  lui-même  la  passiou , que  du  verbe  avoir  } 
qui  n’auroit  marqué  que  l’action  j et  en  effet,  quand  oifdit  : 
Il  s’est  tué , c'est  comme  si  l’on  dirait  ^ il  a été  tué  par  soi- 
MÈme,  où  on  trouve  la  signification  passive  que  l’on  ne  trou= 
veroit  pas  dans  il  s’a  tué. 

(MM.  de  Porl-Rojfal,  Gramrn.  gén.  page  i§7-) 

/ Il  lie  sera  pas  inutile  , lorsqu'on  aura  lu  cette  formation  des  temps,  de 
jeter  un  coup  d’oeil  sur  ce  que  nous  disons  au  chapitre  des  Verbes  irrén 
guliers  et  à celui  de  YOrlho^raffhe}  art.  II,  §.  4* 


ARTICIffi  XII.  t 

* t 

■ „ • * * ‘ / 

Avant  que  de  donner  la  conjugaison  des  Verbes  irrcgu\ 
liens , nous  parlerons  de  plusieurs  Verbes  qui  , quoique  ré= 
guliers,  quant  à leur  conjugaison,  demandent  que  nous  nous 
en  occupions,  parce  qu’il  est  facile  de  se  tromper  sur  la  nia-' 
nière  de  les  orthographier. 

* * „ *ît 


I)Ii  I.A  CONJUGAISON  DES  VERBES  DONT  i/lNFINITIF» 
EST  TERMINÉ  EN  GER. 

•* 

MANGER  {Paradigme  ou  Modèle). 

INDICATIF  (premier  mode). 

• Présent  absolu. 

Nous  mangeons- 


Je  mange. 


522  De  la  Conjugaison  des  Verbes  terminés  en  GE  R. 
Imparfait. 

Je  mangeois.  » » Nous  mangions. 

Prétérit  defini. 

Je  mangeai.  Noi^  mangeâmes. 

Prétérit  indéfini,  Parfait  antérieur  et  Plus-Que-Parfait. 

J’ai  mangé.  • J’eus  mangé.  J’avois  mangé. 

<* 

• Futur. 


v**  JE 

Je  mangerai:  f * Nous  mangerons. 

» ■ ^ Futur  passé.  ' 

J’aurai  mangé.’  Nous  aurons  mangé. 

CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 
Présekt.  * 


T 

Je  mangerois. 

J’uurois  ou  j’eusse  mangé. 


Nous  mangerions. 


Passé. 


Notis  aurions  ou  nous  eussions 
mangé.  • 


.IMPÉRATIF  (troisième  mode). 

Mange.  Mangeons. 

SURJON0TIF  (quatrième  modé). 
Présent. 

Que  je  inange.  , Que  nous  mangions. 

Imparfait. 

Que  je- mangeasse.  , Que  nous  mangeassions. 

Prétérit.  * Plus-que-parfait. 

"*  - 

Que  j’aie  mangé.  Que  j’eusse  mangé. 

INFINITIF  (cinquième  mode). 

i 

Manger.  ” Avoir  mangé.  Mangeant. 

Mangé  ou  mangée.  Devant  manger. 
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Conjuguez  de  même  les  verbes  abréger , arranger , 
bouger , corriger,  dég  tger , déranger,  diriger , encourager , 
engager,  gagèr,  juger , ménager , partager , ronger  ^songer, 
venger*,  etc. 

Afin  de  conserver  au  g le  son  du  j , dans  les  verbes  en  ger,‘ 
on  met  un  e muet  après  le  g , lorsque  celte  consonne  est 
suivie  de  la  voyelle  a ou  o ; comme  : jugeant , jugeons,  ju- 
geois  ; mais  on  écrira'sans  e muet,  jugions , jugèrent , parce 
que  le  g n’est  paa  suivi  des  voyelles  a , o. 

(L'académie.  — tf  ’aiUy  , page  80.  — Lévitac,  page  a5 , tom  a.  ■— 
Féraud,  etc.,  etc.) 


§• 


a. 


DE  LA  CONJUGAISON  DFS  VERBES  DONT  L INFINITIF 
EST  TE  K À I NÉ  EN  EER. 

AGRÉER  {Paradigme  ou.  Modèle). 
INDICATIF  (premier  hjode). 

Présent  absolu. 

Nous  agréons. 

Imparfait. 

Nous  agréions.  , * 

Prétérit  défini. 

Nous  agréâmes. 

, Prétérit  indéfini. 

Nous  avons  agréé.  , *. 

• Prétérit  antérieur. 

Nous  eûmes  agréé. 

i‘  « 

Plus-que-parfait. 

. * ^Nous  avions  agréé. 

* Futur  absolu. 


J’agrée. 

J’agréois. 

. • i 

J’agréai. 

J’ai  agréé. 

I 

J’eus  agréé. 


J’avois  agréé 


‘ J'agréerai. 
J’aurai  agréé. 


Nous  agréerons. 


Futur  passé. 

Nous  aurons  agréé. 
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J’aurois  ou  j'eusse  agrée. 

* 

Agrée. 


5a4  dJc  la  Conjugaison  des  Verbes  terminés  enCER. 
CONDITIONNEE  (deuxième  mode). 

Présent.  % 

J'agréerpis.  . Nous  agréerions. 

Passé. 

t Nous  aurions  ou  nous  eussions 
agréé.  & , 

IMPÉRATIF  (TROISfF.ME  mo^)e). 

Agréons. 

SITBJONftTIF  (quatrième  mode). 

» *■  , ■»  Présent.  «! 

Que  j'agrée.  Que  nous  agréions. 

IMPARFAIT. 

Que  j’agréasse.  Que  nous  agréassions. 

• » Prétérit. 

Qu£  jaiefggréé.  , , 

» Plus-que-parf|(it. 

Que  j'eusse  agréé.» 

IN  PUNITIF  (cinquième  mode). 

Agréer.  Devant  agréer.  Agréant. 

Agréé  ou  agréée.  Avoir  a gréé. ; 

Conjuguez  de  inouïe  créer , désagreer , réçréer  , sup- 
pléer, etc.  , 

. Le  participe  prend  trois  e au  féminin.  Au  futur  et  au  coiu 
dilionnel , où  il  y enïa  deux , les  poètes  ordinairement  en  sup= 
priment  un  : * 

Votre  emu é d’Ardaiic  agiéroit- il  la  flamme  ? (Corneille-) 

No»  hôtes  agréront  les  soins  qoi  leur  synt  dns. 

(La  Fontaine  , Philémou  et  Baucis.) 

' • * + » ' 

En  prose,  celte  suppression  seroitune  faute. 

: , *■  §•  3. 

DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  DONT  L’ilfalNITIF 

est  terminé  en  CER. 

SI)  CF)  R {Paradigme  ou  Modèle). 
INDICATIF  (premier  mode). 

Présent"  absolu.  * I Imparfait. 

Je  suce.  Nous  suçons.  | Je  suçois.  Nous  sucions. 
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Prétérit  défini- 

Je  suçai.  Nous  suçâmes. 

Prétérit  indéfini.  « 

J'ai  Sucé.; 

Prétérit  antériedr.  % • 
e 

J’eus  sucé. 


Plus-que-parfait. 
J’avois  sucé. 

Futur  absolu. 

Je  sucerai.  *Nôus  sucerons, 
r utur  passe. 


J’aurai 

CO  ND  ITlONNEt.  (deuxième  mode). 


Présent. 


Je  sucerois.  Nous  sucerions.  I Jaurois  nu  j'«usse  sucé. 


Passé. 


sucé. 


IMPERATIF  ( TROISIÈME  MODE). 

♦ * ' . 

' 4 Suce.  suçons.  , s 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 


Présent. 

Que  je  suce.  Que  nous  sucions. 

r Imparfait. 

Que  je  suçass#<  Que  nous 
suçassiqns. 


Prétérit. 

Que  j'aie  sucé. 

Plus-que-parfait. 

♦ 

Que  j’eusse  , sucé. 


Sucer. 

Sucé  ou  sucée. 


INFINITIF  (cinquième  mode). 

Devant  sucer.  Suçant. 

Avoir  sucé. 


Conjuguez  de  même  amorcer,  annoncer,  avancer,  bercer , 
délacer , dépecer,  devancer , enfoncer , énoncer , rincer  , 
pincer,  etc.  {Lévizac,  page  a.î,  t.  a.) 

t ’ 

Le  c,  dans  tous  c«  verbes,  a la  prononciation  accidentelle 
s j c’est  pour  la  lui  co^erver  que  l’on  fnct  une  cédille  des  - 
sous,  toutes  les  fois  qu’il  est  suivi  d’un  a ou  d’un  o. 

C’est  ce  qui  arrive  aussi  dans  les  verbes  où  üest  suivi  d'un 
u , toutes  les  fois  qu’on  veut  que  le  c ait  la  prononciation 
douce  du  s : il  reçut , il  a aperçu. 


5a6  De  la  Conjugaison  (les  Verbes  terminés  en  ver. 

£ 4,  -« 

IIE  LA.  CONJUGAISON  DES  VERBES  DONT  l’iNFINITIF 

y ' EST  JlÿWINÉ  h!T  UER. 

# 0 - « 1 

JOUER  {Modèle). 

INDICATIF  (premier  mode).5. 

Présent  rtosolu. 

Je  joue.  Nous  jouons. 

Imparfait. 

Je  jounis.  ' Nous  jouions. 

Prétérit  défini. 

Je  jijuai.  Nous  jouâmes. 

Prétérit  indéfini. 

J’ai  > joud. 


Prétérit  anterieur. 

J’eus  joud. 

PLUS-QÜfc-PARFAlT. 

» 

J’avois  joué. 

•Futur  absolu. 

Je  jouerai.  Nous  jouerons. 
Futur  passé. 

J’aurai  joué. 


CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 
Présent. 


Je  jouerots.  Nous  jouerions. 


Pas=e. 


J’aurois,  ou  j'eusse  joud. 


IMPERATIF  (troisième  mode). 
Joue.  Jouon& 

t 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 


Présent. 

Que  je  joue.  Que  nous  jouions. 
Imparfait. 

Que  je  jouasse.  Que  nous  jouas= 
sions. 


Prétérit. 

Que  j’aie  joud. 

Plws-que-parfait. 

Que  j’eusse  joué. 


INFINITIF  (cinquième  mode). 

Jouer.  Avoir  joué.  Jouant. 

Joué  ou  jouée.  Devant  jouer. 


CugitJHy-Coogle 


De  la  Conjugaison  des  V erbes  terminés  en  VÉR.  5*7 

Conjuguez  de  meme,  avouer  Relouer,  déclouer , dénouer , 
nouer,  contribuer , distribuer,  échouer , secouer,  trouer,  puer, 
arguer,  etc . (M.  M au«ard,  page  65,  IV'  liv.) 

Première  Remarque.  — Lorsque,  dans  les  verbes  en  er, 
cette  terminaison  *st  précédée  d’une  voyelle,  comme  dans 
appuyer,  prier , jouer,  avouer,  etc.  ,vil  est  permis  aux  poètes 
de  conserver.ou  de  supprimer  l’e  muet  qui  précède  la  finale 
rai  ou  rois.  C’est  pour  cela  qu’ils  écrivent  je  jouerai  ou  je 
joûrai;  j’avouerai  ou  j'av aurai  ; j’arguerois  ou  j’argârois  ; 
j’appuierois  ou  j’appuirois;  je  prie  rois  ou  je  prîrois,  etc.;  mais 
lorsqu’ils  font  cette  suppression , ils  remplacent  l’e  muet,  en 
mettant  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  précède. 

Cette,  licence  est  sans  doute  fondée  sur  ce  que  d'abord  la 
syllabe  ie\  ée  ou  ue  est  toujours  lpngue;  et  ensuite  surec  que 
l’e  muet  se  perd  ordinairement  dans  la  prononciation,  é 

DeuxièmezRem arque.— On  écrira  j’argue  avéfe  un  tréma 
sur  l’e,  puisque  l’on  pronoqce  j’arguë  , comme  le  mot  ciguë , 
où  l’e  final , ne  se  prononçant  pas,  s’orthographie  ainsi. 

. Troisième  Rem  arque. — Les  verbes  dont  le  participe 
présent  estterminé  en  luint , comme  suer,  tuer,  etc.,  exigent, 
à la  premièreel  à la  seconde  personne  plurielle  de  l’imparfait" 
de  l’indicatif  et  du  présent  du  subjonctif,  un  tréma  sur  \’j 
placé  après  la  lettre  u :■  Jtpus  tuions  , vous  suiez;  que  nous 
tuions,  que  vous  suiez , afin  qu’on  ue  prononce  pas  ui,  comme 
dans  je  suis. 

Quatrième  Remarque. — Le  verbe  puer,  verbe  neutre  , 
n’est  d’usage  qu’à  Yinjinitif,  au  présent,  à l’ imparfait  ,* au 
futur  et  au  conditionnel  présent.  Autrefois  on  écrivait  : Je 
pus , tu  pus,  il  put  ; mais  à présent,  on  écrit  : Je  pue , lu  pues  , 
il  pue  [33o). 

(tiAcadc'mie,  Lévizao  , paga  *\,  t.  a. — Caminade , page  aüg) 

- — é 

(33q)  Puer  est  bas  : on  ne  remploieroit-  pas  aujourd'hui  dans  une  ode , 
comme  a fait  Malherbe  (ode  au  Roi  Louis  XIII)  : 

Phlègrc,  qui  les  reçut,  pue  encore  la  foudre 
Dont  ils  furent  touchés. 

Cet  écri\  ain  a , comme  on  le  voit»  fait  puer  actif  j pue  encore  la  fou- 


5tS  De  la  Conjugaison  du  Verbe  APPELEE. 


■ . y 

1)E  LA. -CONJUGAISON  DU  VERBE  APPELÊR. 


INDICATIF  (premier  mode). 
Présent  absolu. 


~\  J'appelle. 

Tu  appelles'. 

Il  ou  elle  appelle. 


J’appelois. 


Nous  appelons. 

Vous  appelez. 
a Ils  ou  elles  appellent. 

Imparfait. 

•» 

ml 

« Nous  appelions.  t 

» ■* 

PrétAut  défini. 


J’appelai.  * Nous  appelâmes. 

Prétérit  indéfini.  Prétérit  antérieur.  Plus-que-parfait. 

'J'ai  appelé.  J'eus  appelé.  J’avois  appelé. 

Futur  absolu. 

-J’appellerai.  frpus  appellerons. 

. j Futur  passé. 

* ...  *¥ 

J’aurai  appelé.  Non^ aurons  appelé. 

CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 

* Présent. 

J’appellerois.  Nous  appellerions. 


Passé. 


J’aurois  appelé  , ou 


J'eusse  appelé. 


dre.  Effectivement  V Académie  dit:  Cet  homme  pue  le  musc.  — Ses 
habits  puent  la  vieille  graisse  y et  Linguet  a dit  air  figuré  (St.  crît.  et 
mord.)  : ce  mot  pue  le  Fonlenelle  et  sa  Jinesse.  pn  dit  ordinairement 
sent  ,•  mais  puer  est  plus  expressif  : 

. . Ah  t sollicitude  à mon  oreille  est  rude  , . 

, tlpne  étrangement  son  ancienneté.  (Molière,  l'cnim.  sav.,act.  II,  sc.  7.) 
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De  la  Conjugaison  du  Vetbe  appeler. 
IMPÉRATIF  (troisième  mode). 
Appelle.  Appelons.  Appelé*. 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 


529 


Que  j’ appelle. 

Que  tu  appelles. 

Qu'il  appelle. 

Que  j’appelasse. 

Prétérit. 
Que  j’aie  appelé. 


Présent. 

Que  nous  appelions. 

Que  vous  appeliez. 

Qu’ils  appellent- 
Imparfait. 

Que  nous  appelassions. 

Plus-que-parfait. 
Que  j’eusse  appelé. 


INFINITIF  (cinquième  mode). 

Appeler.  Appelant.  Devant  appeler. 

Avoir  appelé.  Appelé  ou  appelée. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  atteler,  amonceler , chatte 
celer , dételer , étinceler,  niveler,  rappeler,  renouveler , 
ficeler,  etc. 

Obserkation.  — Comme  on  a pu  le  remarquer  par  la 
conjugaison  du  verbe  appeler , les  verbes  terminés  par  e.ler; 
comme  appeler,  niveler,  étinceler,  etc. , doublent  la  lettre  l, 
quand , après  cette  lettre , on  entend  un  e muet,  c’est-à-dire , 
lorsque  la  lettre  / est  suivie  de  e,  es,  eut  : JJ appelle , tu  ni- 
velles, ils  étincellent  ; par  conséquent  on  écrira  avec  un  seul 
l : nous  appelons , vous  nivelez , ils  étinceloient. 

Cette  règle  est  applicable  aussi  aux  verbes  dont  l’infinitif 
est  en eter; comme  : fureter ,feuilleter(33i) , breveter,  caque- 
ter, souffleter , jeter , projeter,  que  l’on  écrit  : je  furette,je 
feuillette  , je  brevette , je  caquette , je  soufflette,  je  jette , je 
projette,  je  cacJtette ; je  furelois,je  feuilletais,  je  caquetois , 
je  jelois  , je  projetais , je  cachetoisé 


(33i)  Voyez  , pour  la  prononciation  de»  verlies  cacheter,  feuilleter „ 
cha  eler , etc,,£tc.,  le»  Rem.  dét.,  lettre  C'. 


53o  De  la  Conjugaison  des  Verbes  terminés  en  XJ  Y ER. 

Les  verbes  tenir,  venir,  prendre  , et  leurs  composés, 
comme  appartenir , convenir,  entreprendre  , etc. , suivent 
la  même  règle  pour  le  redoublement  de  la  lettre  n : que  je 
tienne , que  tu  viennes , qu’ils  conviennent. 

(L’ Académie.  — Lhomont.  — Restant.  — De  ffraitly  et  les  Gramr 
ntairiens  modernes.)  ' 

Tel  est  le  génie  de  notre  langue  ; et  l’on  doit  conclure  de 
son  uniformité  sur  ce  point,  qu’elle  ne  se  gouverne  nullement 
selon  les  lois  d’un  usage  arbitraire  et  aveugle,  mais  qu’elle 
a , de  temps  immémorial,  consulté  les  principes  de  l’har- 
monie, qui  demandent  ou  que  la  pénultième  soit  fortifiée, 
si  la  dernière  est  muette,  ou  que  la  pénultième  soit  foible,  si 
la  dernière  sert  de  soutien  à la  voix. 

[D’Olivet , page  79  de  sa  Prosodie  fr.) 

D’après  ce  principe  , les  verbes  achever,  dépecer , lever , 
mener,  promener , et  leurs  composés , prennent  un  accent 
grave  sur  la  pénultième  e , à toutes  les  personne*  où  les  lettres 
1,1,  n,  sont  doublées  dans  les  verbes  appeler , jeter,  etc. 

$•  6. 

DE  LA.  CONJUGAISON  DES  VERBES  DONT  L’iNFINITIF 
EST  TERMINÉ  EN  UYER. 

EMPLOYER  ( Paradigme  ou  Modelé). 

INDICATIF  (premier  mode). 

Présent  absolu. 

J’emploie. 

Tu  emploies. 

Il , on  elle  emploie. 

J’employois. 

Tu  employons. 

fl , ou  elle  employoit. 


Nous  employons. 

Vous  employez. 

Ils,  ou  elles  emploient. 

Imparfait. 

c 

Nous  employions.  * 

Vous  employiez. 

. Ils, ou  elles emploÿoient: 
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Prétérit  défini. 

J'employai.  Nous  employâmes. 

Prétérit  indéfini.  Parfait  antérieur.  Plus-que-parfait. 
J’ai  employé.  J’eus  employé.  J’avois  employé. 

Futur  absolu. 

J’emploierai.  Nous  emploierons. 

Futur  passé. 

J’aurai  employé.  Nous  aurons  employé. 

CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 

Présent. 

J'emploierois.  Nous  emploierions. 

I 

Passé. 

J’aurois  , ou  j’eusse  employé. 

IMPÉRATIF  (troisième  mode).  < 
Employons.  Employez. 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 

Présent. 

Que  nous  employions. 

Que  vous  employiez. 

Qu’ils  emploient. 

Imparfait. 

Que  nous  employassions- 
Plus-que-parfait. 

Que  j’eusse  employé- 
INFINITIF  (cinquième  mode). 

Employer.  Employant.  • Devant  employer. 

Avoir  employé.  Employé  ou  employée. 

(L 'Académie,  sur  la  ii5'  rem.  de  Yaugelas.  — Girard,  page  88, 
t.  II , conj , du  verbe  voir.  — Rfstaut , pag.  3ag  et  4gg-  — Wailly , • 
page  81.) 

n. 


Emploie. 


Que  j’emploie. 
Que  tu  emploies. 
Qu’il  emploie. 

Que  j'employasse. 

Prétérit. 
Que  j’aie  employé. 
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Tous  les  verbes  dont  l'infinitif  est  en  yer  , ou , pour 
mieux  dire,  tous  ceux  dont  le  participe  présent  est  eu 
y mit , comme  : payer,  bégayer,  bayer , cotoyer,  aboyer y 
appuyer , déployer , renvoyer , etc.,  se  conjuguent  de  meme 
que  employer , c’est-à-dire  que  l'on  conserve  Yy  qui  se  trouve 
dans  l'infinitif,  toutes  les  fois  qu'on  entend  le  son  de  deux  i : 
Je  payois , tii  payois , nous  côtoyâmes  , etc.  ; ce  qui  arrive 
dans  toute  la  conjugaison,  excepté  avant  e , es  , ent , où  l'on 
fait  usage  de  Yi  simple,  parce  qu’alors  on  n’entend  pas  le 

son  de  deux  i:Je  paie  (33u),  tu  bégaies  , ils  baient,  je 
, / 

(33a)  U Académie  laisse  le  choix  d’écrire , il  paye,  ou  il  paie ; je  payez 
rai , ou  je  paierai , ou  encore  je  pabai;  cependant  elle  n’indique  que 
paiement,  bégaiement , il  fraie , il  effraie,  écrits  avec  Yi  simple»  Quoiqu’il 
en  soit,  les  écrivains  du  siècle  de  I.ouis  XIV  avoienl  déjà  préparé  au 
changement  de  Pi  grec  en  i voyelle.  On  lit  dans  Racine  (Phèdre,  act.  V, 

•c.  G ) : -*■ 

J’ai  vu  , Seigneur  , j’ai  vu  votre  malheureux  fils  , 

Traîné  par  les  chevaux  que  sa  main  a nourris  : 

Il  veut  les  rappeler,  et  sa  voix  les  effraie. 

Us  courent,  tout  son  corps  n’est  bientôt  qu’une  plaie. 

Dans  U même  pièce  (acte  I , te.  5)  : 

Sur  qui , dans  son  malheur,  voulex-vous  qu’il  s'appuie ? 

Ses  larmes  n'auroDt  plus  de  main  qui  les  essuie.  ^ 

Et  (acte II,  sc.  5)  : . ^ 

En  vain  vous  espérex  qu’un  dieu  vous  le  renvoie; 

Et  l’avare  Achéron  ne  laisse  point  sa  proie. 

Dans  Boileau  (Satire  VI)  : 

. . Le  feu , dont  la  flamme  en  ondes  se  déploie , 

Fait  de  notre  quartier  ttne  seconde  Troie. 

Dans  le  même  écrivain  (Satire  VI)  : 

Je  le  poursuis  partout , comme  un  chien  suit  sa  proie  , 

Et  ne  le  sens  jamais  , qu’aussilôt  je  n'aboie . 

Et  (Épltre  IX)  : 

La  louange  agréable  est  l'ame  des  beaux  vers. 

Mais  je  tiens  , comme  toi,  qu’il  fau'  qu’elle  soit  vraie  , 

Et  que  son  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  effraie. 

Aussi  la  plupart  des  Grammairiens  sont-ils  d’accord  sur  ce  charte 
gement,  etTusage  actuel  est  conforme  à leur  opinion.  - 
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côtoie  (333) , tu  aboies  , ils  appuient , je  déploie , je  renvoie , 
que  je  voie , que  tu  voies.  Aux  deux  premières  personnes  pl  lu 
rielles  de  l’imparfait  de  l’indicatif  cl  du  présent  du  subjonc= 
tif , on  met  Un  y et  un  i , savoir,  I ’y  de  la  partie  radicale 
(employ) , et  l’i  de  la  partie  finale  ions , i.  z\ 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  verbes  croire , 
voir,  fuir , asseoir , etc. , ayant  leur  participe  présent  terminé 
en  ayant  ; croyant , voyant,  etc.',  font  à l’imparfait  de  l’in- 
dicatif et  au  présent  du  subjonctif  : Nous  croyions,  vous 
croyiez;  que  nous  croyions  , que  vous  croyi.  z , etc.  ; et  non 
pas  , nous  croyons,  vous  croyez  , etc.  (M.  Chupsat.) 


§.  7. 


DE  LA.  CONJCGAISON  DES  VERBES  DONT  L’INFINITIF 
EST  TERMINÉ  F. N 1ER. 


PRIE  K {Modèle). 

INDICATIF  (premier  mode). 


Présent  absolu. 

Je  prie.  JNous  prions. 

Imparfait. 

Je  priois.  Nous  priions. 

Vous  priiez. 
Prétérit  défini.  ,. 

Je  priai.  Nous  priâmes. 

Prétérit  indéfini. 

J’ai  prié. 


Prétérit  anterieur. 


J’eus 


prie. 


Plus-que-parfait. 
J’avois  prié. 


Futur. 

Je  prierai.  Nous  prierons. 

Futur  tassé. 

J’aurai  prié.  N.  aurons  prié. 


Ba)  er,  on  prononce  bé-ié.  Ce  mot,  dit  Tréaouç,  tire  «un  .origine  de 
l'italien  badare,  qui  est  aussi  latin,  selon  les  gloses  attribuées  à Isidore. 
Autrefois  on  disoit  béer;  dont  on  a conservé  l'adjectif  verbal,  béant, 
béantes . * 

D'autres  ventent  crier,  et  lénrs  voix  défaillantes 
Expirent  de  frayeur  sur  leurs  lèvres  béantes.  ( DeliUe , Enéide  ) 

Molière  a dit , dans  le  Tartuffe  (acte  I,  te.  I ) : 

‘ Allons  , vous  , vous  rêves  et  baittes  aux  eorneilles. 

Baillez  est  bien  certainement  un  barbarisme. 

(313)  Cikoyer  prend  l’accent  circonflexe  à tous  ses  temps. 

Voyez,  nute  334,  une  règle  sur  la  manière  d'orthographier  les  mots 
terminés  en  ment,  etc.,  etc. 

< 
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CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 

■ * 

Prisent.  I Passé. 

Je  prierois.  Nous  prierions.  I J'aurois  ou  j'eusse  prié. 

IMPÉRATIF  (troisième  mode). 

Prie.  Plions. 

SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 

Présent.  j •'  Prétérit. 

Que  je  prie.  Q.  n.  priions. 

Q.  v.  priiez. 

Imparfait. 

Q.  je  priasse.  Q.  n.  priassions. 


Que  j’aie  prié. 

PlüS-QUE-P  AR  FAIT. 

Que  j’eusse  prie' 


INFINITIF  (cinquième  mode). 


Prier. 
Avoir  prié. 


Devaut  prier. 

Conjuguez  de  même  crier,  (334)»  décrier  (335),  certifier , 


Priant. 
Prié,  priée. 


(334)  Crier.  Au  futur  et  au  conditionnel,  l’e  est  tellement  muet  que 
le  mot  u’eat  que  de  deux  syllabes}  et  très-souvent  les  poètes  écrivent,  je 
crtrai , en  remplaçant  l’e  par  un  accent  circonflexe.  Celte  licence  leur 
est  d’autant  plus  permise,  que  la  syllabe  Ce,  ie  , ou  ut  est  toujours 
longue  ; cependant  il  est  mieux  de  conserver  l’e,  en  ce  qu’il  sert  de 
signe  caractéristique. 

Règle.  Les  noms  terminés  en  ment,  dérivés  d’un  verbe  où  la 
terminaison  er  de  l'infinitif  est  piécédée  d'une  voyelle,  aboyer  , marner , 
' remuer,  etc.,  prennent  un  e avant  la  dernière  syllable  : aboiement, 
/ bégaiement,  dévouement  , maniement , remuement , etc. 

Exceptions  : E terri  liment , rcmerciment. 

(335)  Décrier.  On  confond  quelquefois  décrier  avec  décréditer , que 
très-souvent  l’on  emploie  l’un  et  l’antre  au  figuré  : triais  le  premier  va 
directement  à l’bonnetir,  le  second  au  crédit.  On  décrie  une  femme  , 
en  disant  d’elle  des  choses  qui  la  font  passer  pour  une  personne  dont  les 
mœurs  ne  sont  pas  intactes  ; on  décrédite  un  marchand  , un  négociant , 
en  publiant  qu’il  est  ruiué.  (Le  P.  Bouhours.)  j 
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délier , ctudier,  relier,  oublier  ( 330  ) , plier  { 33}),  trier  , 
nier , et  tous  les  vcibes  dont  l'infinitif  est  terminé  en  ier. 

(Le  Diet.  de  Académie. — ff'ailljr,  [).  S i . — El  Lévizac , pag.  14.) 

Prier  et  tous  les  verbes  dont  le  participe  présent  est  ter- 
miné par  iant , comme  : riant , liant , etc. , ayant  leur  partie 
radicale  terminée  par  un  1 (comme  pri) , doivent  nécessaire; 
meut,  aux  deux  premières  personnes  plurielles  de  l’imparfait 
de  l’indicatif  et  du  présent  du  subjonctif,  prendre  deux  1 de 
suite,  dont  l’un  appartient  au  radical,  et  l’autre  à la  termi- 
naison : nous  priions,  que  nous  priions ; vous  priiez,  que 
vous  priiez. 

ARTICLE  XII 1. 

\ 1)E  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  IRRÉGULIERS 
ET  DES  VERBES  DÉFECTIFS. 

Les  verbes  irréguliers  ou  verbes  anomaux  sont  ceux  dont 
les  terminaisons  des  temps  primitifs  et  des  temps  dérivés  ne 
sont  pas  exactement  conformes  à celles  du  verbe  qui  leur 
sert  de  modèle.  Les  verbes  défectifs  sont  ceux  auxquels  il 
manque  certains  temps  ou  certaines  personnes  que  l’usage 
n’admet  pas. 

Quelque  irrégulier  que  soit  un  verbe,  les  irrégularités 
ne  se  rencontrant  que  dans  les  temps  simples,  nous  nous 
dispenserons  de  parler  des  temps  composés. 

Règle  générale. — Tout  verbe  qui  n’a  point  de  prétérit 
défini,  n’a  point  d 'imparfait  du  subjonctif;  tout  verbe 


(336)  Oublier.  Les  poètes  suppriment  souvent  Pc  muet  su  futur  et  au 
conditionnel.  (Voy.  les  noies  33a  et  3340 

(337)  Plier.  Vojrei,  aux  Remarques  détachées,  dans  quel  cas  on  peut 
dire  ployer. 

La  Bruyère  donne  à ce  verbe  le  sens  et  le  régime  de  porter,  engager 
à : il  n’y  a ni  crédit,  ni  autorité,  ni  faveur,  r/ui  aient  pu  vous  plier 
à faire  ce  choix.  L’usage  n’admet  point  cet  emploi. 

( Le  Dictionnaire  Critique  de  Féraud.) 
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qui  n’a  point  de  participe  présent , n’a  point  à' imparfait  de 
l’indicatif,  point  de  pluriel  au  présent  de  Vindicatif,  et 
point  de  pre'sent  du  subjonctif.  Tout  verbe  qui  n’a  pas  de 
pre'sent  de  l’indicatif  n’a  point  d’ impératif  ! Tout  verbe  qui 
n’a  point  à’ infinitif ,n  a point  de  futur,  ni  de  conditionnel;  en 
un  mot , quand  un  temps  primitif  manque , les  dérivés  de 
ce  temps  manquent  aussi.  (Il  y a, très-peu  d’exceptions.) 

§.  I". 

VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DÉFECTIFS  DE  LA  PREMIÈRE 
CONJUGAISON. 

Cette  conjugaison  n’a,  à proprement  parler , en  verbes 
irréguliers,  que  les  verbes  aller,  envoyer,  renvoyer ; et  en 
verbes  défectifs , elle  n’a  que  importer,  résulter,  et  neiger. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  NEUTRE  ALLER. 

INDICATIF  (premier  mode). 

Présent  absolu.  % 


Je  vais  (338). 

Tu  vas. 

Il  va. 

Nous  allons. 

Vous  allez. 

Imparfait. 

Ils  vont. 

J'aliois. 

Nous  allions. 
Prétérit  défini. 

J’allai. 

Tu  allas. 

H alla. 

Nous  allâmes. 

Vous  allâtes. 

Ils  allèrent. 

* 

Prétérit  indéfini. 

Je  suis  allé, 

Tu  es  allé. 

Il  est  allé , 

ou  allée. 

ou  allée. 

ou  elle  est  allée. 

Nous  sommes  allés , 

Vous  êtes  allés  $ 

Us  sent  allés , 

ou  allées. 

ou  allées. 

ou  elles  sont  allées. 

(338)  Les  anciens  Grammairiens  disoient  je  vais  ou  je  vas.  Ce  ders 
nier  n’est  plus  usité.  \oy.  p.  538. 
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Prétérit  antérieur. 

Quand 

Je  fus  allé.  Tu  fus  allé.  Il  fut  allé. 

Nous  fûmes  allés.  Vous  fûtes  allés.  Ils  furent  allés. 


J'étois.allé. 


Plus-que-parfait. 

* Nous  étions  allés. 


Futur  absolu. 


J’irai.  Tu  iras.  Il  ira. 

Nous  irons.  Vous  irez-  Ils  iront 


Futur  passé. 

Je  serai  allé.  Nous  serons  allés.  f 

CONDITIONNEL  (deuxième  mode). 

\ r 

Présent. 

J’irois.  Tuirois,.  Il  iroit. 

Nous  irions.  Vous  iriez.  Ils  iroient. 

Passé. 

Je  serois  ou  je  fusse  allé.  Nous  serions  ou  n.  fussions  allés. 

IMPÉRATIF  (troisième  mode). 


Va. 


( Point  de  première  jierson/ie). 


Allons. 


Allez. 


SUBJONCTIF  (quatrième  mode). 
Présent. 

Quej  aille.  Que  nous  allions. 

Imparfait. 

Que  j’allasse.  Que  nous  allassions. 

Prétérit  ou  Parfait. 

Que  je  sois  allé.  ® Que  nous  soyons  allés.  ’ 

Plus-que-parfait. 

Que  je  fusse  allé.  Que  nous  fussions  allés. 
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INFINITIF  (cinquième  mode). 

Présent.  Prétérit.  Participe  présent. 

Aller.  Êlrc  allé.  Allant. 

Participe  passé.  Participe  futur. 

Allé,  allée.  Devant  aller. 

(Le  Dict.  de  Y Académie , édit,  de  176a  et  de  1798.) 

1°.  L’ Académie , dans  son  dictionnaire,  édition  de  176a,  u’indique 
que  je  vais  au  présent  de  l’indicatif,  et  ne  parle  point  de  je  vas , qu’elle 
semble  proscrire  par  son  silence.  Dès  1701»  elle  l’avoit  formellement 
condamné  dans  son  observation  sur  la  XXVI*  remarque  de  V augelas , 
où  elle  déclare  que  je  vais  est  le  seul  qui  soit  aujourd'hui  autorisé. 

Régnier  Desmarais,  qui,  bientôt  après,  donna  sa  grammaire  Françoise, 
suivit  celte  décision. 

Le  P.  Bujfier , numéro  610,  et  Restaut , page  3a8,  se  contentent  de 
faire  observer  que  je  vas  est  moins  usité  que  je  vaisj—lV ailly,  page  1 tg, 
présente  les  deux  locutions  comme  absolument  identiques  et  également 
bonnes;  — et  l’abbé  Girard , page  79  à 81,  U II»  quoique  académicien, 
moiilie  pour  je  vas  un  penchant  décidé. 

Cependant  il  faut  convenir  que,  quoique  cette  dernière  expression 
soit  préférable  grammaticalement,  comme  étant  régulière,  il  n’est  pas 
permis  d’en  faite  usage  ; les  écrivains,  par  leur  silence,  et  les  Gram= 
iTiairiens  modernes,  par  leurs  décisions,  en  ayant  désapprouvé  l'emploi. 

2°.  U Académie , page  21 4 de  ^es  observations  sur  V augelas  , est 
* d’avis  que  l’impératif  va  prend  un  s devant  y et  en  : vas-y,  vas-en  ,• 
ruais  elle  observe  qu’il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  un  autre  mot  à la  suite, 
et  que  l'on  diroit  mie  ix  : il  y a un  grand  tumulte , va  t mettre  ordre , 
VA  r.n  arrêter  le  cours. 

Le  P.  Bujfier , n°  533 . — Restaut , page  *5y  , — Waillf , page  80, 
partagent  cette  opinion;  mais  Doinergue , page  4*8  ses  Solutions 
grammaticales,  pense  qu’on  pourroit  établir  cette  autre  règle  générale  : 

Tout  impératif  qui  n’a  point  de  s final  en  prend  un  avant  y et  en, 
lorsque  ces  deux  mots  forment  avec  lui  un  sens  indivisible.  Exemple: 
‘vas- y,  vas-y  demeurer , portes-y  di^secoitrs.  Le  s,  ajoute  Domergue , 
est  réclamé  par  l'euphonie  ,*  et  l’infinnn  , n’adoucissant  le  son  en  aucune 
manière,  ne  sauroit  dispenser  du  qui  sauve  l’hiatus. 

Dans  la  Vie  des  Saints  de  Bretagne  parle  P.  Albert,  imprimée  en  1637, 
•n  voit  souvent  le  mol  va  écrit  par  un  t final , avant  les  voyelles  comme 
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avant  les  consonnes.  On  y lit,  p.  1 iG  , à la  maige:  Saint  Hervé  val  à 
l'escole  , il  vat  trouver  son  oncle , val  voir  sa  mère.  Ô'e-u  sûrement  ^ 
pour  cria  que  le  peuple  prononce  encore  cet  devant  une  voyelle,  et  dit, 
par  exemple  , il  val  en  ville. 

(M.  Johanrieau , Mélange»  d’orig.  étymol.  page  9.^.  ) 

3°.  Etre  allé  et  avoir  été  sont  deux  expressions  sur  lesquelles  il  est 
bon  de  recueillir  et  d'examiner  l'opinion  de»  divers  Grammairiens,  afin 
que  nos  lecteurs  satin  m si  elles  peuvent  dire  employées  iudidrremmcul 
l'une  pour  l'aulie. 

Etre  allé  et  avoir  été  font  entendre  un  transport  locd;  mais  la  seconde 
expression  a encore  un  autre  sens  : q tu  est.  allé , a quitté  un  lieu  pour 
se  tendre  dans  un  autre  : qui  a été,  a,  de  plus,  quitté  cet  autre  lieu 
où  il  s'étoit  rendu  : 

Tout  ceux  qu • sont  allés  à la  guerre  n'en  reviendront  pas  j tous 
ceux  qui  okt  été  d Rome  n en  sont  pas  meilleurs.  (Beauzée.) 

Céjhise  est  allée  à l'église,  oü  elle  sera  moins  occupée  de  Dieu 
que  de  son  amant  Lucinde  a été  au  sermon,  et  n'en  est  pas  devenue 
plus  charitable  pour  sa  voisine.  ( Girard.} 

Quand  je  dis  : ils  sont  allés  d Rome , je  fais  entendre  qô’ils  y sont 
encore  ou  sur  le  chemin  ; et  quand  je  dis,  ils  ont  été  d Rome , je  fais 
connoltre  qu'ils  ont  fait  le  voyage  de  Rome,  et  qu’ü»  en  sont  revenus. 

( Th.  Corneille  , sur  la  XXVI*  rem.  de  V augelas.) 

Andry  de  Boisregard(  Réfl.  t.  I,  page  45)  est  de  cet  avis.  Voici  de 
quelle  manière  il  s'exprime  : « Il  n’arrive  pas  qu’01»  dise,  il  a été , pour  il 
est  allé  ; mais  souvent  on  dit  il  est  allé , pour  il  a cté , ce  qui  est  une 
faute  assez  grave.  Combien  de  gens  disent  : je  suis  allé  le  voir , je  suis 
alté  lui  rendr  e visite  , pour  j'ai  été  le  voir  j j'ai  été  lui  rendre  visite. 
La  règle  qu'il  faut  suivre  en  cela , est  que,  toutes  h-s  fois  qu’on  suppose 
le  retour  du  lieu  , il  faut  dire  , il  a été,  j'ai  cl  ci;  et  lorsqu  il  n'y  a pa.» 
de  retour,  il  faut  dire  : il  est  allé , je  suis  allé.  » 

Restant  partage  cette  opinion,  et  les  Grammairiens  modernes  l'ont 
adoptée-  excepté  quelques-uns,  comme  Fératid , Domergue,  qoi 
veulent  qu’on  emploie  allé  quand  il  y a une  idée  de  tendance , et  être  , 
lorsqu'il  y a une  idée  de  station.  Quelque  fondé  en  raison  que  soit  co 
dernier  sentiment,  la  majorité  *de»  écrivains  ne  l'a  pas  adopté,  et  elle 
s'est  déclarée  pour  la  distinction  faite  par  Th.  Corneille  et  Andry  de 
Boisregard , entre  être  allé  et  avoir  été. 

Si  quelquefois  ils  s’en  écartent,  c'est-à-dire,  s’ils  emploient  quelques 
fois  je  suis  allé  à la  place  de  j'ai  été , c’est  lorsque  la  phrase  exprime  une 
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circonstance  qui  annonce  évidemment  le  retour  : H y a dix  ans  que  je 
suis  allé  en  Angleterre  pour  ta  première  fois  ; et  encore  cela  arrive-t-il 
fort  rarement. 

4°.  Peut-on  dire  : il  fut  trouver  ton  ami,  au  lieu  de  : il  alla  trouver 
son  ami?  Vn  grand  nombre  de  personnes  regardent  cette  mauière  de 
parler  comme  une  faute,  et  soutiennent  qu'il  faut  toujours  dire  il  alla, 
et  jamais  il  fut.  Th.  Corneille  est  de  leur  sentiment,  et  Voltaire,  dans 
ses  remarques  sur  Cinna,  pense  de  même,  puisqu’il  critique  ce  vers  de 
P.  Corneille  (Pompée,  1,3): 

Il fut  jnsques  à Rome  implorer  le  sénat. 

u C’étoit , dit-il , une  licence  qu’on  prenoit  autrefois;  il  y a même  pluat 
sieurs  personnes  qui  diseut  : je  fus  le  voir,  je  fus  lui  parler;  mais 
c’est  une  faute,  par  la  raison  qu’on  va  parler,  qu’on  va  voir,  mais  on 
n'est  point  parler,  on  n’est  point  voir.  Il  faut  donc  dire  : j’allai  le  voir, 
j’ allai  lui  parler,  il  alla  l'implorer.  Ceux  qui  tombent  dans  cette 
faute  ne  diraient  pas:  Je  fus  lui  remontrer , je  restai  faire  aperce - 
voir  ». 

Les  Grammairiens  modernes  sont  d’accord  avec  Voltaire. 

5°.  Beaucoup  de  personnes,  les  étrangers  surtout,  confondent  aller 
avec  venir.  Étaut  à Paris,  ils  disent  je  suis  venu  à Versailles , je  suis 
allé  ici.  Aller  se  dit  du  lieu  où  l’on  est,  à ctjjui  où  l’on  n’est  pas;  et 
venir , du  lieu  où  l’on  n’est  pas,  à celui  où  l’on  est  : [d'ici)  j'irai  d Lon- 
dres ; (de  Londres)  je  viendrai  ici. 

(Ménage,  Féraud  et  Trévoux.) 

Conjugaison  du  Verbe  s" en  aller. 

■.  » - k *• 

S’en  aller  se  conjugue  comme  aller,  dans  ses  temps  sinu 

pies  et  duns  ses  temps  composés;  on  dit  : Je  m’e n suis  aile , 
tu  t’ en  es  aile' , ils" en  est  allé,  nous  nous  en  sommes  allés , 
vous  vous  f.  n êtes  allés,  ils  s"  en  sont  allés.  — -A  l’impératif  : 
Va-t" en,  qu’il  s" en  aille,  nUons-nous-zH , allezrvous-zn , 
qu’ils  s’ en  aillent. 

Quand. on  interroge,  on  dit  : M’ en  irai-je , f en  iras-tu, 
s" en  ira-t-il , nous  en  irons-nous  ?. 

J 

x°.  En  y comme  l’on  voit,  doit  toujours  précéder  immédiatement 
l’auxiliaire  être  , dont  les  temps  composés  du  verbe  aller  sont  formés  : 

* Le  soir , tôt  ou  tard , mon  père  j’eh  eioit  allé  aux  champs  pour 
quelque  affaire.  ( Amyoty  Trad.  de  Théag.  et  Char-  I.) 
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Combien  Je  grands  monuments  j’en  sont  allés  en  poussière  ! — Il 
s' lût*  est  allé  y elles  s* en  sont  allées.  (L 'Académie.) 

Ma  fille  j'en  est  allée  de  son  plein  gré  avec  ces  jeunes  gens. 

. * ( K oltaire.) 

(Le  Dictionnaire  de  V Académie  ; ses  rem.  et  décis. , page  iB4* — Le 
P.  Bujjier , n®  64. — ff'adly,  Reslaut,e t les  Grammair.  modernes.) 

2*.  Girard  est  d'avis  qu’il  est  mieux  de  dire  : Je  né  en  y as,  je  m'y 
en  vas,  que  je  m'en  vais,  je  néy  en  vais;  mais  cette  opinion  n'est 
pas  celle  de  Trévoux , de  Richelet,  de  Régnier  Desmarais , du  P. 
Buffier , ni  de  ['Académie , dans  son  Dict.  au  mot  en  et  au  mot  venir . 

Téraud  pense  que  je  ni  en  vais  est,  la  seule  manière  de  s'exprimer 
autorisée  par  l'usage. 

3a.  On  dit  je  né en  vais,  je  né en  retourne , parce  que  en  sert  de  * 
complément  à l’idée  trop  vague  de  je  vais,  je  retourne , mais  quand  on 
ajoute  à la  promenade , ou  me  promener,  ou  un  autre  complément, 
en  est  an  moins  surperÛu  ; on  doit,  pour  être  correct,  dire  : je  vais 
ou  je  retourne  à la  promenade  , ou  bien  je  vais  me  promener ; et 
non  pas  : je  tw’en  vais  ou  je  m’  es  retourne  à la  promenade , ni  je  néen 
vais  me  promener. 

4°.  Il  ne  faut  pas,  à l’impératif  du  verbe  s’en  aller , écrire  va-t-en  t 
comme  si  le  téloit  euphonique  ; mais  bien  va- t’en  avec  une  apostrophe 
au-dessus  du  t,  parce  que  c'est  le  pronom  te  dont  on  retranche  Pc. 
La  meilleure  preuve  que  l'on  en  puisse  donner , c'est  qu’en  parlant  k 
quelqu’un  qu’on  ne  tutoie  pas,  on  dit  : Allez-vous-en. 

( Régnier  Desmarais , pag.  391.  — Restaut , p.  329. — Durnarsais , 

Eocycl.  méth.,  au  mot  Euphonie. — Féraud , Maugard,  p.  299,  2« 

partie.  — Lemare , page  2540 

ff^ailly  écrit  va-t-en  avec  un  trait  d'union  après  le  t.  Dans  le  Dictions 
naire  de  Y Académie  ( édit,  de  1798  )»  au  mot  aller , on  trouve  cette  exi 
pression  ainsi  orthographiée,  va-t-en:  et  au  mot  chausses,  elle  écrit  va - 
Ven  tirer  tes  chausses,  t>a-t*en , écrit  avec  une  apostrophe;  mais,  dans 
l'édition  de  1762,  la  dernière  qu’ait  avouée  P Académie*  on  ne  trouve,  ni 
au  mot  aller , ni  au  mot  chausses,  aucun  exemple  qui  paroisse  autoriser 
que  l’on  écrive  va*t-en  aVec  un  trait  d’union  après  le  t. 

5°.  En  aller  ne  sauroit  se  passer  du  pronom  personnel  se,  et  si,* 
dans  le  style  familier,  on  dit:  Cette  eau  J'ail  en  aller  les  rougeurs.  — 
Laissez-le  en  aller  • cela  dans  aucun  cas  ue  pfeut  s’écrire,  il  faut  dire  et 
écrire  : Cette  eau  fait  passer  les  rougeurs.— Laissez-le  tillcr  ou  laissez - 
le  j’en  aller . 


/ 


54.2  Des  Verbes  Envoyer,  Renvoyer,  Importe. 

l!  eu  est  «Je  même  pour  tous  le»  verbes  essentiellement  pronominaux, 
qui,  avant  la  signification  acti\e,  doivent  toujours  avoir  un  régime 
du  « cl.  We  dites  donc  pa»  : 

Il  faut  le  laisser  morfondre ,*  dîtes  : Il  faut  le  laisser  se  morfondre. 

( Décis  de  V Académie  t pa..  et  41*  ) 

Voy.  aux  Rem.  dét. , lettre  P , l'observation  que  nous  faisons  sur 
l’emploi  des  verbes  se  promener t se  baigner , se  moucher. 

' ' . / 

^ Envoyer,  Renvoyer  ( verbes  actifs ). 

Cefi  deux  verbes  ont  une  irrégularité  au  futur  de  l'indicatif 
et  au  présent  du  conditionnel , où  ils  font  j’enverrai  > je  ren= 
verrai; f enverrais , je  renverrais. 

(Le  Dicl.  de  V Académie,  Féraud , W ailly,  et  les  gramm.  mod.) 

Importer  ( verbe  unipersonnel neutre  et  défectif). 

Ce  verbe  n’est  d’usage  qu’à  l’infinitif  et  à la  troisième 
personne  singulière  ou  plurielle  : Il  nous  importe  beaucoup 
de  fuir  la  société  des  méchants . — Ç)  //importent  les  plaintes 
et  les  murmures  des  auteurs  , si  le  public  s’en  moque . 

féraud  et  le  Dict.  de  Y Académie.) 

On  demande  si  qu'importe  peut  être  suivi  de  la  préposition  de. 
Montesquieu  a «lit  : Si  en  général  le  caractère  est  bon,  qu'importe  de 
quelques  defauts  qui  s'jr  trouvent  ? (Esprit  des  lois)  j et  Racine  (Béré= 
nice,  acte  IV,  sc.  3 ) t 

Eh!  que  m'importe , hélas!  de  ces  valus  ornements? 

L’abbé  d’ Olive  t a critiqué  ce  vers,  mais  l’abbé  Desfontaines  et 
Racine  le  fils  l’ont  défendu.  L’ Académie, en  1761,  pensoit  comme  l’abbé 
d 'Olivet  ; mais  en  1798  elle  a cru  desoir  admettre  ce  regimé;  et  selon 
elle,  on  dit  nK  quoi  m'importe ? qu'importe  de  son  amour  ou  de  sa  haine? 
qu'importe  nu  beau  ou  du  mauvais  temps. 

Il  nous  semble  que  l’opinion  de  Y Académie  en  1798  est  erronée,  et 
que  les  phrases  de  Mortfesquieu  et  de  Racine  ne  doivent  être  regardées  tout 
au  plus  que  cornu  e des  négligences  autorisées  peut-être  par  l’usage, dans 
le  temps  où  ils  écri voient,  mais  qui  sont  entièrement  condamnées  aujourz 
d’hui,  puisqu’elles  sont  contraires  aux  règles  de  la  grammaire.  Eu  effet 
tout  verbe  doit  avoir  un  sujet  j quand  on  dit  : que  m'importe  son  opinion , 
il  est  facile  de  recounoitre  que  son  opinion  est  le  sujet  du  verbe  importe ; 
mais  si  je  dis  : que  m'importe  de  son  opinion , au  moyen  de  la  préposition 
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UE,  sono  inion  devient  régime  indirect,  et  l'action  exprimée  par  importe 
n a pas  de  moteur,  conséquemment  Je  verbe  n’a  plus  de  sujet.  Sous  ce  rap= 
port-là  les  phrases  précitées  sont  donc  essentiellement  vicieuses;  mais 
elles  le  sont  encore  sous  un  autre  rapport , c’est  qu’il  est  impossible  de 
rendre  compté  par  l'analyse  du  de  qui  précède  le  substantif  placé  après 
le  verbe  importer.  Ce  verbe,  dit  V Academie,  signifie  être  d’importance • 
qu’importe  veut  donc  dire,  de  quelle  importance  est  ou  sont  ? et  qu’imn 
porte  de  ces  vains  ornements , signifie  de  quelle  importance  sont  of.  ces 
vains  ornements.  D’ou'l’on  voit  que  le  de  résiste  à toute  explication 
raisonnable,  que  cette  phrase  est  complètement  absurde,  et  qu’il  en  est 
de  même  de  celles  qui  sont  analogues. 

Nous  pensons  en  conséquence,  qu’il  faut  s’en  tenir  au  sentiment  de 
VAcade'mie  en  176»,  et  dire  et  écrire,  comme  tout  le  monde  dit  et  écrit 
aujourd’hui:  que  m'importent  ces  vains  ornement?  qu’importe  son 
amour  ou  sa  haine?  etc. 

Qu'importe  la  vérité  de  l’imitation,  pourvu  que  l’illusion  y soit? 
{J.  J.  Rousseau.) 

Résulter  et  Neiger  ( verbes  unipersonnels  et  défectifs). 

Ces  verbes  De  sont  e'galement  usités  qu’à  l’infinitif,  et  aux 
troisièmes  personnes  du  singulier:  Il  y a deux  jours  qu’vu 
neige  j il  en  résultera  de  grands  inconvénients. 

(Mêmes  autorités.) 

§•  2. 

DES  VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DF.FECTIFS  DE  LA  SECONDE 
CONJUGAISON. 

Abstenir  (s’)  ( verbe  pronominal  ét  irrégulier). 

Ce  verbe  se  conjugue  sur  tenir;  voyez  plus  bas. 

Accourir  ( verbe  neutre  et  irrégulier). 

Ce  verbe  se  conjugue  comme  courir,  avec  cette  différence 
cependant  qu’il  reçoit  tantôt  être , tantôt  avoir,  suivant  qu’il 
exprime  un  état  ou  une  action. — Voy.  pag.  486. 

Accueillir  ( verbe  actif  et  irrégulier);  voyez  cueillir. 


544  Des  Verbes  irréguliers  et  défectifs 

Acquérir  (verbe  actif  et  irrégulier).  I 

J’acquiers,  tu  acquiers,  il  acquiert  ; nous  acquérons,  tous  acquérez, 
ils  acquièrent. — J’acquérois;  nous  acquérions. — J’acquis;  nous  acquîmes. 

— J’ai  acquis.  — l'acquerrai;  nous  acquerrons.  — J’aurai  acquis.  — 
J’acquerrois;  nous  acquerrions.  — J'auroisou  j’eusse  acquis*  — Acquiers  j 
acquérons.  —Que  j'acquière,  que  tu  acquières,  qu’il  acquière;  que  nous 
acquérions,  que  vous  acquériez,  qu’il»  acquièrent.  — Que  j’acquisse  ; que 
nous  acquissions.  — Que  j’aie  acquit  — Que  j’eusse  acquis.  — Acquérir. 

— Avoir  acquis.  — Acquérant.  — Acquis,  acquise.  — Devant  acquérir. 

(Regnier  Desmarais , page  4*o.  — Th.  Corneille , sur  la  3o6c  rem. 

de  Vaugelas.  — Les  décis.  de  Y Académie,  page  ifg.  — Son 
Dictionn.  et  celui  de  Riçhelet.  ) 

II  n’y  a point  de  verbe  sur  l’orthographe  et  sur  la  conjugaison  duquel 
les  auteurs  aient  varié  davantage. 

L’abbé  Grosierf  le  Gendre , l’abbé  de  Mably  ont  dit  au  présent,  il 
acquière p our  il  acquiert  ; et  les  deux  derniers,  ils  acquirent,  pour  ils 
acquièrent.  D’autres  écrivains  , au  nombre  desquels  il  faut  mettre 
Corneille , ont  dit  au  futur  simple  et  au  conditionnel,  acquérera , et 
acquéreroit , au  lieu  de  acquerra , acquerroit  : ni  l’un  ni  l’autre  ne  doh 
vent  être  imités. 

L 'Académie  est  d’avis  que  acquérir  ne  se  dit  que  des  choses  qui  peuvent 
se  mettre  au  nombre  des  biens  et  des  avantages,  comme  acquérir  de  la 
gloire , de  L* honneur , et  des  richesses  $ cependant  La  Touche  prétend 
qne  l'on  dit  fort  bien,  acquérir  une  mauvaise  réputation;  mais  le 
V.  Bouhours , et  après  lui  Féraud  (Dictionn.  crit.),  Demandre , 
Galtel , Rolland,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  de  cet  avis. 

Acquis  se  prend  quelquefois  substantivement;  on  dit  qu’un  homme  a 
de  Yacquis,  beaucoup  d’acquis  , pour  dire  qu’il  est  très-instruit  dans  sa 
profession. 

Conjuguez  sur  ce  verbe  : conquérir,  reconquérir,  requérir , 
s'enquérir. 

Conquérir  n’est  d’usage  qu’if  Y infinitif , h Y imparfait  du  subjonctif,  au 
prétérit  défini,  au*  temps  composés  et  au  participe  passé.  Il  se  dit  figuré= 
nient  des  choses  morales  et  spirituelles.  Reconquérir  s’emploie  le  plussou= 
vent  au  participe  passé.  S’enquérir  s’emploie  peu  hors  de  l’infcuitif  et  des 
temps  composés.  — Ce  verbe  dit  plus  que  s’informer . En  demandant  une 
chose  à quelqu’un,  011  s'en  informe;  en  la  demandant  à plusieurs  pour 
juger  par  leurs  témoignages  compar  és,  ou  en  pressant,  en  poursuivant  de 
questions  une  personne  instruite,  00  s’enquicrl'*  Le  nouvellistes’  enquiert 
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ée<  affaires  publiques  ; l'homme  oisif  s'en  informe. — Ce  verbe  se  dit 
des  personnes  et  des  choses. 

Assaillir  (verbe  actif  et  d effectif ). 

J’assaille  ; nous  assaillons.  — J'assailluis;  nous  assaillions.  — J’assaillis; 
nous  assaillîmes.  — J’assaillirai.  — J’assa il I trois.  — Assaille  ; assaillons.  — 
Que  j’assaille;  que  nous  assaillions.  — Que  j'assaillisse;  que  nous  assail= 
lissions.  — Assaillir.  — Assaillant.  — Assailli,  assaillie. 

Le  Dict.  de  V Académie,  Restant  »page336,  Gatlel , Lérizac , page  3i , 
t.  2 ; Caminade , page  21 , et  M.  Butlet. 

Féraud  est  d’avis  que  ce  verbe  n*a,  au  présent  de  L’indicatif,  que  les 
trois  personnes  du  pluriel. 

fï'ailly  pense  que  l’on  peut  dire  : f assaillirai  et  j* assaillerai;  Tré=. 
voux  oe  met  que  jfassaillerai. 

Autrefois  on  disoit  au  singulier:  j’assaus  , lu  assaus , il  assaut.  Mal- 
herbe , parlant  de  l’Eglise  , a dit: 

Un  jour,  qui  n' est  pas  loin , elle  verra  tombée 
La  troupe  qui  1* assaut  et  la  veut  me  Lrc  bas. 

(Les  Larmes  de  Saint  Pierre.) 

Au  futur,  on  disoit  autrefois j’fljiflttdrûi. 

Présentement  ce  verbe  n’est  guère  usité  qu'aux  temps  composés 
et  au  présent  de  l’infinitif. 

Conjuguez  de  meme  tressaillir , et  dites  au  présent , il 
tressaille , et  non  pas  il  tressaillit , comme  Tout  dit  J. -J.  Rous= 
seau  et  quelques  autres  écrivains. 

Le  futur  est  régulier,  et  fait  conséquemment  je  tressaillirai.  Cependant 
Le  Franc  a dit  : je  tressaillerai  d'allégresse et  Féraud  pense  que 
je  tressaillerai  parolt  plus  conforme  à l’analogie  des  verbes  de  cette 
dernière  terminaison  :je  cueillerai , je  recueillerai , etc. 

Mais  il  nous  semble  que  cette  opinion  de  Féraud  est  très-peu  fondée, 
car  si  l’on  dit  je  cueillerai , c’est  parce  que  l’on  a dit  autrefois  cuciller  à 
l’infinitif  (voyez  page  548)  : je  tressaillirai  est  bien  préférable,  puis= 
qu’il  est  conforme  à la  règle  sur  la  formation  des  temps , qui  veut  que  le 
fuLur  foriree  du  présent,  de  l’infinitif. 

D'ailleurs  Restaut , Demandre , Le  mare , Lévizac  t Caminade , Ca=. 
tineau  et  Gatlel  indiquent  je  tressaillirai. 

Il  est  vrai  que  l’ Académie  met  je  tressaillerai , mais  c’est  dans 
l’édition  de  1798;  car,  l’édition  reconnue  de  1762»  on  y lit  je  tresz 
saillirai . • 

Autrefois  on  disoit,  il  tressaut . 

1.  35 
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I)t  s Verbes  irréguliers  el  défectifs 
Bénir  ( verbe  actif). 

Ce  verbe  se  conjugue  comme  emplir,  verbe  de  la  deuxième 
conjugaison. 

Il  n’est  irrégulier  qu’à  son  participe  passé,  qui  fait  bénit,  bénite; 
et  béni , bénie. 

Bénit , bénite , se  dit  seulement  en  parlant  de  la  bénédiction  de  l’église 
donnée  par  un  évêque  ou  par  un  prêtre  avec  les  cérémonies  ordinaires.  On 
dit  un  cierge  bénit  ; du  pain  bénit}  de  Veau  bénite*}  des  abbesses  bé= 
mites.  Les  drapeaux  ont  été  bénits.  (L 'Académie.) 

Dieu  fait  voir  à Eve  son  ennemi  vaincu , et  lui  montre  celtejemence 
bénite  ( J.-C.)  par  laquelle , etc.  [Bossuet,  Hist.  Univ.lft  part.) 

Du  temps  de  Moïse,  on  y montroit  encore  les  tombeaux  où  repo = 
soient  les  cendres  bénites  d' Abraham,  dlsaac  et  de  Jacob. 

[Le  même , Disc,  sur  V Histoire  Univ.  adc  part.  ) 

Béni , bénie,  a toutes  les  autres  significations  de  son  verbe;  il  se  dit  en 
parlant  de  la  bénédiction  et  de  la  protection  particulière  de  Dieu  sur  une 
personne,  sur  une  famille,  sur  une  ville,  sur  un  royaume,  ou  une  nation  ; 
ou  bien  encore  pour  désigner  les  louanges  affectueuses  que  l’on  adresse 
à Dieu , aux  femmes  bienfaisants  et  même  aux  instruments  d’un  bienfait: 

L'ange  dit  à la  Ste- Vierge:  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
—Les  armes  bénies  de  Dieu  sont  toujours  heureuses. 

[V Académie,  1762,  1798) 

Les  princes  qui  ne  se  croient  placés  sur  leftr6ne  que  pour  faire  du 
bien  à Vhumanité , sont  bénis  de  Dieu  et  des  hommes.  [Beauzée.) 

Ce  règne  , qui  commence  à l’ombre  des  autels , 

Sera  béni  des  dieux  et  chéri  des  mortels.  (Foliaire,  Olympie  ,1,  *.) 

Enfin  Beauzée  fait  observer  que  béni  a un  seus  moral  et  de  louange, 
et  bénit,  un  sens  légal  et  de  consécration  : Des  armes  qui  ont  été  bé= 
ni  tes  par  l'église,  ne  sont  pas  toujours  bénies  du  Ciel  sur  le  champ 
de  bataille. 

Bouillir  ( verbe  neutre  et  défectif). 

Je  bous,  tu  bous,  il  bout;  nous  bouillons*  vous  bouillez,  ils  bouillent. 

Je  bouillois;  nous  bouillions.  — Je  bouillis;  nous  bouillîmes.  — - Je 

bouillirai;  nous  bouillirons. — Je  bouillirois;  nous  bouillirions.* — Que  je 
bouille,  que  tu  bouilles,  qu’il  bouille;  que  nous  bouillions,  que  vous 
bouilliez,  qu’ils  bouillent. — Que  je  bouillisse;  que  nous  bouillissions. 
— Bouillir.  — Bouillant. — Bouilli , bouillie , etc.  [V Académie.) 

C«  yerbe,  observe  Féraud , ue  s’emploie  au  propre  qu’à  la  troisième 
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de  Ifi  seconde  Conjugaison. 

personne  du  singulier  ou  du  pluriel  ; mai,,  pou,  le  rendre  actif  et  l’em- 
ployer  a toutes  les  personnes,  on  se  sert  de*  temps  du  verbe  faire,  joint, 
1 *"finlUf  bouillir  : Je  fais  bouillir , nous  faisons  bouillir, 
ff  ailly  dit  je  bouillirai,  ou  je  bouillerai,  mai,  le  premier  est  le  seul 
qumd.quent  V Académie  (édit,  de  ,;6a  et  do  1598),  Ilestaut,  Demandée, 
i tSraud. y Lanunade , Gattcl , etc. 


Courir  ( verbe  neutre  et  irrégulier). 


Je  cours,  lu  cours,  il  court;  nous  courons,  vous  courez,  il,  courent 
—Je  coure,,;  nous  courions.— Je  courus;  nom  courûmes.-  Je  courrai- 
nous  courrons.  — Je  courroie  ; nous  courrions.  — Cours  ; courons  — Que 
je  coure,  que  tu  coures,  qu’il  coure;  que  nous  courions,  que  vous  cou- 
nez  , qu  tl.  courent.  _ Que  je  courusse;  que  nous  courussions. 
Courir.  — Courant Couru  , courue , etc. 

( Ih.  Corneille  sur  la  i5o=  rem.  de  V augelas.  — Restaut,  IVaillv 
Féraud,  Demandre  , lAvizac  et  V Académie.) 


Conjuguez  de  même  les  verbes  concourir , discourir,  en 
courir , parcourir  , secourir. 


Discourir.  I,’ Académie  et  les  écrivains  ont  donné  pour  régime  à ce 
verbe  la  préposiiion  de  ou  la  préposition  sur:  Socrate  passa  le  dernier 
jour  de  sa  vie  à discourir  de  l'immortalité  de  rame , sur  l'immorta 
lilé  de  Vaine.  ' (V Académie.) 

J’ai  entendu  ce  philosophe  discourir  sur  les  propriétés  de  l'aimant 
sua  la  pesanteur  de  l’air ; il  en  parle  fort  savamment.  ( Trévoux  ) 

Nous  discourûmes  ue  ce*  choses.  ( Racine , le  Banquet  de  Platon.) 

On  croiroit , à von,  voir , dans  vos  libres  caprice, , 

Discourir  en  Caton  des  vertus  et  des  Vices.  ( Boileau , Sal.  IX  ) 

Lamoignon , nous  irons,  libres  d’inquiétude  , 

Discourir  des  vertus  dont  tu  fais  ton  étude.  (Le  même , jfplt.  VL) 

Sur  paraît  préférable  k Féraud ,-  mais  M.  Laveaux  est  d’avis  que  dise 
courir  sur  quelque  chose,  c’est  en  parler  avec  ordre,  avec  méthode 
en  parler  à fond;  et  que  discourir  de  quelque  cliose,  c’est  en  parler  sans’ 
approfondir  la  matière* 

Il  doit  certainement  avoir  une  différence  entre  ces  deux  manière» 
de  s’exprimer,  et  la  distinction  établie  par  M.  Laveaux  pcu, 
excellente.  Comme  nous  n’avons  pas  pu  vérifier  si  elle  est  confirmée  * 
l’usage  des  bons  écrivains,  nous  nous  bornons  à la  faire  connoltre  -,  fv 
lecteurs , sans  prononcer  sur  cetle  difficulté. 

Accourir  se  conjugue  aussi  comme  courir ; mais  il  reçoit,  selon  1’  ,c_. 
eurreuce,  tantôt  avoir,  tantôt  élr*  : j\ l accouru , je  suis  û«ouru.  au 

35. 
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lieu  que  courir,  lorsqu’il  signifie  se  mouvoir  avec  vitesse,  ne  reçoit  que 
l'auxiliaire  avoir.  (L 'Académie,  Féraud , M.  Lavcaux.) 

Voyez,  page  4^4»  une  remarque  de  d’Olivet  sur  une  faute  échapr.  * 
pée  à Racine  , dans  l’emploi  du  verbe  courir. 

Voyez  aussi,  page  486,  ce  que  nous  disons  sur  l’einpToi  des  temps 
composes  de  ce  verbe  accourir. 

Courre  à l’infinitif  a le  même  sens  que  courir , mais  il  ne  s’emploie  que 
dans  certaine  façon  de  parler  ; par  exemple  , en  termes  de  chasse  et  d’é= 
quitation  : courre  le  cerf , le  daim , le  lièvre , courre  un  cheval.  On  dit 
aussi,  en  terme  populaire,  courre  le  guilledou , ou  bien  encore  courre 
la  poste , courre  une  bague.  Autrefois  on  employoil  souvent  ce  verbe  à 
la  place  de  courir. 

Voiture  a dit  : Les  périls  que  fai  à courre  en  ce  voyage  ne  m’éton- 
nent point. 

Et  Malherbe  ; 

Pc  ccs  jeunes  guerriers  la  flotte  vagaboude 
Alioil  courre  fortune  aux  orages  du  monde. 

Présentement,  excepté  les  cas  précités,  on  doit,  comme  le  fait  observer 
Trévoux  , toujours  dire  courir , et  même,  pour  ne  pas  se  tromper,  il 
est  bon  de  s’en  servir  partout  où  l’on  a le  moindre  doute. 

Couvrir  ( verbe  actif). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  ouvrir . 

Cueillir  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  cueille,  tu  cueilles,  il  cueille;  uous  cueillons  , vous  cueillez,  ils 
cueillent.  — Je  cueillois  ; nous  cueillions.  — Je  cueillis  , nous  cueillîmes* 
— Je  cueillerai,  nous  cueillerons.  — Je  cueillerois;  nous  cueillerions.  — 
Cueille;  cueillons. — Que  je  cueille;  quë  nous  cueillions.— Que  je  cuei!= 
lisse  ; que  nous  cueillissions.  — Cueillir  , cueillant.  — Cueilli,  cueillie. 

(Restaut , ff  ailly  , les  Gramrn.  mod.  e%  V Académie.) 

Il  est  certain  que  l’on  a dit  autrefois  cueiller  à l'infinitif,  et  c’est 
pour  cela  que  l’on  dit  je  cueillerai , au  futur,  et  non  pas  je  cuillirai y 
je  cueillerois , au  conditionnel , et  non  pas  je  cutillirois . 

Remarquez  qu’il  faut  dire  : je  cueillis  , nous  cucilUrnes , j’ai  cueilli, 
et  non  pas  je  cueiUai , nous  eue  il  dmes , j’ai  cueillé. 

( Th.  Corneille  et  l’ Académie , sur  la  488e  rem.  de  Vaugelas  , 
Restaut , Jfraillyt  et  les  Gramrn.  mod.) 

Conjuguez  de  même  recueillir , accueillir. 
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Dormir,  voyez  sortir. 

Faii.lir  ( verbe  neutre  et  défectif). 

I 

Ce  verbe  n’est  en  usage  qu’au  prétérit  défini,  je  faillis ; 
nous  faillîmes  ; au  prétérit  indéfini, /W  failli ; aux  temps 
composés  tant  de  l’indicatif  que  du  subjonctif , j* aurais , j'a- 
vois  failli*, etc.;  et  à l’infinitif, faillir,  f aillant , failli , faillie, 
ailly  , page  83.  — De  Latouche  , pag.  i56 , t.  i.) 

Ce  verbe  s'emploie  quelquefois  dans  le  sens  de  sc  tromper  , el  La  Fon- 
taine a dit  avec  cette  acception  ,je faux. 

\S  Académie  met  dans  son  dictionnaire  : je  faux , tu  faux  , il  faut  ,* 
nous  faillons  , vous  faille*  , ils f aillent;  mais  elle  prévient  que  ces  temps 
sont  de  peu  d'usage,  et,  en  effet,  ci  l’on  s'en  sert  , ce  ne  peut  être  que 
dans  le  style  familier.  Pour  le  futur  , les  uns  voudroient  je  faudrai , 
comme  l’ Académie  ,*  d'autres  je  faillirai  : il  est  inutile  de  6'étendrc  là- 
dessus  , puisqu'on  ne  se  sert  pas  de  ces  temps. 

F aillant , participe  présent,  s’emploie  daus  cette  phrase  adverbiale  , 
jouer  ù coup  f aillant , pour  dire  , jouer  à la  place  du  premier  des  joueurs 
qui  manque. — Failli , faillie  , participe  passé  , n’est  d'usage  que  dans 
le  sens  de  finir,  et  daus  celui  de  manquer  à faire.  A'  jour  failli , c.-à-d. 
à jour  fini  ,11 faut  que  dans  quelques jours,  voui  voyiez  cette  affaire faite 
ou  faillie  , c.-à-d.  que  vous  la  voyiez  faite  ou  manquée.  (L 'Académie.) 

Défaillir , sou  dérivé,  est  irrégulier  et  défectif  ; il  n’est  plus  guère 
usité  qu'au  pluriel  du  présent,  nous  défaillons , à l’imparfait  je  défaillons, 
aux  prétérits,  je  défaillis , fai  défailli , et  à l’infinitif  déJ'aillirA&ssuet 
cependant  a dit  : la  famille  royale  étoit  défaillie. — Quoi  qu'PPf  soit, 
ce  verbe  signifie  manquer , et  en  ce  sens  il  est  vieux. 

s-  (L’ Académie , Faraud , Galtel , etc.) 

Manquer  est  plus  d’usage  dans  le  sens  de  dépérir , sf affaiblir  • cepen . 
dant  on  dit  fort  bien , ses  forces  défaillent  tous  les  jours  ; com- 
mencent à défaillir.  (Mêmes  autorités.) 

Férir  ( verbe  actif  et  défectif). 

ï * / .*  ; . • * t*x  • ’ •• . i * 

Ce  verbe,  qui  signifie  frapper  , n’est  plus  d’usage  que  dans 
celte  phrase,  sans  coup  férir , pour  dire,  saus  en  venir  aux 
mains  1 sans  rien  hasarder. 

\ 
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Féru,  c,  ne  te  dit  qu’eu  ces  phrases  badines  : il  est féru  de, 
cette  femme , pour  dire,  il  en  est  bien  amoureux;  je  suis  féru., 
j’en  ai  dans  l’aile.  ( L’ Académie  , Féraud  et  Trévoux.  ) ' 

On  trouve  encore  dans  nos  anciens  écrivains  il  fiert  pour  il  frappe/ 
Voyez,  aux  substantifs  composés,  le  mot  fier-à-bras. 


Flf.urir  ( verbe  neutre  et  défectif). 


Ce  verbe  est  régulier  dans  le  sens  propre , c’est-à-dire , 
quand  il  signifie  pousser  des  fleurs , être  en  fleur , et  alors  il 
se  conjugue  comme  emplir ; en  ce  sens  on  dit  à l’imparfait , 
il  fleurissoit;  et  au  participe  présent  fleurissant. 

Dans  le  çens  figuré , il  signifie  être  en  crédit,  en  honneur , 
en  vogue,  et  il  fait,  le  plus  souvent , fiorissoit  à l’imparfait 
de  l’indicatif,  et  toujours  florissant  au  participe  présent. 


Ccst  ainsi  que  s’cxprimentl’^/cadtfmte,  Trévoux , Férdud , Demandre, 
Jf'ailly,  M.  Leni  are  ; et  les  écrivains  les  plus  estimés  viennent  fortifier 
cette  décision.  Cependant  on  trouve  dans  les  Incas  de  Marmontel  , et 
dans  d’autres  ouvrages  estimés,  des  exemples  de  l’emploi  de  fleurissait 
dans  le  sens  figuré;  et  il  semble  que  cette  expression  présente  une  image 
plus  hardie  que  fiorissoit,  qui,  àforce  d’être  employée,  ne  signifie  plus 
que  vigere  , être  en  vigueur,  dans  sa  force,  en  crédit,  sans  presque 
offrir  à l’esprit  d’idée  métaphorique.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  croyons 
qu’on  doit  dire  d’un  empire  qu'il  fiorissoit , et  non  qu’il  fleurissoit,  puis- 
que c’est  ainsi  que  s’expriment  la  plupart  des  écrivains. 

Toujours  est-il  certain  que  ca  seroit  s’exprimer  très-mal  que  de  dire  : 


Et  dans  ce  temps  fécond  sa  divine  influence 
Fait  Germer  les  vertus  et  Jlorir  l’innocence. 


parce  que  l’infinitif florir  u’est  plus  en  usage. 


Refleurir  se  conjugue  comme  fleurir  j et  dans  le  sens  figuré  , on  fera 
mieux  aussi  de  dire  à l’imparfait  reflorissoit , ef  au  participe  actif, 
reflorissant.  (Mêmes  autorités.) 


F u lit  {verbe  actif  et  neutre ). 

Fuir , verbe  actif,  signifie  éviter:  fuir  le  danger . 

Fuir,  verbe  neutre  , signifie  courir  pour  se  sauver  d’un 


péril. 


.<!«•> 
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Je  fui»,  tu  fuis,  il  fuit;  nous  fuyons,  vous  fuyez,  ils  fuient.  — Je 
* fuyois  ; nous  fuyions. — Je  fuis  ; nous  fuîmes.— Je  fuirai  — Je  fuirois.— 
Fuis;  fuyons. — Que  je  fuie;  que  nous  fuyions. — Que  je  fuisse;  que 
nous  fuissious.— Fuir  ; fuyant;  fui,  etc. — Ce  verbe  prend  l'auxiliaire 
avoir. 

(Heslaut , p.  533. — W ailly , p.  8a.— L 'Académie  , sur  la  i5oe  rem. 
de  F~au%elas , p.  aaj  son  Dictionn.  — Ldvizac.) 

Employé  activement,  c.-à-d.  dans  le  sens  d’eVrVer,  ce  verbe  a pour 
participe  fui,  fuie. 

Conjuguez  de  même  le  verbe  s’enfuir  ; et  observez  qu’à  cause  du 
pronom  personnel,  on  dit  à l’impératif  enfuis-toi , et  non  enfuis-l’en  , 
ni  fuis-t’en. 

Observez  encore  que  en  se  détache  du  verbe  s’en  aller , mais  que 
cette  préposition  est  réunie  dans  le  verbe  s’enfuir  ; et  qu’alors  ce  seroit 
une  faute  grossière  de  dire  ils’en  est  fui,  au  lieu  de  il  s’est  enfui. 

Th.  Corneille,  qui  fait  celte  remarque , est  d’avis  que  c’est  également 
mal  s’exprimer  que  de  dire  ils’en  est  enfui,  parce  que,  observe-t-il,  c'est 
employer  deux,  fois  la  particule  en,  que  Ton  joint  à fuir;  mais  il  nous 
semble  qu’il  y a un  cas  où  cette  règle  n’est  pas  exacte,  car  on  dit  abso= 
lument  s’enfuir,  et  avec  un  régime  indirect,  s’enfuir  de  quelque  endroit. 
Or,  dans  le  premier  cas,  il  faut  dire  il  s’est  enfui,  et  non  il  s’en  est  enfui ; ‘ 
dans  le  second,  il  faut  nécessairement  receler  en,  pour  indiquer  le 
régime  indirect,  et  alors  dire,  il  s’en  est  enfui . 

Nous  avons  d’autant  plus  de  raison  de  penser  ainsi , que  l’ Académie 
a dit:  on  l’a  mis  en  prison , mais  il  s’en  est  enfui , c.-à-d.  il  s'est 
enfui  de  prison  , ce  qu’il  falloit  exprimer,  et  ce  qu’on  ne  pouvoil  faire 
qu’en  employant  la  préposition  en. 

\ 

Gésir  {verbe  neutre  et  défectif). 

Ce  verbe,  qui  n’est  plus  en  usage , signifîoit  être  couché;  on 
dit  cependant  encore  : ilgtt,  nous  gisons , ils  gisent , il  gis  oit, 
gisant.  (L’ Académie  , W ailly , Fcraud , Lévizac , Gatlel , cic.) 

Xi  Académie  ne  dit  pas  dans  quel  style  ces  temps  peuvent  s’employer; 
mais  Trévoux  , Féraud  et  Gatlel  observent  que  ce  ne  peut  éfre  que 
dans  le  style  plaisant. 

Cependant,  lorsque  Mad.  Dacier  a dit  5 

Un  vieillard  gisant  sur  la  terre....  le  jouet  des  bêtes,  il  me  tenibfe 
qu’elle  s’est  exprimée  plus  poétiquement  que  si  elle  eût  dit  : couché  , 
étendu. 
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Il  y a mieux,  fait  observer  M.  Le  mare  (page  4**  de  sa  gramm.)  ; si , 
d’après  l’atii  de  Y Académie  , H gisoit  est  français,  pourquoi  ils  gisoienl  *i 
seroit-il  un  baibarivme  ? ensuite  , si  Ton  peut  dire  , d'api  ès  la  même 
autorité,  il  gCt  sur  la  paille , pourquoi  ne- le  diruit-on  pas  de  soi-même 
à une  deuxième  personne? 

GCt  est  la  formule  ordinaire  par  laquelle  ou  commence  les  épitaphes; 
mais  celte  expression  est  belle  aussi  au  figuré,  et  surtout  eu  poésie  : 

Ci  gU  Ver  vert , ci  gisent  tous  les  cœurs.  ( Gresset .) 

Peuples,  Rois,  vous  mourea , et  vous,  Villes,  aussi  ; 

Là,  gCt  Lacédémone , Athènes  fut  ici.  (L.  Ratine , p. de  la  Rcl.  ch.  I.) 

Haïr  ( verbe  actif). 

Je  hais,  tu  liais,  il  hait;  nous  haïssons,  vous  haïssez,  ils  haïssent. — 

.Te  haïssois;  nous  haïssions.  — Je  haïs;  nous  haïmes.  — Je  haïrai;  nous 
haïrons. — Hais;  baissons.  — IJuc  je  haïsse;  que  nous  haïssions.  — Haïr  ; 
haïssant  ; haï,  haïe. 

( If  ’ailljr , page  83. — Lestant,  page  333. — Demandre.') 

Le  h s’aspire  dans  tous  les  temps  de  ce  verbe  . et  il  n’a  d’irrégularité 
que  dans  la  prononciation. — Voltaire  cependant  (l’Enfant  prodigue) 
a dit  sans  aspiration  : 

l . 

Je  meurs  ou  moins  sans  être  haï  de  vous.  (Act.  IV,  sc.  3 ) 

El  dans  AIzire  : 

Aurait  rendu  comme  eux  leur  Dieu  même  haïssable.  (Act.  i«q  sc.  a.) 

Mais  c’est  une  faute  qu’il  faut  éviter. 

Les  trois  premières  lettres  de  ce  verbe  forment  toujours  deux  syllabes  : 
ha-ï  excepté  au  présent  de  l’indicatif  : je  hais  , tu  hais , U hait,  et  à la 
seconde  personne  singulière  de  l’impératif,  hais.  Ces  deux  différentes 
prononciations  se  trouvent  réunies  dans  ces  vers  de  Racine  : 

Et  Je  souhaiterois,  dans  ma  juste  colère  , 

Que  chacun  le  hait , comme  le  hait  son  père. 

(Les  Frères  ennem.  act.  I , sc.  5.) 

Quand  il  hait  une  fois  , il  veut  h air  toujours. 

(Même  pièce  , act.  II , sc.  3.) 

Mais  le  roi  qui  le  hait , veut  que  je  le  haïsse.  (Ipkiig.  act.  V,  sc.  s.) 

Ce  verbe,  comme  le  font  observer  Restaut  et  W ailly,  ne  sc  dit  guère 
à la  seconde  personne  du  singulier  de  l’impératif  ni  au  prétérit  défini , 
ni  à l’imparfait  du  subjonctif;  et  dans  ces  deux  derniers  temps  , au  lieu 
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de  se  servir  'de  l’accent  circonflexe  : nous  haïmes , vous  } cites  , qu’il 
haït , on  se  sert  du  tréma  , nous  haïmes , vous  haïtes  ; — qu’il  haït. 

En  faisant  pour  chacun  de  ces  temps  usage  du  tréma  , on  ne  satisfait 
pas  à la  règle  qui  réclame  l’accent  circonflexe;  mais  on  a préféré  une 
faute  d’orthographe  à une  faute  de  prononciation  qui  auroit  un  plus 
grand  inconvénient.  (M.  Boniftice.) 

Issir  ( verbe  neutre ).  m 

9 W 

Ce  verbe , qui  s'est  dit  anciennement  pour  sortir , n’est 
plus  eu  usage  qu’au  participe  passé  issu , issue ; on  s’en  sert 
pour  signifier,  venu , descendu  d'une  personne , d'une  race . 

(Le  Dict.  de  Y Academie  , Féraud  , M'ailly , Cormont.) 

Mentir  {verbe  neutre  et  irrégulier ). 

• / 

Se  conjugue  sur  sentir.  Ainsi  écrivez  je  mens , et  non  pas 
je  ments y comme  l’a  fait  Lëvizac . 

Ce  verbe  ne  peut  être  employé  qu’avec  précaution  dans  le  style  noble. 
Ainsi  on  a relevé  avec  raison  l'expression  suivante,  comme  prosaïque  et 
trop  familière; 

U ne  faut  point  mentir , ma  juste  impatience 

Vous  accusoit  déjà  de  quelque  négligence.  (Racine,  Bérénice, act.V,sc.4-) 

Ce  verbe  prend  l’auxiliaire  avoir  dans  ses  temps  composés. 

Conjuguez  de  meme  démentir . 

Mourir  {verbe  neutre  et  irrégulier }. 

Je  meurs,  lu  meurs  , il  meurt;  nous  mourons  , vous  mourez,  ilsmeu= 
reut. — Je  mourois  ; nous  mourions. — Je  mourus  ; «nous  mourûmes.  - — 
Je  mourrai;  nous  mourrons.— Je  mourrois  ; nous  mourrions.— Meurs  ; 
mourons. — Que  je  meure,  que  tu  meures  , qu’il  meure  ; que  nous  mou- 
rions , que  vous  mouriez,  qu’ils  meurent. — Que  je  mourusse;  que  nous 
mourussions. — Mourir;  mourant;  mort,  morte,  etc. 

(Le  Dict.  de  Y Acad. — fFailly , p.  83. — Rcstaut , p.  333.) 

Ce  verbe  prend  l’auxiliaire  être  dans  ses  temps  composés.  — Au  con= 
ditionnel  et  au^ïitur  , on  met  deux  r,  et  on  les  prononce. 

Voyez  , aux  Remarques  détachées  , des  observations  sur  l’emploi  de 
ce  verbe. 

Ouïr  ( verbe ; actif  et  défectif  ). 

Indicatif  présent  : j' ois  . tu  ois } il  oit;  nous  oyons  y vous 
oyez , ils  oient. 
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Ni  co  lemps,  ni  l’imparfait  j’oyois , ni  le  futur  j’ouirai,  ne  sont  plus 
d’usage,  non  plus  que  les  temps  qui  en  sont  formés.  On  ne  se  sert  mains 
tenant  de  ce  verbe,  qu'au  prétérit  défini  de  l'indicatif  : j’ouïs , il  ouït ,*  à 
l'imparfait  du  subjonctif,  que  j’ouïsse , qu’il  ouït ,*  à l'infinitif,  ouïr  • et' 
dans  les  temps  composés,  on  se  sert  du  participe  ouï , ouïe  , et  de  l'auxi- 
liaire avoir. 

(L’ Académie  — IV ailly , p.  84- — Heslaut,  p.  33^. — Fc'raud. — Très. 

. yfftx  , etc.)  4 

I.c  verbe  ouïr  a une  signification  beaucoup  moins  étendue  que  le  verbe 
entendre ; il  ne  se  dit  proprement  que  d'un  son  passager,  et  qu'on  en= 
tend  par  hasard  , et  sans  dessein.  On  ne  doit  pas  s'en  servir  quand  il  est 
question  d'un  prédicateur,  d'un  avocat,  d'un  discours  public;  mais  on 
dit  très-bien,  ouïr  la  messe j Seigneur , daignez  ouïr  nos  prières ,•  les 
dimanches  la  messe  ouïras;  et  au  palais,  ouïr  des  témoins. 

(Féraud  et  Gatlel.) 

Ouvrir  [verbe  actif  et  neutre). 

J'ouvre , tu  ouvres  , il  ouvre;  nous  ouvrons  , vous  ouvrez,  ils  ouvrent. 
— J'ouvrois^  nous  ouvrions. — J'ouvris;  nous  ouvrîmes. J'ouvrirai  ; 
nous  ouvrirons.  — J'ouvriroisV  nous  ouvririons. — Ouvre  ; ouvrons.  — 
Que  j'ouvre f que  nous  ouvrions.  — Que  j’ouvrisse;  que  nous  ouvris^ 
sions.  — Ouvrir;  ouvrant  ; puvert,  ouverte  , etc. 

(L ' Académie  t JV ailly , Restaut , etc.) 

Ce  verbe  a,  au  présent  de  l'indicatif,  la  même  finale  que  les  verbes  de 
la  première  conjugaison  ; ainsi  la  seconde  personne  de  l'impératif  ne 
prend  point  de  s , excepté  lorsqu'elle  est  suivie  de  en  ou  de  y. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  couvrir , découvrir , entrouvrir , res 
couvrir , rouvrir , souffrir , offrir , mésoffrir , etc. 

Remarque. — Recouvert  est  le  participe  du  verbe  recouvrir , verbe 
actif  de  la  seconde  conjugaison,  composé  découvrir,  sur  lequel  il  se 
conjugue,  et  de  la  préposition  itérative  re  , qui  indique  la  répétition 
d’une  chose  : recouvrir , c’est  couvrir  de  nouveau.  — Recouvré  est  le 
participe  du  verbe  actif  recouvrer , de  la  première  conjugaison  , qui  si= 
gnifie  , retrouver rentrer  en  possession , acquérir  dt^  nouveau  une 
chose  qu’on  avoit  perdue.  Bien  des  personnes  confondent  plusieurs 
temps  du  verbe  recouvrir  avec  ceux  du  verbe  recouvrer  : il  en  est  ef= 
lectivemenl.  plusieurs  qui  leur  sont  communs,  comme  le  présent  et 
F imparfait  de  Vindicatif  ,•  mais  le  prétérit  defini  et  le-  participe  passé 

ces  dem  verbes  sont  très-différents  ; et  en  effet , on  dit  recouvrit 
au  Pf&érit  défini  du  vçrbe  recouvrir  : il  recouvrit  le  loitde  sa  mai s 
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son,  et  Ton  dit  recouvra , au  prétérit  défini  du  verbe  recouvrer  : il  ee= 
coüvnA  la  santé,  la  vue. 

( Th.  Corneille , sur  la  44®  remarque  de  V au  gelas  , p.  1 25.  — 

J j Académie , p.  17  et  296  de  ses  observ.;  scs  Décis.  recueillies  par 

Talletnant , p.  70.  — Jiestaut , p.  33o) 

U Académie  (dans  son  Dict.)  fait  observer  que  Ton  disoit  autrefois 
recouvert , pour  signifier  recouvré , et  que  Ton  dit  en  ce  sens  , pour  un 
perdu , deux  de  recouverts;  mais  elle  ajoute  qu’il  vaut  mieux  dire 
recouvrés.  •*  - • 

Partir  ( verbe  neutre  et  irrégulier'). 

Je  pars,  lu  pars,  il  part;  nous  partons,  vous  partez,  ils  partent.  — 
Je  partois  ; nous  parlions. — Je  partis;  nous  partîmes.  — Je  partirai* 
nous  partirons. — Je  partirois  ; nous  partirions.  — Pars;  partons.  — Que 
je  parte  ; que  nous  partions.  — Que  je  partisse  ; que  nous  partissions.— 
Partir;  partant  ; parti,  partie. 

Ce  verbe  prend  tantôt  l'auxiliaire  être , et  tantôt  l'auxiliaire  avoir  dans 
ses  temps  composés.  Voyez  p.  4$)3  des  remarques  sur  l'emploi  des 
auxiliaires  avoir  et  être,  avec  le  verbe  partir. 

(Le  Dict.  de  P Académie , Féraudy  Trévoux  , et  les  gramm.  mod.) 

Quérir  ( verbe  actif  et  défectif). 

Ce  verbe  signifie  proprement,  chercher  avec  charge  d’amener  celui 
qu'on  nous  envoie  chercher,  ou  d'apporter  la  chose  dont  il  est  question  ; 
il  n'est  d'usage  qu’d  Vinfinitif,  et  avec  les  verbes  aller , venir , envoy  er. 

( lie  "nier  Desmarais  , p.  l^io. — 7frailly , p.  84.  — Et  le  Dict.de 
V Académie.) 

Allez  me  quérir  un  tel  ; je  V ai  envoyé  quérir  j il  ni  est 
'venu  quérir.  — Ce  verbe  n’est  point  admis  dans  le  style  noble. 

Cependant  Corneille  a dit  dans  Polyeucte  (act.  TV,  sc.  2)  : 

L'autre  m’obligeroil  d’aller  quérir  Sévère. 

Mais  présentement  on  n’oseroit  plus  s’en  servir.  * 

Recouvrir.  Voyez  page  554,  au  mot  ouvrir,  une  observa^ 
tion  essentielle  sur  l’emploi  de  ce  verbe. 

Repartir  ( verbe  actif). 

Daus  le  sens  de  répondre  sur-le-champ  et  vivement,  ce  verbe  sa 
conjugue  comme  partir  dans  ses  temps  simples  j mais,  dans  ses  temps 
composés,  il  prend  l'auxiliaire  avoir  : Il  ne  lui  K reparti  que  des  imper- 
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tincnces.  ( U Academie.)  — • II  lui  a reparti  avec  beaucoup  d'esprit. 
( Dangeau.) 

Repartir,  verbe  neutre,  dans  le  sens  de  retourner , ou  partir  de  nou- 
veau , se  conjugue  absolument  comme  partir  daas  scs  temps  simples  et 
dans  ses  temps  composés  : Il  est  arrivé  avant-hier , et  il  est  reparti  ce 
matin.  (Dan geau.) 

Répartir,  verbe  actif,  dans  le  fens  de  distribuer, partager, se  conjugue, 
dans  tous  ses  temps  simples  et  ses  temps  composés,  comme  emplir  : je 
répartis  ; nous  répart issons.  — Je  répartissois ; nous  répartissions.  — 
Je  répartis ; nous  répartîmes.  — J’ai  réparti.  — Je  répartirai.  — Ré- 
partis; répartissons.  — Que  je  répartisse , etc.  — Réparti , répartie. 

(Le  Dictionnaire  de  l* Académie.') 

Ce  dernier  verbe  est  régulier,  et  on  ne  Ta  mis  ici  que  pour  le  faire  dU±= 
tinguer  de  repartir . 

Ressortir  (verbe  neutre). 

Sortir  après  être  entré,  ou  sortir  une  seconde  fois  apres  être  déjà  sorti  ; 
ce  serbe  si*  conjugue  comme  sentir , ou  comme  sortir , verbe  neutre. 

Ressortir  , verbe  neutre;  être  de  la  dépendance  de  quelque  juridic= 
trou  , se  conjugue  comm c finir,  verbe  actif. 

( Le  Dict.  de  V Académie.  — Lévizac , p.  sq  , t.  3.  — Féraud . ) 

Saillir  ( verbe  neutre  et  défectif  ). 

■ » 4 . , 

Ce  verbe,  dans  le  sens  de  jaillir,  sortir  avec  impétuosité  et  par  secousses, 
uc  se  dit  que  des  choses  liquide.-*,  il  n’est  d’usage  qu’aux  troisièmes  per= 
sonnes,  et  à l'infinitif.  Il  se  conjugue  sur  Jirtir  : 

Il  saillit ; ils  saillissent  : Son  sang  saillissoit  avec  impétuosité.  — 
On  fait  saillir  l'eau  à une  très-grande  hauteur  par  la  compression 
qu'on  en  fait  dans  les  pompes.  ( Restant , Wraiily  et  Féraud.  ) 

Saillir , verbe  neutre,  défectif  et  irrégulier,  se  dit,  en  terme  d’archi= 
lecture,  d’un  balcon,  d’une  corniche  et  autres  ornements  d’architecture 
qui  débordent  le  uu  du  mur.  En  ce  sens,  il  n’est également  d’usage  qu’aux 
troisièmes-personnes  de  quelques  temps,  et  à l’infinitif:  Il  saille , ils 
saillent.  il  suillo/l , ils  sailloient  ; il  saillera  , etc.  : On  fait  saillir  les 
corniches  corinthiennes  plus  que  celles  des  autres  ordres. 

( Trévoux , Féraud , U'ailly , et  V Académie.  ) 

Sentir  (verbe  actif,  neutre  et  irrégulier). 

e 8pf,s>  tu  sens,  il  sent;  nous  sentons,  vous  sentez,  ils  sentent. —Je 
sentoisj  nous  sentions.  — Je  sentis;  nous,  sentîmes.  — ► Je  sentirai;  nous 
6pntiron«.  JVsentirois;  nous  sentirions.  — Sens;  sentons.  — Que  je 

• 
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sente;  que  nous  sentions.  — Que  je  sentisse;  que  nous  sentissions.  — 
Sentir;  sentant;  senti,  etc. 

(Le  Dict.  de  V Académie,  Féraud , Lévizac.) 

Quelques  écrivains  ont  fait  usage  du  passif  être  sentie  : 

sf  parler  en  général,  la  religion  doit  et  re  moins  raisonnée  que  sentie. 

(L'abbé  Du  -Serre-Figon . ) 

La  cause  du  rire  est  une  de  ces  choses  plus  senties  que  connues. 

(F ol  taire.) 

Cette  manière  de  parler,  dit  Féraud , est  fort  à la  mode,  mais  c’est  un 
néologisme. 

Observez  qu’on  a dit  autrefois  sf.stü  au  participe  : 

Les  oiseaux  qui  tant  se  sont  teus 
Pour  l’iijver  qu’ils  ont  tous  seutus. 

(Roman  de  la  Æosc.) 

> Conjuguez  de  même  les  verbes  ressentir,  consentir , pres- 
sentir. 

Voy.  pour  ressentir,  les  Rem.  dêt. 

Servir  ( verbe  actif). 

i 

Je  sers,  tu  sers,  il  sert;  nous  servons,  vous  servez,  ils  servent.  — Je 
servois;  nous  servions.  — Je  servis  ; nous  servîmes.  — Je  servirai  ; nous 
servirons.  — Je  servirons;  nous  servirions.  — Sers;  servons.  — Que  je 
serve  ; que  nous  servions.  — Que  je  servisse;  que  nous  servissions.  — 
Servir;  servant;  servi,  servie,  etc. 

(Le  Dict.  de  Y Académie,  Féraud,  et  Demandre.) 

Conjuguez  de  même  desservir.  — Asservir  est  régulier. 

Voyez  aux  Rem.  dét.  L.  R.  uue  observation  sur  l’expression  cela  ne 
sert  de  rien,  cela  ne  sert  à rien. 

Sortir  ( verbe  actif  et  défectif). 

Dans  le  sens  d’obtenir,  avoir,  ce  verbe  n’est  d’usage  qu'en 
terme  de  palais , à la  troisième  personne  et  à quelques-uns 
de  ses  temps  : Il  sortit , ils  sortissent.  — Il  sortissoit , qu'il 
sortisse , etc. , etc.  — Sorlissant.  — Sorti , sortie.  Pour  les 
temps  composés,  on  fait  usage  de  l’auxiliaire  avoir , puisque 
ce  verbe,  dans  cette  signification,  est  verbe  actif  : Ce  jugement 
x sorti  son  plein  et  entier  effet. 
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Sortir  ( verbe  neutre  et  irrégulier). 

Dans  le  sens  de  passer  du  deilans  en  dehors,  il  se  conjugue 
dans  ses  tenij»  simples  comme  sentir. 

Je  sors,  lu  sors,  il  sort;  nous  sortons,  vous  sortez,  ils  sortent.  — Je 
sorlois.  — Je  sortis.  — Je  sortirai.  — Jj!  sortirais.  — Sors.  — Que  je 
sorte.  — Que  je  sortisse. 

Quant  à scs  temps  composés,  voyez,  p.  les  remarques  sur  l’emploi 
des  deux  auxiliaires  avoir  et  être,  avec  le  verbe  sortir. 

Dormir,  verbe  neutre,  se  conjugue,  dans  ses  temps  simples,  de  même 
que  le  verbe  neutre  sortir  ; mais,  dans  ses  temps  composés,  on  fait  usage 
de  l’auxiliaire  avoir. 

Les  poètes  font  dormir  les  vents  et  lés  airs;  Racine,  La  Fontaine, 
Delille  et  Roucher  ont  employé  celte  expression  en  ce  sens  avec  heau= 
coup  de  délicatesse  et  d’art.  ( L’ Académie , Féraud,  Trévoux.) 

Dormir  se  prend  quelquefois  substantivement  : Le  dormir  n’est  pas 
sain  après  le  repas. 

La  Fontaine  dit  que  le  financier  se  plaignoit 

Quo  les  soins  de  la  Providence 
N’eussebtpas  au  marché  fait  vendre  le  dormir , 

Comme  le  manger  et  le  boire.-  (Fab.  i-V'i  ) 

Le  substantif,  dit  TF ailly , ne  s’unit  pas  à des  adjectifs  et  n’a  point  de 
pluriel.  Ou  ne  dit  point,  un  grand  dormir , de  grands  dormirs. 

Surgir  ( verbe  neutre  et  défectif). 

Ce  verbe  vieillit,  dit  V Académie il  signifie  aborder.  On 
disoit  autrefois  surgir  au  port. 

’Alafin  du  dernier  siècle,  Andry  disoit  que  ceverbe  étoitdubelusage; 
au  commencement  de  celui-ci , La  Touche  remarqnoit  qu’il  ne  se  disoit 
guère  qu’au  figuré  et  en  vers;  et  Féraud,  grammairien  plus  moderne  , 
est  d’avis  qu’il  ne  se  dit  ni  au  figuré  , ni  en  prose  , ni  en  vers , et  que  , 
lors  même  qu’il  étoit  en  usage  , ou  ue  le  disoit  guère  qu’à  l’infiuilifc 

Tressaillir  , vpyez  Assaillir. 

Tenir  {verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  tiens  , lu  liens,  il  tient;  nous  tenons,  vous  tenez  ^ ils  tiennent.  — Je 
lenois; nous  tenions. — Je  tins;  noua  tînmes. — Je  liendtai;  nous  tiendrons. 
Je  tiendrais;  nous  tiendrions. — Tiens;  tenons — Que  je  tienne;  que 
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nous  tenions.— Que  je  tinsse;  que  nous  liussions.  — Tenir.  — Tenaut. — 
Tenu  , tenue,  etc-' 

(Le  Dict.  de  l 'Académie,  Rcstaut , p.  356,  Féraud,  IV ailly.) 

Voyez , à l’emploi  de  la  négative,  quand  ce  verbe  demande  ne. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  s'abstenir,  appartenir,  détenir,  entre- 
tenir, maintenir , obtenir , retenir  et  soutenir , et  .ayez  soin  de  doubler  la 
lettre  n,  toutes  les  fois  qu’elle  doit  être  suivie  d’uu  e muet  j dans  le  cas 
contraire,  ne  la  doublez  pas. 


Venir  ( verbe  neutre  et  irrégulier). 

Je  viens,  tu  viens,  il  vient  ; nous  venons,  vous  venez,  ils  viennent. — 
Je  venois  ; nous  venions. — Je  vins}  nous  vînmes  — Je  viendrai;  nous 
viendrons.— Je  viendrois;  nous  viendrions.  — Viens  ; venons. — Que  je 
vienne;  que  nous  venions. — Que  je  vinsse;  que  nous  vinssions.— Venir  ; 
venant;  venu,  venue,  etc.  / 

( IV ailly,  Reslaut,  p.  337;  le  Dict.  de  l’ Académie  , etc.) 

Venir  sc  conjugue,  comme  on  le  voit,  de  même  que  tenir,  et  la 
règle  que  nous  avons  donnée  (page  53o)  pour  le  doublement  de  la  lettre 
n lui  est  applicable;  mais  ce  verbe1,  dans  ses  temps  composés,  prend 
l’auxiliaire  être. 

Joint  au  pronom  se  et  au  mot  en,  il  se  dit  afrec  élégance  avant  un  infinitif: 

Un  jour , au  dévot  personnage' 

Des  députes  du  peuple  rat 
S’en  vinrent  demander  quelque  aumône  légère. 

{La  Fontaine , fab.  117,  le  Rat  qui  s’est  retire  du  monde.) 

On  trouve,  d.ms  le  roman  de  la  Rose , je  tenis,je  tenirai ,*  je  venis , je 
venirai , pour  je  liens , je  tiendrai  ; je  viens , je  viendrai. 

A'  venir  est  une  façon  de  parler  dont  on  sc  sert  pour  dire  , qui  doit 
venir,  qui  doit  arriver  : les  siècles  a'  venir,  les  temps  a'  venir. 

{XJ Académie  et  Trévoux.)  • 

Le  sénat  demanda  ce  qu'avoit  dit  cet  homme. 

Pour  servir  de  modèle  aûx  parleurs  à venir.  ( La  Fontaine , f.  au.) 

Le  corbeau  sert  pour  le  présage  ; 

La  corneille  avertit  des  malheurs  à venir.  {Le  même , f.  3g.) 

Dieu  permet  que  les  méchants  prospèrent , c'est  une  preuve  d'une  vie 
a'  venir. 

Dans  cette  phrase  de  M.  Necker : des  avantages  incertains  , avenirs  , 
il  y a deux  fautes  ; il  faut  retrancher  le  s , et  écrire  â venir  en  deux  mots. 

Léfc  verbes  circonvenir,  convenir , devenir , disconvenir , intervenir , 
parvenir,  prévenir,  ressouvenir , redevenir , se  souvenir  et  subvenir , 
suivent  la  même  conjugaison. 
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Mais  circonvenir, verbe  actif;  prévenir,  verbe  actif,  et  subvenir , verbe 
neutre,  prennent  avoir;  et,  lorsque  convenir  signifie  être  propre^  être  sor= 
table y il  se  conjugue  aussi  avec  ret  auxiliaire. 

Le  verbe  redevenir,  ainsi  que  devenir,  ne  régit  que  les  noms  j il  ne  gou= 
verinc  ni  les  verbes,  ni  les  adverbes,  ni  les  prépositions.  Ainsi  cette  phrase: 
La  Terre-Sainte  redevin?  sous  la  domination  de  ses  anciens  rnaftres  , 
renferme  une  faute  j il  falloir  dire  , rentra  sous , etc. 

Voyez  pag.  4^4  et  suiv.,  des  rem.  sur  l’emploi  des  auxil.  avoir  et  être. 

Voyez  à l’Adverbe  (usage  de  la  négative)  s’il  faut  avec  le  verbe  discon- 
venir, que  le  verbe  de  la  phrase  subordonnée  arit  la  négative. — Voyez 
aussi  les  Remarques  détachées , lettre  S , pour  la  différence  qu’il  y a entre 
se  souvenir  et  se  ressouvenir. 

Vêtir  ( verbe  actif  et  défectif  ). 

Ce  verbe  signifie  habiller , donner  des  habits  à quelqu'un.  Je  vêts  , tu 
vêts,  il  vêt  j nous  vêtons,  vous  vêlez  , ils  vêlent.— Je  xêtois. — Je  vêtis.  — 
Je  vêtirai. — Je  vêtirois. — Vêts  ; vêlons. — Que  je  vête.— Que  je  vêtisse. 
— Vêtir  ; vêtant } vêtu,  vêtue  , etc. 

( JFailly , p.  8{. — Restant  , p.  337,  Lévizac  , Fe'raud  , Demandre  , 
Caminade , Trévoux  , le  Dict.  de  l’ Académie  et  celui  de  Gattel; 
Lemare  , page  4 08. 

A chacun  des  temps  de  ce  verbe,  on  met  un  accent  circonflexe  sur  Ve. 
—Le  présent  de  l'indicatif  n’est  guère  usité  , et  si  l’on  s’en  sert,  ii  faut 
prendre  garde  que  l’on  dit  il  vêt  à la  troisième  personne  du  singulier 
et  à la  même  personne  du  pluriel , ils  vêtent  ; ainsi  ne  dites  pas 
avec  Foliaire  : Dieu  leur  a refusé  le  cocotier  qui  ombrage , loge , 
vêtit  , nourrit , abreuve  les  enfants  de  Brama. 

Avec  Buffon  : 

Le  poil  du  chameau  , qui  se  renouvelle  tous  les  ans  par  une  mue 
complète , sert  aux  Arabes  à faire  les  étoffes  dont  Us  se  vêtissent  et 
se  meublent. 

Avec  Delillc  (Paradis  perdu,  liv.  VII)  : 

De  leurs  molles  toisons  les  brebis  se  zrétissent. 

Vêtir  s’emploie  plus  ordinairement  avec  les  pronoms  personnels,  et 
alors  il  signifie  s'habiller , prendre  son  habillement  sur  soi.  En  ce  sens 
il  se  conjugue,  dans  scs  temps  simples,  comme  le  verbe  actif  vêtir ; 
niais,  dans  ses  temps  composés,  on  fait,  de  même  qu’avec  tous  le» 
autres  vevbes  pronominaux,  usage  du  verbe  être  : Je  me  vêts;  nous 
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nous  vêtons.  — Je  me  suis  vêtu  ou  vêtue;  nous  nous  sommes  vêtus 
ou  vêtues.  ( Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

Conjuguez  Je  même  les  verbes  dévêtir,  revêtir,  el  obser* 
vez  que  dévêtir  n’est  guère  en  usage  que  pour  signifier  se 
dégarnir  d habits  : il  ne  faut  pas  se  dévêtir  trop  tôt. 

$•  3- 


DES  VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DÉFECTIFS  DE  LA. 

TROISIÈME  CONJUGAISON. 

Avoir  {verbe  actif  et  auxiliaire). 

Ce  verbe  est  un  des  plus  irréguliers;  nous  en  avons  donne 

la  conjugaison  , page  477. 

Apparoir  {verbe  neutre  el  défectif). 

Ce  verbe  n’est  d’usage  qu’à  l’iofiuitif  avec  le  verbe  faire,  et  à tr0;_ 
«ième  personne  singulière  de  l’indicatif,  où  il  ne  s’emploie  qu’unipersou- 
nettement,  et  où  il  fait  il  appert.  (Le  Dict.  de  l 'Académie,  Féraud  et 
Catlel.) 

Il  appert  ne  se  dit  qu’au  palais;  cependant  La  Bruyère  (ch.  VII)  a 
dit  à l’infinitif  : refaire  qu’apparoir  dans  sa  maison.  Apparoitre 
étoit  le  mot  propre. 

Asseoir  {verbe  actif). 

Au  propre,  asseoir  se  conjugue  le  plus  ordinairement  avec  ' 
deux  pronoms  personnels. 

Je  m’assieds,  tu  t’assieds,  il  s’assied;  nous  nous  asseyons,  vous  vous 
asseyez,  ils  s’asseient.  — Je  m’asseyois;  nous  nous  asseyions.  — Je  m’as- 
sis; nous  nous  assîmes.  - Je  m’assiérai,  ou  je  m’asseierai;  nous  nous  a‘= 
sierons,  ou  nous  nous  asseicrons.  — Je  m’assiérois,  ou  je  m’asseieroi.  • 
nous  nous  assiérions,  ou  nous  nous  asseicrions.  — Assieds-toi  ; asseyons- 
nous.  Que  je  m’assoie  ; que  nous  nous  asseyions.  — Que  je  m’assisse  • 
que  nous  nous  assissions.  - S’asseoir.  - S'asseyant.  - Assis,  assise  ’ 

Il  uy  a pomt  de  verbe  qui  ait  éprouvé  tant  de  variations  dans  sa 
conjugaison;  mais  enfin  V Académie  (Dict.  édit,  de  1761  et  de  i-QS 

m ë g,ar)i  Restaut  (p- 48  ct  i5t>’  GaucL> 

(P-  H , t.  II  ) , M.  Stcard  (page  354  , I ) , la  plupart  de.  Grammairiens 
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modernes  et  Fumage  ont  décidé  «|u?if  se  conjuguèrent  suivant  le  modèle  que 
nous  indiquons. 

Conjuguez  de  même  le  verbe  rasseoir. 

Choir  (verbe  neutre , irrégulier  et  défectif). 

Tomber , étr r porte  de  haut  en  bas  par  son  propre  poids , ou  par  une 
impulsion  qu'on  a reçue.  Ce  verbe  nVsl  pas  beaucoup  en  usage  j on  l'em= 
ploie  quelquefois  à l'infinitif,  et  il  peut  également  être  pris  an  propre  et  au 
figuré;  alors  c'etl,  surtout  en  poésie,  un  terme  très-expressif,  mais  il  faut 
qu'il  soit  bien  amené.  u4  cadémicy  Ftraud,  Demandée , ff'  ailLy , etc.) 

Tout  va  choir  en  ma  main  , ou  tomber  en  la  vôtre. 

(P.  Corneille , Rodogune,  act.  I,  sc.  5.) 

H is  plu*  dans  nn  haut  rou;  la  faveur  vous  n mis  f 

Plus  la  crainte  de  choir  vous  doit  rendre  soumis. 

{Th  Corni  ille  , Essex  , act.  I , sc.  a.) 

i 

A*n«i  qu'on  voit , sous  cent  mains  diligentes  , 

Choir  les  épis  des  moissons  jautiissuules.  {Voltaire.) 

On  fait  aussi  usage  du  participe  chu , chue , mais  plutôt  eu  vers  qu'en 
prose , et  plus  dans  le  style  badin  el  familier  que  dans  le  sty’e  sérieux  et 
éle'é.  t 

Au  lieu  du  féminin  chuc  t oh  disoit  anciennement  chute,  ce  qui  ne  s'est 
conservé  que  dans  ces  façons  de  parler  proverbiales  chercher  chape - 
chiite,  trouver  chape-chute , qui  veut  dire  chercher,  ou  trouver  une  avens 
ture  avantageuse,  ou  quelquefois  mauvaise:  ^ 

Je  lui  dis  que  ce  n'est  point  là  la  vie  d'un  honnête  homme  , qu'il 
trouvera  quelque  chape-CIIÛte,  et  qu*à  force  de  s’exposer , il  aura  son 
Jdit.  (Mad.  de  Sévi  gué ) 

On  a dit  autrefois  chaer , chair , chaoir , ensuite  cheoir.  Roubaud 
est  d'avis  qu'à  raison  de  l'étymologie,  on  devrait  continuer  d'écrire  ce 
mot  avec  un  e ; Ttévoux  et  Caminade  suivent  celte  «irlbographe  ; mais 
J’ Academie,  Féraud. , lî'adiy,  Resiaut , Girard , Domergue , etc.,  etc., 
écrivent  choir  sans  e. 

Comparoir  ( verbe  neutre  et  irrégulier). 

Ce, Verbe  a le  même  sens  que  comparo(t>e , niais  comparoir  ne  se  dit 
qu'au  palats  , et  dans  ces  phrases  : assignation  à comparoir , ou  étra 
assigné  à comparoir. 

Le  Gendre , qui  a dit  ; Les  Pfate'ens  ajournèrent  les  Lacédémoniens 
à comparoh*  devant  les  A mphictyons,  auroit  donc  mieux  observé  b*  style 
de  l'histoire  s'il  eût  dit,  citèrent  les  Lacédémoniens. 
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Condouloir  (se)  (verbe  réciproque  et  irrégulier). 

Ce  verbe,  qui  signifie  prendre  part  à la  douleur  de  quelqu’un,  ne  se 
dit  qu’à  riolinitif,  et  il  est  vieux. 

(L’ Académie  , F' au  gelas , Féraud  • t Gatlel .) 

1 Déchoir  ( verbe  neutre , irrégulier  et  défectif). 

Je  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit;  nous  déchoyons,  vous  déchoyez, 
ils  déchoient.  — Je  déchoyois;  noua  déchoyions.  — Je  déchus;  nous 
déchûmes.  — Je  décherrai  ; nous  dédierions.  — Je  déchertois;  nous 
décherrions.  — Déchois;  déchoyons.  — Que  je  déchoie;  que  nous  déc 
choyions.  — Que  je  déchusse;  que  nous  déchussions. — Déchoir;  point 
de  participe  présent.  Déchu  , déchue. 

Déchoir , dans  ses  temps  composés,  prend  tantôt  l’auxiliaire  être,  et 
tantôt  l’auxiliaire  avoir,  selon  le  sens  qu’on  y attache  — Ils  sont  Dé  eut  s 
* de  Leurs  privilèges.  (L’ Académie.)  Depuis  ce  moment  il  a nécuu  de 
jour  en  jour.  — Voyez  page  4^3.  (L 'Académie.) 

Au  futur  et  au  conditionne]  ,«011  dit  : Je  déc  ht  r rai , je  décherrois  , et 
non  pas  je  déchoirai , je  déchoirois. 

{YJ  Académie,  fFailly,  Restant , elc.,  etc.) 

Jîouhaud  et  Trévoux  écrivent  décheoir , avec  un  e;  niais  les  autorités 
qui  écrivent  choir  sans  e suivent  la  même  orthographe  pour  déchoir. 

Boileau  a dit  et  écrit  (EpUre  VI)  : 

Du  ran*  où  notre  esprit  une  fois  s’est  fait  voir  , 

Sans  un  fâcheux  éclat  nous  ne  saurions  déchoir.  • ' 

Et  La  Fontaine  (I.  VII , fab.  5): 

L’âge  \a  fit  déchoir;  adieu  tous  les  amants. 

Echoir  ( verbe  neutre , défectif  et  irrégulier). 

Ce  verbe,  qui  ne  se  dit  que  des  chose»,  n’est  guère  d’usage,  au  présent 
de  l’indicatif,  qu’à  la  troisième  personne  du  singulier  : U échoit , qu’on 
prononce  et  qu’on  écrit  quelquefois,  iléchet;  au  prétérit  Y échus  ; au 
futur, et  au  conditionnel  \'échcrrai , j 'ccherrois;  à l’i  .parfait  du  sub= 
jonctif  que  j' échus  se  j a»J  participe  présent  échéant  j et  ai  participe  passé 
échu  , échue.  ÇU  Académie.) 

Mais  plusieurs  Grammairiens  sont  d avis  qu’en  général  échoir  uYst 
bien  employé  qu’à  la  troisième  personne  du  singulier  et  à celle  du  | Inrielj 
il  échoit , ou  il  échet\  ils  échoient -,  ils  échéent , etc.,  et  iU  n 'Admettent 
point  de  premières  personnes;  ainsi  ils  blâment  jjéchus , j’éckei rai , que 
j*  échu  s se , nous  éçhûmcs , etc.  , 
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Le  participe  de  ce  verbe  te  construit  avec  être ,•  ou  dit  : cet  effet  est 
<!chu  , et  non  pas  a échu , et  souvent  on  joint  à son  infinitif  le  verbe 
devoir  : cet  effet  à dti  é choir. 

Falloir  ( verbe  unipersonnel , défectif  et  irrégulier ). 

Il  faut.  — Il  falloit.  — Il  fallut.  — Il  a fallu.  — Il  eut  fallu.  — Il  avoit 
fallu.  - — Il  faudra.  — - Il  aura  fallu.  — *1!  faudroit.  — Il  auroit  ou  il  eût 
fallu.  — P oint  d’impératif.  — Qu’il  faille.  — Qu’il  fallût.  — Qu’il  ait  fallu. 
f — Qu’il  eût  fallu.  — Falloir.  — Ayant  fallu. 

Voyez,  aux  Observations  sur  le»  adverbes,  et  au  mot  beaucoup,  dan» 
quel  cas  il  faut  dire,  il  t’en  faut  beaucoup,  il  s'en  faut  de  beaucoup. 
Voyez  aussi  au  mot  ne,  dans  quel  cas  il  faut  employer  cette  négative 
avec  il  s’en  faut. 

Messeoir  ( verbe  neutre). 

Se  conjugue  sur  seoir. 

Mouvoir  (Verbe  actif). 

Je  meus , tu  meus,  il  meut  } nous  mouyons,  tous  mouvez,  ils  meuvent. 

— Je  mouvois  j nous  mouvions.  — Je  mus  ; nous  mûmes.  — Je  mouvrai  } 
nous  mouvrons.  — Je  mouvrois  } nous  mouvrions.  — Meus  } mouvons. 

— Que  je  meuve  } que  nous  mouvions.  — Que  je  musse  \ que  nous 
mussions.  — ■ Mouvoir}  mouvant}  mu,  mue. 

Plusieurs  de  ces  temps  ne  sont  en  usage  que  dans  le  style  didactique  : 
On  ne  saurvit  expliquer  comment  Vaine , étant  purement  spirituelle  t 
peut  mouvoir  le  corps.  Hor»de  l’infinitif,  on  est  si  peu  accoutumé  aux 
modes  et  aux  temps  de  ce  verbe,  que,  quand  ou  les  rencontre,  oti  y 
trouve  un  air  sauvage  , comme  dans  cette  phrase  de  Bossuet  : Les  pre- 
mières affaires  qui  se  mure.vt  dans  l’Église,  Avec  le  pronom  personnel 
je,  le  présent  de  l'indicatif  fait  assez  bien  : Les  cartésiens  pour  rendre 
raison  du  mouvement , disent  qu’un  corps  qui  se  meut,  en  pousse  un 
autre , etc.  ( Féraud .) 

Emouvoir , s'émouvoir  et  promouvoir  se  conjuguent  sur 
mouvoir.  Emouvoir  et  s'crnoitvoir  ne  se  disent  guère  qu’à 
l'infinitif,  au  présent  de  l’indicatif,  au  subjonctif  et  aux 
temps  composés  , et  promouvoir  à l’infinitif  et  aux  temps 
composés. 

Regnard  a dit , dans  le  Légataire  universel  (act.  II , sc.  6)  : 

Et  ic  vais  lui  dicter  une  lettre  , d'un  style 
Qui  de  madame  Argantc  émouvera  U bile.  (*) 

4*)  Dans  les  dernières  éditions  on  lit  échauffera. 
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Émouvera , comme  l'observe  Jf'aiüy,  est  uu  barbarisme;  on  doit 
dire  émouvra  sans  e après  le  v , comme  on  dit  mouvra. 

Démouvoir , dont  on  fait  usage  en  terme  de  palais  , pour  signifier  faire 
que  quelqu'un  se  désiste , renonce  à ses  prétentions , n’est  guère  d’u^: 
•âge  qu’à  l’infinitif.  {V Académie.) 

Pleuvoir  ( verbe  unipersonnel  et  défectif  ). 

Il  pleut  ; il  pleuvoit  ; il  plut;  il  pleuvra  ; il  pleuvroit;  qu’il  pleuve  ; 
qu’il  plût.  — Plu  , pleuvant. 

(Le  Dictionnaire  de  Y Académie.  — Jiegrtier  Desmarais , page  43t. 

— IFailljr  9 page  87.  — Féraud.)  # 

Ce  verbe  n’a  point  d'impératif , car  il  n’y  a que  Dieu  qui  puisse  com- 
mander au  temps.  Le  participe  passé  n’a  point  de  féminin. 

Pleuvoir  se  dit  figurément  en  choses  spirituelles  et  morales  : Dieu 
fait  pleuvoir  des  grâces  sur  ses  élus.  (Trévoux.)  — Il  tleot  ici  de 
l* ennui  à verse.  (Ménage.) 

Que  de  biens , que  d’honneurs  sur  loi  s’en  vont  pleuvoir  ! 

{Boileau , Satire  VIII.) 

Pourvoir  ( verbe  neutiv). 

Je  pourvois,  tu  pourvois , il  pourvoit  ; nous  pourvoyons,  vous  pour=: 
voyez,  ils  pourvoient.  — Je  pourvoyois  ; nousjpourvoyions.  — Je  t our= 
vus;  nous  pourvûmes.  — Je  pourvoirai;  nous  pourvoirons.  — Je  jours 
voirois;  nous  pourvoirions.  — Pourvois , pourvoyons.  —Que  je  pourvoie  ; 
que  nous  pourvoyions.  — Que  je  pourvusse  ; que  nous  pourvussions.  — 
Pourvoir;  pourvoyant;  pourvu,  pourvue. 

On  suit,  pour  ce  verbe  , la  môme  orthographe  que  celle  qui  est  d’us 
sage  pour  le  verbe  voir,*  on  eu  excepte  le  prétérit  défini , le  futur , le 
conditionnel  y Y imparfait  du  subjonctif. 

(L’ Académie  9 Re$tautt  lf'’aillyi  et  les  Grammairiens  modernes.) 

Pouvoir  ( verbe  actif  \ défectif  et  irrégulier ). 

Je  puis  ou  je  peux  , tu  peux  , il  peut  ; nous  pouvoirs,  vous  pouvez,  ils 
peuvent.  — Je  pouvois  ; nous  pouvions.  — Jetpus  , nous  pûmes.  — Je 
pourrai  ; nous  pourrons.  — Je  pourrois  ; nous  pourrions.  Point  d'im- 
pératif — Que  je  puisse,  que  nou6  puissions.  — Que  je  pusse;  que 
nous  pussions,  «w  Pouvoir;  pouvant;  pu;  point  de  féminin. 
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Ce  verbe  a beaucoup  d'irrégularité®.  Le  futur  je  pourrai , s’écrit  avec 
deux  r,  et  l’on  u'er»  prononce  qu’un. 

(f.e  Dict.  de  Ÿ Académie  et  celui  de  Trévoux.  — Restau t , p.  33g. — 
WaiUy , page  87  ) 

La  poésie  et  la  conversation  souffrent  je  peux  ,•  cependant  je  puis  est 
beaucoup  plus  usité,  et  doit  d'autant  plus  être  préféré,  qu’à  l’interruc 
gacif , on  dit  toujours  puis-je  ? 

p.ir  quel  cage  éclatant  et  digne  d’un  grand  roi 

Puis-je  recoin  penser  le  mérite  et  la  foi  ? 

( Racine , Esther  , act.  Il  , sc.  5.  ) 

Il  est  d'ailleurs  le  seul  en  usage  dans  les  écrits  des  bans  auteurs 
françoit.  , » 

L’uni  en  m’embarrasse,  et  je  ne  puis  songer 

Que  ce' te  liorlogc  existe  , et  n’ait  point  d’hoYloger.  {Volt,  les  Cabales.) 

. . . .'Enfin  je  puis  parler  en  liberté  • 

Je  puis  dxos  tout  son  jour  mettre  la  vérité. 

( Racine  , Athalie , act.  If,  sc.  6.  ) 

.....  C'est  mon  plaisir  : je  me  veut  satisfaire  ; 

Je  ne  puis  bien  parler  . et  ne  s mois  me  tnire.  ( Boileau , Sat.  VU.) 

IVIodestc  en  m»  couleur,  modeste  en  mon  séjour, 

Fiamhe  d’air  bu  ion  , j«  me  cache  sous  l’herbe; 

Mais  si  sur  voire  front  je  puis  me  voir  un  jour, 

La  plus  humble  des  Ib-uts  sera  la  plus  superbe. 

{Des mare Is  , en  envoyant  une  violette.y 

Je  ne  puis  qu'en  rette  préfacé 

Je  ne  |#.n  tage  entre  elle  et  vous 

Un  peu  de  cet  encens  qu'ou  recueille  au  Parnasse.  {La  Fontaine , f.  i5o.) 

Bossuet  emploie  pouvoir  comme  verbe  pronominal  : qui  ne  s’est 
m faire , pour  qui  k’a  pu  se  faire.  L’illustre  auteur,  en  mettant,  selon 
son  usage  , le  pronom  se  avant  le  verbe  régissant,  et  non  pas  avant  Pins 
fiiiiiif  régi  , a été  ioduibeu  erreur,  car  le  pronom  se  a toujours  à sa  suite 
l'auxiliaire  &re. 

Arnatsld  et  Pluche  ont  fait  la  même  faute,  produite  par  la  même 
erreur.  , . 

Prévaloir  (verbe  neutre  et  irrégulier),' 

. ■ . . t . . • • * 

• Ce  verbe  se  conjugug  comme  valoir,  dont  nous  allons 
donner  li  conjugaison  ; cependant  au  présent  du  subjonctif 
on  dit  : que  je  prévale  , que  nous  prévalions } et  non  pas  que 
je  piévaille  , que  nous  prévaillions. 
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Prévaloir  signifie  avoir}  l’avantage /remporter  l'avantage  ; mais,  em= 
ployé  pronominalement,  il  signifie  tirer  avantage:  L'homme  ne  doit  pas 
beaucoup  se  prévaloir  de  sa  raison,  qui  le  trompe  si  souvent . 

( Tiévoux.) 


(Th.  Corneille.,  sur  la  39c  rem.  de  Vaugclas;  les  observations  de 
Y Académie , page  — Ses  décisions.  — Regnier  Desmarais  , 
Restaut , tfailly  , etc.) 

Le  régime  ordinaire  de  prévaloir , neutie,  est  la  préposition  sur  : U 
ne  faut  pas  que  la  cou' urne  prévale  sur  La  raison.  (^L ? Académie.)  — 
Quelques  ailleurs  ont  employé  la  préposition  à : Son  témoignage  ne 
prévaut  pas  au  crédit  de  Clodius.  ( Vtrlol  ) Le  Dicl.  de  Trévoux 
donne  des  exemples  de  ce  régime,  mais  san»  citer  d'auteurs;  et  Féraud 
pense  avec  raison  que  la  préposition  sur  est  le  régime  seul  autorisé. 


.fur  mes  justes  projets  tes  pleurs  ont  prévalu,  s' 

(Racine , Iphigénie.) 


Promouvoir  (verbe  actif  et  défectif). 

Ce  verbe,  comme  nous  l’avons  dit  p.  564»  n’est  d’usage  qu’à  l’infinitif, 
et  aux  temps  composés  : On  Va  promu , elle  a été  promue. 

( L’ Académie,  Fer  au  d , Trévoux.) 

Ravoir  (verbe  actif  et  défectif). 

Ce  verbe  ne  s’emploie  qu’à  l’infinitif:  F Ue  a pris  à V Amour  ses  traits  • 
et  le  dieu  , pour  les  ravoir,  vole  toujours  auprès  (Telle. 

( Voilure.) 

Réu  , que  l'on  prononce  ru  ou  rétif  et  je  le  raurai  t je  me  raurai , 
comme  on  le  dit  en  certains  endroits,  sont  des  barbarismes. 

(L’ Académie , Fëraud , Trévoux , etc.) 

On  dit  figurément  et  dans  le  style  familier  se  ravoir , pour  dire  re= 
prendre,  réparer  ses  forces,  sa  vigueur  : 

Allons  t Monsieur , tdchcz  un  peu  de  vous  ravoir.  J.  Rousseau.) 

Savoir  (verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  sais,  tu  sais,  il  sait;  nous  savon*,  vous  savez,  ils  savent. -—Je 
sa  vois  ; nous  savions.  — Je  sus;  nous  sûmes. — Je  saurai  ; nous  saurons 
— Je  s au  rois  ; nous  saurions. — Sache  ; sachons. — Que  je  sache;  que  nous 
sachions.  — Que  je  susse;  qüe  nous  sussions. — Savoir  ; sachant;  str,  suc. 

(Les  Dictionnaires  de  Richelet , de  Trévoux  , de  If'ailly,  de  Y A cas 
démie  (édition  de  1762  et  de  1798),  de  Demandrc , et  de  Féraud , 
indiquent  je  sais  e t je  sai.)  V 

Savoir  se  trouve  écrit  avec  la  lettre  c dans  des  ouvrages  anciens  et 
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estimés  ; mais  aujourd'hui  V Academie,  tous  les  Grammairiens  modernes, 
et  le  plus  grand  nombre  des  Lexicographes  retranchent  cette  lettre 
comme  inutile,  car  elle  n'infiuc  en  rien  sur  le  son  de  la  syllabe,  et 
même  elle  ne  peut  servir  pour  marquer  l'étymologie  latine;  puisque,  si 
l'on  consulte 'Ducange , Ménage,  Roquefort,  enfin  nos  meilleurs  éty= 
mologistes,  on  verra  qu'ils  font  dériver  savoir  du  latin  sapere , être  sage, 
être  de  bon  sens,  judicieux,  etc.,  et  non  de  l'infinitif  scire  : en  effet  il  est 
impossible  que  l’infinitif  latin  scire  ait  donné  l'infinitif  françois  savoir  ; on 
en  auroit  fait  scire  ou  scir • cartons  nos  verbes  en  air  'dérivent  des  verbes 
latins  en  ere  : habere , avoir  ; debere , devoir;  percipere,  percevoir,  etc. 
Ensuite,  la  sagesse,  le  bon  sens,  le  jugement,  ne  sont-ils  pas  les  attributs 
du  savant,  de  celui  qui  suit?  Le  verbe  latin  sapere  se  tropve  même 
employé  dans  le  sens  de  savoir , par  Plaute  (33g) , par  ,Cicéron  (34o)  > 
et  par  plusieurs  auteurs  françois  qui  ont  écrit  en  latin  (34 1).  C'est  dans 
ce  sens  que  ce  verbe  est  passé  dans  les  langues  vivantes  : les  Italiens  di= 
sent  sapere , les  Espagnols  saber ; uous  avons  dit  de  meme  saver.  Dans 
des  lettres  patentes  du  duc  de  Bourgogne,  de  l'année  i4i6,on  lit  plusieurs 
fois  nous  saverons  pour  nous  saurons.  > 

Dans  la  Bible  (Exode,  ch.  XVI,  verset  12),  on  lit  également  : 

Et  vous  saveaez  que  jeo  suis  le  Seigneur  vostre  Dieu. 

0»>  trouve  aussi  dans  le  Glossaire  de  la  langue  romane  par  M.  Roque s 
fort , au  mot  savoir  : saveriez  pour  sauriez. 

Enfin  les  variantes  de  savoir  éloient  saver  , saveir , savir.  - 
Il  n'y  a,  dans  toute  la  langue,  que  le  verbe. savoir  qui  se  mette  au 
* *ubjonctif  sans  qu'un  autre  mot  le  précède;  mais  encore  faut-il  que  ce 
•oit  avec  la  négative  : Je  ne  sache  rien  de  plus  digne  d’éloge  , qu’un 
r°i  qui  préfère,  le  bien  de  son  peuple  à celui  de  ses  enfants. 

( Th.  Corneille , sur  la  36*e  remarque  de  V augelas , page  4*^> 
t.  2.  — Wailly,  page  88-  — Reslaut  , page  33g.)  '* 

Que  je  sache  s'emploie  quelquefois  d'une  façon  assez  singulière,  c’est 
jorsqu'il  est  à la  fin  d’une  phrase,  comme  dans  celle-ci  : Il  n’est  pas 
allé  à la  campagne  que  je  sache;  et  alors  il  est  du  style  familier. 

Je  ne  saurois  s’emploie  fort  6ouvept  pour  je  ne  puis , qui  est  la  pre= 
•ttiere  personne  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  pouvoir;  et  alors,  après 
c'est  du  présent  du  subjonctif  que  l'on  fait  usage:  on  dira  donc 
J€  ne  saurois  dire  la  moindre  chose  qu’on  ne  me  fasse  des  observa * 
tl°ns  ; non  je  nè  saurois  dire  la  moindre  chose  qu’on  ne  me  fCt 
observations  : cependant,  chose  bizarre.,  on  ne  dit  pas  je  ne  sau - 
r°ls  » pour  je  ne  pourrois.  On  dira,  par  exemple,  si  je  mangeois  de 
cela  , je  ne  pourrois  dormir  de  la  nuit , mais  on  ne  diroit  pas  je  ne 

(**9)  Ego  rem  meam  sapio.  — (34°)  Q«i  •‘•‘bi  semitam  non  sapïunt,  alteri 
m°03tr*Ut  viara. Aiphabetum  sa/naf  digito  tautum  numerare. 
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saurois  dormir  de  la  nuit.  — On  ne  peut  aussi  se  servir  du  verbe  savoir 
pour  Je  verbe  pouvoir , sans  y joindre  la  négative;  ainsi,  on  ne  peut  pas 
dire  je  saurois  pour  je  puis . « 

(Ménage,  ch.  3 13. — Et  77*.  Corneille  6ur  la  36ae  rem.  de  Vau gelas , 
Féraud , etc.) 

Savoir  ne  régit  pas  les  personnes.  Du  moins,  V Académie  ni  aucun  des 
Dictionnaires  que  nous  avons  consultés,  ne  l'indiquent  avec  cette  ac= 
ception  : on  ne  dit  pas  sa  voir  quelqu'un , se  savoir  soi-même  j cepen= 
dant  on  lit  dans  la  X*  épître  de  Boileau  : 


Que  si  quelqu’un  , mes  vers  , alors  vous  importune 
Pour  savoir  mes  parents , ma  vie  et  ma  fortune  , 

Conlcz*lui  , etc.  j v 


Et  dans  la  Métromanie  de  Piron  (a et.  ï,  sc.  IV)  : 

Un  valet  veut  tput  Voir,  voit  tout,  et  sait  son  maître , 

Comme  , à l'Observatoire  , un  savant, sait  les  deux; 

Et  vous-méme , Monsieur , ne  vous  savez  pas  mieux. 

Mais  quelque  imposants  que  soient  les  noms  de  ces  deux  écrivains , 
surtout  celui  d e Boileau , il  nous  semble  que  ce  sont  là  des  licences  que 
l’on  passeroit  difficilement  au  poète  qui  s'en  permettroit  de  semblables. 

Savoir , avant  un  infinitif,  11e  s'emploie  que  quand  il  y a beaucoup  de 
peine  à faire  une  chose.  Ainsi  l'on  dit  bien  : J'ai  su  vaincre  et  régner , 
parce  que  ce  sont  deux  choses  très-difficiles. 


J’ai  su,  par  une  longue  et  pénible  industrie  , 

Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  luric.  ( Racine , Mith.  act.  IV,  sc.  5.) 

J'ai  su  lui  préparer  des  craintes  et  des  veilles. 

Et  là  le  mot  savoir  est  bien  placé  : il  indique  la  peine  qu'on  a 
prise.  Mais,  J’ai  su  rencontrer  un  homme  en  chemin  est  ridicule  ; 
et  beaucoup  de  mauvais  poètes  ont  fait  celle  faute. 

Enfin,  souvent  on  emploie  en  poésie,  assez  ma!-à-propos , le  verbe 
savoir  pour  le  verbe  pouvoir  : J’ai  lu  le  satisfaire  , j’ai  su  lui  plaire , 
pour  j'ai  pu  le  satisfaire , j'ai  pu  lui  plaire. 

Quand  vous  verrez  Pauline , et  que  son  dc,<cspoir  * 

Par  ses  pleurs  et  scs  cris  saura  vous  émouvoir. 

( P . Corneille  , Polyeucle , act.  V,  sc.  4 ) 

Il  ne  faut  se  servir  du  verbe  savoir  que  quand  il  marque  quelque 
dessein.  ( Voltaire,  rem.  sur  Polyeucle.) 

Seoir  (verbe  neutre,  défectif  et  irrégulier ). 

Dans  la  signification  d'être  assis,  d'être  dans  une  posture  où  le  corps 
porte  sur  les  fesses  , ce  verbe  n'est  plus  eu  usage  ; mais  séant  s'emploie 
quelquefois  comme  participe  : La  cour  royale  de  Paris  séaïit  à Vcr=. 
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saille*,  et  quel  ptefoi»  comme  adject  f veibal,  et  alors  susceptible  de 
prendre  le  genre  et  le  nombre  : La  cour  royale  séante  à Paris. 

Sis  , sise  , son  pailicipe  passé  , nVsl  éga'emcnt  plus  en  usage  ; mais 
ce  mot  s’emploie  comme  adjectif  et  en  style  de  pratique,  et  il  signifie 
situe  , située.  Un  héritage  sis  ri.  — Une  maison  bise  à.  {\?  Académie.) 

Seoir , dans  la  signification  d’être  convenable  à U personne  , à la  con= 
dili  n,  au  lieu,  au  temps,  etc.  , n’est  plus  en  usage  à l'infinitif  ; il  ne 
s’emploie  que  dans  certains  temps,  et  toujours  à la  troisième  personne 
du  singulier  ou  du  pluriel  : il  sied;  ils  siéent  ; il  séyroit  ; il  siérait ,*  il 
siéra  ,*  il  n’a  po  nt  de  temps  composés.  Au  subjonctif  ou  dit  qu’il  siée  ; 
qu\ls  siéent , et  au  participe  présent  rayant. 

(L’ A endémie , sur  la  5a8«  rem.  de  Vaugelas. — Son  Dict. — Féraud  , 
Restant  , iFaiUjr , et*  .) 

Seoir , en  ce  sens,  s’emploie  aussi  unipersonuellement. 

Il  vous  sied  bien  d’avoir  1*101}  ertinence* 

De  refuser  un  mari  de  nia  main  ! ( Volt . Naninc,  act.  I , sc.  5.) 

3/csseoir,  verbe  neutre  qui  signifie  ne  pas  convenir,  n’être  pas  séant , 
n'est  plus  d'usage  à l’infinitif,  et  s’emploie  aux  mêmes  temps  que  seoir , 
dans  le  sens  d’être  convenable.  [V Académie.) 

Surseoir  ( verbe  actif  et  défectif  ). 

Je  sursois,  tu  sursois,  il  sursoit;  nous  sursoyons,  vous  sursoyez  , ils 
sùfsoient. — Je  sursoyois  ; nous  sursoyions— Je  sursis  ; nous  sursîmes. — 
Je  surseoirai  ; nous  surseoirons.  — Je  surseoirois  $ nous  surseoirions. 
Surscois  ; sursoyons. — Que  je  surseoie  ; que  nous  sursoyions. — Q.ue  je 
sursisse,  que  nous  sursissions, — Surseoir.— Sursoyant. — Sursis  , sursise. 

I?  Académie  («'dit.  de  iytia  et  de  1798),  Lévizuc  , Demander  et 
Caminade  , écrivent  je  sursois  , sans  e. 

Gutlel,  fF’aiüy  et  M.  Rutel  éenvent  je  surseois  avec  un  e. 

Surseoir y verbe  actif , signifie  suspend/  e , remettre  y différer ; et  il  ne 
se  dit  guère  que  des  affaires , des  procédures  : On  a sursis  la  deli- 
beration , é exécution  de  cet  arrêt.  Académie , édit,  de  1762  et  de 

.) — En  termes  de  palais,  on  dit  : Surseoir' a la  délibération  , suR= 
seoir  'a  l'exécution  de  cet  arrêt , et , en  ce  sens,  ce  verbe  est  neutre. 

Le  participe  présent  sursoyant  est  également  usité  au  palais  ; mais, 
en  général,  ce  verbe  est  moins  d’usage  aux  temps  simples  qu'aux  temps 
composés. 

On  écrit  surseoir  avec  un  e aptes  le  s;  et  dès-lois  on  en  met  un  au 
futur:  et  au  conditionnel. 

[V Académie , Trévoux  , Régnier  Desmarais  , Restaut , TfrmUy , 
GaVtl  , Féraud.) 

Catuinade  écrit  sursoir  saus  c. 
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* 

Socloir  ( verbe  neutre  et  défectif  ) 

Ce  verbe,  qui  signifie  avoir  coutume  , a vieilli  et  ne  s’est  guère  dit 
qu'à  l'imparfait  : Il  ou  dit  souloit.  Il  peut  encore  être  employé  daus  le 
style  marotique  : 

a Sous  ce  tombeau  glt  Françoise  de  Foii, 

De  qui  tout  bien  un  chacun  voulait  dire.  » (Ma rot.) 

« Quant  à sou  temps,  bien  le  sut  dispenser  ; 

Deux  parts  en  fit,  dont  il  souloit  passer 

L’une  à dormir  , et  l'autre  à ne  rien  faire.  » 

(Epitaphe  de  La  Fontaine , par  lui-inémc.) 

V aloir  ( verbe  neutre  irrégulier  et  défectif). 

1 

Je  vaux,  tu  vaux  , il  vaut  ; nous  valons,  vous  valex,  ils  valent.  — Je 
Valois;  nous  valions.  — Je  valus;  nous  valûmes.  — Je  vaudrai;  nous 
vaudrons.  — Je  vaudrois;  nous  vaudrions.  Point  d'impératif.  Que  je 
vaille  ; que  nous  valions,  qu’ils  vaillent.  — Que  je  valusse  ; que  nous  va= 
lussions.  — Valoir.  — Valant;  valu. 

Il  prend  l'auxiliaire  avoir  dans  ses  temps  composés.  • 

Conjuguez  de  même  les  verbes  équivaloir  el  revaloir. 

Mais  oh  observera  que  le  verbe  équivaloir  est  de  peu  d'usage  à Fins 
finilii,  et  qu’il  régit  la  préposition  à : Toute  ex pression  qui  n est  pas  nom, 
verbe  , où  modificatif , est  terme  de  supplément , et  équivaut  'a  plu- 
sieurs des  parties  d’oraison  [le  P . Buffier , gramm.  fr.  );  que  le  sub= 
stanlif  peut  régir  là  préposition  de  : C’est  l’éqijiv4lent.  de  *e  (pie  vous 
m’avez  donné;  enfin  que  l’adjectif  s’emploie  avec  la  préposition  à,  et 
très-souvent  sans  régime  : L* atitorité d’un  aultur^rave  est  équivalent 
à une  raison  (Port-Royal).  — En  Grammaire  il  y a des  termes 
ÉQUiVALEtsTâ , qui  expriment , aussi  bien  l’an  que  l’autrt,  la  pensée. 

(Trévoux.) 

* « 

Quant  à revaloir , U se  dit  plus  ordinairement  eu  mal  , et  toujours 
avec  le  pronom  le  ou  cela  : Je  le  lui  ai  revalu.,  je  lui  revaudrai  cela. 

( Begnier  Desmarais  , page  ^21.  — Hestaut,  page  4*.  fFailly , 
page  88  — Et  V Académie.) 

4 4 * . 

V aloir  fait  au  subjonctif  que  je  vaille  , quo.tu  vailles  , qu’il  vaille , 
etc  : Je  ne  crois  pas  qud  ce  libellé  vale  la  peine  que. ...  a été  rejeté 
par  Y Académie.  / a 

Dès  quM  s’agit  d'exprimer  une  valeur  , ou  dit  valant  : Il  a une  terre 
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valant  dix  mille  écus  ; et,  dans  ce  sens,  valant  est  le  véritable  partis 
cipe  du  verbe  Valoir. 

Mais,  pour  exprimer  qu’il  les  a en  sa  possession,  on  dit  alors:  Get 
homme  a dix  mille  écus  vaillant;  et  dans  ce  cas  vaillant  est  un  sub= 
stantif  masculin  employé  adverbialement. 

Valoir  , dans  le  sens  de  procurer,  faire  obtenir,  est  verbe  actif , et 
alors  son  participe  passé  valu  prend  l’accord.  — Voyez;  §.  V , au  chapitre 
des  Participes,  ce  que  nous  disons  sur  l’emploi  du  participe  de  ce  verbe. 

V oir  ( verbe  actif). 

Je  vois,  tu  vois,  il  vok  ; nous  voyons , vous  voyez,  ils  voient.  — - Je 
voyois;  nous  voyions.  — Je  vis;  nous  vîmes.  — Je  verrai;  nous  ver= 
rons.  — Je  verrois;  nous  verrions.  -—Vois  , voyons.  — Que  je  voie;  que 
nous  voyions.  — Que  je  visse  ; que  nous  vissions.  — Voir.  — Voyant.  — 
Vu,  vue,  etc. 

(L 'Académie  y Richelet>  Tfrailljr , p.  et  Restaut , môme  page.) 

Conjuguez  de  meme  revoir , entrevoir  et  prévoir:  en  obe 
servant  cependant , à i’dgard  de  ce  dernier  verbe , que  l’on 
dit  au  futur  de  l’indicatif  prévoirai j et,  au  conditionnel , 
prevoirois. 

11  Académie  donne  le  choix  d’écrire  je  vois  ou  je  voi,  de  môme  qu’elle  le 
donne  pour  quelques  autres  verbes;  tels  que  : prévoir , savoir , devoir , etc. 
Trévoux , Richelet,  If'ailly  ont  adopté  cette  orthographe.  VÿOlivel 
sc  croit  d’autant  plus  fondé  à en  faire  autant,  qu’il  pense  qu’autrefois , 
pour  distinguer  la  première  personne  des  verbes  au  singulier , de  la  se= 
coude  et  de  la  troisième  personne,  on  no  met  toit  pas  de  s à cette  première 
personne;  Beaucoup  de  poètes  anciens  et  de  poètes  modernes  écrivent 
en  effet,  rfans  cette  lettre  ,je  voi , j*  aperçoî  , je  pïevoi , etc. 

Racine , dans  Andromaque  (act.  V,  sc.  5)  : * . 

; f .Grâce  au  ciel , j'cnlrevoi. . . . 

Dieux  ! quels  ruisseaux  de  sang  coulent  autour  de  moi!  * 

• * 

Racine  le  fils,  dans  le  poème  de  la  Religion  (chant  3e)  : 

Sans  doute  il  est  sacré,  ce  livre  dont  je  voi 

3ant  de  prédictions  s'accomplir  devant  moi. 

J.  B.  Rousseau , Épîgr.  XV. 

Honni  seras  , ainsique  je  prévôt  , 

Par  cet  écitô  . v * 

0 „ *■ 

Boileau  , Satire  VIH  : £ 

Ce  discours  t^  surprend  , docteur,  je  V aperçoî.  * 

L lionmic  de  b nature  est  le  chef  et  le  roi. 

t 

‘ 1 
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Et  Satire  X : 

.Sa  science  , je  croi , 

Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d’un  emploi. 

Voltaire  (AIzirc , act.  II , 8C.  a)  : 

La  mort  a respecté  ccs  jours  que  je  te  doi , 

Four  me  donticr  le  temps  do  m'acquitter  vers  toi  (34a). 

Mais  que , dans  l’origine,  on  ait  écrit  sans  s la  première  personne  des 
verbes  au  singulier,  ou  que  ce  soit  par  licence  que  les  poètes  retranchent 
cette  lettre  à la  fin  des  vers  ; nous  dirons,  avec  Chapelain , que  ce  qui  a 
fait  mettre  le  s à cette  première  personne,  c’est  que  la  syllabe  est  longue, 
et  qu’il  y est  place  pour  en  marquer  la  longueur  ; ensuite  nous  croyons 
que  l’usage  de  mettre  cette  lettre  est  tellement  adopté  , que  les  prosateurs 
ne  doivent  jamais  écrire,  je  voif  et  que  ce  n’est  que  très-rarement,  et 
seulement  lorsque  la  rime  l'exige,  qu’il  est  permis  aux  poètes  de  supprû; 
mer  le  s. 

L’imparfait  de  J’indicatif  et  le  présent  du  subjonctif  sont,  comme  les 
verbes  terminés  en  oyery  uyer , etc.,  distingués,  dans  la  première  et  la 
seconde  personne  du  pluriel,  par  un  i ajouté  à l’i  grec  : nous  voyions  , 
vous  voyiez  • que  nous  voyions , que  vous  voyiez . 

Vouloir  ( verbe  neutre  actif  et  défectif  ). 

Je  veux,  tu  veux,  il  veut  ; nous  voulons,  vous  voulez,  ils  veulent.  — 
Je  voulois:  nous  voulions.  — Je  voulus;  nous  voulûmes.  — Je  voudrai; 
nous  voudrons.  — Je  voudrois;  nous  voudrions.  — Que  je  veuille;  que 
nous  voulions.  — Que  je  voulusse;  que  nous  voulussions.—  Vouloir.  — 
Voulant.  — Voulu,  voulue.  — Devant  vouloir. 

( 12 Académie , JV ailly  , üeslaut9  Lévizac  et  Demandre.) 

La  seconde  personne  du  pluriel  du  conditionnel , vous  voudriez , est  de 
deux  syllabes  en  prose,  et  de  trois  en  vers. 

C’est  un  état  qu'en  vain  vous  voudriez  combattre.  {Gressct , Sidnei,II,a.) 

C’est  peut-être  pour  cela  que  quelques  personnes  disent  improprement 
voudericz-vous  , comme  s’il  y avoit  un  e après  le  d. 

Vouloir  et  les  verbes  pouvoir , valoir  et  prévaloir , sont  les  seuls  qui 
aient  un  x aux  deux  premières  personnes  du  présent  de  l’indicatif. 

MM.  Lemare , C anima  de , Boniface  (Man.  des  amat. , 2®  année, 
p?  271),  Boinvillicrs  (p.  47^  de  sa  graram.) , Butet  (Cours  théor.), 
Jaquemard  et  M.  Auger  indiquent  veuillez  pour  deuxième  personne 

(34a)  S'acquitter . Malherbe  a dit , s'acquitter  pour.  Th.  Corneille  (le  Festin  de 
pierre) , et  Rcgnàrd  (les  Mcnechmes)  , s’acquitter  vers  ; mais  ce  verbe  régit  de 
pour  les  choses,  et  enKr/pour  les  personnes  : tout  autre  rcgiiuQ  est  une  faute. 
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du  pluriel  de  l'impératif,  et  nombre  d'écrit  ains  en  ont  clfectivemenl  fait 
usage  : 

* ' . Veuilles  vous  souvenir 

Que  les  évènements  régleront  l’avenir.  (P.  Corneille , Pompée,  II,  4.) 

Je  vais  faire  venir 

Quelqu'un  pour  l'emporter;  veuillez  la  soutenir.  (Mol.  Sgan.  sc.  3.) 

Veuillez  être  discret.. 

Et  n’allci  pas,  de  grâce,  éventer  mon  secret  . 

^Ü*>1.  l'École  des  F.  act.  I,  sc.  6.) 

Ne  veuillez  pas  vous  perdte,  et  vous  êtes  sauvé. 

(P.  Corneille,  Polyeucle,  IV,  3.) 

Veuillez  donc  que  votre  Dieu  soit  juste.  (Marrnontel.) 

Veuille!  me  croiie.  [Idem,  sa  Grammaire,  p.  189.) 

Veuille*  bien  m’inscrire  d’avance  sur  la  liste  des  souscripteurs. 

( Del i lie.  ) 

Veuillez  auparavant  examiner  avec  moi  comment  l'article  hic  , 

1 lut,  le,  s'est  introduit  dans  la  langue  latine  et  dans  la  nôtre. 

[Diderot.) 

Veuillez  du  moins  nous  dire  qui  nous  devons  suivre.  \V olnejr .) 

Veuillez,  Monsieur,  rendre  hommage  au  mérite.  (fr oltaire.) 

Veuillez,  Monsieur,  vous  rappeler  ici  la  manière , etc. 

[J.  J.  Rousseau.) 

Cependant  1* Académie,  Jf’aiUf  et  Restant  n'en  parlent  point,  et 
JVJ.  Maugard  conclut  de  là  qu'on  ne  doit  pas  s’en  servir  Demandrt  va 
plus  loin  , il  trouve  ridicule  de  se  commander  à soi-même  de  \ouloir,  et 
absurde  de  le  commander  aux  autres. 

Mais  il  nous  semble  que  veuillez  signifie  le  plus  souvent  je  vous  prie  de 
vouloir;  au  surplus  nous  ne  prolionçéni  pas»  nos  lecteurs  verront  si  ce 
qu’a  dit  Demandre  peut  les  empêcher  de  se  servir  de  veuillez , 
lorsque  tant  de  bons  écrivains  n'ont  pas  craint  d’en  faire  usage. 

On  dit  au  présent  du  subjonctif  que  je  veuille  ,•  mais,  au  pluriel,  on  dit 
que  nous  voulions , que  vous  vouliez,  et  non  pus  que  nous  veuillions , 
que  vous  veuilliez,  comme  quelques  écrivains  l'ont  dit. 

0 0 ( V Académie , Féraud , Gattel,  JVailly  , Lemare , etc.) 

Vouloir  s’est  employé  autrefois  comme  substantif  : 

Contre  tonte  ta  parenté. 

D’un  malin  vouloir  emporté.  (La  Fontaine , l.  VI , f.  S.) 

Persuade 's  par  mauvais  vouloir  et  conseil  (édit  d'Henri  II).  Ce  mot, 
dit  La  .y/othr  le  rayer,  a entièrement  vieilli,  cl  l’on  ne  s’en  sert  plus  ni 
en  vers,  ni  en  prose.  L’ Académie  ue  le  condamuoit  point  : cependant  elle 
dit  (dans  ses  Observations  sur  les  rem.  de  P au  gelas)  iju’ii  est  entièrement 


Digitized  by  Google 


de  là  quatrième  Conjugaison.  5^5 

banni  rie  la  prose  9 et  qu’il  y a peu  rie  personnes  qui  a'en  servent  en  poésie. 
Dans  la  dernière  édition  rie  son  Dictimni.ii»  e,el!e  le  borne  à quelques  phra= 
ses  : C’est  Dieu  qui  nous  a donné  le  voiloir  et  le  faire  , etc.  — Tré= 
voux  est  d’avis  que  ce  mot  n’est  fort  bon  ni  en  v»rs  ni  en  prose;  c’est 
pourquoi  il  pense  qn  il  ne  le  faut  employer  que  rarement,  et  en  rie  certaines 
occasions;  par  exemple  , il  figure  bien  rians  cette  phrase  rie  JVicole  : Cfest 
Dieu  qui  fuit  tout , et  qui  opèie , par  sa  grâce t le  v uloir  et  l*ac~ 
tion.  Féraud  croit  que  les  portes  ont  eu  toit  dp  ne  pas  s’en  servir;  et 
Pirun  Yà  certainement  employé  avec  succès  rians  Guslave-lV  usa  (act.  ï , 
sc.  6)  : 

I.e  vouloir  céleste 

Par  un  songe  aux  mortels  souvent  sc  manifeste. 

J.  B.  Rousseau  avoit  dit  aussi  rians  le  Flatteur  (act.  V,  sc.  7) 

oh'  bien  , bien  ; to'it  cela  sera  le  mieux  du  monde. 

Mais  rien  n’ira  pourtant  que  selon  mou  vouloir . 

$.  4. 

DES  .VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DÉFECTIFS  DE  LA 
QUATRIÈME  CONJUGAISON.  s 

Absoudre  [verbe  actif  et  défectif). 

J’absous,  tu  absous  , il  absout;  nous  absolvons,  vous  absolvez  , iU 
absolvent. — J'absolvoi*  ; nous  absolvions.  Point  de  prétérit  défini.  — 
J’absoudrai  ; nous  absoudrons.  — J'absoudrois  ; nous  absoudrions.  — 
Absous;  absolvons.— Que  j’absolve;  que  nous  absolvions.— Point  d'im- 
parfait du  subjonctif.  — Absoudre. — Absolvant. — Absous,  absoute. 

( Restaul , Demandre , Féraud  t Léyizac  , M.  Laveaux.) 

Académie  indique  pour  participe  an  masculin  absous  et  absout. 
Absout  est  plus  analogue  au  féminin  que  l’on  écrit  absoute  : mais  l'usage 
et  les  Grammairiens  sont  contraires  à cette  orthographe. 

Abstraire  ( verbe  actif  et  défectif). 

lé  Académie  se  contente  de  dire  qi#  ce  verbe  se  conjugue  comme 
traire  y mais  Féraud  observe  avec  raison  qn 'abstraire  est  peu  usité  , et 
que  l’on  dit  plus  ordinairement  faire  abstraction  de... 

Accroire  (verbe  neuf  te  et  défectif ). 

< Ce  verbe  n’est  d’usage  qu’à  l'infinitif,  et  ne  s'emploie  qu’avec  le  verbe 
faire , qui  lui  sert  d'auxiliaire;  V Académie  et  U plupart  des  ltxicogra^ 
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phes  tirent  que  faire  accroire  signifie  faire  croire  à quelqu’un  une 
chose  fauwe;  mais  quelques-uns  sont  d’avis  que  faire  accroire  signifie 
que  celui  qui  dit  une  chose,  la  dit  à dessein  de  tromper. 

Accroître  ( verbe  actif  et  neutre). 

Sc  conjugue  sur  croître. 

Admettre  {verbe  actif  et  irrégulier). 

Ce  verbe  se  conjugue  sur  mettre;  voyez  sq  conjugaison. 

Attraire  {verbe  actif  et  défectif). 

Attirer , faire  venir  par  le  moyen  (le  quelque  chose  qui  plaît. 

Mézerai  s’est  servi  de  ce  verhe  au  figuré , mais  il  est  vieux  en  ce  sens. 
l'Académie  le  met  au  propre  : Le  sel  est  bon  pour  attraire  les  pi= 
geons.  Il  n’est  d’usage  qu’à  l’infinitif,  et  encore  on  peut  dire  que  attirer 
seroit  préférable.  (L’ Académie,  Féraud,  Demandre , Gallel.) 

Atteindre  {verbe  actif  et  neutre). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  peindre. 

Battre  {verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  bats,  tu  bats , il  bat  ; nous  battons , vous  battez  , ils  battent.  — Je 
ballois;  nous  battions. — Je  battis;  nous  battîmes. — Je  battrai;  nous 
battrons. — Jebatlrois;  nous  battrions.—  Bats;  battons.— Que  je  batte  ; 
que  nous  battions.  — Que  je  battisse;  que  nous  battissions.  — Battre.— 
Ballant. — Battu,  battue. — Devant  battre. 

{Résinât,  pag.  3';3.  — Le  Die t.  de  l’ Académie.— Léviiac.— Féraud 
et  Demandre.) 

Conjuguez  de  même  abattre , combattre , débattre , ébattre , 
et  rebattre.  • 

Féraud  prétend  qu’en  prose  il  faut  dire  être  combattu  par  : Je  suis 
combattu  par  des  sentiments  tout  opposés.  Il  est  certain  que  les  poètes 
fout  usage  de  la  préposition  df  : 

D'un  soin  cruel  ma  ioie  est  ici  combattue.  ( Racine , Iph.  act.  11,  sc.  s.) 

Quand  du  moindre  intérêt  le  cœur  est  combattu , 

Sa  générosité  n’est  plus  une  vertu.  ( Crebiüon  , Pyrrhus,  act.  I,sc.  5.) 

(Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Et  il  nous  semble  que  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  dire  avec 
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Montesquieu  (Leitr.  Persan.)  Quand  vous  Combattez  gracieusement 
avec  vos  compagnes , de  charmes  r de  douceur  et  o’ enjouement. 

Ebattre  ne  se  dit  qu'avec  le  pronom  personnel , et  il  est  vieux.  La 
Fontaine  s'en  est  souvent  servi,  en  parlant  de  l'amour»  et  des  fautes  qu'il 
traite  de  galanterie.  * - ‘ [Trévoux.) 

Boire  [verbe  actif  et  irrégulier ). 

Je  bois,  tu  bois,  il  boit;  nous  buvons,  vous  buvez,  ils  boivent.— • Je 
ibuvois  ; nous  buvions — Je  bus;  nous  bûmes. — Je  boirai,  nous  boirons. 
—Je  boirois;  nous  boirions. — Bois  ; buvons.— Que  je  boive  ; que  nous 
buvions.—  Que  je  busse;  que  nous  bussions.  — Boire. — Buvant.  — Bu, 
bue.  — Devant  boire. 

I. mboibe.  Nous  n'avons  conservé  de  ce  vieux  mot  que  le  participe 
imbu.  Il  étoit  cependant  très- expressif  ; il  signifioit  recevoir  par  goût 
des  idées  , des  opinions,  etc.  , et  se  les  rendre  propres  par  la  force  de 
l'habitude.  On  disoit  aussi  s* imboire. 

Montaigne  a dit  :f  //  faut  qu’il  imboive  leurs  humeurs , non  qu’il 
apprenne  leurs  préceptes  : et  qu’il  oublie  hardimentt  s’il  veut , d’où  il 
les  tient  ; mais  qu’il  se  les  sache  approj  rier. 

J.  -J.  Rousseau  a fait  renaître  cette  expression,  et  quelques  écrivains 
l'ont  imité  : Celui  qui  vous  parle  est  un  solitaire  qui , vivant  peu  avec 
les  hommes , a moins  d’occasions  de  s’iMBOiRt  de  leurs  préjugés. 

Nous  n'avons  aucun  mot  qui  exprime  convenablement  l'idée  que 
présente  imboire;  pourquoi  donc  le  rejeter? 

Déboire  n'est  usité  que  comme  substantif. 

Braire  ( verbe  neutre 9 irrégulier  et  défectif  ). 

Ce  verbe  ne  s'emploie  qu'au  présent  de  l'infinitif,  bruire  ,aux  troisièmes 
personnes  du  présent  et  du  futur  de  l'indicatif,  il  brait , ils  braient ; il 
braira , ils  brairont;  et  du  conditionnel,  il  brairoily  ils  brairoient. 

Les  autres  temps  ne  sont  point  en  usage. 

Telle  est  l'opinion  de  I*  Académie  y de  Féraudy  de  Demandre , de  JF  ailly, 
de  Restaul  et  de  Lé^izac. 

Cependant,  fait  observer  M.  Lemare  (p.  4>i  desa Gramm.),  de  ce  que 
quelques  veibes  n'ont  encore  été  employés  qu'en  *ei tains  temps,  en 
certaines  personnes  , et  qu'ils  ne  peuvent  que  rarem  nt  recevoir  d’au  lies 
emplois  , ce  ne  doit  pas  être  une  raison  suffisante  pour  les  mutiler.  Si 
l'on  peut  dire  d’un  âne  qu’t/  brait , pourquoi  un  âne,  parlant  dans  une 
fable,  ne  diroit-il  pas  je  brais , je  brairai , et  portant  la  parole  devant  un 
ou  plusieurs  confrères  quadrupèdes,  ne  pourroil-ii  pas  dire  : brais  . nous 
brairons  ? Dans  tous  ccs  cas,  comment  s'exprimer» >it  donc  la  brayante 
Société  ? 
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Bruire  ( verbe  neutre  et  défectif). 

Ce  verbe  n’est  guère  d’usage  qu’à  l 'infinitif  et  aux  troisièmes  perx 
sonnes  de  l’imparfait  de  l’indicatif,  où  l’on  dit  il  bruroit , ils  bruyoient. 
Dans  les  autres  temps  ou  dit  faire  du  saint,  rendre  un  son  confus, 
i Bruire  n’a  point  de  participe  passé,  point  de  temps  composés,  ni  de 
participe  présent. 

Dans  ces  phrases  : Les  flots  BRüïinTS.  — La  foudre  artOTsnTK  dans 

fa  nue;  bruyant  u’est  qu’un  adjectif  verbal, 

/ 

Quand  Flore  dans  les  plaines, 

Faisoit  taire  des  vents  les  bruyantes  h.d«ines.(Ëoi/eap,leLutrin,  ch.  II.) 
ffL'  Académie,  Restant,  Béraud,  Lévisac.) 

La  Bruyère  et  Marmonlel  regrettoient  que  l’usage  eût  préféré  faire 
du  bruit,  « bruire  : on  entend  bruise  le  vent , les  vagues. — Les  flots 

Eruyo.ie.yt  horriblement.  . 

t ■ • 

Ceindre  ( verbe  actif). 

. Voyez  la  conjugaison  du  verbe  peindre. 

Circoncire  ( verbe  actif,  irrégulier  et  défectif). 

Je  circoncis,  tu  circoncis,  il  circoncit  j nous  circoncisons,  vons  cire 
eonciscz,  ils  circoncisent.  — Je  circoncis  j nous  circoncîmes.  — J’ai 
circoncis.— Je  circoucirai.  — Je  circoncirois. — Circoncis  j circoncisons. 
— Que  je  circoncise  ; que  nous  circoncisions. — Circoncire.— Circoncis , 
circoncise.  (L 'Académie,  lie  stout , fB  ailly , Béraud,  Demandre.) 

D'autres  Grammairiens  donnent  à ce  veine  un  imparfait  b l’indicatif 
et  au  subjonctif,  de  même  qu’un  participe  présent ; mais  , comme  le  fait 
observer  Lévizac , le  bon  goût  doit  proscrire  ces  formes,  qui  sont  peu 
harmonieuses. 

Clore  ( verbe  actif , irrégulier  et  défectif). 

Ce  verbe  n’a  que  quatre  temps  simples  : l’indicatif  présent, 
je  clos,  tu  clos , il  clôt  ; point  de  pluriel.  — Le  futur,  je 
clorai.  — Le  conditionnel  présent,  je  clorais.  — Le  participe 
passé  , clos,  close  , et  dès-lors  tous  les  temps  composés. 

Académie , Restaul , W ailly , Béraud,  Demandre.) 
Quoique  ces  autorités  n’indiquent  ni  impératif,  ni  aubjonctif,  Lévis 
zac  et  M.  Butet  sont  d’avis  qu’on  pourroit  très-bien  dire,  cla\  ce  jardin; 
je  veux  qu’il  close  ce  jardin. 

Clore  s’emploie  très-souvent  avec  le  verbe  faire. 

Enclore  s’écrit  et  se  conjugue  de  même. 
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Conclure  ( verbe  actif). 

Je  couclus,  tu  conclus,  il  conclut;  nous  concluons , vous  concluez  , ils 
concluent.  — Je  concluois;  nous  concluions.  — - Je  conclus;  nous  con= 
dûmes.  — Je  conclurai;  nous  conclurons.  — Je  conclurois;  nous  cooclu= 
rions.— Conclus  ; concluons.  — Que  je  conclue;  que  nous 'concluions.— 
Que  je  conciusfe  ; que  nous  conclussions.  — Conclure.  — Concluant.  — 
Conclu  , conclue.  — Devant  conclure. 

(L ' Académie , Richelet , Jf'adly , p.  92,  Restant , Féraud,  etc.)| 

V Académie  met  indistinctement  un  t ou  un  d à la  troisième  personne 
du  présent  de  l’indicatif  ; cependant  l’emploi  du  t est  préférable. 

Aux  deux  premières  personnes  plurielles  de  l’imparfait  de  l’indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif,  on  met  un  tréma  sur  17,  pour  empêcher 
que  Ton  ne  prononce  nous  conclui  ons , vous  conclui-ez. 

Ce  verbe  se  dit  ordinairement  des  personnes  ; on  le  dit  pourtant  quel: 
quefois  des  passages,  des  preuves  qu’on  allègue  : cet  argument  conclut 
bien  ,•  celte  preuve , ce  texte  ne  conclut  pas.  Mais  alors  conclure  se  dit 
seul  et  sais  régime;  conséquemment  cette  phrase  de  Bossuet  n’a  pas 
toute  la  correction  qu’on  a le  droit  d’attendre  de  cet  écrivain  : Ces  pas= 
sages  concluent  seulement  que  nous  recevons  quelque  chose. 

( Fe'raud .) 


Confire  {verbe  actif  et  irre'gitlier). 


Je  confis,  tu  confis,  il  confit  ; nous  confisons , vous  confisez,  ils  confia 
sent. — Je  confisois  ; nous  confisions.  — Je  confis;  nous  confîmes.  — Je 
confirai  ; nous  confirons. — Je  coufirois  ; nous  confirions.  — Confis;  coins 
lisons. — Que  je  confise  ; que  nous  confisions.  — Confire.  — Confisant. 
— Confit,  confite. 

(L 7 Académie,  Bestaut , p.  345,  Demandée , Féraud.) 

L’imparfait  du  subjonctif  n’est  point  en  usage  ; cependant  JF~ailly  et 
Lévizac  indiquent  que  je  confisse , mais  quelques  personnes  aiment 
mieux  dire  : Je  voudrois  que  vous  fissiez  confire  des  coings , plutôt 
que  je  voudrois  que  vous  confissiez  des  coings.  — Confit , confite 
s’emploie  figurément , mais  dans  le  style  familier  et  railleur,  en  parlant 
de  ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvaise  qualité  qui  les  pénètre , et 
qui  se  trouve  otiez  eux  au  suprême  degré  : 


Cet  hymen,  de  tous  biens,  comblera  Vos  désirs. 

Il  sera  tout  confit  en  douceurs  et  plaisirs.  {Molière,  Tartuffe,  act.  II,  sc.  *.) 
Bien  est-il  vrai  qu’il  parloit  comme  un  livre  , 

Toujours  d’un  ton  confit  en  savoir  vivre.  ( Gresset , Vcrtvert,  ch.  II.' 

37- 
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Connoître  'verbe  actij ,'neulee  et  irrégulier). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  paroitre. 

Contredire  {verbe  actif  et  irrégulier). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  dire. 

Coudre  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  coud»,  tu  couds,  il  coud;  nous  cousons,  vous  cousez,  ils  cousent. 

— Je  cousois ; nous  cousions. — Je  cousis;  nous  cousîmes.  — Je  coudra»; 
nous  coudrons.  — Je  coudrois;  nous  coudrions.  — Couds;  cousons.  — ■ 
Que  je  couse  ; que  nous  cousions.  — Que  jt  cousisse  ; que  nous  cousis= 
sions.  Coudre;  cousant  ; cousu,  cousue;  devant  coudre. 

{JU  Académie.  — Jiichclct.  — Restant,  p.  3q3.  — Wailly,  — Lévizac. 

— Faraud  t etc.  ) 

Conjugue/,  de  meme  découdre  et  recoudre . 

Frmarque  et  décision  de  VAcudémie  sur  les  verbes  coudre , recoudre  , 
absoudre  , moudre  : 

a Tou*  ces  verbes  terminés  en  oudre , sont  fort  irréguliers,  mais  ils 
» s’accodent  tous  sur  le  futur;  ainsi  il  faut  dire  il  coudra  et  non  pas  il 
» causera,  comme  quelques-uns  le  disent;  il  résoudra , il  absoudra  , 
» il  moudra.  Mais  le  prétérit  défini  ou  aoriste  de  ces  verbes  est  différent 
» presque  dans  chacun  d'eux;  car,  au  verbe  coudre , il  faut  dire  il 
» cousit  ,*  au  v<rbe  résoudre , il  faut  dire  il  résolut  ; le  verbe  absoudre 
2 n'a  point  ce  temps,  et  ii  faut  prendre  le  lotir  passif,  il  fut  absous  ; 
» et,  au  vetbe  moudre , d faut  dire  il  moulut . 11  en  e&t  de  même  au 
» prétérit  indéfini , j'ai  cousu;  j'ai  résolu  ; j*ai  absous  ; j'ai  moulu.  On 
» peut  croire  que  la  seconde  personne  du  pluriel  de  l'indicatif  sert  de 
j»  régie  à ces  prétérits;  car  VOUS  cousez  est  peut-être  cause  que  l’on  dit 
» je  cousis , et  vous  tcsoluez  amène  un  peu  je  résolus,  puisque  le  l 
n h* y conserve;  mais  il  vaut  mieux  alléguer  l’usage  que  de  chercher  des 
» raisons;  car  on  dit,  vous  absolvez , et  cependant  le  prétérit  est  plus 
» ordinairement  il  fut  absous  ; et  absoht  n'est  d’usage  qu’en  cette  phrase , 
a le  jeudi  absolu  , qui  ebl  le  jeudi  saint.  » 

Le  participe  de  ces  quatre  veibes  est  : cousu  , cousue ,*  recousu  , rca 
cousue  ; absous , absoute  ; moulu  , moulue. 

, ♦ j . 

Craindre  ( verbe  actif). 

Voyez  la  conjugaison  duyeibe  peindre. 
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Croire  ( verbe  actif  et  irrégulier ). 

Je  crois,  tu  crois,  il  croit;  nous  croyons , vous  croyes,  ils  croient.  — ■ 
Je  croyois;  nous  croyions.  — Je  crus;  nous  crûmes  — Je  croirai  ; nous 
croirons.  — Je  crniroi»;  nous  croirions  — Crois  ; croyons.  — Que  je 
croie,  qu’il  croie;  que  nous  c oyions.  — Que  je  crusse  ; que  nous  ciu>= 
sioos.  — Croire  ; croyant  ; cru  , crue  ; devant  croire. 

( Restaut , p 3;6,  P Académie , Richelet , Lévituic,  Feraud , etc.) 

Autrefois  on  écrivoit  je  ci  eus  , tu  creus  , U creut  ,j’ui  creu  ,*  au  jours 
d’hui  l'on  écrit  et  Ton  prononce  je  crus  i.,  jy ai  cru  ,•  quelques-uns  y 

mettent  un  acceut  circonflexe,  sous  prétexte  ii’iiul;quer  la  suppression  de 
l’e,-  nuis  cet  acceot  u’est  plus  employé  aujourd’hui  par  ceux  qui  écrivent 
bien,  que  pour  marquer  les  syllabes  longues.  {JFéraud.) 

Voyez,  au  Régime  des  verbes  , une  observation  fcur  la  faute  on  Pon 
tombe  en  fai<ant  suivre  de  la  préposition  de,  le  verbe  croire  accompa= 
gué  d’un  infinitif. 

Voyez  aussi,  aux  Remarques  dé*. , lettre  C,  dans  quel  cas  croire  des 
mande  que  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  soit  mis  au  subjonctif, 
et  une  observation  sur  Remploi  de  ce  verbe. 

Croître  ( verbe  neutre  et  irrégulier). 

Je  crois,  tu  crois,  il  croit;  nous  croissons,  vous  croissez,  ils  crois- 
sent.— Je  croissois;  uous croissions. — J’ai  cnV  - — le  Crùi;  nous  ci  urnes. 
— Je  croîtrai;  nous  croîtrons.  — Je  croîtrois;  nous  croît  lions  —Crois; 
croissez.  — Que  je  croisse  ; que  nous  croissions.  — Que  ie  crusse;  que 
nous  crussions.—  Croissant.  — Crû  , crue. 

Ce  verbe  demande  avoir  quand  il  exprime  l’action , et  être  quand  il 
exprime  l état.  (V oy.  p.  4^9-) 

Conjuguez  de  meme  accroître  et. décroître. 

(L’ Académie , Demandre , Feraud,  If  ailly , Gallet , Le  Tel  lier.) 

Accru  , participe  pa^sé  du  verbe  accroître , s’écrit  sans  accent. 

Corneille  fait  rimer  croître  avec  renaître.  ÉB 

La  victoire  aura  droit  de  le  faire  renaître. 

Si  ma  haine  est  trop  foible  , clic  la  fera  croître.  (Sertorius  , lit , 4 ) 

Et  avec  maître 

J’en  veux,  à votre  exemple , être  aujourd'hui  le  maître  ; 

Et  malgré  cet  amour  , que  j'ai  trop  laissé  croître. 

^Mênie  pièce,  uct.  IV  , sc.  3.) 

Racine  le  fils,  dans  son  poème  de  la  Religion , le  fait  rimer  avec  re- 
connoltre  , qu’on  prononce  aujourd’hui  recOnnétre  : 


> 
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Lo  voix  de  l'univers  à ce  Dieu  me  rappelle; 

La  terre  le  publie 

'a  de  moindres  objets  lu  peux  le  #v connoitre  : v # 

Contemple  seulement  l'arbre  que  je  fais  croître,  (ch.  I.) 

V oye*  une  observation  sur  l’emploi  de  ce  verbe , lettre  C , 
Rem.  détachées.  . 

Dire  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  dis,  tu  dis  , il  dit;  nous  J isous,  vous  dites,  ils  disent.-— Je  disois  ; 
nous  disions. — Je  dis  ; nous  Mmes. — Je  dirai  ; doiis  dirons.— Je  dirois; 
nous  dirions.—  Dis  ; disons,  dites,  etc. — Que  je  dise  ; que  nous  disions. 
— Que  je  disse  ; que  nous  dissions.  — Dire  ; disant  ; dit , dite , dorant  lire. 

De  tons  les  composas  de  dire,  il  n’y  a que  le  verbe  redire,  qui  se  conc 
jugue  absolument  de  même;  ainsi  il  fait  à !a  seconde  personne  plurielle 
du  présent  de  l’indicatif,  tous  redites , et  à i’impéralif  redites,  etc. 

'A  l’égard  des  verbes  dédire  , contredire , interdire , médire , prédire  , 
on  dit  vous  dédisez. , vous  contredisez  , vous  interdisez , vous  médisez  , 
vous  prédisez ,*  quant  aux  autres  temps,  ils  se  conjuguent  de  même  que 
le  verbe  dire , v 

C’est  ainsi  que  s'expriment  V Académie  , Féraud , Reslauty  Gattel , 
et  irailly. 

Cependant  nous  pensons  avec  M.  Lemare  (p.  4 19  de  sa  Grammaire) , 
M.  Laveaux  et  la  plupart  des  grammairiens  modernes , que  l’on  dit  de 
même  à la  seconde  personne  plurielle  de  l’impératif  : dédisez , contre- 
disez , interdisez , prédisez  , etc. 

Dire  régit  quelquefois  de. 

Ou  dit , dans  le  jtyle  familier  , on  dirait  d 'un  fou , ufun  homme  ivre. 

(1/ Académie»  ) 

On  eût  dit  \sun  démoniaque,  quand  d réciloit  ses  vers.  (Boileau.) 

s 

...» Quelle  main,  quand  il  «‘agit  de  prendre  f 

Vous  tliries  ressort  qui  vient.à  sa  détendre.  ( Molière .) 

Voyez,  à l’emploi  du  subjonctifs  k quel  temps  il  faut  mettre  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  après  on  diroit , qui  équivaut  à il  semble . 

Autrefois  on  employoit  le  verbe  contredire  neutralement  et  avec  la 
préposition  à.  \ 

Les  dieux  ont  prononcé.  Loin  de  leur  contredire , 

C'est  h vous * '..•••  {Racine , Britannicus,  U,  3.) 

Biles  ne  coktrbdise.vt  point  au  témoignage  extérieur  des  Écritures. 

(Bossuet.) 
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Académie  a dit  aussi,  dans  ses  Sentiments  sur  le  Cid  : Ce  discours 
nous  parott  coxtuedihe  à celui  que  le  poêle  lui  fait  tenir  maintenant. 

Présentement  on  diroit  : Loin  de  Us  contredire. — Fl  (es  ne  contrez 
disent  point  le  témoignage. — Ce  discours  parott  contredire  celui,  etc. 

Le  verbe  maudire  fait  je  maudis , nous  maudissons  , vous 

maudissez , ils  maudissent.— Je  maudissois  , etc. — Maudissez  , rnauz 
dissons , qu'il  maudisse,  etc.  — Maudissant.  — Dans  les  autres  temps, 
maudire  se  conjugue  comme  dire. 

(Le  Dict.  cril.  de  Féraud  ; Domergue , Journal  du  l3  août  1787, 
pag.  5t  I,  et  ta  Giamni.  pag.  io3.) 

Dissoudre  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Ce  verbe  se  conjugue  comme  absoudre,  qui  n’a  ni  prétérit  défini,  ui 
imparfait  du  subjooctif.  Quant  à son  participe  passé , P Académie , 
Trévoux , Hestaut,  Wailly,  Féraud,  Lévizac  et  Gattel  n’indiqueut 
que  dissous  au  masculin  et  dissoute  au  féminin. 

Quelques  personnes  donnent  pour  participe  au  verbe  dissoudre  , l’ad- 
jectif dissolu  , qui  ue  se  dit,  dans  le  sens  moral , que  pour  impudique , 
débauché.  Cette  méprise  peut  devenir  quelquefois  ridicule  et  odieuse  ; 
en  effet  une  société  dissolue  et  une  société  dissoute  sont  des  choses 
bien  différentes. 

' - f,  o f 

Eclore  {verbe  neutre  < irrégulier  et  défectif). 

Ce  verbe  se  dit  de  qüelqufes  animaux  qui  naissent  d’un  oeuf.  Comme 
des  oiseaux  , des  insectes;  par  extension  des  Heurs , et  figurément  des 
choses  morales  et  spirituelles.  Il  n’est  d’usage  qu’à  l’infinitif  éclore  ; an 
participe  passé  éclos , éclose  ; aux  troisièmes  personnes  du  présent  de  l’in- 
dicatif il  écltît,  ils  éclosent;  au  futur  il  éclora , ils  écloront  f au  condi" 
tionnel  il  éclSroil , ils  fclôroient^  au  présent  du  subjonctif  qu’il  éclose , 
qu'ils  éclosent  ; enfin  aux  temps  composés  qui  se  forment  avec  être 
(L’ Académie  , Restant,  Féraud , Gattel  et  Lévizac.) 

Écrire  {verbe  actif  et  irrégulier ). 

J’écris,  tu  écris,  il  écrit;  nous  écrivons,  vous  écrivez,  ils  écrirenl. 
— J’écrivois  ; nous  écrivions.  — J’écrivis  ; nous  écrivîmes.  — J’écrirai. 

Ecris  ; écrivons.  — Que  j’écrive.  _ Que  j’écrivisse  ; que  nous  écrivis: 

sions. — Ecrire;  écrivant;  écrit,  écrite,  etc. 

[U Académie , Féraud  , Tf'ailly,  etc 

Conjuguez  de  meme  les  verbes  circonscrire , décrire  , 
inscrire , prescrire , proscrire  , récrire,  souscrire , transcrire , 


584  Des  Verbes  irréguliers  et  défectifs 
Ensuivre  ( verbe  pronominal ). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  suivre . 

Exclure  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

11  se  conjugue  comme  conclure ; mais  Regnier  et  Ménage 
n’admettent  au  participe  passé  que  excdu  , exclue  , lorsque 
Y Académie,  fVailly , Restaut , Dernandre , Lévizac  mettent 
exclu  , exclue. , et  exclus  , excluse . — Ce  dernier  participe 
est  peu  usité. 

F/ ire  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  fai»,  tu  fai»,  il  fait;  nous  faisons  , tous  faite»,  ils  font.  — Je  faisois; 
nous  faisions.  — Je  fis  ; uou»  lîuirs,  — Je  ferai  ; nous  ferons.  — Je  ferois; 
noos  f*  rions.  — Fais  ; faisons,  faite».  — Que  je  fasse  ; que  nous  fassions. 
— Que  je  fisse , que  nous  fissions.  — Faire  ; faisant;  fait , faite;  devant 
faire. 

(L 'Académie,  Regnier  Desmarais , p.  433.  — Restant,  p.  347*  — 
Trévoux  — Guard , p.  26,  l.  II.  «—  Lévivac,  etc.) 

La  diphtbongue  ai, ainsi  que  nous  Pavons  fait  observer  dans  la  première 
partie  de  cette  G' aru  i. aire,  page*  16  et  a3 , lorsque  nous  avons  pailé  des 
dij  hlhou^ue.s , ayant  le  son  de  le  mu  et  dans  faisant , nous  faisons  , je 
faisois , ainsi  que  dans  les  dérivés  bienfaisant , bienfaisance  , contres: 
faisant t etc.,  lry ollaire  et,  à son  exemple , plusieurs  littérateurs  n’ont  pas 
manqué  de  substituer  IV  muet  à l'ai.  Mais  Dumarsais , CondiUac  , 
Girard  . Beauzée , d’Olivet  et  Urb.  Domergue  se  sont  constamment 
oppo.iét  à l’adoption  de  ce  changement,  et  V Académie,  le  véritable  juge 
de  cette  matière  , l’a  fordiellement  rejeté. 

Cependant  ff  ’aiUjr , Féraud , Dtmandrc  laissent  le  choix  d’écrire 
nous  fesom  , ou  nous  faisons  , je  Jesois , ou  je  faisois,  et  ils  s’appuient 
de  l’opinion  de  Rollin  (ch.  lrr.  Etude  de  la  langue  française),  qui 
pense  qu’il  seroit  conforme  à la  raison  de  préférer  nous  fesons , je  fesois 
écrit  avec  un  e,  parce  que  cette  orthographe  se  trouve  d’accord  avec  la 
prononciation. 

Voyez,  aux  Remarques  détachées,  lettre  F,  quelques 
observations  sur  l’emploi  de  ce  verbe. 

Les  verbes  contrefaire , défaire , refaire , surfaire  et  sa- 
tisfaire se  coujugueiit  de  même. 

FotroRB,  faire  quelque  chose  contre  son  devoir, #est  un  verbe  neutre 
et  défectif  qui  ne  s'emploie  qu’i  l’infin  tif  et  aux  temps  composés.  On 
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s’en  sert  en  termes  de  palais,  et  en  parlant  de  la  prévarication  d’un  juge  : 
si  un  juge  vient  à forfaire . On  dit  aussi,  dans  le  style  familier  , en  pais 
lant  d’une  fille  ou  d’une  femme  qui  s’est  laissé  séduire  : elle  a forfait  à 
son  honneur . (L’ Académie  y IV ailljr , Restant  et  Fé/aud.)  * 

Malfaire  (verbe  neutre  et  défectif  \ 

Il  n’est  usité  qu'à  l’infinitif  et  au  participe  passé.  Il  prend 
l’auxiliaire  avoir . 

MéPAiRE  , faire  une  mauvaise  action,  est  également  un  verbe  neutre 
défectif,  dont  on  f>e  fait  usage  que  dans  la  conversation  familière  : il  ne 
faut  ni  mé faire , ni  médire.  (V Académie  et  Féraud.) 

Feindre  (verbe  actif  et  neutre ). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  peindre. 

Frire  (verbe  actif  et  dcfectif ). 

Ce  verbe  n’est  d’usage  qu’au  singulier  du  présent  de  l’indicatif  : je  fris , 
tu  jris  f il  frit}  au  futur  , je  frirai  , etc.;  au  conditionnel,  je  fri  rois  ; 
à la  seconde  personne  singulière  de  l’impératif  ,fris  ,*  aux  temps  formés 
du  participe , frit , frite. 

Pour  suppléer  aux  temps  qui  manquent , on  sq  sert  du  verbe  faire , 
que  l’on  joint  à l’infinitif  frire  : nous  faisons  frire , vous  faites  J rire, 
ils  font  /rire , je  faisois  frire  , etc. 

(JVaillj  , page  qi.  — Reslaut , page  , et  Féraud.) 

Lire  (verbe  actif  et  irrégulier ). 

Je  lis , tu  lis , il  lit;  nous  lisous,  vous  lisez,  ils  lisent.  — Je  lisois;  nous 
lisions.  — Je  lus  ; nous  lûmes.  — Je  lirai  ; nous  lirons.  — Je  lirois  ; 
nous  lirions.  — Lis  , lisons.  — Que  je  lise  ; que  nous  lisions.  — Que  je 
lusse  ; que  nous  lussions.  — Lire  ; lisant  ; lu  , lue  ; devant  lire. 

(L 'Académie  t Restaul}  JF'ailly  , lAvizac , etc.) 

Conjuguez  de  meme  les  verbes  élire  , réélire , relire . — 
Voyez  aux  Rem.  dét.,  lettre  L , des  Observ.  sur  remploi  du 
\ erbe  lire.  * 

Luire  (verbe  neutre , défectif  et  irrégulier ). 

Je  luis,  tu  luis,  il  luit;  nous  luisons,  vous  luisez,  ils  luisent.  — Je  luu 
sois;  nous  luisions.  — Je  luirai  ; nous  luirons.  — Je  luiiois;  nous  lui= 
rions. — Que  je  luise;  que  nous  luisions.  — Luire;  luisant;  lui;  devaot 
luire.  (U Académie  y Reslaut , IFailly , Lévizac,  et  Féraud.) 
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Ce  verbe  n'a  ni pnflc'rit  défini,  ni  impératif , ni  imparfait  du  subjonc; 
tif,  et  son  participe  passé  n'a  pas  de  fémiuin.  Les  temps  composés  se 
forment  avec  l'auxiliaire  avoir. 

Reluire  se  conjugue  comme  luire  ,•  mais  , quoiqu'il  fasse  assez  bien  au 
figuré  : La  vertu  reluit  davantage  dans  V adversité , son  participe 
présent  n'a  jamais  été  en  usage  qu'au  propre. 

e 

Maudire  ( verbe  actif). 

Voyez  la  conjugaison  du  verbe  dire. 

Mettre  ( verbe  actif  et  irrégulier ). 


Je  mets,  tu  mets,  il  met  ; nous  mettons  , vous  mettez,  ils  mettent.  — 
Je  mettais;  nous  mettions.  — Je  mis ; nous  mimes.  — Je  mettrai;  nous 
mettrons.  — Je  mettrois;  nous  mettrions.  — Mets;  mettons.  — Qué  je 
mette;  que  nous  mettions.  — Que  je  misse  j que  nous  missions.  — Mettre; 
mettant  ; mis,  mise;  devant  mettre. 

{V  Académie. — JPailly,  p.  c^. — Restaut , p.  348>— Féraud,  etc.) 

Admettre  se  conjugue  de  même 

Moudre  {verbe  actif  et  irregidiet). 

Je  mouds,  tu  mouds,  il  moud;  nous  moulons,  vous  moulez,  ils 
moulent.  — Je  moulois;  nous  moulions.  — Je  moulus  ; nous  moulûmcft. 
— Je  moudrai;  nous  moudrons.  — Je  moudrois;  nous  moudrions. — 
Mouds;  moulons.  — Que  je  moule;  que  nous  moulions.  — Que  je  mou= 
lusse;  que  nous  moulussions.  — Moudre;  moulant;  moulu,  moulue  ; 
devant  moudre. 

^ li  Académie.  — W'ailly,  p.  Restaut , p.  3^9*  — * Féraud  , clc.) 

F moudre  et  remoudre  se  conjugue  de  même. 

Naître  {verbe  neutre  et  irrégulier). 

Je  uai s,  tu  nais,  il  naît;  nous  naissons,  vous  naissez,  ils  naissent.  — 
Jê  naissois ; nous  naissions.  — Je  naquis;  nous  naquîmes. — Je  naîtrai; 
nous  naîtrons.  — Je  naîtrois;  nous  naîtrions.  — Nais;  naissons.  — Que  je 
caisse  ; que  nous  naissions. — Que  je  naquisse;  que  noüs  naquissions.  — 
Naître;  naissant  ; né,  née;  devant  naître. 

Les  temps  composés  se  forment  avec  l’auxiliaire  être. 

(L 'Académie,  Restant,  Ifaittj  , etc.) 

Renaître  se  conjugue  de  même;  mais  on  remarquera  que  ce  verbe  ne 
‘v  dit  au  propre  titre  (îtf  pliénis,  oiseau  fabuleux,  que  les  ancien»  fout 
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icnaflre  de  sa  cendre  ; et  de  Proniélbée,  qui,  suivant  la  fablu,  airoit  un 
foie  renaissant , pour  servir  de  pâture  perpétuelle  ail  vautour  qui  le 
déchirait. 

Au  figuré  renatlre  régit  quelquefois  la  préposition  de  : le  monde  , 
livré  à de  continuels  combats  t meurt  sans  cesse , et  sans  cesse  renaît 
de  ses  propres  ruines.  (Jérusalem  dél.) 

Revois  ton  cher  Zunon  échappé  du  trépas  , 

Qui  du  sein  du  tombeau  renaît  pour  te  défendre. 

( Voltaire  , Utile  , act.  11 , sc.  4.) 

Nuire  (verbe  neutre,  défectif  et  irrégulier ). 

Je  nuis,  tu  nuis,  il  nuit  ; nous  nuisons, *lous  nuisez,  ils  nuisent.  — 
Je  nuisois;  nous  nuisions.  — Je  nuisis  ; nous  nuisîim-s.  — Je  nuirai  ; nous 
nuirons. — Je  nuirais;  nous  nuirions.  — Nuis;  nuisons.  — Que  je  nuise; 
que  nous  nuisions.  — Que  je  nuisisse  ; que  nous  nuisissions.  — Nuire  ; 
nuisant  ; nui.  Point  de  féminin.  Les  temps  composés  se  forment  avec 
l'auxiliaire  avoir.  ( Restant , H r ailly , Féraud  et  I* Académie.) 

Instruire  se  conjugue  de  même;  mais  ou  observera  qu’au  prétérit  dé- 
fini on  dit  j’instruisis  ,•  il  instruisit , et  non  pas  , comme  on  le  disoit 
autrefois,  j’instruis , il  instruit. 

Oindre  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

J’oins  , tu  oins  , il  oint  ; nous  oignons.  — J’oignois.  — J'oignis.  — J’ai 
oint.  — J’oindrai.  — J’oiodrois.  — Oins  ; oignez.  — Que  j'oigne;  que 
nous  oignions.  — Que  j’oiguisse.  — Oignant.  — Oint;  ointe. 

( V Académie  , Trévoux  et  Féraud.) 

Suivant  Regnier , on  ne  se  sert  de  ce  verbe  qu’en  parlant  de  l’extrême- 
onction , et  des  cérémonies  dans  lesquelles  l’usage  des  huiles  est  néces- 
saire. Quant  à Y Académie,  elle  n’en  borne  pas  l’emploi. 

Autrefois  on  oignoit  les  athlètes  pour  la  lutte.—  Les  anciens  se 
faisoient  oindre  au  sortir  du  bain.  — On  oint  une  tumeur  avec  de 
l’onguent  pour  l’amollir. — On  oint  le  papier , le  bois , le  corps  des 
animaux. 

( Féraud  est  d’avis  que  ce  verbe  est  peu  usité.) 

Paître  ( verbe  actif  et  défectif ). 

Je  pais,  tu  pais,  il  paît;  nous  paissons,  vous  paissez,  ils  paissent.  — 1 
Je  paissois;  nous  paissions. — Je  paîtrai;  nous  paîtrons. —Je  pal  trois  ; 
nous  paîtrions.  — Paissons  ; paissez.  — Que  je  paisse;  que  nous  paissions. 
— Paître  ; paissant  ; pu. 

( L’ Académie.  — }V ailly  , page  90.  — Féraud , Trévoux  et 
Demandre.) 
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Ce  verbe  n’a  point  de  prétérit  défini,  po;nt  d'imparfait  du  subjonctif: 
et  le  participe  passé  n’est  guère  en  usage  qu’en  terme  de  fauconnerie et 
avec  le  réduplicatif  repaître  : II  a pu  et  repu.  — Paître  se  dit  au  pro- 
pre des  bestiaux  qui  broutent  l’herbe,  qui  la  mangent  sur  la  racine  : Les 
moutons  paissent  Us  prés  — I!  s'emploie  aussi  neutralement  : Il  y a des 
espèces  d’oiseaux  qui  paissent,  comme  les  grues , les  poules  , les  oi- 
sons , etc. — Paftre  signifie  encore  donner  à manger , et  en  ce  sens  il 
n’est  usité  au  propre  qu’en  terme  de  fauconnerie  : On  a oublié  de 
paître  ces  oiseaux , il  faut  Us  paÎtre.  (L’ Académie  et  Galtel.) 

Cependant  Voltaire  a dit  (dans  son  Essai  sur  les  Moeurs,  tfr  vol. 
des  Juifs  en  Egypte  ) : Les  A. amniles  viennent  paître  leurs  troupeaux; 
mais  c’est  le  seul  écrivain  , du  moins  à nuire  connoissance,  qui  se  soit 
donné  cette  licence. 

Observez  qu'on  fait  usage  de  l’accent  circonflexe , au  présent  de  Vinz 
Jinitify  à la  troisième  personne  singulière  du  présent  de  l’indicatif , 
au  Julur  et  au  conditionnel. 

RepaClre  se  conjugue  comme  paftre , et  a de  plus  un  prétérit  défini: 
je  repus.  Il  est  neutre  au  propae,  et  V Académie  le  dit  des  hommes  et 
des  chevaux  : Il  a fait  dix  lieues  sans  repaître.  — Il  repaît  son 
esprit  de  vaines  espérances  , de  fumée. 

Elle  ne  se  repaît  que  de  ses  maux , elle  ne  s’abreuve  que  de  ses 
larmes . (Traduction  de  la  Jérusalem  délivr.) 

Paroître  {verbe  neutre y irrégulier  et  défectif  ). 

Je  parois,  tu  parois,  il  paroît;  nous  paroissons,  vous  paroissez,  ils 
paroissent. — Je  paroissois;  nous  paroissions.  — Je  parus  ; nous  parûmes. 
— Je  paraîtrai — Je  paroîliois.  — Parois  \ paroisse*.  — Que  je  paroisse  J 
que  noos  paroissions.  — Que  je  parusse.  — Patoisant  j paru  , point  do 
féminin . ( fJ'aiUy  , Eéraud , Lévtzac , etc.) 

Conjuguez  de  même  comparoftre , apparoftre , reparaître , disparoflre , 
connoftre , rcconnoiïre  ,*  mais  voyez  page  4^4  > pour  l’auxiliaire  dont  il 
faut  faire  usage,  dans  leurs  temps  composés. 

Cofi noître,  dans  le  sens  de  avoir  pouvoir , avoir  autorité  de  juger  de 
quelques  matières , est  neutre,  et  se  construit  toujours  avec  de  ou  un 
équivalent  : Ce  juge  connoit  des  matières  civiles  et  criminelles.  — 
Il  en  connoit  par  appel.  ( IL  Académie .) 

Si  la  Justice  vient  à connaître  du  fait , 

Elle  est  un  peu  brutale,  et  snivit  nu  collet. 

( Régnant , le  Légataire,  act.  IV  , ac.  î.  > 
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Paroitre  et  les  verbes  analogues  se  prouoncent  parétre . 
comparetre , etc. 

Peindre  ( verbe  actif  et  irrégulier ). 

Je  peins,  lu  peins,  il  peint  ; nous  peignons,  vous  peignez,  ils  peignent. 
— Je  peignois  ; nous  peignions.  - Je  peignis  ; uous  peignîmes.  - Je 
peindrai*  nous  peindrons  - Je  peindroip;  nous  peindrions.  - Peins* 
peignons.  - Que  je  peigne  ; que  nous  peignions.  - Que  je  peignisse  * 
que  nous  peignissions.  — Peindre;  peignant;  peint,  peinte;  devant 
peindre.  [Restant,  page  3$5.  - ff'ailly , page  G8.) 

Conjuguez  de  même  craindre , astreindre , joindre  , at- 
teindre, ceindre  , feindre  , plaindre , poindre , et  tous  les 
verbes  en  aindre , eindre  et  oindre. 

'A  l'égard  de  poindre , employé  comme  verbe  actif,  et  daus  le  sens  de 
piquer  , il  n'est  guère  d'usage  que  dans  celte  phiase  et  les  semblables  : 
Oignez  vilain , il  vous  poindra  ; poigrez  vilain,  il  vous  oindra: 
caressez  un  malhonnête  homme  , il  vous  fera  du  mal  ; faites-lui  du  mal , 
il  vous  caressera. 

Eu  ch  sens  poindre  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  style  marotique  ou 
le  burlesque. 

Et  moi  ebétif , de  vos  suivants  le  moindre  . 

.P 

Combien  de  fois , las  ! me  suis- je  vu  poindre 

De  traits  pareils!  ( J . lî.  Rousseau f ép.  à Marot.) 

Employé  neutralemenl , et  en  parlant  des  choses  qui  commencent  à 
paroitre  comme  le  jour  et  l'herbe  , il  ne  se  dit  qu'à  l’inûnitif  et  au  futur  : 
Lorsque  les  herbes  commencent  à poindre  (ou  sortir  de  terre),  elles 
sont  dans  leur  force.  — Je  partirai  dès  que  le  jour  poindra  (cum 
niencri  a à paroitre). 

Benserade  a dit  au  figuré  : 

De  tous  les  maux  on  vit  poindre  i’cngeancc. 

D y Ablancourt  Pa  employé  au  présent  : Sortons  9 voilà  le  jour*  qui 
point.  On  diroit  aujourd'hui  : qui  commence  à poindre. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Voyez,  aux  Remarques  détachées,  une  observation  sur  le 
verbe  plaindre  et  une  sur  atteindre.  Y oyez  aussi , au  chapitre 
régime  des  verbes , quel  est  ce'ui  que  Ton  doit  donner  au 
verbe  craindre , quand  il  e-'t  suivi  d’un  infinitif;  et^au  cha= 
pitre  de  la  négative , dans  quel  cas  on  doit  en  mettre  une  au 
verbe  de  la  proposition  incidente  ou  subordonnée. 


( 
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Prédire  {verbe  actif  et  irrégulier)-  voyez  dire. 
Prendre  ( verbe  actif  et  irrégulier). 


Je  prends,  tu  prend»,  il  prend;  nous  prenons,  vous  prenez,  ils  prennent. 
— Je  prenois;  nous  prenions  — Je  pris;  nous  primes. — Je  prendrai;  nous 
prendrons.  — Je  prendrois;  nous  prendrions.  — Prends  ; prenons.  — Que 
je  prenne  ; que  nous  prenions.  — Que  je  prisse  ; que  nous  prissions.  — 
Prendre;  prenant;  pris,  prise  ; devant  prendre. 

[Il Académie.  — Girard , page  103  , t.  II.  — Restant , page  35o.  — 
Féraud  et  Lévizac.) 

Il  faut  doubler  la  lettre  n toutes  le»  foi»  que  cette  lettre  doit  être  suivie 
d’un  e muet.  — Voyez  p.  539. 

Conjuguez  de  même  apprendre , désapprendre  , com= 
prendre , entreprendre , rapprendre , reprendre,  surprendre. 


Résoudre  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  résous,  tu  résous,  il  résout;  nous  résolvons,  vous  résolvez,  ils  rfe 
solvent.  — Je  résolvois  ; nous  résol'  ions.  — Je  résolus  ; nous  résolûmes. 

Je  résoudrai  ; nous  résoudrons  — Je  résoudrais  ; nous  résoudrions. 

— Résous  ; résolvons.  — Que  je  résolve;  que  nous  résolvions.  — Que  je 
résolusse  ; que  nous  résolussions.  — Résoudre;  résolvant;  résolu,  résolue; 
ou  résous.  1 

( Vaugelas , 69e  rem.  — V Académie  , sur  cette  rem.  p.  73  de  scs 
Observ.  — Restaut , page  35a.  — VT ailly  , page  94.  — Demandre, 
Caminade  et  ’Féraud.) 

Allons.  — Où  donc,  Madame , et  que  résolvez-vous  ? 

( Racine , Andromaqne , act.  111 , sc.  8.) 

Il  faut  partir  , Seigneur.  Sortons  de  ce  palais. 

Ou  bien  résolvons-nous  de  n'en  sortir  jamais. 

(Le  même , Àndrom.  act.  V,  sc.  S.) 

Dans  le  sens  de  décider , déterminer  une  chose,  un  cas  douteux , ou  se 
sert  du  participe  passé  résolu . résolue  j en  parlant  des  choses  qui  se 
changent , qui  se  convertissent  en  d’autres , on  sc  sert  du  participe  passé 
résous.  Ainsi,  dans  le-premier  sens,  on  dira  : Ce  jeune  homme  A résolu 
de  changer  de  conduite;  et  dans  le  second  : Le  soleil  s.  Résous  le  brouil- 
lard rn  pluie.  — Résous  n’a  point  de  féminin. 

{Vytcadémie  , W'ailly , Lévizac,  etc.) 

Rire  ( verbe  açtif  et  défectif). 

Je  ri»,  tu  ris,  il  rit  ; nous  rions , vous  riez,  ils  rient.-— Je  riois;  nous 
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riions , vous  riiez,  etc.  — Je  ris  ; nous  rimes-  — Je  rirai  ; nous  rirons.— 
Je  rirois  ; nous  ririous.  — Ris  ; rions.  — Que  je  rie , que  tu  ries , qu’il  rie  ; 
que  nous  riions,  que  vous  riiez,  qu’ils  rient. — Que  je  risse;  que  nous 
rissions.  — Rireq  riant  ; ri.  Point  de  féminin. 

V Académie.  — Restaul , page  35o.  — Wailly.  — Féraud,  Tré=i 
vaux,  etc.) 

Rire  se  dit  au  figuré  des  choses  inanimées;  et  en  morale,  en  parlant 
de  ce  qui  plaît,  de  ce  qui  est  agréable  : Dans  la  jeunesse  nous  n’aimons 
que  le  joli  et  l'agréable  ; nous  ne  courons  qu’a  près  ce  qui  air  à l’ima- 
gination. — Molière  a dit  des  oiseaux  : Tout  leur  aiT,  tout  cherche  A 
leur  plaire. 

Delille  lui  {ait  régir  élégamment  la  préposition  de  : 

Quand  tout  rit  de  bonheur , d’espérance  et  d'amour. 

(Poème  des  Jardins , ch.  I.) 

Mais,  comme  le  fait  observer  Féraud , ce  régime  appliqué  aux  choses 
appartient  au  style  poétique. 

Rire  s’emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel  dans  le  sens  de  se  mo- 
quer : 

’ A votre  nez , mon  frère , elle  se  rit  de  vous.  ( Molière , Tartuffe;  I , 6.) 

Mais  si  je  vais  parler,  vous  vous  rires  Je  moi.  {Des  tou  ches,  le  Glorieux,  II,  a.) 

Et  rire,  substantif  masculin,  bien  différent  de  ta  plupart  des  infinitifs 
pris  substantivement,  s’emploie  au  pluriel,  et  s’unit  à des  adjectifs  : des 
rires  forcés.  [IF ailly.) 

Sourire  se  conjugue  comme  rire. 

Ce  verbe , dans  le  sens  de  caresser,  ou  bien  encore  de  présenter  un  asr 
pect  agréable,  des  idées  riantes,  fsit  bien  au  figuré  : 

Je  rcçns  et  je  vois  le  jour  que  je  respire  , 

Sans  que  père  ni  mère  ait  daigné  me  sourire. 

( Racine , Iphigénie , açt.  II , sc.  i.) 

Le  seul  printemps  sourit  au  monde  en  son  aurore. 

( Delille , Géorg.  1.  II.  ) 

Sot  td  re  ( verbe  actif  et  défectif). 

Terme  didactique  : donner  la  solution  d’une  difficulté,  répondre  à un 
argument.  Ce  verbe  u'est  en  usage  qu’à  l’infinitif  : soudre  un  problème  ; 
à présent  on  dit  mieux,  résoudre  un  problème,  {h’ Académie.) 

Sourdre  ( verbe  neutre  et  défectif). 

Sortir , s’écouler  psr  quelque  fente  de  la  terre.  Ce  verbe  ne  se  dit  que 
des  eaux  des  fontaines  , des  sources , des  rivières , et  il  n’est  guère  d’u= 
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sage  qu’à  l’infiuitif,  et  aux  troisièmes  personnes  du  présent  de  Vindicatif  : 
Ce  marais  sera  di  fficile  à dessécher , on  y voit  sourdre  des  eaux  de 
tous  colés  — , On  dit  que  le  Rhin  , U Rhône  et  le  P6  sourdent  au 
pied  de  la  même  montagne.  [Trévoux  , V Académie.) 

Sourdre  se  disoit  aussi  quelquefois  au  figuré,  triais  seulement  à l’infi= 
nilif  : Caton  disoit  qu’en  frappant  du  pied  contre  terre  , il  en  f croit 
sourdre  des  légions.  (I)’ Ablancourt.) 

Ce  verbe  en  ce  sens  est  énergique,  mais  inusité. 

(Mêmes  autorités.) 

Suffire  ( verbe  neutre  et  défectif  ). 

Je  suffis,  tu  suffis  , il  suffit  ; nous  suffisons,  vous  suffisez,  ils  suffisent. 

— Je  suffisais  ; nous  suffisions.  — Je  suffis ; nous  suffîmes.  — Je  suffirai; 
nous  suffirons.  — Je  suffirais;  nous  suffirions.  — Suffis  ; suffisons.  — Que 
je  suffise;  que  nous  suffisions.  — Suffire;  suffisant;  suffi.  Point  de 
féminin. 

Trévoux , Richelet , Caminaàt  et  Demandre  sont  d’avis  que  ce  verbe 
fait  à l’imparfait  du  subjonctif  que  je  suffise ,■  Rcstaut , fVailly  et 
Lévizac  pensent  qu’il  faut  dire  que  je  suffisse y quant  à 1*  Académie , elle 
se  contente  d’indiquer  que  je  suffise  , et  alors  il  nous  semble  qu’il 
faut  éviter  de  se  servir  dë  l'imparfait  du  subjonctif;  et  que,  si  l’on  en  fait 
usage  , ou  doit  préférer  que  je  suffisse , qui  est  conforme  à la  formation 
des  temps.» 

Suivre  ( verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  suis,  tu  suis,  il  suit  ; nous  suivons  , vous  suivez,  ils  suivent.  — Je 
suiyois  ; nous  suivions.  — Je  suivis  ; nous  suivîmes.  — Je  suivrai;  nous 
suivrons.  — Jesuivrois;  nous  suivrions.  — Suis;  suivons.  — Que  je 
sui\e;  que  nous  suivions.  — Que  je  suivisse  ; que  nous  suivissions.  — 
Suivre;  suivant;  suivi,  suivie. 

Ce  veibe  s’emploie  avec  succès  au  figuré  : L’envie  suit  la  prospérité, 

— L’ embarras  suit  Les  richesses , les  dignités.  (L 'Académie.) 

La  crainte  suit  le  crime , et  c'est  sua  châtiment. 

{foliaire,  Sérairamis  , acl.  V,  sc.  1.) 

La  peine  suit  le  crime  : elle  arrive  à pas  lents. 

( Le  même , Oreste,  art.  I,  sc.  ix.) 

Conjuguez  comme  suivre*,  poursuivre  et  ensuivre. 

Ensuivre  est  un  verbe  qui, ne  s’emploie  qu’avec  le  pronom  se,  et  seu= 
lement  à la  troisième  personne  taut  du  singulier  que  du  pluriel  : De  tant 
de  maux  un  grand  bien  s'ensuivit.  (U Académie  et  Féraud.) 

Toute  langue  étant  imparfaite , il  ne  s’ensuit  pas  qu’on  doive  la 
changer.  (Voltaire.) 
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On  se  sert  souveut  à l’unipersonnel  du  verbe  ensuivre  dans  le  sens  de 
dériver  y résulter:  De  tout  cela  il  s1  en  est  ensuivi  bien  des  malheurs . 

Remarquez  que  dans  les  temps  composés  de  ce  verbe  on  met  toujours 
le  pronom  relatif  en,  avant  l’auxiliaire  être,  mais  que  dans  les  temps 
simples,  il  n’est  pas  bon  d’employer  ce  pronom,  et  de  dire  comme  Iïo?.~ 
suet  : le  premier  chapitre  et  ce  qui  s'ew  ensuivit.  Car  deux  en  de  $uii« 
font  une  cacophonie  qu’il  faut  éviter.  (Le  Dict.  crit.  de  Féraud.  ) 

Survivre  ( verbe  neutre ). 

Voyez  la  conjugaison  du  ve  be  vivre • 

Taire  ( verbe  actif  et  irrégulier ). 

Je  tais,  tu  tais,  il  tait;  nous  taisons,  vous  taisez,  ils  taisent.  — Je  tai^ 
sois;  nous  taisions.  — Je  tus;  nous  tûmes.  — Je  tairai;  nous  tairons.  — 
Je  tairois;  nous  tairions.  — Tais;  taisons.  — Que  je  taise;  que  nous  ta:= 
sions.  — Que  je  tusse;  que  nous  tussions.  — Taire;  taisant;  tu,  tue. 

(L * Académie , Richelet , Trévoux , Rolland,  Féraud , Gattel  et 
ff'atUy.) 

Féraud  n’indique  pas  de  féminin  au  participe;  cependant  il  est  u$ité, 
mais  rarement.  • 

Ce  verbe  s’emploie  pronominalement  dans  le  sens  de  garder  le  silence  : 
Si  tant  de  mères  se  sont  tues , 

Que  ne  vous  taisez-vous  aussi?  ( La  Fontaine f fab.  aoi.) 

Taire  est  peu  usité  au  passif;  ainsi  au  lieu  de  dire:  Il  seroit  bien 
étonnant  que  ces  circonstances  eussent  été  tues  de  tous  ceux  qui. . . . 
i!  seroit  mieux  de  dire  eussent  été  ignorées.  {Féraud.) 

Tistre  ( verbe  neutre  et  défectif  ). 

C’est  faire  de  la  toile  ou  des  étoffes  en  entrelaçant  les  fils , 
la  soie  ou  la  laine  dont  on  doit  la  composer. 

Ce  verbe  n’est  plus  eu  usage , hors  des  temps  formés  de  tissu , qui  est 
son  participe.  , 

Pour  ses  autres  temps  , on  les  remplace  par  les  temps  du  verbe  tisser , 
dont  on  ne  se  sert  qu’au  propre  : Tisser  du  lin  , de  la  laine , du  coton. 

Tissu  se  dit  au  propre  et  au  figuré  , comme  substantif  , et  comme 
participe. 

Au  propre,  tissu  substantif  se  dit  particulièrement  de  certains  petits 
ouvrages  tissus  au  métier  : TT*  tissu  dror  et  d’argent  ; un  tissu  de 
cheveux. 

i . 38 


Digitized  by  Google 


594  ^)es  Verbes  irrcgiiliers  et  défectifs 

Au  figuré,  tissu  signifie  or  dre,  suite  , économie  , disp  osition  : 

Nous  ne  pouvons  changer  l'ordre  des  destinées; 

Elles  font  h leur  gré  le  tissu  de  nos  jours.  (Mad.  de  La  Suie.) 

Là  , dans  un  long  tissu  de  belles  actions, 

Il  verra  comme  d tant  dompter  les  nations-  ( Corneille , le  Cid,  I,  7.) 

J tan  Racine  a dit  dans  Bajazct  ( act.  V.  sc.  12)  : , 

. ..Moi  seul  j'ai  tissu  le  lien  malheureux 

Dont  tu  viens  d éprouver  les  détestables  uœuds. 

La , tissu  est  participe. 

Et  Rousseau  , daus  son  ode  contre  les  Hypocrites , en  a fait  usage 
comme  substantif,  dans  un  sens  qui  tient  du  propre  .et  du  figuré. 

C’est  vous  de  qui  les  mains  impures 
Trament  le  tissu  détesté 
Qui  fait  tiéhucher  l'équité 

Dans  le  piège  ues  impostures.  (Ode  5,1.1.) 

Ta  aire  ( verbe  actif  et  défectif). 

Je  trais  , lu  trais , il  trait  ; nous  trayons , tous  trayez  , ils  traient.  ■—  Je 
trayois  ; nous  trayions.  — Point  de  prétérit  déjini.  — Je  trairai;  nous 
tra.rou». — Je  trairois  ; nous  trairions.  — ■ Trais;  trayons.  — Que  je 
traie  ; que  uou»  trayions.  — Point  d'imparfait  du  subjonctif.  — Traire; 
tray  ant  ; trait , traite. 

(U  Académie. — Restant , p.  35o. — Lévizuc, p.  37,  t.  II.  — JfraiUy  , 
Féraud , etc.) 

Les  verbes  distraire , extraire , rentraire  , retraire  et  soustraire  se 
couj uguent  comme  le  verbe  traire  y pour  atlraire  et  abstraire , voyez  ce 
que  nous  eu  avons  dit  plus  haut. 

Vaincre  ( verbe  actif,  irrégulier  et  défectif). 

Je  vaincs,  tu  vaincs,  il  vainc;  nous  vainquons,  vous  vainquez,  ils 
vainquent.  — Je  vainquois  ; nous  vainquions.  — Je  vainquis;  nous  vain= 
qui  mes.  — Je  vaincrai;  uou»  vaincrons.  — Je  vaincrois  , n us  |aus 
crions.  — Vainquons.  — - Que  je  vainque  ; que  nous  vainquions.  — Que 
je  vainquisse  ; que  nous  vainquissions.  — Vaincre.  — Vainquant.  — 
Vaincu  , vaincue. 

( Restant , p.  354-  — IVailly , p.  q5.  — L’ Académie  , Féraud , etc.) 

On  voit,  par  la  conjugaison  de  ce  verbe,  que  la  lettre  c se  change  en 
qu  avant  les  voyelles  a , e , i9  o. 
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Le  présent  de  l’indicatif,  au  singulier,  et  l’imparfait,  ne  doivent  être 
employés  qu’avec  beaucoup  de  réserve,  et V oltaire  va  jusqu'à  les  prôss 
crire;  Th.  Corneille  cependant. s’en  est  servi  dans  Ariane  (act.  IV,  sc.  4) '• 
De  l'amour  aisément  on  ne  vainc  pas  les  charmes. 

Beaucoup  d’auteurs  l’ont  imité. 

La  seconde  personne  singulière  de  l'impératif  n’est  point  en  usage. 
Enfin  , vaincu  est  souvent  substantif  : Plusieurs  fois  il  ordonna  qu’on 
épargnât  le  sang  des  vaincus. 

Y ivre  ( verbe  neutre  et  défectif ). 


Je  vis,  tuvis.il  vit;  nous  vivons , vous  vivez,  ils  vivent.  — Je  vivois; 
nous  vivions.  — Je  vécus ; nous  v«  eûmes.  — Je  vivrai  ; nous  vivrons.  — 
Je  vivrois.;  nous  vivrions.  — * Vis;  vivons. — Que  je  vive;  que  nous 
vivions,  — Que  je  vécusse  ; que  nous  vécussions.  — Vivre.  •—  Vivant  , 
— Vécu.  Point  de  féminin. 

Les  temps  composés  se  forment  avec  l’auxiliaire  avoir. 

Voltaire  a dit  dans  Brutus  (act.  V , sc.  5)  : 

Au  moment  où  je  parle,  ils  ont  vécu  peut-être. 


Ils  ont  vécu , pour  dire  ils  sont  morts  , est  un  tour  purement  latin  : 
les  Romains  évitoienl , par  superstition,  les  mots  réputés  funestes.  Nous 
disons  plus  ordinairement  ils  sont  morts  ; mais  cependant  ils  ont  vécu 
est  un  tour  devenu  françois  par  l’usage  qu’en  ont  fait  un  grand  nombre 
d'auteurs;  d’ailleurs  il  produit  un  plus  bel  effet  que  l’expiession  dont  il 
tient  la  place.  [Çaminade  , p.  287.) 

Vivre  régit  de , et  non  pas  du  : 


Je  vis  de  bonne  soupe  , et  non  de  beau  langage 


L.  Racine  a cependant  dit  : 


{Molière , les  Femmes  Sav.  act.  Il,  sc.  7.) 


La  riche  fiction  est  le  charme  des  vers  ; 

Nous  vivons  du  mensonge.  (Poème  de  la  Relig.  ch.  IV.)  4 

Il  falloit nous  vivons  de  mensonges;  mais  le  pluriel  n’acconnnodoil  pas 
le  poète.  (Le  Dict.  crit.  de  Péraud.) 

Vivre  de  régime  parolt  au  premier  coup-d’œil  une  expression  ridicule, 
car  le  régime  n’est  pas  un  aliment  : cependant  T Académie  l’indique  dans 
son  Dictionnaire;  plusieurs  écrivains  s’en  sont  servis,  La  Fontaine,  par 
exemple  , (dans  sa  fable  du  Héron),  et  l'usage  i’a  depuis  long-temps  aulo= 
risée.  On  peut  en  dire  autant  de  vivre  de  ménage , d’ industrie , etc. 
(Même  autorité.) 

Vivre  se  dit  très-bien  au  figuré  : Les  passions  nobles  ont  cet  avanz, 
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tage  y quelles  vivent  d’elles-memes,  et  s* alimentent  de  leur  propre 
ardeur.  * 

Vivre  avec  soi  est  aussi  une  expression  belle  et  élégante  : 

Retranchons  nos  désirs,  n’attendons  rien  des  hommes, 

Et  vivons  avec  nous.  ( L . Racine.) 

* (Même  autorité.) 

Vive  le  Roi!  est  une  acclamation  pour  témoigner  qu'on  souhaite  longue 
vie  et  prospérité  au  Roi.  — Vive  est  aussi  un  terme  dont  on  se  sert  pour 
marquer  que  Ton  chérit , que  l'on  estime  quelqu'un , ou  que  i'ou  fait  grand 
cas  de  quelque  chose. 

Malgré  tout  le  jargon  de  la  philosophie , 

Malgré  tous  les  chagrins , ma  foi,  vive  la  vie  ! ( Grerre^Sidnei, M,sc. dern.) 

Il  est  charmant , ma  foi , vivent  les  gens  d esprit  I ( Pahssot .) 

Vivent  les  gens  qui  ont  de  Vinduslrie!  ( Pluche .) 

Vivent  la  Champagne  et  la  Bourgogne  pour  les  bons  vins  ! 

(L 'Académie) 

Vive  ou  vivent  est  la  troisième  personne  du  présent  du  subjonctif  du 
verbe  vivre.  (U Académie  , Féraud  , Trévoux , etc.) 

Survivre  se  conjugue  comme  vivre. 

Quelques  auteurs , tels  que  Mascaron , Fléchier  et  Bossuet  ont  dit 
au  prétérit  défini  : Je  véquis , je  survéquis  ; Andry  de  Boiregard 
prétendoit  qu'ils  .étoient  bons  tous  deux,  avec  cette  différence  que  je 
véquis  lui  paroissoil  du  beau  style;  Vau  gelas  les  admet  toit  aussi.  Th. 
Corneille  n'approuvoit  ni  je  véquis  y ni  je  survéquis ,*  mais  Y Académie  , 
dans  ses  Observations  sur  les  rem.  de  V au  gelas  , dans  ses  Décisions  re- 
cueillies par  TalLemant , et  dans  son  Dictionnaire , ne  reconnoit  que  je 
vécus , je  survécus.  Restaut , IV ailly , Féraud  , et  enfin  les  Grammai= 
riens  et  les  écrivainj^podernes  se  sont  conformés  à cette  décision. 

ARTICLE  XIV. 

de  l’accord  du  Verbe  avec  son  Sujet. 

,$•  Ier- 

• . % * 

»u  Sujet. 

La  priucipale  fonction  du  verbe  est,  comme  nous  l’avons 
dit , de  signifier  l'affirmation  j le  mot  qui  désigne  la  per= 
sonne  ou  la  chose  qui  est  l’objet  de  cette  « affirmation , s’ap= 
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pelle  le  Sujet  du  verbe  : on  l’exprime  presque  toujours  par 
un  nom  ou  par  un  pronom.  ' 

Pour  connoître  le  Sujet  du  verbe , il  suffit  de  mettre 
qui  est-ce  qui  7 avant  le  verbe.  La  réponse  k cette  ques- 
tion indique  le  Sujet.  Quand  on  dit  : La  philosophie 
triomphe  aisément  des  maux  passés ; mais  les  maux  présents 
triomphent  d’elle  (La  Rochefoucauld  ) ; — si  l’on  demande 
qui  est-  ce  qui  triomphe  des  maux  passés  7 la  réponse  , la 
philosophie , indique  que  c’est  la  philosophie  qui  est  le  sujet; 
et  si,  pour  le  second  membre  de  la  phrase,  on  demande  : 
qui  est-ce  qui  triomphe  de  la  philosophie  7 la  réponse  , les 
maux  présents  , indique  que  ce  sont  les  maux  présents  qui 
en  sont  le  sujet. — Mentir  est  honteux  : Qui  est-ce  qui  est 
honteux  7 réponse  , mentir ; mentir  est  donc  le  sujet. 


ACCORD  Dü  VERBE  AVEC  SON  SUJET. 

-*■  • # 

Régie  générale.  — Le  Verbe  s'accorde  avec  son  Sujet 
en  nombre  et  en  personne  : 

La  haine  veille  et  la  mi  lié  i endort.  ( La  motte , le  Chien  et  le  Chat,  f.  7.) 

La  religion  veille  sur  les  crimes  secrets  ; les  lois  veillent 
sur  les  crimes  publics.  ( V oltaire.) 

Patience  et  succès  marchent  toujours  ensemble.  illefrA.) 

Virgile , Varius,  Pollion,  Horace,  Tibulle  Étoient  amis. 

(/Toltaire,  dùsc.  prélimin.  en  tète  de  U trag.  d 'Attire.) 

Dans  ces  phrases , le  Sujet  peut  être  considéré  comme 
l’agent  principal  qui  commande  à tous  les  autres  mots , et 
leur  prescrit  les  formes  dont  ils  doivent  se  revêtir,  pour  ne 
faire  qu’un  tout  avec  lui  : le  Verbe  est  donc  obligé  de  prendre 
en  quelque  sorte  la  livrée  du  Sujet. 

Tel  est  le  principe  général  de  l’aecord  j mais  tout  simple 
qu’il  est , l’application  n’en  est  pas  toujours  aisée , car  quel- 
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quefois  il  est  difficile  de  distinguer  s’il  y a unité  ou  pluralité 
dans  le  tujet , et  i , par  conséquent , le  verbe  doit  adopter 
le  singulier  ou  le  pluriel. 

Afin  d’en  faciliter  l’application  , et  de  lever  tous  les 
doutes , nous  allons  , dans  plusieurs  remarques,  donner  la 
solution  de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  se  présenter  sur 
l’accord  du  Verbe  avec  son  Sujet. 

Premier r Remarque. — Lorsque  le  Verbe  a deux  ou  plu= 
sieurs  Sujets  .substantifs ou  pronoms  singuliers  de  la  troisième 
personne,  unis  par  la  conjonction  et;  on  met  ce  verbe  à la 
troisième  personne  du  pluriel  : 

Lui  et  elle  viendront  h la  campagne  avec  moi. 

La  jeunesse  et  l’inexpérience  nous  exposent  à bien  des 
fautes,  et  , par  conséquent , à bien  des  peines. 

Acitref  lis  la  Justice  et  la  V ériUl nues  / 

Liiez  les  pn  nueis  liU'iiains/urerit  longtemps  connues .{Rulhières.) 

Voilà  ce  que  veulent  la  Grammaire  et  la  raison  j car  deux 
ou  plusieurs  singuliers  valent  un  pluriç' , et  c’est  ainsi  qu’ont 
écrit  la  plupart  des  auteurs.  Cependant  on  trouve  quelque^ 
foisdes  exemples  du  singulier , principalement  dans  les  poètes, 
chez  qui  les  entraves  de  la  versification  sqpablent  faire  excuser 
cette  licence. 

On  lit  dans  Boileau  (le  Lutrin,  ch.  I)  : 

On  dit  que  ton  ftont  jaune,  et  ton  teint  sans  couleur 

Perd  t en  ce  m iment  son  antique  pâleur. 

Dans  Racine  (Mithr.  act.  V,  sc.  5)  : 

Quel  nouveau  trouble  excite  en  mes  esprits 

Le  sang  du  pire,  ô ciel,  et  les  larmes  du  fils! 

Dans  Voltaire  (La  Heur.  ch.  III)  : 

La  tendresse  et  la  crainte 

Pour  lui  dans  tous  les  cœurs  était  alors  éteinte. 

Chez  les  prosateurs  ,4? est  souvent  une  négligence  échap= 
pée  à la  rapidité  de  l’écrivain,  ou  une  faute  commise  à des= 
sein  pour  donner  à la  phrase  plus  d’harmonie  : Mo'ise  a écrit 
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les  œuvres  de  Dieu  avec  une  exactitude  et  une  simplicité  qui 
attihe  la  croyance  et  V admiration . (Bossuet,  llistoiie  unit, 
p.  179,  édit,  in- 13.) 

La  sagesse  et  la  piété  du  Souverain  peut  faire  toute  seule 
le  bonheur  des  sujets.  (Massillon , II-  dim.  de  Ca.  « me.) 

L'Univers,  me  dis-je,  est  un  tout  immense  dont  toutes  les 
parties  se  correspondent.  La  grandeur  et  la  simplicité  de 
cette  idée  éleva  inon  ame.  { Thomas , Éloge  de  Marc-A.urèle, 
p.  563.) 

Le  bien  et  le  mal  est  en  ses  mains.  {La  Bruyère.) 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  pas  en  cela  que  ces  écrivains 
sont  à imiter. 

* Deuxième  Remarque.  —Lorsque  le  Verbe  est  précédé  de 
deux  ou  de  plusieurs  substantifs  qui  ne  sont  pas  liés  entre  eux 
par  la  conjonction  et,  on  met  de  meme  le  verbe  au  plurie 
Le  Rhône,  la  Loire  sont  les  rivières  les  plus  remarquables 
de  la  France. 

L’amhition , l’amour,  l’avarice,  la  haine, 

Tiennent , comme  an  forçat , notre  esprit  à la  chaîne. 

( Boileau,  sat.  VIII.  ) 

Le  marchand,  l’ouvrier  , le  prêtre , le  soldai, 

Sont  tous  également  le»  membre»  de  l’Etat. 

( Foliaire,  Poème  sur  la  loi  naturelle.) 

Exceptions. — On  fait  accorder  le  Verbe  avec  le  dernier 
substantif,  t”,  quand  les  substantifs  ont  une  sorte  de  syno- 
nymie , parce  qu’alors  il  y a unité  dans  la  pensée,  et  que,  par 
conséquent , il  doit  y avoir  unité  dans  les  mots  » Son  courage  , 
son  intrépidité  étonne  les  plus  bravés  (Domergue).—. Son 
aménité , sa  douceur  est  connue  de  tout  le  monde  (le  meme). 

Dans  tous  les  âges  de  la  vie',  l’amour  du  travail,  le  goût 
de  l’étude  EST  un  bien.  ^( Marmontel , la  Veillée,  conte  moral.) 

La  douceur,  la  bonté  du  grand  Henri  a été  célébrée  de 
mille  louanges.  (Pélisson.) 
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Ce  ciel  éblouissant , ce  dôme  lumineux, 

Laisse  échapper  vers  moi,  du  centre  de  ses  feux, 

Un  rayon  précurseur  de  la  gloire  suprême.  ( Colardeau .) 

Le  noir  venin  , le  fiel  de  lenrs  écrits, 

N 'excite  en  moi  que  le  plus  froid  mépris.  (£e  même.) 

Mais  les  substantifs  synonymes  ne  doivent  jamais  être 
unis  par  la  conjonction  additionnelle  et  ; il  n’y  a qu’une  seule 
et  même  idée  , un  signe  d'addition  devient  donc  inutile. 

Ainsi  les  écrivains  que  nous  venons  de  citer  auroient  eu 
tort  d’en  faire  usage , et  de  dire  par  exemple  : la  douceur 

r.T  la  bonté  du  grand  Henri Ce  ciel  éblouissant  et  ce 

dôme  lumineux  , etc. , etc. 

De  même , J-J.  Rousseau  qui  a dit  : Heureux  esclaves, 
vous  leur  devez  (aux  arts)  ce  goût  délicat  et  fin  dont  vous, 
vous  piquez  ; celte  douceur  de  caractère  et  celte  urbanité 
de  mœurs  qui  rendent  parmi  vous  le  commerce  si  liant  et 
si facile , a fait  une  faute. 

En  effet , la  douceur  de  caractère  et  l’aménité  des  mœurs 
ne  sont  pas  deux  choses  différentes  dans  l’esprit  de  l’écrivain  : . 
le  second  substantif  n’est  qu’un  coup  de  pinceau  de  plus; 
c’est  la  même  idée  représentée  sous  une  couleur  plus  vive; 
il  tie  faut  donc  pas  et,  qui  est  un  signe  d’addition.  — Qui 
rendent  au  pluriel , est  vicieux  aussi , parce  que  ce  n’est  pas 
la  pluralité  numérique  des  mots  qui  exige  le  nombre 
pluriel,  niais  la  pluralité  des  choses. 

( Domergue  , p 116  de  sa  Gramm.  simplifiée.  } 

2°.  On  fait  accorder  le  verbe  avec  le  dernier  substantif 
lorsque  l’esprit  s’arrête  sur  ce  substantif , soit  parce  qu’il  a 
plus  de  force  que  ceux  qui  précèdent,  soit  parce  qu’il  est  d’un 
tel  intérêt  qu’il  fait  oublier  tous  les  autres. 

C’est  ainsi  que  Racine  ( Iphig.  act.  III,  sc.  5 ) % dit  : 

Lé  fer,  le  bandeau , la  flamme  est  toute  prête. 

L’attention  se  porte  un  instant  sur  le fer , sur  le  bandeau  ; 
mais  bientôt  l’esprit  ne  considère  plus  que  la  flamme  qui 
va  dévorer  une  victime  innocente  et  chère. 

• • t 
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Il  en  est  de  même  des  exemples  suivants  : 

Le  Pérou,  1e  Potose,  AUirt  est  sa  conquête. 

( Vo [taire , Attire , açt.  I , sc.  a.) 

Où  l’esprit  finit  par  s’arrêter  sur  Alzirc. 

Ce  sacrifice , voire  intérêt , votre  honneur,  Dieu  vous  le 
commande.  [Domergue.) 

Dieu  règne  seul  dans  une  ame  où  domine  la  piété;  l’in^ 
térêt  s’efface  devant  l’honneur;  l’honneur  humain  devant 
Dieu.  Dieu  reste  seul , et  doit  seul  faire  la  loi  au  verbe 
commande. 

C’est  encore  d’après  ce  principe  que  Voltaire  a dit  : 

Un  seul  mat,  un  soupir,  un  coup  d’œil  nous  trahit.  (Œdipe,  III, l.) 

Vous , peuple  de  héros , dont  1a  foule  s’avance  , 

Accourez,  c’est  à vous  de  fixer  les  destins  : 

Louis,  son  fils  ,V  Etat,  V Europe  est  dans  vos  mains. 

(Poème  de  Fontenoi.) 

Que  l’amitié,  que  le  sang  qui  nous  lie 

Nous  tienne  lieu  du  reste  des  humains.  (Épit.  yf.) 

Massillon  ( IV' dimanche  de  Carême): 

Il  ne  faut  aux  princes  et  aux  Grands,  ni  effort,  ni  étude, 
pour  se  concilier  les  cœurs  ; une  parole  , un  sourire  gra- 
cieux , un  seul  regard  suffit. 

Corneille  (Héraclius,  I,  i): 

Cette  feinte  donceur,  cette  ombre  d'amitié 
Vient  de  ta  politique,  et  non  de  ta  pitié. 

Racine  (Phèdre,  act.  IV,  sc.6): 

J’ai  pour  aïeul  le  père  et  le  maître  des  dieux: 

Le  ciel,  tout  l’univers  est  plein  de  mes  aveux. 

Le  même  : 

♦ 

Mon  repos,  mon  bonheur  sembloil  être  affermi. 

L’homme  n’est  qu’un  roseau,  le  plus  foible  de  la  nature ; 
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il  ne  faut  pas  que  i univers  entier  s3 arme  pour  l’écraser  ; une 

vapeur ? un  grain  de  SABLE  suffit  pour  le  tuer. 

(Çensées  de  Pascal , pièce  , i.  art.  IV.) 

La  vanité  est  si  ancrée  dans  le  cœur  de  l'homme , qu’un 

GOUJAT,  Un  MARMITON,  U/l  CROCRETEUR  SE  VANTE,  et  VEUT  avoir 
ses  admirateurs.  (Le  même  , art.  V.) 

Bossuet  : 

N’en  doutez  pas  , Chrétiens  ; les  fausses  religions  , le 
libertinage  d’esprit  , la  fureur  de  disputer  sur  les  choses 
divines  a emporté  les  courages. 

Marmontel  : 

Je  tremble  qu’un  regard,  qu'un  soupir  ne  vous  dompte. 

* 

Colardeau  (parlant  de  l’ante)  : 

Son  instinct,  son  vol  impérieux 

L’élève  vers  sa  source,  eu  l'élevant  aux  cietix. 

Observez  qu’il  n’y  a point  de  difficulté,  si  le  dernier  sujet 
est  pluriel  ; dans  ce  cas,  on  ne  peut  employer  que  ce  nombre  : 
son  repentir,  ses  pleurs  le  fléchirent. 

3'  Remarque.  — Quand  le  Verbe  se  rapporte  à plusieurs 
sujets  de  différentes  personnes,  il  se  met  au  pluriel  ets’ac=  v 
corde  avec  la  personne  qui  a la  priorité  (343)  : Vous  et  Mqi , 
nous  sommes  contents  de  notre  sort.  {Il Academie.)  — Vous 
et  lui  , vous  savez  la  chose.  (Le  P.  Buffier.)  — Nous  irons  à 
la  campagne , lui  et  moi.  {VI Académie.) 

(Le  P.  Buffier,  n.  70g.  — M'tülly,  p.  278.  — Le  Dict.  de  l 'Aca- 
démie, au  mot  moi,  et  les  Grammairiens  mod.)  1 

4e  Remarque.  — Lorsqu’un  Verbe  a deux  sujets  de  la 
troisième  personne  unis  par  la  conjonction  ou  , doit-on  faire 
accorder  ce  V erbe  avec  les  deux  sujets  ou  avec  le  dernier  ? 

Paint,  TV ailly,  Fabre , Marmontel,  Domergue , Lévizac, 
et  M.  Sicard , veulent  que  , dans  aucun  cas  , on  ne  fasse 


(345)  L*  première  personne  a la  priorité  sur  la  seconde  , et  la  seconde 
personne  sur  la  troisième. 
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accorder  Je  Verbe  avec  les  deux  substantifs  ou  pronoms, 
parce  que,  disent-ils,  dans  une  phrase  où  la  conjonction 
ou  est  employée  avec  deux  su  jets' de  la  troisième  personne, 
l’idée  est  disjonctive;  dès-lor*  le  Verbe  n’est  chargé,  selon  le 
sens,  que  d’un  sujet,  l’action  n’étant  faite  que  par  l’un  d’eux  ; 
en  conséquence  ils  pensent  que  le  Verbe  ne  doit  s’accorder 
qu’avec  un  seul  de  ces  sujets, %;t  que  l’on  doit  préférer  celui 
qui  a été  énoncé  le  dernier,  comme  fixant  le  plus  l'attention;- 
ainsi  ils  veulent  qu’on  dise:  C’est  le  soleil  ou  la  terre  qui 
tourne.  — C’est  Cicéron  ou  Dérncsthène  qui  a dit  cela.  — 
La  douceur  ou  ta  force  le  fera.  — Lui  ou  elle  viendra. 

II  en  est  de  même  lorsque  la  conjonction  ou  est  répétée  : 
ou  l<t  douceur,  ou  la force  le  fera. 

Cependant  Y Académie  n’est  point  en  tout  d’accord  avec 
ces  Grammairiens,  car  tantôt  elle  fait  accorder  le  Verbe  avec 
le  dernier  sujet  : C’est  Cicéron  ou  Dc'mosthène  qui  a dit 
cela , et  tantôt  avec  les  deux  : Ce  sera  son  père  ou  son 
frère  qui  obtiendront  cela. 

î.es  écrivains  diffèrent  aussi  d’opinion  dans  cette  ciK 
constance  ; Exemples  : 

Votre  trouble  ou  le  mien  nous  ferait  recomioître. 

(Hacinc,  Bajazet,  act.  II,  sc.  5.) 

Seigneur,  il  vous  est  donc  indifférent  que  nous  périssions, 
et  notre  perte  ou  notre  salut  n est  plus  une  faire  qui  vous 
inivresse . ( Matsillon , Ecueils  de  la  Piélé.) 

Le  bonheur  ou  la  témérité  ont  pu  faire  des  héros  ; mais 
la  vertu  toute  seule  peut  former  de  grands  hommes. 

(Leminij,  Triomphe  de  la  Religion.) 

La  peur  ou  le  besoin  font  tous  ses  mouvements. 

( Buffon , parlant  de  la  souris.) 

* » 

Le  temps  ou  la  mort  sont  nos  remèdes.  ' 

(J.  J.  Honsseuu , la  Nouv.  Héloïse.) 

En  quelque  endroit  écarté  du  mohde  que  la  corruption  ou 
le  hasard  les  jette.  (Bossuet, Oraison  fun.  de  la  dueb.  d’Orléans.) 
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En  quelque  endroit  des  terres  connues  que  la  tempête  ou 
la  colère  de  quelque  divinité  l’ ait  jeté , je  saurai  bien  l’en 
retirer.  [Fénélon , Télém.  liv.  IX.) 

Ou  ton  sang,  ou  le  mien  lavera  cette  injure.  ( Voltaire. ) 

En  sorte  que,  de  ce  qui  précède , il  résulte  que,  lorsqu’il 
y a deux  sujets , unis  par  la  «onjonction  ou , on  peut  faire 
accorder  le  Verbe  avec  les  deux  sujets  ou  avec  le  dernier,  et 
dire  également  bien  : Pierre  ou  Paul  le  fera  ou  le  Feront. 
La  douceur  ou  la  force  le  fera  ou  le  feront  , puisqu’on  y est 
autorisé  par  l’exemple  de  l’Académie  et  par  celui  de  beau= 
coup  d’écrivains;  maisque,  cependant,  l’accord  avec  le  dernier 
sujet  paroit  préférable ; car,  outre  l’autorité  d excellents 
auteuis , on  a pour  soi  celle  de  très-bons  grammairiens  dont 
l’opinion  nous  semble  bien  établie. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  conjonction  ou  s’ap* 
plique  à fun,  l’autre,  lorsqu’ils  sont  unis  par  cette  conjonca 
lion;  ou  dira  donc  : L’un  ou  l’autre  vous  écrira  , préférable* 
ment  à vous  écriront.  * 

L’un  ou  l’autre  ft-il  une  tragique  fin?  ( Boileau , sat.  VII.) 

5e  Remarque.— Lorsque  les  deux  sujets , unis  par  la  con= 
jonction  ou , sont  de  diiférenies  personnes , l’usage  exige  que 
la  personne  qui  a la  priorité  soit  placée  immédiatement  avant 
le  Verbe  qui , dans  ce  cas , s’accorde  avec  cette  personne  et 
se  met  au  plurM  : C’est  toi  ou  moi  qui  xvomfait  cela  ; c’est 
lui  ou  moi  qui  avons  fait  cela.  (L’ Académie,  opusc.  sur  la 
langue  franç.) — Lui  ou  moi  nous  serons  peut-être  un  jour 
assez  heureux  pour,  etc.  ( MarmontA .) 

Le  roi , l’àue , ou  mot , nous  mourrons.  [La  Fontaine , fabl.  lai.) 

[W'ailly-,  pa#  l43  — MarmonUl,  pag.  ajai— Uvizac,  p.  03,  t.a. 

— Et  M.  ‘Sicard,  pag.  i33,  t.  a.) 

6*  Remarque. — On  emploie  le  singulier , malgré  les  plu= 
riels  qui  précèdent,  si  une  expression,  telle  que  chacun, 
personne,  nul , rien,  tout,  réunit  tous  les  sujets  eu  un  seul; 
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ou  si  la  conjonction  advcrsative  mais  est  placée  ayant  le 

dernier  sujet  singulier. 

/ 

Vous  n'etes  point  à tou»,  le  temps  , les  biens  , 1s  vie, 

Rien  ne  vous  appartient,  tout  est  à la  patrie. 

[Gresset,  Sidnei,  II,  6.) 

Grands,  riches  , petits  et  pauvres,  personne  ou  nul  ne 
. peut  se  soustraire  à la  mort.  ( Wailly .)  • 

Remords,  crainte,  périls,  rien  ne  m’a  retenue.  (Brilannicus,  IV,  1.) 

Non  seulement  toutes  ses  richesses  et  tous  ses  honneurs , 
mais  toute  sa  vertu  /évanouit.-  ( y au  gelas.) 

Dans  ces  exemples  il  y a ellipse  d’un  verbe  au  pluriel  : 

Le  temps  , les  biens  , la  vie  , ne  vous  appartiennent  pas; 
rien  ne  vous  appartient , tout , etc. 

Grands , riches , petits  et  pauvres  ne  peuvent  se  soustraire 
à la  mort  ; personne , nul , ne  peut,  etc. 

(f'uuftclas,  36 le  rem. — Th.  Corneille,  sur  cette  rem. — L 'Acail. 

p.  376  de  se»  observ  —Beauttle,  Encycl.  mélb.  au  mot  nombre.— 

Wailly,  p.  ifa— Douter gue , p.  53 — Et  M.  Lemare,  p.  57.) 

7*  Remarque. — Dans  les  phrases  où  deux  substantifs  ou 
bien  deux  pronoms  sont  liés  par  une  des  conjonctions  de 
même  que  , aussi  bien  que , comme  , non  plus  que  , plutôt 
que  , avec  , ainsi  que  (signifiant  de  même  que),  et  autres’ 
semblables  , c’est  avec  le  premier  substantif  que  l’accord  a 
lieu  : La  vertu,  de  même  que  le  savoir,  a son  prix.  L’envie  , 
de  même  que  toutes  les  autres  passions,  est  peu  compatible 
avec  le  bonheur. 

. Le  juste , aussi  bien  que  te  sage, 

Du  crime  et  du  malheurtsuf  tirer  avantage.  ( y oit.  Zaïre,  act.  II,  sc.  5.} 

Aristophane,  aussi  bien. que  Ménandre, 

Charpioit  les  Grecs  assemblés  pour  l’entendre.^(J.  B.  Rousseau.) 

La  force  de  l’ame  , comme  celle  du  corps,  est  le  fruit  de  la 
tempérance  ( Mannontel ). 

L’éléphant , comme  le  castor , aime  la  société  de  ses  sem- 
blables. {Bujfon.) 


« 
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Cette  bataille , comme  tant  d’autres , ne  décida  de  rien. 

{V ollaire , Hist.  do  Charles  XII  ) 

Son  esprit,  non  plus  que  son  corps , ne  se  pare  jamais 
de  vains  ornements.  ( Finition .) 

Ce  ne  sont  point  les  honneurs , non  plus  que  les  richesses  , 
qu’il  a DÉSIRES.  (M.  Bcscher,  p i5.j  de  sa  nouv.  Théorie  des  partie.) 

C’est  sa  Jille , plutôt  que  son  fils  , quil  a déshéritée. 

(M.  Botinon.)] 

C’est  sa  gloire , plutôt  que  le  bonheur  de  la  nation , qu’il 
a ambitionnc'e.  (M.  Bescher.) 

Ce  malheureux  père , avec  sa  fille  désolée , pleuroit  son 
épouse  dans  ce  moment.  (Florian  ) 

Presque  toute  la  Livonie,  avec  l’Estonie  entière,  avoit 
été  abandonnée  par  la  Pologne  au  roi  de  Suède. 

(Poli.  hist.  del’emp.  de  toutes  les  Russie.*,  ch.  XI.) 

Savez-vous 

..  .Si  leur  sang  tout  pur , ainsi  que  leur  noblesse. 

Est  passe  jusqu’à  vous  de  Lucrèce  «n  Lucrèce  ? (Boileau,  Sat.  V.) 

Le  nourrisson  du  Pinde  , ainsi  que  le  guerrier, 

A tout  l’or  du  Pérou  préfère  un  beau  laurier. 

(Piron  , la  Métromanie  , act.  III  , sc.  7.) 

L’histoire , ainsi  que  la  physique , n’a  commencé  à se  dé* 
brouiller  que  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  ( V* ult.  Comment, 
sur  les  Iloraccs.)  „ 

Dans  toutes  ces  phrases , le  substantif  ou  Je  pronom  qui 
vient  après  les  conjouclious  de  même  que  , aussi  bien 
que,  etc.,  etc. , est  le  sujet  d’un  verbe  sous-entendu,  et  cette 
phrase  déjà  citée  : La  vertu,  de  ménip  que  le  savoir  fa  son 
prix , équivaut  à celle-ci;  la  vertu  a son  prix , de  même  que 
le  savoir  a son  jrrix. 

8e  Remarque.  — Il  arrive  souvent  que  l’accord  doit  aussi 
avoir  lieu  avec  le  premier  substantif,  quoique  les  deux  sub= 
slant.fs  ne  soient  pas  unis  par  les  conjonctifs  dont  nous  venons 
de  parler  j c’est  lorsque  le  dernier  de  ces  substantifs  est  le 
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sujet  d’un  verbe  sous-entendu  : C’est  sa  probité'  b en  connue , 
jointe  à son  caractère  doiuv  et  modéré , qu’on  a considérée 
dans  cette  occasion. 

(M  Bescher,  p.  |54  de  sa  nouv.  Théorie  des  partiripes.) 

C’est  une  satire  , et  non  un  livre  utile,  qu’il  a composée. 

[Le  même.) 

C’est  moins  son  intérêt , que  votre  félicité  qu’il  a eu  en  vue. 

* [Le  même.)  • 

( If'ai'ljr , p.  1^7.  — Fabre,  p i?i.  — M.  Sicard,  pag.  83,  ».  II,  — 
M.  Baniface,  p.  17 fi  — M.  Bescher,  p.  i54  de  sa  Tliéor.  de»  pair 
ticipet.) 

9e  Remarque.— Après  l’un  et  l’autre  , le  verbe  doit-il  être 
mis  au  pluriel , ou  est-ce  le  singulier  que  l’on  doit  employer  ? 

V augelas  (dans  sa  1 4ar  rem.)  et  Marmonlel  (p.  370  de  sa 
Grammaire)  sont  d’avis  que  l’on  peut  se  servir  iudilférem= 
meut  du  singulier  et  du  pluriel. 

L 'Académie , sur  la  rem.  de  V augelas , laisse  egalement 
le  choix. 

Regnier  Desmarais , pag.  3 09  de  sa  Gramm.  — De  la 
Touche,  p.  a4°»  t.  I,  — llailly , pag.  »40, — Domergue , 
p 36  et  1 1 5,  — Fabre , p.  1 iG,—  Girard,  pag.  1 10,  t.  II , — 
M. Sicard , p.  127  et  18a,  t.  II,  — 'Ex.  Lévizac  ,p.  iiG,t.  Il, 
pensent  qu’il  est  mieux  de  n’employer  que  le  pluriel. 

Cirard  motive  son  opinion  dans  ces  termes  : « La  pror 
» priélé  particulière  de  la  conjonction  et , est  d’unir  les 
» choses  qui  font  le  subjectif  (sujet) , de  telle  façon  que 
» leur  inAuence  dans  le  régime  soit  commune  et  iusepa= 
» rable,  et  alors  elle  fait  que  l’attributif  (verbe)  se  trouve 
» soumis  à ces  deux  choses  : d’où  il  suit  que  cet  .attributif , 
» devant  répondre  au  nombre  de  ce  qui  le  régit,  eu  vertu 
» de  la  loi  invariable  de  la  concordance,  ne  peut  se  dispenser 
» de  prendre  la  forme  plurielle.  Cela  est  si  vrai , qu’on  u’en 
» a pas  le  moindre  doute  dans  tout  autre  exemple;  et  en 
_ » ellel,  qui  a jamais  imaginé  qu’on  put  dire  : Pierre  et 
» Jacques  est  venu,  ou  n’est  pas  venu  ? Et  en  vérité,  il  n’y 


Digitized  by  Google 


608  De  l’^iccord  du  Verbe  avec  son  Sujet. 

» a pas  plus  de  raison  à l’imaginer  pour  l’expression  l'un  et 
d l'autre  ; tout  est  soumis  à la  même  syntaxe.  » 

Enfin  Y Academie , dans  son  Dictionnaire  au  mot  autre  , 
donne  ces  exemples  : L’un  et  l’autre  y a manqué , et  l’un 
et  l’autre  y oNt  manqué  ; et  au  mot  un  : L’un  et  l’autre 
est  bon , et  l’un  et  l’autre  sont  bons. 

Présentement,  si  l’on  consulte  les  écrivains,  on  verra  que 
les  uns  ont  fait  usage  du  singulier , les  autres  du  pluriel. 

Corneille  a dit  : 

Emilie  et  César , l’un  et  l’autre  me  gène. 

( Cinna , act.  III , sc.  a.  ) 

Et  Racine  : 

L’un  et  l’autre  à la  reine  ont-ils  osé  prétendre  ? 

(AT ah.  act  II , sc.  3.) 

L’un  et  l’autre  ont  promis  Atalide  à ma  foi. 

(. Bajazet , act.  I , sc.  i.) 

Dans  Andromaque  (act.  V,  sc.  5),  et  dans  les  Freres 
ennemis , c’est  encore  le  pluriel  que  Racine  a employé. 

Boileau , au  contraire,  a fait  usage  du  singulier  (Art 
poétique , ch.  III)  : 

Etudiez  la  cour  , et  connoissez  la  ville  : , 

L’une  et  Vautre  est  toujours  en  modèles  fertile.  (344) 

, Dans  sa  X®  satire  : 

L’un  et  Vautre  dès-lors  vécut  à l’aventure. 

Mais , dans  sa  satire  IV , il  a employé  le  pluriel  : 

L’un  et  l’autre  à mon  sens  ont  le  cerveau  troublé. 

Ainsi  que  dans  sa  satire  IX  : 

L’un  et  l’autre  avant  lui  s’étoient  plaints  de  la  rime. 


(344)  Après  la  cour  fl  la  ville,  on  lit  dans  quelques  éditions , l’un  et 
l’autre,  au  masculin,  parce  que  les  mots  l’un  et  l’autre  étoieut  prie 
quelquefois  neutralement  ; aujourd’hui,  ce  seroit  une  faute. 


\ 
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Tm  Fontaine  a. adopté  le  singulier,  dans  sa  fable  uc  1’Ivto= 
gne  et  sa  Femme  : 

A demeurer  chez  «ai  l’un  et  l'autre  s’obttine. 

, ^nsi  que  dans  sa  fable  5 1 * et  dans  la  140". 

L.  Racine  (Poème  de  la  Religion,  cli.  V),  parlant  des  corps 
mis  en  mouvement  par  la  divinité , a dit  au  singulier  : ~ 

Exerçant  1’un  sur  l’autre  un  mutuel  empire, 

Par  li  s mêmes  liens  l’un  et  l’autre  t’attire. 

Bossuet  { Discours  sur  l’hist.  univ.  Il»  partie,  p.  277),  au 
sujet  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament , a également 
fait  usage  du  singulier  : 

Parle  rapport  des  deux  Teslamen's,  on  prouve  que  l’un 
vt  l'autre  est  divin. 

Voltaire , dans  Mérope,  act.  Il,  sc.  2,  a dit  : 

L’un  et  l’autre,  à ces  mots,  ont  Un!  le  poignard. 

• Et  dans  l’Orphelin  de  la  Chine  : 

Votre  époux  avec  lui  termine  sa  carrière , 

L un  et  l autre  bientôt  voit  Sun  heure  dernière.  (Art.  V,  sc.  1 ) 

t 

Enfin  le  même  écrivain  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV,  eu 
parlant  de  la  mort  de  Turcnncj  dans  son  discours  de  réception 
à Y Academie  ; et  dans  la  Hentiadc  (ch.  V IIP);  — Fénelon 
dans  le  Télém.  (liv.  XX.ÏV),-Massillon,  dans  le  petit  Carême* 
— La  Harpe,  dans  le  Cours  de  littérature  (t.  III,  p.  IJO’ 
et  t.  \ III,  p.  33G),  — l’abbé  Barthélemy , dans  l’introduca 
tien  au  voyage  d’Anacliarsis  (II'  partie,  sect.  3),  — Delille, 
dans  la  traduction  du  Paradis  perdu  (liv.  1 Marmontbl 

dans  la  traduction  de  la  Pharsale  (liv.^IV),  enfin  le 

P.  d'Orléans,  dans  les  rév.  d’Arigl.  (p.  64,  t.  Vl),  ont 
employé  tantôt  le  singulier  et  tantôt  le  pluriel. 

Mats,  comme  presque  tous  les  Grammairiens  se  sont 
prononcés  pour-  le  pluriel , nous  pensons  qu'on  doit  em- 
ployer ce  nombre  , plutôt  que  le  singulier;  mais  que , cepen 
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dant , le  singulier  ne  peut  être  considéré  absolument  comme 

une  faute,  puisque  Y Académie  et  de  bous  e'cri  vains  l’au= 

torisent. 

Peut-être  quelques-uns  de  nos  lecteurs  voudront-ils  savoir  ' 
pourquoi  l’un  et  l’ autre  est  construit  tantôt  avec  le  singulier, 
tantôt  avec  le  pluriel. 

Domergue  leur  répondra  que  lès  écrivains  ont  mis  le  plu= 
riel,  lorsque,  attentifs  à la  sensation  qu’ils  éprouvoient,  ils  ont 
été  frappés  de  dëujc  unités  ; et  que  le  singulier  est  tombé  de 
leur  plume  , lorsque , glissant  sur  l’idée  à exprimerais  n’ont 
vu  dans  l’un  et  Y autre  que  Yuterque  des  Latins , dont  la  forme 
matérielle  présente  un  véritable  singulier. 

Nota..  Si  les  mot*  l’un  et  l’autre  étoieol  placé»  après  le  retire,  il  n’y 
aurait  plus  de  difficulté,  le  pluriel  serait  de  rigueur  : ils  vouloiekt 
l’l  .t  et  l’autre  se  promener  ; mais  ils  ne  se  soin  promenés  ni  l’un  ni 
l’autre. 

io'  Remarque.  — Si  les  Sujets  sont  exprimés  par  ni  l’un  ni 
l’autre , ou  liés  par  ni  répété , la  question  de  savoir  si  le  verbe 
doit  être  mis  au  singulier  ou  au  pluriel , est  un  peu  plus  difficile 
à résoudre;  cependant,  lorsque  nous  aurons  exposé  à nos  lec= 
teurs  les  diverses  opinions  des  Grammairiens  et  des  écrivains 
qui  ont  traité  cette  question , nous  pensons  qu’il  leur  sera 
facile  de  lixer  la  leur. 

U Académie  (dans  son  dict. , édit,  de  176a  et  de  1798, 
au  mol  ni)  a mis  au  nombre  des  exemples,  ëelui-ci  : ni  l’un 
Kl  l’autre  n’est  mon  père. 

Dans  l’édition  de  1762  : ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  fait  leur 
devoir. 

Et  dans  l’édition  de  1798  : ni  l'un  ni  l’autre  n’a  fait  soit 
devoir. 

Th.  Corneille  et  Y Académie  (sur  la  i5i*  remarque  de 
V augelas ) s'expriment  ainsi  sur  cette  difficulté  : 

On  dira  : Ni  la  douceur,  ni  la  force  ne  /'ébranlèrent; 
mais , en  parlant  de  deux  hommes  , on  dira  : Ni  l’un  ni 
l’autre  ne  eut  ébranlé  de  la  vue  de  la  mort.  Pourquoi  les 
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deux  ni , dans  le  premier  cas  , demandent-ils  un  pluriel  ? et 
pourquoi , dans  le  second  , souffrent-ils  un  singulier  ? L’idée 
u’est-elle  pas  dans  tous  les  deux  également  conjonctive  ? Si 
l’on  y regarde  de  près,  disent  Th.  Corneille  cl  l' Académie , 
elle  ne  l’est  pas.  Dans  cette  phrase  : ni  la  douceur  ni  la  force 
ne  l’ ébranlèrent , l’esprit  assemble  la  douceur  et  la  force 
comme  deux  moyens  dont  on  s’est  servi  ; mais,  dans  la  sei 
coude  phrase,  il  considère  les  deux  hommes  l’un  après 
l’autre,  et  par-là  il  les  sépare.  La  différence  des  deux  per- 
sonnes est  plus  sensible  à l’esprit  que  celle  des  deux  moyens, 
et  c’est  de  là  que  provient  cette  différence  de  construction. 

Domergue , Fabre,  M.  Sicartl  et  Lévizac  croient  que, 
dans  tous  les  cas,  on  doit  faire  usage  du  pluriel;  et  ils  fondeul 
cette  opinion  sur  ce  qué  ce  n’est  pas  l’action  qui  commande 
la  forme  que  doit  prendre  le  verbe,  mais  le  sujet.  Or  dans 
cette  phrase  : m l’un  ni  l’autre  n’ont  fait  leur  devoir , il  y 
a deux  sujets  ; aucun  des  deux  n’a  fait  son  devoir , c’est  ce 
que  cette  phrase  signifie  ; l’exclusion  est  commune  à l’un  et 
à l’autre,  et  cette  exclusion  ne  peut  être  marquée  que  par  le 
pluriel. D’ailleurs,  ajoutent-ils,  puisque  l’ Académie  est  d’a= 
vis  que  l’on  doit  dire  : ni  la  douceur  ni  la  force  ne  /'r  bran- 
lèrent , et  non  pas  ne  l’ébranla  , pour  quel  motif  diroit-clle  : 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  fut  ébranle  de  la  vue  de  la  mort , plutôt 
que  ne  furent  ? 

TV ailly  et  Marmontel  distinguent  le  cas  où  il  n’y  a qu’un 
des  deux  sujets  qui  fasse  ou  qui  reçoive  l’action  , de  celui  où 
les  deux  sujets  la  font  ou  la  reçoivent  en  même  temps.  Dans 
le  premier  cas , ils  sont  d’avis  qu’on  fasse  usage  du  singulier  , 

que  l’on  dise  : Ni  l’un  ni  l’autre  n’ est  mon  père.  — Ce  ne 
sera  ni  M.  le  duc , ni  M.  le  comte  qui  sera  nommé  ambassa= 
deur  d’Espagne  ; parce  qu’on  n’a  qu’un  père  , parce  qu’il 
ne  doit  y avoir  qu’un  ambassadeur  en  Espagne , et  qu’alors 
l’action  ne  tombe  que  sur  l’un  des  deux  sujets. 

Dans  le  second  cas , ils  pensent  que  l’on  doit  faire  usage 
du  pluriel,  et  en  conséquence  que  l’on  doit  dire  : ni  la 
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dotutcur,  ni  la-force  n’y  peuvent  rien.  — . Ni  les  biens,  ni 
les  honneurs  ne  valent  la  santé".  — Ce  n'est  ni  M.  le  duc  ni 
M.  le  comte  qui  prétendent  a la  place  d’ambassadeur;  parce 
que  la  douceur  et  la  force , les  biens  et  les  honneurs  font 
ou  reçoivent  l’action  Un  même  temps , et  que  M.  le  duc  et 
M.  le  comte  peuvent  tous  les  deux  prétendre  à la  place  d’am= 
bassadeur. 

A l’égard  des  écrivains,  ils  ont  indifféremment  employé 
le  singulier  et  le  pluriel. 

Racine  a fait  usage  du  pluriel,  dans  Mitliridate (act.  111, 
sc.  i)  : 

Ni  cct  asile  même  où  je  le  fais  garder , 

JYi  mou  juste  courroux , n’ont  pu  t’intimider 

Dans  Alexandre  (act.  V,  sc.  2)  : 

2YÏ  serment  ni  devoir  ne  Vnvoient  engagé 
A courir  dans  l’abîme  où  Porus  s’est  plongé. 

Et  du  singulier  dans  Andromaque  (act.  IV,  sc.  5)  : 

Quoi  ! sans  que  ni  serment  ni  devoir  vous  retienne! 

Et  dans  Iphigénie  (act.  IV,  sc.  5): 

Ni  crainte  ni  respect  ne  m'en  peut  détacher. 

La  Fontaine  a également  fait  usage  du  pluriel  ( dans  sa 
fable  de  Philémon  et  Baucis)  : 

Ni  l’or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

Et  du  singulier  (dans  sa  fable  de  la  Mouche  et  la  Fourmi)  : 

Adieu  : je  perds  le  temps,  laissez-moi  travailler. 

Ni  mon  grenier  ni  mon  armoire 
Ne  se  remplit  à babiller. 

Boileau  a fait  usage  du  singulier  (dans  sa  7' réflexion  crit. 
sur  Longin)  : 

IMi  l’un  ni  l’autre  (Corneille  et  Racine)  ne  doit  être  mis  en 
parallèle  avec  Euripide  et  avec  Sophocle. 

Voltaire,  dans  Œdipe  (act.  III,  sc.  1),  a dit  : 

Dans  ce  cœur  malheureux  son  image  est  tracée  ; 

La  vertu  ni  le  temps  ne  l’ont  poiut  effacée. 
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Et  dans  sa  a'  remarque  sur  le  8'  vers  de  la  tragédie 
d’Horace:  , 

Ni  l’une  ni  T autre  manière  m'est  élégante. 

Mamnontel , dans  sa  Pharsale  (liv.  III)  : Ni  V amour  ni  la 
haine  ne  nous  suivent  dans  le  tombeau. 

Et  (liv.  V ) : Je  ne  me  plains  ni  des  dieux , ni  du  sort  ; ce 
n est  ni  leur  rigueur  ni  celle  de  la  mort  gui  nou  p r les  nœuds 
du  saint  amour. 

La  Harpe,  dans  sou  Cours  de  litt.  (v.  q,  page  281  ) : La 
Fontaine  fut  oublié , ainsique  Corneille  ; ni  l’un  ni  l’autre 
m'ktoit  courtisan. 

Et  V auvenargues  : Ni  le  bonheur  ni  le  mérite  ne  font  l’élé- 
vation des  hommes. 

Dacier , dans  sa  traduct.  de  Plutarque  ( Compar.  de 
Thésce  et  de  Romulus):  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  sut  conserver 
les  façons  de  faire  d'un  roi;  car  l’un  dégénéra  en  républi- 
cain , et  l'autre  en  tyran. 

Et  Boidiours  : Ni  la  cour  ni  la  prospérité  m’ont  pu  le 
gâter. 

J.  J.  Rousseau,  daiis  ses  Confessions  ( 1,  VIII)  : ni  Grimm, 
ni  personne  ne  m a jamais  parlé  de  cet  air. 

Et  dans  scs  Rêveries  (4*  promenade)  : Ni  mon  jugement 
ni  ma  volonté  ne  dictèrent  ma  réponse. 

Enfin  l’abbé  Barthélemy  a fait  usage  du  singulier  dans  le 
Voyage  d’Anacharsis  (introduction  , ir"  partie)  : Entrez 
dans  ce  bois  sombre , ce  n’est  ni  le  silence , ni  la  solitude  qui 
occupe  votre  esprit. 

Et  du  pluriel  (même  introd. , 1"  partie  ) : Ni  le  rang 
ni  le  sexe  ne  dispensoient  des  soins  domestiques , qui  cessent 
d’être  vils , dès  qu’ils  sont  communs  à tous  les  états. 

Ainsi  il  est  évident , par  ce  qui  précède  , que  l’écrivain 
est  libre  de  se  décider  en  faveur  du  singulier  ou  du  pluriel , 
puisque  les  Grammairiens  qui  se  sont  occupés  Je  celle  dill’n 
culte,  diffèrent  entre  eus  d’opinion,  cl  que  V Académie  . 


6 1 4 De  V Accord  du  Verbe  avec  son  Sujet. 
ainsi  que  nos  meilleurs  auteurs  , ont  fait  usage  indifférem- 
ment du  singulier  et  du  pluriel.  Cependant , comme  il 
u’exi  te  pas  dans  la  nature  de  ressemblances  parfaites  , de 
même  il  ne  doit  pas  y avoir  dans  le  langage  deux  manières 
de  s’exprimer  qui  aient  entre  elles  assez  d’analogie  pour  que 
l’une  puisse  exactement  remplacer  l’autre;  alors  nous  pensons 
qu’il  y a entte  celles  dont  il  s’agit,  une  différence  qui  ne 
permet  pas  d’cmplovef  indistinctement  l’une  au  lieu  de 
l’autre.  Cette  différence  est  celle  qu’ont  indiquée  TVailly  et 
Mamiontel.  — Les  deux  sujets  concourent-ils  à l’action  ? il  y 
a pluralité  dans  l’idée,  il  doit  y avoir  pluralité  dans  les  mots , 
et  par  conséquent  il  faut  donnerait,  verbe  la  forme  plurielle. 
Ainsi  je  dirai  : ni  l’un  ni  Vautre  n’ ont  fait  leur  devoir.  — Ni 
la  douceur , tri  la  force  ne  peuvent  rien.  Si , au  contraire , 
un  des  deux  sujets  seulement  fait  l’action,  il  y a unité  , et 
dcs-lors  le  verbe  doit  être  mis  au  singulier  : Ce  ne  sera  ni 
M.  le  duc,  ni  M.  le  comte  qui  sera  nommé  ambassadeur  d’ Es- 
pagne. — Ni  Vun  ni  l’autre  n' est  mon  père. 

Nota.  Ce  que  nous  avons  dit,  que  le  verbe  se  met  au  pluriel,  et  s’ac= 
corde  avec  la  personne  qui  a la  priorité,  quand  il  se  rapporte  à plusieurs 
pronoms  sujets  de  différentes  personnes,  unis  par  la  conjonction  ou,  , 
est  applicable  au  verbe  uui  par  la  conjonction  ni  : m vous , ai  moi  ne 
sommes  coupables ; — ni  x’ouj  , ni  lui  b’avez  fait  cela. 

i ic  Remarque.  — ■ On  a long-temps  disputé  sur  la  quesr 
tion  suivante  : Doit-on  après  un  , une , joint  b.  de , des , se 
servir  du  singulier  ou  du  pluriel,  et  dire  : C’est  une  des  plus 
belles  actions  qu’il  ait  jamais  faite  ; ou  c est  une  des  plus 
belles  actions  quil  ait  jamais  faites  ? 

Voici  comment  s’expriment  Condillac  (p.  519);  Marmontel 
(page  121  de  sa  Grammaire);  M.  Sicard  (page  148,  t.  II)  ; 
Domairon  ( page  101  );  Livizac  ( page  67  , t 11  ) ; et  les  autres 
Grammairiens  modernes  qui  se  sont  occupés  de  celte  difficulté: 

La  phrase. dont  il  s’agit,  et  toutes  celles  qui  lui  sont  ana= 
logues , sont  elliptiques;  c’est  comme  s’il  y avoit  : C est  une 
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action  des  plus  belles  actions  qu’il  ait  jamais  faites.  Pour 
résoudie  la  difficulté,  il  faut  examiner  si  le  pronom  relatif 
qui  oblige  le  participe  ou  le  verbe  à prendre  l’accord,  a' 
pour  antécédent  le  substantif  eu  ellipse,  ou  le  substantif 
pluriel  placé  après  la  préposition  de.  Dans  le  premier  cas , on 
emploie  le  singulier,  et  dans  le  second  le  pluriel.  Or,  dans  la 
phrase  citée  ci-dessus,  il  est  évident  que  le  relatif  que  se  rap= 
porte  au  substantif  placé  après  la  préposition , car  il  s’agit 
à’ actions  faites  et  non  pas  d'une  action Jaite.  Le  participe 
doit  donc  être  mis  au  pluriel. 

D’après  ces  principes , il  faudra  dire  au  singulier  : C’est 
un  de  nos  meilleurs  Grammairiens  qui  a fait  cette  faute , parce 
qu’il  s’agit  d’un  Grammairien  qui  a fait  cette  faute  ; et  au 
pluriel  : Votre  ami  est  un  des  hommes  qui  périrent  dans  la 
sédition,  parce  qu’il  s’agit  de  plusieurs  hommes  qui  périrent. 

M.  Lemare  pense  que  l’on  doit  dire  : 

Avec  le  singulier. 

Hégesisochus  fuL  celui  qui 
travailla  le  plus  efficacement 
k la  ruiue  de  sa  patrie. 

C’est  la  chose  qui  a contt  u 
bué  le  plus  k ma  fortune. 

L’antiquité  des  Assyriens  est 
le  point  d'histoire  qui  a été 
le  moins  conteste. 

Clé-  ias  est  le  premier  qui 
ait  exécuté  cette  entreprise. 

Trajan  est  le  plus  grand 
prince  qui  ait  régné. 

C’est  un  de  mes  enfants  qui 
a.  dîné  chez  vous. 

C’est  un  de  mes  procès  qui 
* m’a  ruiné. 


Avec  le  pluriel. 

Ilégésisochus  fut  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  le  plus 
efficacement  à la  ruine  de  leur 
patrie. 

C’est  une  des  choses  qui  ont 
le  plus  co^Mibué  à ma  fortune. 

L’autiquité  des  Assyriens 
est  un  des  points  d’histoire 
ont  été  le  moins  contestés. 

Ctésias  fut  un  des  premiers 
qui  aient  exécuté  cette  entre- 
prise. 

Trajan  est  un  des  plus 
grands  pri  nccs  qui  aient  régné. 

C'est  un  des  enfants  qui  ont 
diné  chez  vous. 

C’est  un  des  procès  qui 
m’ont  ruiné. 
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Dans  les  phrases  contenues  dans  la  première  colonne,  le 
verbe,  l’adjectif  et  le  participe  sont  mis  au  singulier,  parce 
qu’ils  se  rapportent  au  substantif  sous-cqteadu  après  un  : 
c’est  un  de  rites  enfants  qui  a dîné  chez  vous,  l’action  de 
dîner  est  faite  par  un  de  mes  enfants.  — Dans  les  phrases 
contenues  dans  la  2de  eolonne,  le  verbe,  l’adjectif  et  le  par= 
ticipe  sont  mis  au  pluriel,  parce  qu’ils  se  rapportent  au 
substantif  pluriel  mis  après  un  de  ou  un  des  : c’est  un  des 
enfants  qui  ont  dind chez  vous  ; tous  les  enfants  participent 
à l’action  de  dîner. 

\ 

Et  l’opinion  de  ces  grammairiens  est  sanctionnée  par 
l’autorité  des  bons  écrivains  : 

Bossuet  a fait  usage  du  singulier  dans  cette  phrase  ( ev= 
traite  de  son  Discours  sur  l’hist.  univ.  p.  46a)  : Une  des  plus 
belles  maximes  de  la  milice  romaine  étoit  qu’on  n’y  louoit 
point  la  fausse  valeur. 

El  dans  cette  autre  (tirée  du  même  ouvrage,  p.  410)  : Une 
des  chosesj/uon  imprimait  le  plus  fortement  dans  l’esprit  des 
Egyptiens , étoit  l’estime  et  V amour  de  leur  patrie. 

Voltaire -j.  dit  aussi  dans  ses  Annales  de  l’Empire  (p.  462)  : 
Une  des  premières  choses  qu’on  discuta  dans  le  concile,  fut 
la  communion  soignes  deux  espèces. 

Enfin  M. . , U s des  plus  grands  malheurs  des  révolutions , 
est  de  démoraliser  tout  le  monde , et  de  n’instruire  personne. 

Parce  que , dans  chacune  de  ces  phrases , l’action  est  exé- 
cutée par  un  seul  agent;  le  mot  un,  une  y exclut  évidemment 
toute  idée  de  pluralité,  puisqu'il  indique,  par  exemple,  dans 
une  des  phrases  de  Bossuet , que  la  fausse  valeur  est  de  toutes 
les  maximes  delà  milice  romaine,  celle  qu’on  ne  louoit  pas. 

Boileau  a ensuite  fait  usage  du  pluriel  ( Discours  sur  le 
style  des  Inscriptions)  : Le  passage  du  Rhin  est  Vf e des 
plus  merveilleuses  ufilions  qui  axent  jamais  été  faites  dans 
la  guerre. 

Racine  (préface  dp  Mil!  rida  te  ) : Ce  dessein^  m’a 
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fourni  une  des  scènes  qui  ont  le  plus  réussi  dans  ma 
tragédie. 

Rollin  : L empereur  Antonin  est  regardé  comme  un  des 
plus  grands  princes  qui  aient  régne'. 

Massillon  (Vices  et  Vertus  des  grands):  Les  prospérités 
humaines  ont  toujours  été  un  des  pièges  les  plus  dangereux, 
dont  le  démon  s’est  servi  poitr perdre  les  hommes. 

Mascaron  : M.  de  Turenne  a eu  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
faire  un  des  plus  grands  capitaines  qui  furent  jamais. 

Trublet  (Essai  de  liltér.  et  de  morale  ) : Homère  est  un  des 
plus  grands  génies  qui  aient  existé  jamais  ; Virgile  est  un 
des  plus  accbmplis. 

Voltaire  (Annales  de  l’Empire)  : Henri  VIII  étoit  un  des 
plus  grands  fléaux  qu’ait  éprouvés  la  terre. 

La  Harpe  (Coursée  littérature,  t.  VIII,  p.  3i8)  : L’ouvrage 
de  St.-Lambert  srmjU>u jours , parla  beauté  du  langage 
1%  pureté  du  goût,  vis  de  ceux  qui,  depuis  la  Henriade , ont 
fait  le  plus  d’honneur  à notre  langue. 

Le  même  (t.  VII,  p.  77)  : L’exorde  de  l’oraison  funèbre  de 
Turenne  est  un  des  morceaux  les  plus  finis  qui  soient  sortis 
de  la  plume  de  Fléchier.  _ 

Delille,  dans  sa  préface  de  l’Enéide  : Une  des  qualités  les 
plus  indispensables  de  l’épopée , c’est  que  le  sujet  en  soit 
national. 

Enfin  M.  Suard  (dans  sa  Notice  sur  la  vie  et  le  caractère 
du  Tasse  , p.  vj  ) : Tasse  eut  pour  père  un  des  écrivains  qui 
contribuèrent  le  plus  ejjicacemenl  a mettre  en  honneur  la 
poésie  italienne. 

Parce  qu’ici , le  relatif  que  se  rapporte  au  substantif  plu- 
riel , placé  après  un  de  011  un  des. 

Il  est  vrai  que  Th.  Corneille  et  Rcstaut  n’adoptent  pas  la 
^fcgle  que  nous  avons  donnée,;  il  est  également  vrai  que 
l’ Academie  n’a  rien  dit  sur  Cette  question  importante  dans 
sou  Pii. tionuaire,  édition  de  i ; et  que,  dans  ^édition  de 


* . 


618  De  l’Accord  du  Verbe  avec  son  Sujet. 

1798,  au  mot  plus , elle  cite  cet  xemple  : L’ astronomie  est 
une  des  sciences  qui  fait  où  qui  font  le  plus  d’honneur  à l’es= 
prit  humain.  Mais  comme  l’opinion  de  ces  Grammairiens  , et 
la  décision  de  Y Académie , qui  se  trouve  d’ailleurs  consignée 
dans  l’édition  qui  n’est  pas  avouée  par  toute  Y Academie  , 
sont  contraires  à l’usage  adopté  par  nos  écrivains  les  plus 
célèbres,  nous  pensons  qu’elles  ne  sauraient  porter  atteinte 
à la  règle  que  nous  avons  établie. 

12e  et  dernière  Remarque.  — Nous  avons  vu  au  chapitrp 
des  substantifs  qu’il  y a deux  sortes  de  Noms  collectifs  : les 
Collectif  s partitif  s elles,  Collectifs  généraux. — Les  Collectifs 
partitifs  sont  ceux  qui  expriment  une  collection  partielle , une 
partie,  un  nombre  indéterminé  des  personnes  ou  des  choses 
dont  on  parle , comme  : la  plupart , une  infinité,  un  nombre , 
une  sorte,  une  nuée,  une  foule , etc.  Dans  celte  classe  se 
trouvent  les  adverbes  qui  exprimentlâ  quantité , comme  : 
•peu,  beaucoup,  assez,  moins , plus , fmp , tout , combien  , et 
que , mis  pour  combien.  — Les  Collectifs  généraux  sont  ceux 
qui  expriment  la  totalité  des  personnes  ou  des  choses  dont 
on  parle,  comme:  armée,  multitude , peuple  , forêt , esca= 
dre,  etc.;  ou  un  nombre  déterminé  de  ces  mêmes  personnes 
•u  de  ces  mêmes  choses  : le  nombre  des  victoires , la  moitié 
des  arbres , celte  sorte  de  poires. 

Il  s’agit  présentement  de  connoître  les  règles  auxquelles 
les  uns  et  les  autres  donnent  lieu , pour  l’accord  du  verbe. 

Première  règle. 

Quand  un  substantif  Collectif  partitif  ou  un  Adverbe  de 
quantité  est  suivi  de  la  préposition  de  et  d’un  substantif  ; 
l’adjectif,  le  pronom,  le  participe  et  le  verbe  s’accordent 
avec  ce  dernier  substantif,  parce  qu’il  exprime  l’idée  prin= 
cipale,  celle  qui  fixe  le  plus  l’attention. 

Exemples  : La  plupart  du  monde  ne  se  soucie  pas  de  l’in= 
tention  ni  de  la  diligence  des  auteurs  ( Racine , préface  de 
la  comédie  des  Plaideurs).  — La  plupart  des  sommes  se  sou- 
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viennent  bien  mieux  des  sendees  quils  rendent  que  de  ceux 
qu’ils  reçoivent.  (Scudcry.) 

Une  infinité!  de  jeunes  cens  se  perdent,  et  parce  qu'ils 
lisent  des  livres  impies , et  parce  qu’ils  fréquentent  des  li- 
bertins. (Wailly.ï  — Une  infinité  de  monde  pense  que  la  vie 
des  courtisans  est  une  comédie  perpétuelle , qu'ils  sont  tou- 
jours sur  le  théâtre,  et  ne  quittent  jamais  le  masque . (La 
Rochefoucauld.) 

% Quantité  de  gens  ont  dit  cela.  — Un  grand  nombre  d’zti- 
NEMIS  parurent.  — On  vit  une  nuée  de  barbares  qui  déso; 
lÈrent  tout  le  pays.  {V Académie.) 

U n nom  bre  infini  {{'oiseaux  faisoient  résonner  ces  bocages 
de  leurs  doux  chants.  (Télémaque , liv.  XIX.) 

On  voit  un  grand  nombre  de  personnes  capables  de  faire 
une  action  sage  ; on  en  voit  un  plus  grand  nombre  capables 
de  faire  une  action  d'esprit  et  d'adresse  ; mais  bien  peu  sont 
capables  de  faire  une  action  généreuse.  (Fréron  ) 

On  cite  des  femmes  Spartiates  «ne  foule  de  mots  qui  an>= 
noncent  le  courage  et  la  force.  (Thomas,  Essai  sur  les 
Eloges.  ) 

Peu  d' hommes  raisonnent,  et  tous  veulent  décider. 

(Le  Grand  Frédéric.) 

Z*7  plupart  des  animaux  ont  plus  d’agilité , plus  de  vitesse, 
plus  de  force , et  meme  plus  de  courage  que  l’homme. 

( Bujfon  , Iliat.  nat.  du  chien.) 

( Vau  gelas , 46* , 47'  et  3ig'  rem  — Th.  Corneille  sur  ces  rem.  — 
Le»  obserr.  de  Y Académie  sur  la  4;'  rein.  — fC  ailiy , p.  ! \o.  — 
Et  Lévizac,  p.  68  , t.  II.) 

Tl  trouva  une  partie  du  pain  mangé;  une  partie  de  ses  en- 
fants morts,  des  citrons  mangés  , des  liqueurs  bues  (345). 

(L’ Académie  et  Th.  Corneille.) 

(345)  Si  l’on  écrit  des  bat  de  soie  noirs  , c’est  parce  que  la  soie , elle- 
même,  n’est  pas  noire.  Et  si  l’on  écrit  une  robe  de  satin  blanc,  c’est 
parre  que  c’est  une  robe  faite  de  satin  blanc  , d’une  étoffe  a fond  blanc 
(M.  Jacqucmard , l’un  des  Collab.  du  Manuel.) 
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Une  vingtaine  de  soldats  ont  péri.  (M . Sicard.) 

Peu  de  monde  en  est  revenu.  — Peu  de  gens  négligent 
leurs  intérêts.  (L’ Académie.) 

Beaucoup  de  monde  étoit  a la  promenade.  — Beaucoup 

DE  GENS  PENSENT  ainsi,  (Même-  autorité.) 

Assez  de  gens  méprisent  le  bien , mais  peu  savent  le 
donner c’est-à-dire  peu  de  gens  savent , etc. 

(La  Rochefoucauld  , 5o8.  ) » 

Peu  de  princes,  dans  l’histoire , ont  eu  ce  caractère  de,  - 
bonté , comme  Henri  IV. 

(Thomas,  Essai  sur  les  éloges , chap.  XXVI.) 

Combien  peu  ont  assez  de  vie  pour  voir  toute  leur  gloire 
et  toute  leur  influence  ! ( La  Harpe,  éloge  de  V oit.) , 

Ily  a peu  de  familles  dans  le  monde  qui  ne  touchent  aux  1 
plus  grands  princes  par  une  extrémité , et  par  l’autre , au 
simple  peuple.  t^a Bruyère,  ch.  XIV .) 

V 

Force  gens  ont  été  l’instrument  de  leur  mal. 

[La  Fontaine,  fab.  148,  t.  IL) 

Tant  de  coups  imprévus  m'accablent  à la  fois  , 

Qu’ils  m’ôleut  la  parole,  et  m’étouffent  la  voix. 

[Racine,  Phèdre,  a et.  IV , sc.  a.) 

Jamais  tant  de  beauté  fut-e lie  couronnée  ! 

[Racine,  Esther , set.  111 , sc.  9.) 

Combien  de  bons  écrivains  dans  tous  les  genres  sont  cités 
par  Ovide  dans  cette  élégie  ! '»•  ' 

(Voltaire,  éptlre  dédicatoire  de  D.  Pèdre.) 

Observation.  Avec  la  plupart  employé  absolument,  le 
Verbe  se  met  toujours  au  pluriel1:  Le  sénat J'ut  partagé , la 

PLUPART  VOULOIENT  que . . . La  PLUPART  FURENT  d’üvis. 

[V Académie,  su  motplus.  — Lévizac,  p.  60,  t.  II.  — Féraud, etc.,  etc.) 

Le  substantif  qui  règle  i’accord  du  verbe  est  sous-entendu  : 

La  plupart  ou  sénateurs  vouloienl  qile , etc.,  etc. 

1 • 

Voyex  les  Remarques  détachées  pour  le  mot  une  infinité , cl  pour  le 
mut  sorte. 
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Remarque.  Un  grand  nofnbre  d écrivains  ont  fait  accorder 
l’adjectif,  le  pronom,  le  participe  et  le  verbe  avec  le  Col- 
lectif partitif,  t non  avec  le  substantif  placé  à la  suite  : Une 
troupe  de  montagnards  écrasa  la  maison  de  Bourgogne. 

{Domergue.) 

Une  nuée  de  critiques  .s’est  élevée  contre  Lamothe. 

(Voltaire.) 

Ce  peu  de  mots  suffit  pour  ranimer  l’armée. 

Nestor  et  Philoctète  furent  avertis  qu’vttz  partie  du  camp 
ÉTOIT  déjà  brûlée.  (Fénélon  , TcUm.  I.  XX.) 

Une  nuée  de  traits  obscurcit  l’air  et  couvrit  tous  les  conu 
battants.  (Le  même , l.  XIX.) 

D’adorateurs  zélé»  à peine  un  petit  nombre 

Ose  des  premiers  temps  nous  retracer  quelque  ombre. 

N < ' {Racine,  Athalie,  1 , 1.) 

Parce  que  sans  doute  ils  ont  vu,  dans  les  Collectifs  partitifs, 
troupe,  nuée,  peu  , partie,  nombre , et  non  dans  le  substan= 
tif  à la  suite,  l’idée  dominante  du  sujet.  L’accord  est  syl- 
leptique  et  non  grammatical;  il  n’est" pas  entre  les  mots, 
mais  entre  les  idées. 

1 Seconde  Règle. 

Lorsque  le  substantif  Collectif  général  est  suivi  de  la  pré= 
position  de  et  d’un  nom  , l’adjectif,  le  pronom,  le  participe 
et  le  verbe  s’accordent  avec  le  collectif  général , parce  qu’il 
exprime  une  idée  totale,  indépendante  des  termes  qui  le 
suivent;  enfin , parce  qu’il  exprime  l’idée  principale  sur  la= 
quelle  s’arrête  l’esprit. 

L’armée  des  infidèles  fut  entièrement  détruite. 

(Mémo  autorité.) 

La  pluralité  des  maîtres  «'est  pas  bonne . 

(JJ Académie  au  mot  pluralité.) 

Il  a fourni  le  nombre  d’exemplaires  convenu  . 

( Même  autorité  ) 


’ * 

62a  De  la  Place  du  Sujet. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu’on  dira  : une  troupe  de 
voleurs  se  sont  introduits;  et  : la  troupe  de  voleurs  s’est 
introduite.  Dans  la  première  phrase,  le  Collectif  est  pattitif; 
dans  la  seconde , il  est  général. 

i * §3. 


DE  DA  PLACE  DO  SUJET. 

Ordinairement  le  Sujet  précède  le  verbe,  parce  qu’il  est 
dans  l’ordre  que  l’esprit  voie  d’abord  un  être  avant  que 
d’observer  sa  manière  d’être  ou  d’agir;  cependant  cette  règle 
générale  est  soumise  à plusieurs  exceptions. 

i°.  Dans  les  phrases  interrogatives,  le  Pronom  Sujet  se 
place  toujours  après  le  verbe  : 

César  eût- il  osé  passer  le  Rubicon , si  la  foiblesse  de  la  ré- 
publique, et  les  frictions  qui  la  déchiraient , ne  l’eussent 
enhardi  a tout  entreprendre  ? 

Remarque.  Quoiqu’on  interroge,  le  Nom,  employé  comme 
Sujet,  ne  se  place  après  le  verbe  que  quand  il  est  seul;  car 
il  conserve  sa  place  avant  le  verbe , si  le  pronom  correspond 
daut  doit  marquer  l’interrogation  : L'humeur  est- elle  donc 
le  privilège  des  grands,  pour  être  l’excuse  de  leurs  vices? 
( Massillun .)  • [ffailly,  p.  3i3. — Lévizuc  , p.  5g,  t.  3.) 

a0.  Le  Sujet,  soit  nom , soit  pronom , se  place  encore  après 
le  verbe,  dans  l’incise  qui  mai  que  qu’on  rapporte  les  paroles 
de  quelqu’un,  comme  : Je  ne  me  croirai  jamais  heureux  , 
disoit  ce  bon  roi,  quautant  que  je  ferai  le  bonheur  de  mes 
peuples. 

Tous  les  hommes  sont  fous , a dit  Boileau  , et  ne  diffèrent 
que  du  plus  ou  du  moins. 

3°.  Le  Sujet  se  place  après  le  subjonctif,  quand  on  ex= 
prime  un  souhait  : 

Puissent  tous  les  peuples  se  convaincre  qu’il  n’y  a pas 
de  plus  grand  fléau  que  les  révolutions  dans  les  états! 
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Ce  tour  a plus  de  force  et  d’énergie  que  si  l’on  eût  dit  : 
Je  souhaite  que  les  dieux  nous  préservent.. . . etc.,  etc. 

4°.  On  place  aussi  le  Sujet  après  le  verbe,  dans  les  phrases 
qui  commencent  ou  par  un  verbe  unipersonnel , ou  par  ces 
mots,  ainsi , tel  : Tl  est  arrivé  d'heureux  changements.  — 
Ainsi  s’est  terminée  sa  carrière.  — T il  étoit  alors  l'état  de 
ses  affaires. 

Nota.  Il  faut  se  rappeler  ici  ce  que  noua  avons  dit,  page  47a , que, 
dan*  les  verbes  unipersonnel»,  le  pronom  il  n'est  pas  le  sujet  du  verbe  , 
mais  une  sorte  de  pronom  indicatif  qui  sert  à annoncer,  à démontrer  le 
sujet. 

5“.  On  met  également , après  le  verbe  , le  Sujet  suivi  de 
plusieurs  mots  qui  en  dépendent  : Nous  écoutons  avec 
docilité  les  conseils  que  nous  donnent  ceu  x qui  savent  flatter 
nos  passions.  (La  Rochefoucauld.  ) 

Cette  exception  est  tantôt  de  rigueur , et  tantôt  de  goût. 

Nota.  Voycx,  à la  Conatructinn  grammaticale,  ce  que  noua  disons  sur 
l'arrangement  que  le*  membres  de  la  phrase  doivent  garder  entre  eux, 
•oit  dans  la  phrase  expositive  , soit  dans  la  phrase  impérative,  soit  dans 
la  phrase  interrogative.  • # 

ARTICLE  XV. 
du  Régime  des  veiibes. 

On  appelle,  en  général , Régime  ou  Complément  un  mot 
qui  achève  d’exprimer , qui  complète  l’idée  commencée  par 
un  autre  mot. 

$.  l". 

Le  régime  ou  complément  des  verbes  est  donc  un  mot  qui 
en  complète  la  signification;  et,  comme  cette  signification 
peut  être  complétée  directement  ou  indirectement,  il  en 
résulte  qu’il  y a deux  sortes  de  régimes  : Tua  direct  et  l’autre 
indirect. 


6 2 4 Du  Régime  des  Verbes. 

Le  Régime  direct  est  celui  qui  achève  d'exprimer  directe- 
ment l’idée  commencée  par  le  verbe;  il  est  l’objet  immédiat 
de  l’action  que  le  verbe  exprime  , et  il  répond  à la  question 
qui?  pour  les  personnes,  et  quel?  pour  les  choses;  y aime 
mon  père.  J’aime,  qui?  mon  père;  wiok  père  ..est  donc  le 
régime  direct  dii  verbe  aimer  ; et  en  effet  il  complète  direc= 
telnent  l’idée  commencée  par  ce  verbe. 

Le  Régime  indirect  est  celui  qui  complète  indirectement 
l’idée  commencée  par  le  verbe,  c’est-à-dire  qui  ne  la  complète 
qu’à  l’aide  d’une  préposition  exprimée  où  sous-entendue  ; il 
est  le  terme  de  l’action  que  le  verbe  exprime,  et  répond  aux 
questions  à qui?  de  qui?  pour  qui?  par  qui?  etc.,  pour  les 
personnes  ; à quoi  ? pour  quoi  ? de  quoi  ? etc. , pour  les 
choses  : Il  parle  h son  frère.  Il  parle , à qui  ? à son  frère  ; à 
son  frère  est  donc  le  régime  indirect  de  parler;  il  est  le  terme 
où  aboutit  l’action  exprimée  par  ce  verbe,  et  il  n’achève  de 
l’cnoncer  qu’avec  le  secours  de  la  préposition  a. 

Remarque.  — Il  arrive  souvent , lorsqu’un  verbe  actif  est 
suivi  d’un  infinitif,  que  les  prépositions  à,  de  , perdent  la 
forcé  de  leur  signification,  et  ne  sont  plus  que  des  lettres  eus. 
phoniques  dont  l’oreille  réclame  l’emploi , comme  dans  ces 
phrases  : Il  commence  À e'tudier  ; il  vous  recommande  de 
lire;  il  aime  a dessiner,  etc.;  i et  de  n’y  indiquent  pas  un 
régime  indirect.  À cludie'r,  de  lire , h dessiner  sont  1 objet 
des  actions  exprimées  par  les  verbes  commencer , recom- 
mander, aimer;  ils  en  sont  donc  les  Régimes  directs,  car  il 
faut  bien  remarquer  que  c’est  la  faculté'  d’être  I objet  direct 
d’une  action  qui  constitue  le  Régime  direct.  En  effet  il  com- 
mence , quoi  ? à étudier.  — Il  vous  a recommande  , quoi  ? 
de  lire  ; etc.  Ainsi  donc  à étudier , de  lire  , etc- , sont  des  ré= 
gimes  Sirects.  On  n’y  fait  usage  de  la  préposition  que  pour 
satisfaire  Iforeille;  grammaticalement  ces  prépositions  sont 
inutiles;  . (M-  Chapsal.)  ..  . 

De  meme,  lorsque  la  prépositiort  de  est  employée  dans 
un  sens  paitilif,  et  précède  un  substantif  qui  est  l’objet  direct 
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«le  l’action  d’un  verbe  actif,  elle  n’indique  plus  alors  un  ré= 
ginte  indirect,  mais  un  régime  direct  : elle  équivaut  à quel= 
que , ou  quelques  si  le  substantif  est  pluriel  : Donnez-moi  du 
pain,  il  a acquis  de  la  gloire ; il  a remporté  des  victoires  , 
il  a de  grandes  richesses. 

Un  verbe  peut  avoir  pour  Régime , ou  un  verbe  à l’in- 
linitif  : Im  religion  seule  peut  faire  supporter  de  grandes 
infortunes. 

Ou  un  substantif  : Respectez  la  vieillesse. 

Ou  enfin  un  pronom  : Les  yeux  de  l’amitié  se  trompent 
rarement. 

Avant  de  passer  aux  règles  particulières  à ces  trois  sortes  de 
Régimes,  il  est  bon  d’examiner  quels  régimes  veulent  les 
differentes  espèces  de  verbes. 

Le  verbe  actif  est  celui  qui  a , ou  qui  peut  avoir  , comme 
nous  l’avons  dit,  un  Régime  direct  : elle  commarule  le 
respect.  Outre  ce  Régime , certains  verbes  actifs  peuvent 
avoir  encore  un  Régime  indirect  : Il  a commandé  V attaque 

A SES  TROUPES. 

Le  verbe  passif  a pour  Régime  un  nom  ou  nn  pronom  pré= 
cédé  des  prépositions  de  ou  par:  Un  jeune  homme  ignorant 
et  orgueilleux  est  méprisé  de  tous  ceux  qui  le  connaissent.  — 
Im.  première  opération  de  la  fistule  a été  faite  sur  Lotus  XI V , 
par  le  célèbre  Maresclial. 

Quelques  verbes  neutres  sont  sans  Régi  me,  comme  languir, 
dormir;  beaucoup  de  ces  verbes  ont  un  Régime  accom= 
pagné  de  la  préposition  a ou  de  : Les  veilles  et  les  excès 
nuisent  à la  santé.  — Celui  qui  médit  de  son  prochain  se 
rend  odieux  et  méprisable. 

Enfin  un  grand  nombre  de  ces  verbes  prennent  diverses  v 
prépositions  : Régner  sur  une  nation  brave  ; tomber  d ans  la 
misère , etc. 

Les  verbes  pronominaux  ont  pour  Régime  les  pronoms  , 
me  , te , se , nous  et  vous  ; or  ces  pronoms  sont  quelquefois 
Régime  direct  : t 

Pour  ne  jamais  s’écarter  du  chemin  île  la  vertu  , il  faut 

1.  4o 
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toujours  être  en  garde  contre  ses  passions , c’est-à-dire  pour 

ne  jamais  écarter  soi. 

Et  quelquefois  ces  pronoms  sont  Régime  indirect  : On 
doit  toujours  se  reprocher  non-seulement  d’avoir fait  le  mal, 
mais  même  de  n avoir  pas  Jait  le  bien.  — On  doit  toujours 
reprocher  À soi. 

Enfin  les  verbes  unipersonnels  n’ont  ordinairement  qu’un 
Régime  indirect  : Il  importe  a'  votre  frère  de  veillera  réé- 
ducation de  son  fils. 

Remarques  sur  le  Régime  des  verbes  passifs. 

On  est  souvent  embarrassé  sur  le  choix  que  l’on  doit  faire 
entre  les  prépositions  de  et  par , que  régit  le  verbe  passif  ; 
voici,  à ce  sujet,  une  règle  qui,  si  elle  n’est  point  univer= 
selle  , est  du  moins  très-étendue. 

S’agit-il  d’un  sentiment , d’une  passion  , ou  , pour  tout 
dire,  d’une  opération  de  l’ame,  employez  la  préposition  de  : 
L’honnête  homme  est  estimé , même  de  ceux  qui  n ont  pas 
de  probité.  (M.  Lebodey.) 

S’agit-il  au  contraire,  non  d’une  passion,  d’un  sentiment, 
mais  d’une  action  à laquelle  l’esprit  ou  le  corps  a seul  part , 
faites  usage  de  la  préposition  par:  La  poudre  a canon  fut 
inventée  par  le  cordelier  Berthold  Schwartz  , vers  la  fn 
du  XIIIe  siècle  ; et  les  bombes  par  Galien,  évêque  de 
Munster,  vers  le  milieu  du  XVIe. 

Les  Gaules  firent  conquises  par  César.  (DeWailly.) 

(Lo  P.  Bu  ffier,  n.  716.  — Bestaut , p.  at)3.  — ff ’ ailly , p.  a3a.  — 
Fabre,  p.  363.  — Et  Le  Dict.  critique  de  Faraud.) 

Les  poètes  cependant  sont  en  possession  , quand  la  chose 
leur  convient,  de  substituer  la  préposition  de  à la  prépo= 
si  t ion  par. 

Racine , par  exemple,  a dit  : 

; . .Vaincu  du  pouvoir  de  vos  charmes.  (Alex,  le  Gr.  act.  ÏI , 8C.  1.) 

Et  d’un  sceptre  de  fer  veut  être  gouverné.  (Ath.  act.  I*V , sc.  3.) 

Et  Malherbe  : 

Je  suis  vaincu  du  temps , je  cède  à ses  outrages. 
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Il  devoit  dire  vaincu  par  le  pouvoir,  etc.  — Gouverne' 
par  ou  avec  un  sceptre  de  fer.  — V aincu  par  le  temps. 

C’est  une  licence  que  les  entraves  de  notre  versification 
font  pardonner  aux  poètes.  ' 

Restant , TVailly  et  Vc'rmtd  sont  d’avis  que  l’on  ne  doit 
jamais  employer  par  avant  le  nom  de  Dieu , et  alors  ils 
pensent  que  l’on  doit  dire  : Toutes  nos  actions  seront  jugées 
de  Dieu  à la  résurrection  , et  non  pas  par  Dieu.  Celte  opU 
nion  a sûrement  pour  motif  d’éviter  l’équivoque  du  juron 
vulgaire  pardieu  avec  les  mots  par  Dieu;  quoi  qu’il  en  soit, 
il  nous  semble  qu’il  sera  toujours  mieux  de  dire  : Le  ciel,  la 
terre  , l’homme,  lu  femme  ont  clé  créés  par  Dieu;  plutôt 
que  le  ciel , la  terre , l’homme , la  femme  ont  été  créés  de 
Dieu. 

Les  verbes  passifs  s’emploient  souvent  sans  Régime  : Le 
temple  de  Jérusalem  fut  détruit , malgré  les  defenses  de 
Titus.  (ff'ailly,  p.  a3a  — Lévizac , p.  e3.  t.  II.) 

$•  2- 

nv  Régime  verbe. 

Premièrement.  — Un  verbe  à l'infinitif  peut  restreindre 
ou  déterminer  la  signification  d’un  autre  verbe  sans  le  secours 
d’une  préposition;  tels  sont  les  verbes: 

Aimer  mieux,  compter  (345),  croire  (340),  daigner, 


(845)  Compter  Quelque»  écrivains  [Montesquieu  t J.e  Snge,  Vois 
taire  , Mad.  de  Sériant!)  ont  fait  usage  de  la  préposition  nE  avec  ce 
verbe  : il  compte  de  partir.  Féraud  ne  désapprouve  pas  ce  régime  ; niait 
VAcudéwie,  dans  son  Dictionnaire  (cdil.de  1 7 IJ  H) , dit  positivement  que 
compter,  suivi  d’un  infinitif,  s’emploie  présentement  sans  prcp  isition. 

(34f'J  Croire.  lia  cru  bien  faire,  est  mieux  que:  Il  a cru  de  bien 
faire,  disent  Ica  éditeurs  de  Trévoux  ; Fcraud  ne  se  contente  pas  de 
dire  : est  mieux , il  ltiâuic  formellement  remploi  de  celte  préposition  j 
et  en  effet  les  meilleur*  écrivains  et  l’usage  y sont  contraires. 

40. 
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devoir  (347),  enterulre  (348),  espérer  (349),  faire , penser 
(être  sur  le  point  de),  pouvoir , prétendre , savoir , s'ima- 
giner, valoir  mieux y venir  (35o) , vouloir. 

Secondement.  Un  verbe  à l’infinitif  peut  restreindre  ou 
déterminer  la  signification  d’un  autre  verbe , à l'aide  de  la 
préposition  A.  Tels  sont  : 

Abaisser  (ê*)  : s'avilir,  se  dégra-  Affecté  (é'/re)  : destiné, hypothéquée 
der.  Aimer:  prendre  plaisir. 

Aboutir.  Aider  (55 1). 

Acharné  (élro)  Animer  («'). 


(347)  Devoir.  Ce  verbe,  avant  un  infinitif,  se  met  sans  préposition; 
cependant  quelques  écrivains  ont  fait  usage  de  la  préposition  de  : par 
exemple,  Vabbé  Grosicr , apostrophant  Sénèque , a dit  : Tu  es  un 
philosophe  , lu  appartiens  à tous  les  peuples  de  la  terre , et  tu  leur 
dois  he  mettre  en  pratique  tes  préceptes  sublimes  ; mais  alors  il  y a un 
régime  de  sous-entendu  : le  bonheur , l’avantage. 

(348)  Entendre,  dans  le  sens  d’oufr,  régit  les  verbes  à l'infinitif  sans 
préposition  J mais  , comme  dit  Féraud,  il  n'a  ce  régime  qu'à  l'actif  : j’ai 
entendu  dire;  il  ne  l'a  pas  au  passif.  Au  lieu  de  dire  avec  le  P.  Charlevoix  : 
ils  furent  entendus  prononcer  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie; 
dites  : on  les  entendit  prononcer / etc. 

(34g)  Espérer.  Ce  verbe  , employé  à un  temps  autre  que  l'infinitif, 
se  met  le  plus  souvent  sans  préposition  quand  il  est  suivi  lui-môme 
d’on  infinitif  : J’  espère  le  voir  aujourd’hui , y' Es  P Ère  gagner  mon 
procès.  (JJ Académie , Férauil  et  M.  Laveaux.) 

Presque  tous  ceux  qui  prêchent  la  liberté  espèrent  avoir  part  à la 
tyrannie.  ( Guichardin .) 

Cependant  Voltaire  dans  Zaïre,  Fénélon  dans  Télémaque,  et  d'autres 
écrivains  ont  fait , dans  ce  cas,  usage  de  la  préposition  de , et  cela  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  une  faute;  mais  ce  qui  en  s croit  une  , ce 
scroit  de  ne  pas  s'en  servir  quand  espérer  est  à l’infinitif,  et  qdfc  le 
verbe  qui  le  suit  immédiatement  est^aussi  à l'infinitif,  car  alors  elle  est 
impérieusement  exigée  : Peut-on  f.spérek  df.  vous  revoir  encore  au: 
jour  d'hui ? (U Académie.) — Je  puii  espérf.r  de  réussir.  (Carninade , 
Féraiid,  M.  Laveaux  , et  plusieurs  autres  grararn.  mod.) 

(350)  Venir.  Voyez  la  remarque  qui  est  à la  fin  de  ce  chapitre. 

(35 1)  Aider.  Voyez,  aux  Remarques  détachées,  dans  quel  cas  ce 
verbe  demande  le  régime  direct  avec  les  noms  de  personue. 
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Appliquer  (»’)  : apporter 
extrême  attention. 

Apprendre  ; s'apprendre. 

Apprêter  ; s’apprêter. 

Aspirer. 

Assigner  : donner  un  exploit. 

Assujétir  (a’):  s'astreindre. 

Attacher  (a*)  : s’astreindre , s’apz 
pliquer. 

Attendre  (a’)  (55a)  : compter 
sur- 

I . 


(>29 

Autoriser. 

Avilir  (a’)  (555). 

Avoir  : devoir. 

Balancer  : être  en  suspens. 

Borner  (a*). 

Chercher  ; tâcher  de;  se  conduite 
de  manière  à. 

Complaire  {se). 

Concourir  : coopérer. 
Condamner  (351). 

Consentir  (355). 


Du  Régime  Verbe. 


(35i)  Attendre  (»’)  j être  préparé,  compter  sur,  régit  à avant  lea 
noms  et  avant  les  vérités  : On  doit  s’attendre  à tout.  — Il  faut  s’attendra. 
à exciter  l’envie,  quand  on  a du  succès.  {O  Académie.) 

Molière  a dit  (le  Sicilien,  sc.  la)  : Je  ne  m’attendais  pas  n’avoir 
un  peintre  si  illustre ; mais,  comme  l'observe  M.  Auger  (son  Com- 
mentât), on  dit  s’attendre  à , et  non  pas  s’attendre  de 

% 

Molière  ne  l’ignoroit  pas  , puisqu’il  a dit  (dans  le  Misanthrope)  : 

Je  ne  m’atlcndois  pas  à cette  repartie. 

llactne  met  aussi  Je  au  lieu  d’à  : 

Mes  transports  aujourd’hui  siUtcndoient  à’cc Inter. 

On  voit  bien  pourquoi  le  poète  a préféré  ce  régime.  (Le  Dict.  crit- 
de  f'éraud.) 

(353)  Avilir  (»’).  h Académie  et  les  Grammairiens  ne  parlent  pas  du 
régime  de  ce  verbe  , avant  un  infinitif;  cependant  il  est  certain  qu’il  sc 
met  avec  la  préposition  à .* 

La  vertu  s'avilit  à se  justifier. 

a dit  f^oltaire  (OEJipe,  ÎI , 4)  ; el  Orvt set , parlant  des  froids  censeurs  , 
dit  à sa  muse  : 

Kl,  sans  taïuais  l'avilir  à répondre  , 

Laisse  au  mépris  le  soin  de  les  confondre  . 

(354)  Condamner.  Dans  le  sens  de  blâmer , désapprouver,  on  dit 
être  condamné  de  : 

O ciel  ! si  notre  amour  est  condamné  de  toi , 

Je  suis  la  plus  coupable , épuise  tout  sur  moi.  (Hactac,  Üupzcl,  I,  J.) 

(355)  Consentir.  Le  régime  de  ce  verbe  avant  un  infinitif,  le  plus 
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Consister  (35G). 

Conspirer  : contribuer. 
Contribuer  -.coopérer.  ‘ 
Coûter. 

Désapprendre. 

Disposer  (.te)  ; être  disposé. 
Dévouer  (te). 

Donner  (357). 

Dresser:  instruire  , former,  fa= 
tonner. 

Égosiller  (s*). 

Employer  ; s’employer. 


Encourager. 

Enhardir;  s’enhardir. 
Enseigner. 

Entendre  (s")  (3 58):  te  connaître  à. 
Etudier  (*’)  : s’ appliquer. 
Exceller. 

Exciter;  s’exciter. 

Exhorter. 

Exposer  (*’)  : te  mettre  en  péril , 
se  mettre  (fans  le  cas  de. 

Former  : habituer. 

Habituer  ; s'habituer. 


■conforme  à l’usage,  est  la  préposition  à,-  cependant  on  trouve  consentir 
de  dans  Racine  (Britannicus,  IV,  i): 

' Ccsar  Ini-niéme  ici  consent  de  vous  enrendro. 

Et  dans  une  lettre  de  yollaire  : Je  consens  de  prêter,  mais  je  ne 
veux  plus  perdre. 

(355)  Consister.  Ce  verbe  neutre  régit  la  préposition  à avant  un  infinitif: 
Le  vrai  courage  consiste  's.  envisager  tous  les  pénis  , et  les  mépriser 
quand  ils  sont  nécessaires.  (Fénélon.) 

Avant  un  nom,  il  régit  dans  : La  perfection  de  l’homme  consiste 
Dkxs  te  bon  usage  de  sa  raison,  if! Académie.)  — La  vraie  supériorité 
consiste  oaiss  la  force  de  l'ame.  (Mad.  de  Staël.) 

Et  la  préposition  en  , lorsqu’il  signifie  être  composé  de  : Son  revenu 
consiste  rn  renies.  {V Académie.) 

(35y)  Doxxer  veut  la  préposition  à avant  l'infinitif  qui  suit  ; donner 
à parler,  à penser , ri  entendre,  etc.  ; quelques  écrivains  ont  fait  régir  au 
verbe  donner,  employé  à l’unipersonnel,  la  préposition  ri  avant  1rs  noms,  et 
la  préposition  de  avant  les  vertes:  Il  n’a  jamais  été  donné  à philosophe 
qui  ail  vécu  j>f.  pouvoir  trouver  le  moindre  grain  de  cette  matière  pren 
micre.  ( Pluche .)  Cependant  ce  tour  n’est  pas  du  style  élevé,  et  il  paroU 
Vieillir. 

(358)  S' rn T ek dre  prend  la  préposition  ri  dans  le  sens  de  se  cons 
noltre  à ; mais  quand  il  signifie  s’accorder,  i|  régit  avec  pour  les  noms  et 
la  préposition  peur  avant  les  verbes  : Vous  vous  êtes  entendus  avec 
elle  pot: r me  nuire.  (Te  Dict  crit.de  Fécond.)  , 
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Hasarder  («)  (359). 

Hésiler. 

Inciter. 

Instruire  (56o). 

Intéresser^')  ;être  i ntéressc(  36 1 ) 
Inviter,  être  invité. 

Montrer  : enseigner. 

Mettre  i se  mettre. 


Obstiner  (#'). 

Offrir  (a*). 

Parvenir. 

Penser  : faire  réflexion. 
Persister. 

Plaire  (se)  (36a). 
Prendre  plaisir. 
Préparer  (.s*). 


(359)  Hasarder  (se).  h' Académie  et  Féraud  sont  d’avis  que  se  ha s 
tarder  demande  à ,•  cependant  quelques  écrivains  ont  employé  de;  nous 
n’osons  ni  condamner  ni  approuver  ce  régime , qui , au  surplus  , est  peu 
usité. 

(30o)  Instruire.  Ce  verbe  régit  à avant  un  infinitif: 

Je  X Instruirai  moi-même  à venger  les  Troyrns.  _ 

( Racine , Andr.  act.  I,  sc.  4 ) 

Avant  les  noms,  instruire  régit  le  plus  ordinairement  par  : Il  m'insz 
truit  par  son  exemple. 

Mais  quelques  poètes,  au  lieu  de  par , ont  employé  de  : 

InstruisezAc  d’exemple.  {P.  Corneille , le  Cid,  1,  4-) 

U m'instruisit  d’exemple  au  grand  art  des  héros.  ( Voltaire , Hcnr.  ch.  II.) 

Et  dans  quels  lieux  le  ciel,  mieux  qu’au  séjour  des  champs, 

Nous  instruit-il d exemple  aux  généreux  penchants  ? des  Ch.  ch.  I.)  * 

L 'Académie,  dans  ses  Remarques  sur  le  Cid , a blâmé  ce  de  , et  elle 
pense  que  Corneille  devoit  dire  : Instruisez-le  par  l'exemple  de;  mais 
instruisez- le  d'exemple  paroît  à Foliaire  faire  un  très-bon  effet  en 
poésie,  et  nous  lisons  dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  YAca* 
démie  : s'instruire  d'exemples.  * 

(36 1)  Intéresser  (s’),  être  intéressé , ont  des  sens  très-différents.  L’un 
signifie  prendre  intérêt,  et  l’autre  avoir  intérêt  à une  chose  ; dans  celte 
phrase  ‘.fuyez  les  procès , sur  toutes  choses  ; souvent  la  conscience  sjr 
intéresse  , la  santé  s'y  altère , les  biens  se  dissipent  ( JV ailly ) ; il  falloit 
y est  intéressée  : l'affectation  de  la  symétrie  a peut-être  produit  ce  con* 
tre-sens.  (Le  Dictionnaire  critique  de  Féraud.') 

(36i)  Plaire  (se).  Ce  verbe  régit  d avant  un  infinitif  : il  se  pla(t  à 
étudier.  (L’ Académie,  Galtcl,  Féraud , et  M.  Maugard.) 

Un  oracle  toujours  «o  plaît  à se  cacher.  ( Rac . Tphig.  act.  Il , sc.  «.) 

Le  même  écrivain  cependant  a dit-,  dans  Eslher  (act.  III,  »c.  9)  ; 
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Prétendre  (563)  : aspirer. 
Préparer  (*«). 

Provoquer. 

Rechigner 

Renoncer. 

Répugner  (364). 

Résigné  (être). 

Résoudre  (se)  (365). 


Servir  : être  utile,  propre  à. 
Songer  : avoir  quelques  vues, 
quelque  intention , penser. 
Soumettre  (se)  : s’engager,  con- 
sentir. 

Suffire  (366). 

Tendre  (neutraleraent  et  figu- 
réraent). 


Relevez  , relevez  les  superbes  portiques 
Du  temple  où  notre  Dieu  se  plati  d’étre  adoré. 

Mais  d'OUvet  a fort  bien  remarqué  que  ce  grand  poète  auroit  dit  : 
se  plaît  à être  adore',  si  l'hiatus  l'eAt  permis.  — .. 

Employé  unipersonnellement , ce  verbe  régit  de  : Il  me  plaît  r .'aller  à 
la  campagne.  (Mêmes  autorités.) 

(363)  Prétendre  veut  la  préposition  à dans  le  sens  d ’aspirtr  : il  prés 
tend  à celte  charge , a dit  T Académie. 

Fontenelle  : Nous  pouvons  bien  prétendre 'a  envoies  des  influent 
ces  dans  la  lune. 

Et  V oltaire  (Oiimpie,  act.  IV  , sc.  n)  : 

Que  vois-je  ? votre  épouse.  — Non  , vous  ne  l'êtes  pas. 

Non  , Cassnndrc . . . jamais  ne  prétendez  à l’être. 

Cependant  les  poètes  s’en  affranchissent,  quand  ils  y trouvent  leur 
commodité. 

On  lit  dans  Racine  (Mithrid.  act.  I,  sc.  i)  ; 

Il  crut  que  , sans  prétendre  une  plus  haute  gloire , 

Elle  lui  cèdcroit  une  indigne  victoire. 

Et  dans  V oltaire  (Rome  sauvée,  act.  II,  sc.  6)  : 

trappe*  , menez  en  cendre  , 

Tout  ce  qui  prétendra  l’honneur  de  se  défendre. 

(364)  Répogner.  Employé  unipersonnellement,  ce  verbe  demande  la 
préposition  de  : Il  répugne  n y6tre  délateur. 

(365)  Résoüdre.  Voyez,  page 6.38,  ce  que  nous  disons  sur  remploi  de 
ce  verbe  quand  il  est  actif,  ou  passif,  ou  pronominal. 

(366)  Suffire.  Ce  verbe  régit  à ou  pour  avant  les  noms  et  les  verbes  ; 
Peu  de  bien  suffit  aü  sage.  — ; La  vie , qui  est  courte  et  qui  ne  suffit 
presque  pour  aucun  art , suffit  poür  être  bon  chrétien.  (Nicole.) 

...  Souvent  la  raison  suffit  à nous  conduite.  (/  oltaire,  Hem*.,  chant  IX.) 
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>'  . ° 

Travailler  : avoir  pour  but  ( neu=  Viser  : avoir  en  vue. 

tralement),  façonner. 

Troisièmement.  Un  verbe  à l’infinitif  peut  restreindre  ou 
déterminer  la  signification  d’un  autre  verbe,  à l’aide  de  la 


préposition  de  ; tels  sont  : 
Abstenir  (s*). 

Accuser,  s’accuser,  être  accusé- 
Achever. 

Affecter , prendre  à biche. 

Affecté  (être) , être  louché. 

Affligé  (être) , s’affliger. 
Appartenir  (unipcrsonn.)  (567). 
Ambitionner. 

Avertir. 

Appréhender. 

Aviser  (*’). 

Blâmer. 

Brûler  , être  possède  d'un  violent 
désir. 


Cesser  , discontinuer.  , 
Charger,  donner  commission . 
Charger  (je)  : prendre  le  soin 
Choisir  (368)  , opter. 
Commander , ordonner. 
Conjurer , prier  instamment 
Conseiller- 

Convenir,  demeurer  d’accord 
Corriger  (36g). 

Coutume  (a voir) (370). 
Craindre  , appréhender 
Dédaigner. 

Défendre  (371) , prohiber. 


Suffire  est  quelquefois  unipersonnel , et  alors  il  régit  de  avant  un 
nom  et  avant  un  infinitif  : Il  suffit  n 'être  malheureux  pour  être  in  juste. 
— Il  ne  suffit  pas  de  la  bravoure  pour  être  un  grand  capitaine. 

(367)  Appartenir.  Ce  verbe  s’emploie  quelquefois  unipersonnellemenl , 
et  alors  il  régit  de  et  l’infinitif,  et  à avec  le  nom  de  la  personne  : /I  ap= 
partieht  aux  pères  de  chdlier  leurs  enfants. 

(368)  Choisir.  Ce  verbe  ne  régit  pas  les  substantifs , quand  ils  sont  sans 

aiticle  ou  sans  préposition;  on  ne  dit  pas  : il  a'été choisi  gouverneur,  mais 
il  a été  choisi  pour  gouverneur.  * (M.  Laveaux.) 

(36g)  Corriger.  Lorsque  ce  verbe  est  suivi  d’un  infinitif,  il  ne  peut  pas 
prendre  une  préposition  autre  que  de;  mais  il  a rarement  un  infinitif  apres 
lui , et  il  vaut  mieux , autant  que  possible,  lui  donner  un  nom  pour  régime. 

(370)  Avoir  codtüme.  Voyez  page  Gtjo  ce  que  nous  disons  au  mol 
accoutumer  ; voyez  aussi  les  liemarques  détachées. 

(371)  Défendre.  Ou  emploie  de  avec  ce  verbe,  quand  il  a un  régime 
indirect,  nom  ou  pronom  : Il  lui  défendit  or  jouer ; et  la  conjonction 
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Défendre  (se)  , s'empêcher- 
Délibérer , résoudre. 

Dépêcher  (se). 

Désaccoutumer , se  désaccou= 
tumer. 

Désespérer , /xnlre  f espérance. 
Désirer  (073). 

Déterminer , résoudre- 
Détester  (37  3). 

Devoir  (se) , être  tenu  de  se  sccrfc 
fier,  de  se  dévouer  à. 


Différer  (074),  remettre  à un  autre 
temps. 

Dire  (075),  ordonner  - 
Disconvenir. 

Dispenser,  se  dispenser, 
discontinuer- 
Dissuader. 

Effrayer  («')  , être  effrayé- 
Empêcher. 

Empêcher  (s')  (576),  s’abste- 
nir. 


que  avec  le  subjonctif,  quand  la  préposition  suivante  est  le  seul  régime 
du  veibe  : Il  défendit  <jc 'on  jouai  dans  le  temps  des  offices. 

(373}  Désirer.  Bossuet , Racine , Thomas , La  Bruyère  t Buffon  t 
l’abbé  Barthélemy , T^ollaire , enfin  les  meilleurs  écrivains  ont  fait 
usage,  avec  ce  verbe,  de  la  préposition  de  avant  un  infinitif;  cependant 
beaucoup  l’ont  retranchée;  niais  Y Académie,  Béraud , Gallet , et  le  plu* 
grand  nombre  des  Grammairiens  modernes  sont  d’avis  qu’il  vaut  mieux 
en  faire  usage. 

(37$)  Détester.  Ce  verbe  peut  aussi  s’employer  sans  la  préposition 
de  : Je  déteste  rester  long-temps  à table. 

(37;})  Différer.  Plusieurs  auteurs  ont  préféré  la  préposition  à avec  ce 
verbe , mais  Y Académie  ne  laisse  pas  le  choix;  et  eu  effet  la  préposition 
de  est  beaucoup  plus  en  usage. 

(^75)  Dire.  Ce  n’est  que  dans  le  sens  d'ordonner , conseiller , que  ce 
verbe  se  met  avec  la  préposition  de  et  l’infinitif.  Quand  on  ne  veut  pas 
lui  donner  ce  sens,  pan  exemple,  quand  on  veut  lui  donner  le  sens  de  faire 
C onnoilre  , signifier , il  faut  se  servir  de  la  conjonction  que  et  de  l'indu: 
cotif  : Quoique  je  vous  dise  que  jmpars  dans  huit  jours , ne  laissez 
pas  cependant  de  m’écrire.  [Béraud.) 

(376)  Empêcher.  Lorsque  ce  verbe  a pour  régime  direct  un  nom  de 
personne  ou  un. pronom  relatif,  il  faut  employer  la  préposition  de  et  l’in= 
finitif,  et  non  pas  la  conjonction  que  et  le  subjonctif;  ainsi,  au  lieu  de 
dire  ; Je  ne  vous  empêcherai  pas  que  vous  veniez , 1!  faut  dire  : Je  ne 
voui  empêcherai  pas  de  venir. 

Empêcher  demande  pour  régime  direct  un  nom  de  personne,  on  dira 
donc  : on  neuf  empêche  d'entrer , on  nous  défend  d’entrer , ou  bien 
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Du  Régime  Verbe. 


Étonner  (*')  (377),  être  étonné. 
Éviter  (378). 

Excuser  («’)  (379),  chercher  à ta 
justifier. 


Feindre  (38o). 

Féliciter , se  féliciter  ^58i). 
Flatter  (.se) , avoir  la  présomption, 
se  persuader . 


encore  : On  nous  interdit  V entrée,  V accès  de  cette  maison ; mais  on  ne 
dira  pas  : on  nous  empéfhe  l'accès  de  celle  maison , parce  que  nous  est 
ici  pour  à nous. 

(377)  Étonner  (s').  Ce  vetbe  veut  de  avant  l'infinitif  qui  suit. 

Lo  timide  chevreuil  ne  songeoil  plus  à fuir , 

Et  le  daim  si  léger  s'étonnait  de  languir.  {Delille.) 

Cependant  Foliaire  a dit  dans  Sémiramis  : 

La  nature  étonnée  à ce  danger  funeste.  (act.  V,  sc.  1.) 

Et  La  Tlarpe  (Giurs  de  littérature),  à l’occasion  de  cette  expression, 
est  d’avis  que  Ton  dit  étonné  de  , et  non  pas  étonné  n;  si  ce  n’est  dans 
celle  phrase  : étonné  à la  vue,  à V aspect  , étonné  à ce  danger  est  donft 
incoriect. 

(3;8)  Eviter.  Voyez  aux  Rem.  dét.  uueobserv.  sur  le  mauvais  emploi 
que  l’on  fait  de  ce  verbe. 

(3^q)  Excuser.  On  ne  fait  usage  de  la  préposition  de  et  de  l'infinitif, 
que  quand  on  s'excuse  d'une  chose  qu’on  ne  veut  ou  qu'on  ne  peut  pas 
faire  ; ainsi  iV.dlcmbert,  qui  a dit,  dans  son  Essai  sur  les  gens  de  lettres  : 
Un  autre  philosophe  s’excusoit  d* habiter  la  cour • auroit  dû  dire  : 
s’fxcüsoit  de  ce  qu\l  habitoit  la  cour  • car,  suivant  sa  pensée,  le  pliis 
losnphe  cherchait  à se  justifier  de  cc  qu’il  resloit  à la  cour;  et,  suivant 
le  sens  du  régime/,  il  semble  qu’il  chercîioil  à s’en  dispenser.  (Féraud.) 

(38o)  Feindre.  Du  temps  de  Moliè  e , ce  verbe , dans  le  sens  d'hésiter , 
demandoit  comme  ce  dernier  verbe  la  préposition  à : 

Euphorbe  vous  a feint  que  jcrn’ctois  noyé.  (/\Cor«er7/e,Cinna,sc.dern.) 

Tu  feignois  «soi tir  de  ce  déguisement.  ( Molière , i’Élourdi, act. V, sc.  8.) 

Et  par-là  il  se  distinguent  de  feindre,  simuler.  Aujourd'hui  ce  verbe 
régit  la  préposition  de  dans  ces  deux  acceptions. 

(33*)  Féliciter.  L*’ Académie  ne  donne  à ce  verbe  que  la  préposition 
de  pour  régime,  soit  avant  un  nom,  soit  avant  un  infinitif;  cependant 
on  dit  féliciter  quelqu'un  sur  quelque  chose. 

Je  ne  sais  qui  est  l'auteur  des  vers  latins ,•  mais  je  le  félicite, 
quel  qu'il  soit,  sur  le  eoüt  qu'il  a,  sur  son  harmonie  et  sur  le  choix 
de  sa  bonne  latinité.  Foliaire , Correspondance.) 


f>3 6 Du  Régime  Verbe. 


Frémir. 

Gager  (58a) , parier. 

Garder , se  garder  (583). 

Gémir. 

Glorifier  (ae),  te  prévaloir. 
Habitude  (avoir),  prendre,  con- 
tracter l’habitude ■ 

Hasarder  (384). 

Hâter  (se). 

Indigner  (*’),  être  indigné. 
Ingérer  (.»’)• 


Inspirer. 

Interdire.  • 

Jurer , promettre  fortement- 

Langjiho 

Mander. 

Méditer. 

Meier  (se),  s'occu/>er  de. 
Menacer.  ’ 

Mériter. 

Négliger. 

Nier.' 


(38a)  Gages.  \d Académie  , Trévoux  et  Galtel,  sont  d’avis  que  ce 
verbe  régit  U conjonction  que  avec  l’ind  iralif  : je  gage  qü  F.  je  le  ferai}  et 
à l’égard  de  parier,  ils  ne  donnent  d’exemple  de  ce  verbe,  suivi  d’un 
autre  verbe,  qu’avec  celte  conjonction  ; cependant  pourquoi  ne  diroil-on 
pas  : je  gage  , je  parie  de  gagner  cette  partie  ? Ce  tour  est  beaucoup 
moins  languissant  et  par  conséquent  meilleur  que  celui-ci  : je  gage , je 
parie  que  je  gagnerai  celte  partie.  — Prenons  garde  d’appauvrir  notre 
langue. 

‘Madame  de  Sévigné  , qui  a dit  : V ous  voudriez  que  Pauline  fût 
parfaite^  avoit-elle  gagé  de  l’élre  au  sortirdu  couvcnt?n*  a certainement 
rien  dit  qui  blesse  l’oreille,  même  la  plus  délicate. 

(383)  Se  garder.  Ce  verbe  avec  l’infinitif  signifie  assez  ordinairement 
se  donner  de  garde , et  dans  ce  sens  il  est  mieux  d’ajouter  bien  à garder  . 
Il  faut  bien  se  garder  de  le  quereller. 

Les  poètes  sont  en  possession  d'employer  garder , au  lieu  du  verbe  , 
pronominal  se  garder  : 

, • i 

Gardez  de  négliger 

Une  amante  en  fureur  qui  cherche  h se  venger. 

' {Racine  , Androtnaquc , net.  1 V , sc.  G.) 

Gardons  de  ta  troubler.  ( Boileau , Satire  X 1 

Ou  trouve  aussi  dans  lyiolière  , dans  Crébdlon  , dans  i'~ ollatrc  , et 
dans  d’autres  poètes  estimés,  des  exemples  d'un  semblable  emploi,  de 
sorte  qu’il  paroit  qu’on  peut  s’en  servir  en  vers;  mais  , en  prose,  il  faut 
dire , avec  le  pronom , se  garder  de , gardez-vous  de. 

(38s)  Hasarder.  Voyez  plus  Kant  la  note  sut  ic  hasarder. 

t 
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Obtenir 

Offrir. 

Ordonner  (585),  prescrire. 
Pardonner.  * 

Permettre , se  permettre. 
Persuader. 

Pétiller , souhaiter  avec  ardeur- 
Peur  [avoir.) 

Prendre  garde  (586). 


Préférer  f 387 
Prier  (588). 

Priver,  empêcher. 

Projeter. 

Promettre , se  promettre- 
Protester  (889). 

Proposer  [3ÿo)loff'rir, promettre, 
se  proposer.  1 


(385)  Ordonner.  Quand  ce  verbe  a uu  régime  indirect , il  demande  île 
et  l'infinitif  : On  vous  ordonne  de  le  faire.  Quand  il  n’a  point  ce  régime, 
il  demande  que  et  le  subjonctif  : V otrt  père  a ordonne  qui:  vous  le 
Jissiez. 

La  mémo  règle  s’observe  pour  le  verbe  permettre  : Il  m’a  permis  de 
le  voir.  — Il  ne  voulut  pas  permettre  Qv'on  entrai.  (Fcraud.) 

D'où  il  suit  que  F oltairc , qui  a du  dans  Oreste  (act.  III , sc.  4)  : 

11  régne  ; c’fst  assex  : et  le  ciel  nous  ordonne 

Que,  sans  peser  scs  droits , nous  respections  son  trône. 

aurait  dit  en  prose,  le  ciel  nous  ordonne  de  respecter , ou  le  ciel  orz 
donne  que  nous  respections. 

(386)  Prendre  garde.  L’usage  permet  d’employer  à après  prendre 

garde,  quand  l’iufinilif  qui  suit  est  accompagné  d’une  négation  : Prenez 
garde  'a  ne  pas  tomber.  (L’ Académie  et  Gattel .) 

Prenez  garde  'a  ne  vous  pas  trop  engager  dans  cette  affaire.  (M.  La - 
veaux.) 

(387)  Préférer.  Voyez  les  Remarques  détachées. 

(388)  Prier.  Ce  verbe  , suivi  d’un  infinitif,  prend  toujours  de  , excepté 
dans  une  seule  circonstance.  Voyez  les  Rem.  détachées. 

(389)  Protester.  On  dit  : Il  lui  protesta  df.  ne  V abandonner  jamais. 

(L’ Académie.) 

Mais , comme  le  dit  Féraud  , le  régime  de  Ja  conjonction  que  est  plus 
usité  : Il  lui  protesta  qu 'il  ne  V abandonnerait  jamais. 

(3qo)  Proposer.  Au  lieu  de  prendre  de  avant  l'infinitif,  comme  dans 
cette  phrase  : On  lui  a proposé  n’ examiner  cette  question  ; il  prend  la 
préposition  à , lorsqu’il  est  suivi  immédiatement  d’un  substantif  régime 
direct:  On  lui  a piioposé  cette  question  'a  examiner. 


638  Du 

Rappeler  (ae)  (3gi ) — 
TVassasié  [être)- 
Ravi  [être] ■ 

Rebuté  (éitref. 

Recounninder- 

Refuser- 


Régime  Verbe. 

Regretter  (5g2). 
Réjouir  ae). 

Repentir  (»e). 
Reprooher- 
Résoudre  (3g3). 
Ressouvenir  (se)  (3g4) 


(3gi)  Rappeler  (se).  Voyez  les  Remarques  détachées. 

(3gj)  Regretter  demande  les  mêmes  régimes. 

(3g3)  Résoudre.  Quand  ce  verbe  est  actif  f il  régit  de  avant  l'infinitif  : 
On  a résolu  n'aÿir,  sans  plus  larder.  [\d  Académie.) 

/ 

Théscc  a résolu  d’achever  son  parjnre. 

[Th.  Corneille , Ariane,  act.  V,  sc.  3.) 

•s 

Quand  résoudre  est  employé  passivement,  il  prend  à ou  de  avant 
l'infinitif  : Je  fuis  résolu  'a  partir;  j’éiois  résolu  de  sortir. 

Après  tant  de  malheurs,  enfin  le  ciel  propice 
Est  résolu , ma  fille,  à nous  rendre  justice. 

[P.  Corneille , Don  Sanche  , act.  I , sc.  i.) 

Vous  êtes  résolu  <T abandonner  Bysonce? 

[Campislron , Andronic,  act.  II , sc.  5.) 

Quand  résoudre  est  pronominal , il  régit  à : 

Je  me  suis  résolu  'a  demander  une  retraite.  [L*  Académie.) 

Quelquefois  à ccdcr  ma  fierté  sc  résout. 

* [Th.  Corneille , Essex  , act.  II , *e.  6.) 

Si  vous  pouvez  beaucoup  sur  ce  cœur  noble  et  tendre, 

Résol\  cz-vous  , du  moitis , à me  voir , à m’entendre. 

[Voltaire.)  , 

Cependant  on  trouve  dans  de  très-bons  écrivains  des  exemples  de  Vcm= 
ploi  de  se  résoudre  avec  la  préposition  de.  1 oujours  est-il  vrai  que 
Y Académie  j Trévoux , F'éraud  et  M.  Maugard  ne  laissent  pas  le  choix. 

Se  résoudre  de  se  perdre , dit  V i oltnire  (son  Comment,  sur  Cor= 
neille  , Rodog%  act.  I,  sc.  6 ) , est  un  solécisme  : on  dit  : Je  me  résous 
à t je  résous  de,  il  est  résolu  à,  ou  il  est  résolu  de, 

(3g$)  Ressouvenir  (seV  Voyez  les  Rem  détachées. 


I 
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Du  Régime  ferle. 


Risquer. 

Retarder  (peu  usité) , différer 
Rougir  , avoir  honte. 

Sécher  , languir. 

Sommer- 
Souhaiter  (3g5). 

Soupçonner  (3g6). 
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Souvenir  (*e)  (5g7). 

Suggérer. 

Supplier. 

Surpris  [être')  , être  étonné. 
‘[(enter,  être  tente,  avoir  une 
extrême  envie . 

Trembler  (398} , craindre. 


(3q5)  Souitaiter.  Quelques  écrivains  niellent  avec  ce  verbe  l'infinitif 
•ans  préposition  : IL  ne  souhaltoil  être  son  collègue  que  pour  cire  son 
disciple.  (Verloi). — Il  souhaitoil  avec  passion  s'emparer  de  sa  personne 
et  de  ses  trésors.  (Rollin.) 

Et  Y Académie  donne  cet  exemple,  où  le  de  n’est  pas  employé  : Je 
souh  aile-rois  pouvoir  vous  obliger. 

Soi  pconnf.R.  Quelques  auteurs  oui  fait  régir  à ce  verbe  l'infi- 
nitif sans  préposition  : Il  eut  l'audace  de  déférer  tous  ceux  qu’il  soür= 
çoimoiT  avoir  eu  du  penchant  à secourir  Persée.  (Rollin.)  — Notre 
prisa  s'éloigna  de  nous  à dessein , pour  qu'on  ne  nous  soupçonnât  pas 
être  des  armateurs.  (Voyage  d'Anson.) 

Mais  Desiouches  a dit  : Je  ne  l'aurois  jamais  soupçonné  n'étre  rai* 
•on /table. 

Ensuite  V Académie  ne  met  d’exemple  que  de  ce  régime,  et  Féraud 
pense  que  c’est  le  plus  en  usage. 

(3j,7)  Se  souvenir.  Voyez  les  Remarques  détachées. 

(3f)8)  Trembler.  Ce  verbe  dans  le  sens  de  craindre , app/chender , 
avoir  peur,  s’emploie  assez  ordinairement,  lorsqu’il  est  suivi  d’un  infinitif, 
avec  la  préposition  de  : Je  tremble  it  avouer.  [V Académie.) 

Il  faut  donc  que  je  tremble  de  revoir  Nelson.  (Marmontel.) 

Sa  main  trembloit  de  blesser  ce  beau  corps.  {F allai re.) 

Cependant  Th.  Corneille  et  Racine  lui  ont  donné  pour  régime  la  pré= 
position  à : 

Je  frémis  de  la  perdre  et  tremble  ri  m'y  résoudre. 

(Lssex  , act.  111 , SC.  a.  ) 

Je  tremble  à vous  nommer  l’ennemi  qui  m’opprime. 

(Mithridatc , act.  I , sc.  ».) 

Mais  Féraud  et  Laveaux  disent  que  la  préposition  de  est  préférable;  et  en 
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64»  Du  Régime  V erbe. 

Quatrièmement.  Un  verbe  à l’infinitif  peut  restreindre  ou 
déterminer  la  signification  d’un  autre  verbe,  à l’aide  de 
la  préposition  à ou  de  la  préposition  de  , suivant  l’acception 
qu’on  donne  au  verbe  régissant;  ou  selon  que  l’oreille  ou  le 
goût  en  décide.  • 

i °.  Les  verbes  qui  changent  de  signification , selon  qu’ils 
sont  suivis  de  la  préposition  a ou  de  la  préposition  de,  et  d’un 
infinitif , sont  : accoutumer , commencer , continuer , défier  , 
s’efforcer,  être,  laisser,  occuper,  manquer,  obliger , ou- 
blier, suffire , tâcher , essayer , -venir . 

Accoutumer,  employé  activement , se  met  avec  la  prépo- 
sition à : Tl  ne  faut  pas  accoutumer  les  peuples  a prendre 
les  rênes , a’  murmurer ; (L’Académie,  Trévoux  et  Féraud.) 

Employé  pronominalement , il  se  met  aussi  avec  la  pré- 
position h : Il  faut  s’accoutumer  À supporter  les  outrages  de 
la  fortune;  (Mémes  aul0,i,és) 

Mais  employé  neutralement , dans  le  sens  d’ avoir  coutume , 
ce  verbe  régit  de  avec  l’infinitif,  s’il  est  précédé  du  verbe 
avoir  : Ces  arbres  avoient  accoutumé  de  donner  beaucoup 
de  fruit.  S’il  est  joint  avec  être,  il  régit  à : Je  suis  accoutumé 
a me  promener  le  matin.  (Mêmes  autorités.) 

Commencer.  Ménage,  Bouhours  , Th.  Corneille,  PVai'.ly 
et  V Académie  admettent  avec  ce  verbe  à ou  de  pour  ré= 
gime  : A peine  a-t-on  commencé  a vivre , qu’il  faut  songer 
à mourir. 

* * 

Puisque  j’ai  commencé  de  rompre  le  silence. 

( Racine  , Phèd. , act.  Il , sc.  a.) 

Fénelon , les  deux  Rousseau , etc., l’ont  employé  de  même. 

Mais  Marmontel  établit  entre  commencer  à et  commencer 
de , une  distinction  qui  nous  paroît  très  - judicieuse  : 


effet,  puisqu’avec  le  verbe  craindre,  de  est  toujours  employé,  il  nous 
semble  que  trembler,  dans  celle  signification,  doit  prendre  le  même 
régime. 
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Commencer  à , dit-il,  désigne  une  action  qui  aura  du  pro- 
grès , de  l’accroissement  : 

J’adore  le  Seigneur  ; on  m’explique  sa  loi , 

Dans  son  livre  divin  on  m’apprend  à la  lire. 

Et  déjà  de  ma  main  je  commence  à récrire. 

[Racine , Athalie,  ict.  II,  ac.  7.) 

Le  jour  commence  a luire , — il  commence  'a  pleuvoir. 

[Marmontel  y Graram.  posth.) 

Les  vents  commencent  'a  s’appaiser.  [Fénelon,  Télém.  VI.) 

C’est  par  là  qu’il  a commence  ‘a  être  puissant  en  paroles 
et  en  œuvres.  { Bossuet , Hist.  Univ.  3'  partie.) 

Commencer  de  peint  une  action  complète,  qui  aura  de 
la  durée  : Dès  que  l’orateur  commença  de  parler , on  fit 
silence.  {Marmontel , Gramm.  posth.) 

J’ai  donc  commence  D’clre  admis  dans  des  sociétés  moins 
nombreuses  et  plus  choisies.  {J-J.  Roustcau  , Nouv.  Hél.  t.  II.) 

Ses  transports  dis  long-temps  commencent  d’éclater. 

{Racine,  Brit. , act.  III,  sc.  s.) 

On  dit  donc  d’un  enfant  : il  commence  a parler,  'a  mar- 
cher , etc.;  et  d’un  orateur  : il  commença  de  parlera  quatre 
heures,  et  ne  finit  qu’à  dix. 

Continuer  demande  à avant  un  infinitif,  lorsqu’on  veut 
exprimer  qu’on  fait  une  chose  sans  interruption  ; et  de  , 
lorsqu’on  veut  exprimer  qu’on  la  fait  avec  interruption  , 
en  la  reprenant  de  temps  en  temps.  On  doit  donc  dire  : 
continuez  a bien  vivre , parce  qu’on  ne  doit  pas  cesser  de 
bien  vivre;  et  continuer  de  se  former  le  style , plutôt  qu’à 
se  former  le  style , parce  que  le  travail  nécessaire  pour  se 
former  le  style  est  évidemment  interrompu  et  repris. 

Continuer  à exprime  le  terme  où  aboutit  la  continuité; 
continuer  de  présente  le  résultat.  { Marmontel  et  M.  Chaptal , 

Manuel  des  amateurs  de  ls  langue  frsnçoise.)  i 

l.  4i 
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Cette  différence  entre  ces  deux  expressions  semble  cire 
consacrée  par  les  écrivains 

Sésostris  continuoit  a me  regarder  d'un  œil  de  complai- 
sance. (Fénélon , Télémaque.) 

Fensei-vous  que  Calcha*  continue  à se  taire? 

(J.  Racine,  Iphig. , act.  I , sc.  3.) 

Quoique  j’aie  à me  plaindre  de  madame , je  continue  de 
la  voir , elle  continue  de  m’écrire.  (Le  meme.) 

Pourquoi  continuer  'a  vivre  pour  être  chagrin  de  tout , 
et  pour  blâmer  toiU  depuis  le  matin  jusqu’au  soir?  (Fénélon.) 

Défier,  signifiant  faire  un  défi,  régit  à : je  l’ai  défié  a boire. 
Signifiant  reprocher  à quelqu’un  son  peu  de  courage,  ou 
bien  lui  faire  une  sorte  de  provocation , il  régit  de  : je  vous 
défie  de  m oublier  entièrement.  (L’Académie,  GaitcL) 

Efforcer  (s’).  Au  propre,  s’efforcer  signifie  employer 
toute  sa  force  à faire  quelque  chose , et  alors  il  prend  à : Il 
s’est  efforcé' k courir ; ne  vous  efforcez  pas  a parler.  — Au 
figuré , ce  verbe  signifie  employer  ses  facultés  intellectuelles 
pour  parvenir  à une  fin,  et  alors  il  demande  la  préposition 
de  avant  l’infinitif  : Vous  vous  efforcez  d’ être  plaisant, 
mais  ce  n’est  pas  le  moyen  de  l’être. 

Cette  distinction,  faite  par  Wailly  , est  appuyée  par  les 
exemples  que  V Académie  donne. 

Être.  Wailly  et  Féraud  sont  d’avis  que  ce  verbe,  joint 
à ce,  régit  à ou  de,  avant  un  infinitif,  mais  que  1 oreille 
et  le  goût  doivent  être  consultés  pour  le  choix  de  1 une 
de  ces  prépositions.  Ainsi  ils  veulent  que  1 on  préfère  de  , 
quand  le  verbe , à l’infinitif,  commence  par  une  voyelle  : 
C’est  a nous  d obéir;  et  non  pas  : c est  à nous  a obéir;  ou  bien 
encore , pour  éviter  la  rencontre  de  plusieurs  a : C est  à lui 
de  se  conformer  à la  volonté  des  magistrats;  et  non  pas, 
c’est  à lui  a se  conformer.  — Il  nous  semble  que  c est 
à vous  'a  , éveille  l’idée  de  tour;  et  c’est  à vous  de,  une 
idée  de  droit,  ou  encore  une  idée  de  devoir  : C est  au 
maître  de  parler,  et  au  disciple  d’ écouter.  (Domergue.) 
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Cf.ST  il  VOUS  *A  faire.  (I  '.Académie , au  mol  faire.)  — C’est  a 
mon  tour  ' h faire.  ( L'Académie , au  mot  parler.)  — C’est  il  vous 
à parler  après  moi.  (Domergue.) 

C’est  aux  lecteurs  de  toutes  les  nations  de  prononcer  entre 
l’un  it  l’outre.  (Voltaire,  dans  son  avertissement  sur  la  tra= 
géJie  de  Jules  César,  par  Shakespeare.) 

C’est  à moi  «/'obéir,  puisque  vous  commande*. 

(P.  Corneille,  Folycucte,  act.  J , sc.  4 ) 

Ma  ülle  , c’est  a nous  de  montrer  qui  nous  sommes. 

(flacine , Iphig.  , act  II,  sc.  4 ) 

C'est  » l’Amour  de  rapprocher 

Ce  que  sépare  la  Fortune.  (J. -P.  Housseau  , Cantate  XTX.) 

Laisser.  Dans  le  sens  de  permettre , ce  verbe  demande  la 
préposition  il  avant  un  infini lif  : je  vous  laisse  a penser  s’il 
profila  rte  l’occasion.  (V Académie.) 

Dans  lc*scns  de  continuer,  ne  pas  s’abstenir,  ne  pas  cesser, 
il  demande  avec  la  négative  la  préposition  df.  : Il  est  pauvre 
mais  il  ne  laisse  pas  d’être  honnête  homme.  ( V Académie.)  — 
Tant  d’honneur»  ne  laissent  pas  nôtre  à charge. 

(Montesquieu , I.  pers.) 

Remarque.  Plusieurs  écrivains,  tels  que  Bttffbn , Fréron , 
Marmontelj Sabatier  de  Castres  ajoutent  que  apres  laisser, 
employé  dans  cette  dernière  signification;  mais  déjà,  du  temps 
de  P.  Corneille,  ce  que  étoit  regardé  comme  inutile.  Plaute, 
dit  ce  grand  tragique,  n’a  pas  écrit  comme  Virgile , et  ne 
laisse  pas  d’avoir  bien  écrit  ; et  Th.  Corneille  nous  a prouvé 
par  sa  496e  remarque  sur  Vaugelas  qu’il  étoit  de  l’avis  de 
son  frère.  Tout  le  monde  pense  aujourd’hui  comme  ces  deux 
illustres  écrivains. 

Manquer.  Dans  le  sens  de  ne  pas  faire  ce  quon  doit  h 
l’egard  de  quelqu’un  ou  de  quelque  chose , ce  verbe  régit  h : 
On  mésestime  celui  qui  manque'  a remplir  ses  devoirs. 

(Wallly.  } 


fi/  i Du  Régime  Ferbc. 

Dan*  le  sen»  d’ome««  ou  d 'oublier  de  faire  quelque 
ehose  il  régit  de  : Ne  manquez  pas  de  vous  trouver  e 
Ueu  (L’Académie.)  - Les  malheureux  n ont  jamais  manqu 
11  , (Wailly.) 

de  sc  plaindre . . 

Dans  le  sens  d e faillir,  être  sur  le  point  on  se .sert ■ 

la  préposition  de  , quoique  le  sens  soit  affirmatif . 

Je  DE  tomber.  (L’Académie,  Féraud  cl  Trévoux.) 

• S’occuper  'a  s’emploie  avec  les  verbes  et  avec  les  nom*  ; 
.•occuper  de  ne  s’emploie  qu’avec  les  noms 
réveille  une  idée  de  travail  : il  désigne  un  acte 
fl  s’occupe  'a  l'étude  des  belles  lettres.  (L  Acad.m 
S’occupe > des  choses  utiles.  (Domergue.) 

Tandis  que  tout  t'occupe  à me  persécuter.  {Racine,  Mi  , » ) 

~ 11 

ration  intérieure.  L p . (MM.  de  Fort-Royal.)  — 

— - 

^UtTans  l’Année  littér  : A peine* 

sible  possesseur  du  trône  quüs^occupa^  ^ qu‘il  s’occupa 

ri  les  sciences  f^e  ’ {pomergM , Solut.  gramm.  pag.  ao5  - 
du  soin , du  projet  de  , etc.  K" 

«I  Féraud.)  implication  de  dire  ou 

Obliger.  Dans  le  sens  imposer  ^ ^ j0i 

rfc/aire  quelque  chose  , ce  ver  e pre  ^ pèrc  et  mère, 

turelle  et  la  loi  dmnenous  obl'f  . VEglise, 

(L’Académie.)  — Les  fideles  moment  de  notre 

Même  autorité.);-  Dieu  nous  a cache  tes  moment, 

mort,’ pour  nous  obliger  n’aootr  attention  ttous 
T JL  -vie  '(La  Rochefoucauld,  au  mot  Mort,  u 8.J 

de  notre  vie.  K donner  un  conseil 

Mon  -M.  m-Misc  «*«""» (ü.., 
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Lorsque  obliger  est  employé  dans  le  sens  de  rendre  rer= 
vice , faire  plaisir,  il  ne  veut  être  suivi  que  de  la  préposù 
tion  de , et  jamais  de  la  préposition  à : V ous  m' obligerez 
beaucoup  de  me  recommander  à mes  juges.  (L’Ac«démie.) 

Avec  le  passif,  de  est  également  la  préposition  que  l’on 
doit  préférer. 

L’été , les  Groënlandois  ne  sont  gué  res  plus  à l'aise  que 
l'hiver , car  ils  sont  obligés  de  vivre  continuellement  dans 
une  épaisse fumée , afin  de  se  garantir  de  la  piqûre  des  mou- 
cherons. (Buffon.) 

Observe*  que  quand  être  obligé  ne  marque  qu’un  devoir 
moral,  il  se  dit  des  personnes  et  non  pas  des  choses;  ainsi 
quoique  l’on  dise  : On  est  obligé  d’ obéir  aux  lois  divines 
et  humaines.  — On  est  obligé  de  travailler  à réprimer  ses 
passions  , on  ne  dira  pas  : la  jeunesse  est  obligée  d' avoir  du 
respect  pour  les  personnes  dgées  ; mais  la  jeunesse  doit  avoir 
du  respect , etc.,  ou  bien,  un  jeune  homme  est  obligé,  etc. 

De  même,  au  lieu  de  dire  : La  critique  est  obligée  d’être 
sévère , lorsqu’un  livre  contient  des  maximes  contraires  à la 
morale  ; dites  : la  critique  doit  être  sévère  , ou,  un  critique 
est  obligé  d’être , etc.  (Wailly  , page  3qa , et  Tréroux.) 

Oublier.  On  dit  oubliera,  quand  on  a perdu  l’usage,  l’ha= 
bitude  de  faire  une  chose  que  l’on  faisoit  ordinairement;  et 
l’on  dit  oublier  de , quand  il  s’agit  d’an  manque  de  mémoire  : 
ainsi , on  oublie  à danser , à lire,  en  ne  dansant  pas  , en  ne 
lisant  pas  ; et  l’on  oublie  d’ aller  dans  un  endroit,  parce  qu’on 
ne  s’en  est  pas  ressouvenu. 

Ces  nuances  délicates  n’ont  pas  toujours  été  observées  par 
les  écrivains  même  les  plus  corrects  ; en  effet  on  lit  dans 
Boileau  : J’oubliois  a vous  dire  que  les  libraires  me  pressent 
fort  de  donner  une  nouvelle  édition  de  mes  œuvres , au  lieu 
de  j’oubliois  de  vous  dire , etc. 

Tacher.  Ce  verbe  prend  à,  quand  il  signifie  viser  à; 
autrement  dit,  quand  le  sens  a plus  de  rapport  au  but  qu’aux 
efforts  : il  tdche  'a  m’embarrasser.  (L’Aea<Mmi«.' 
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m'excite  contre  elle , et  tâche  à U braver. 

( Racine , Britann  , act.  II,  sc.  a.) 

Il  tdche  a me  nuire.  (M.  Laveaux.) 

Mais  lorsque  tacher  exprime  les  efforts  que  l’on  fait  pour 
venir  à bout  de  quelque  cliose  ; ou,  eu  d’autres  termes,  lors= 
qu’il  indique  plus  particulièrement  les  efforts  mêmes  que  le 
but  auquel  ils  tendent,  il  prend  de  : je  lécherai  de  le  salis= 
faire , je  lâcherai  d’ oublier  celle  injure.  [V Académie.) 

le  tâche  cependant  d’obtenir  qu'on  différé. 

(Th.  Corneille,  Esset,  V,8.) 

Tâchons  de  le  rejoindre , et  sache  , etc . 

[Th.  Corneille,  le  Menteur,  act.  I,  ac.  6.) 

Elle  tacroit  de  couvrir,  sous  ces  paroles  menaçâmes , la 
joie  de  son  cœur.  (Télém.  I.  I.) 

Essayer.  Dans  le  sens  de  lâcher , faire  ses  efforts , ce  verbe 
prend  les  mêmes  régimes.  Ainsi  l’ou  dira  avec  M.  Laveaux  : 
Ce  musicien  essaie  a jouer  un  air  difficile  ; 

Avec  P.  Corneille  (Horace , acte  I , sc.  i ) : 

Essayez  sur  ce  point  à le  faite  parler. 

Et  avec  Racine  (Andt  omaque,  act.  I,  sc.  a)  : 

Perdez  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux 

Qu'il  s'essaiera  sur  vous  à combattre  contre  eux. 

Parce  que  là  le  sens  a plus  de  rapport  au  but  qu’aux  eflorts. 

Mais  on  dira,  cel  homme foiblc  et  valétudinaire  a essayé 
de  se  lever , de  marcher.  (M.  Laveaux.)  — J’ai  inutilement 
essayé  de  le  persuader,  parce  que  le  sens  indique  plus  par= 
ticulièreinent  les  ellorts  mêmes  que  le  but  auquel  ils  tendent. 

Venir.  Ce  verbe  régit  l’infinitif  sans  préposition,  quand  cet 
infinitif  a rapport  au  lieu  où  l’ou  arrive  : Je  viens  chercher 
mon  livre  ; et  l'infinitif  avec  la  préposition  de , quand  il  se 
rapporte  au  lieu  que  l’ou  quitte  : Je  viens  de  le  potier 
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à,  etc.  Avec  ce  dernier  régime,  il  marque  un  temps  passé 
depuis  peu;  ainsi,  je  viens  de  le  porter , signifie  ,je  l’ai  porté 
depuis  peu. 

Dans  certaines  occasions , venir  régit  la  préposition  à : i 
vint  À passer  par  là. 

En  venir  régit  h avant  les  noms  et  avant  les  verbes  : ils 
en  vinrent  aux  reproches.  — Nous  en  vînmes  enfin  a dise 
euter  la  seconde  question.  (l  e Diet.  crit.  île  Fe'raud.) 

a°.  Les  verbes  après  lesquels  l’ oreille  on  le  goût  prescrit  le 
choix  des  prépositions  à ou  de  avant  l’infinitif  qui  suit,  sont  : 
contraindre,  demander , empresser , s'engager,  faillir, 
finir , forcer , et  souffrir. 


i 3- 

nu  Régime  nom. 

Un  nom  peut  être  régi  par  deux  adjectifs,  par  dettï 
verbes , par  deux  prépositions  , pourvu  que  ces  adjectifs  , 
ces  verbes  , ces  prépositions  aient  le  même  Régime.  Ou 
dira  bien  : 

Le  bonheur  le  plus  grand  , te  plue  digne  d'envie, 

Fut  celui  d'être  utile  et  cher  à s i patrie. 

Celui  qui  sait  conserver  et  affermir  un  état,  a trouvé  un 
plus  haut  point  de  sagesse  que  celui  qui  sait  gagner  des 
batailles  [îlossuet , dise,  sur  l’hist.  unir.)  ; parce  qu’on  di  t utile  à ; 
cher  à ; — conserver  un  état  ; affermir  un  état. 

Mais  on  ne  sauroit  dire  : Le  roi  de  France  avait  su  eo'n= 
noitre  et  se  servir  de  ses  avantages  ;Hist.  d’Anglet.),  puisque 
connoitre  demande  un  Régime  direct,  et  se  servir  un  régime 
indirect,  et  qu’on  n’a  employé  qu’un  régime  direct  pout- 
res deux  verbes;  afin  donc  que  la  phrase  fût  régulière,  il 
falloit  faire  du  nom  le  régime  du  premier  verbe,  et  donner 
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pour  régime,  au  secoud  verbe,  un  pronom  correspondant  : 
Il  avoit  su  connoitre  ses  avantages , et  s'en  servir. 

[Th.  Corneille , sur  la  89e  et  la  3a 7 r remarque  de  Tuugclas , — 
V Academie , pag.  et  35'  de  ses  observations,  — Restaut, 

TT ailljr , et  les  Grammairiens  modernes.) 

C’est  par  un  semblable  motif  que  M.  Lemare  critique  ces 
phrases  : 

Le  souverain  créateur  préside  et  règle  le  mouvement  des 
astres. 

Il  a parlé  en  même  temps  contre  et  en  faveur  de  ses 
adversaires.  # 

Il  le  conjura  par  la  mémoire  et  T amitié  quil  avoit  portées 
a son  père. 

Il  falloit,  pour  qu’elles  fusent  correctes  , donner  à chaque 
mot  le  régime  qui  lui  convient,  et  alors  dire  : 

Le  souverain  créateur  préside  su  mouvement  des  astres  , 
et  le  règle. 

Il  a parlé  en  même  temps  contre  et  pour  ses  adversaires  ; 
ou  biens  II  a parlé  en  même  temps  contre  ses  adversaires,  et 

EN  LEUR  FAVEUR. 

Il  le  conjura  par  la  mémoire  de  son  père,  et  par  l'amitié 
qu'il  lui  avoit  portée. 

Un  verbe  actif  peut,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
avoir  deux  Régimes,  l’un  direct  et  l’autre  indirect  : L'homme 
sage  préfère  la  science  aux  richesses  ; mais  il  ne  peut  avoir 
deux  régimes  directs , parce  qu’une  seule  action  ne  peut 
avoir  qu’un  objet  immédiat  et  direct.  D’Olivet  a donc  eu 
raison  de  critiquer  ce  vers  de  Racine  : 

Ne  voua  informez  pas  ce  que  je  deviendrai. 

(Bajazel,  act.  II,  sc.  5.) 

puisque  vous , et  ce , sont  l’un  et  l’autre  Régimes  directs. 
Ne  me  demandez  pas  ce  que  je  deviendrai , ou  ne  vous 
informez  pas  de  ce  que  je  deviendrai , eussent  été  des  phra  = 
scs  correctes , attendu  que , dans  la  première  , demander 


à 
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u’a  qu’un  Régime  direct  qui  est  ce  , de  même  que,  dans  la  se- 
conde , informer  n’a  que  le  pronom  vous , ce  qui  est  conforme 
aux  principes. 

La  grammaire  ne  permet  pas  non  plus  de  donner  à un  verbe 
deux  Régimes  indirects,  pour  exprimer  le  même  rapport; 
aussi  a-t-on  reproché  à Boileau  d’avoir  dit  : 

(Testé  vous,  mou  esprit,  à qui  je  veux  parler.  (Sat.  IX.) 

au  lieu  de  c'est  à vous,  mon  esprit , que  je  veux  parler; 
ou  bien  encore  c’est  vous , mon  esprit,  a'  qui  je  veux 
parler.  Comme  nous  nous  sommes  occupés  de  cette  difficulté , 
p.  358,  nous  nous  bornerons  ici  à y renvoyer  le  lecteur. 

Le  Rcgime-Nom  , soit  direct , soit  indirect , suit  ordinaire^ 
nient  le  verbe  : Peuples,  obéissez  a'  vos  souverains;  et  vous, 
souverains , faites  a vos  peuples  tout  le  bien  qui  est  en  votre 
pouvoir. 

Quand  un  verbe  a deux  Régimes,  le  plus  court  se  place 
ordinairement  le  premier;  mais  si  les  Régimes  sont  de  la 
même  longueur,  le  Régime  direct  se  place  avant  le  Régime 
iudirect  : L’ambition , qui  est  prévoyante , sacrifie  le  présent 
à l’avenir;  la  volupté , qui  est  aveugle  , sacrifie  l’avenir 
au  présent  ; mais  l’envie , l’avarice  , et  les  autres  passions 
empoisonnent  le  présent  et  l’avenir.  (Téraston.) 

Ici  les  Régimes  directs,  le  présent,  et  l’avenir , sont  les 
premiers,  parce  qu’ils  sont  de  même  longueur. 

Mais,  dans  la  phrase  suivante,  les  hypocrites  s’étudient 
a parer  des  dehors  de  la  vertu  les  vices  les  plus  honteux 
et  les  plus  décriés,  le  Régime  direct  les  vices , etc.,  est  le 
dernier , parce  qu’il  est  le  plus  long;  cependant,  quand  il 
s’agit  d’éviter  une  équivoque , on  donne  la  première  place 
au  Régime  indirect , quoique  ce  Régime  soit  aussi  long  ou 
même  plus  long  que  le  Régime  direct;  ainsi  on  dira  : Le 
physicien  arrache  à la  nature  ses  secrets  ; parce  que,  si 
l’on  changcoit  la  place  du  Régime  indirect , on  ne  sauroit  si 
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O 

l’on  veut  parler  des  secrets  de  la  nature  , ou  de  ceux  du 
physicien. 

{ffi ailly , page  — Lévizac , page  84-  — M.  Boinvillicrs , p.  3oa. 

— M.  Chapsal , Dict.  grammat.) 

Nota,  — A la  «ons'n  et  ion  grammaticale,  chap.  XIIe  , nous  entrons 
dans  de  plus  grands  détails  sur  l’arran  ^ ment  que  le»  membres  de  la 
phrase  doivent  gaidçr  entre  eux  j nous  y renvoyons  le  lecteur. 


S-  4- 

du  Régime  pronom. 

Doit-on  dire,  en  parlant  d’uuhomme  : Je  t'ai  vu  faire  bien 
des  sottises,  ou  je  lui  ai  vu  faire  bien  des  sottises  ; et  en  par= 
lant  des  animaux  : C’est  la  brutalité'  qui  les  fait  suivre  les 
mouvements  de  leur  colère,  ou  qui  leu  a fait  suivre  les  mouvez 
ments  de  leur  colère  ? 

Pour  résoudre  cette  question , examinons  quels  sont  les 
régimes  que  demandent  les  verbes  voir  et  faire,  et,  pour 
plus  de  facilite,  substituons  aux  pronoms  personnels  les 
substantifs  qu’ils  remplacent  : J’ai  vu  cet  homme  faire  bien 
des  sottises;  c’est  la  brutalité  qui  fait  suivre  aux  animaux 
les  mouvements  de  leur  colère.  Dans  la  première  phrase , 
cet  homme  est  le  régime  direct  du  verbe  voir,  et  non  pas  l’in= 
fini  lif faire,  qui  se  rapporte,  comme  une  espèce  de  modicatif, 
au  mothpmme,et  fait  partie  du  régime  direct;  c est  comme 
s’il  y avoit  : j’ai  vu  cet  homme  faisant  bien  des  sottises. 
Dans  la  seconde  phrase  , suivre  est  le  régime  direct  de  faire, 
car  c’est  l’objet  de  l’action  , et  aux  hommes  en  est  le  régime 
indirect.  Si  l’on  remplace  cet  homme  , et  aux  animaux  par 
des  pronoms  personnels  , il  est  clair  qu’il  faudra  se  servir  de 
le  pour  le  substantif  homme,,  et  de  leur  pour  le  substantif  aux 
hommes  ; et  que  conséquemment  on  dira:  Je  C ai  vu  faire 
bien  des  sottises;  c’est  la  brutalité  qui  leur fait  suivre,  etc. 

D’où  il  suit  que,  toutes  les  fois  qu’un  verbe  actif  est  suivi 
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d’un  intinitif , on  doit  employer  , le , l.i , les , avant  ce  verbe 
actif,  si  l'infinitif  n’est  point  régime  direct , car  alors  il  faut 
que  le  pronom  soit  régime  direct,  puisqu’un  vertte  actif  exige 
un  régime  de  cette  nature;  et  qu’on  doit  employer  lui, 
leur,  quand  l’infinitif  est  le  régime  direct  du  verbe  actif, 
un  verbe  actif  ne  pouvant  pas  avoir  deux  régimes  directs. 

Ainsi  Molière  ne  s’exprime  pas  correctement  quand  il  dit  : 
Une  certaine  scène  d’une  petite  comédie  que  je  leur  ai  vu 
essayer  (le  Sicilien  , sc.  3);  puisque  l’on  dit  : J'ai  vu  quel - 
qu'un  essayer  une  certaine  scène , il  devoit  dire  : que  je  les  ai 
vus  essayer. 

Ou  ne  dira  pas  non  plus  : L’idée  les  a pris  d’aller  h la 
campagne;  on  dit  : L’idée  a pris' \ vos  asus  d’aller  a la 
campagne  ; il  faut  donc  se  servir  du  pronom  leur.  Ici  le 
verbe  prendre  est  pris  neulralement  ; il  ne  samoit  avoir  de 
régime  direct. 

Souvent  le  sens  qu’on  veut  exprimer  détermine  l’emploi 
- du  pronom  personnel , comme  régime  direct  ou  comme  ré= 
gime  indirect.  Ainsi  il  y a une  grande  différence  entre,  je  lui 
ai  vu  donner  un  soufflet,  et  je  l’ai  vu  donner  un  soufflet;  le 
premier  a recule  soufllet,  le  second  l’a  donné. 

Il  y a ég  dément  une  grande  différen  t!  entre  les  offres  de 
services  que  je  leur  ai  vu  faire  , et  les  offres  de  services  que 
je  les  ai  vus  faire  ; — entre  les  liqueurs  que  je  leur  ai  vu 
verser,  et  les  liqueurs  que  je  les  ai  vus  verser;  — entre  les 
objets  que  je  leur  ai  vu  prendre  , enlever , et  les  objets  que 
je  les  ai  vus  prendre  , enlt  ver  ; — enfin  , entre  les  choses 
que  je  leur  ai  vu  offrir , donner,  refuser , et  les  choses  que 
je  les  ai  vus  offrir,  donner,  refuser;  celle  différence  est 
telle,  qu’en  confondant  les  deux  régimes  on  exprimeroit 
positivement  le  contraire  de  ce  qu’on  vondroil  faite  en- 
tendre. 

Les  Régimes-Pronoms  se  placent  ordinairement  avant  le 
verbe;  il  y a cependant  quelques  exceptions  : nous  les  avous 
données  , lorsque  nous  avons  pat  lé  de  la  place  des  pronoms 
personnels  en  régime,  p.  317,  3 19  et 3ar>. 
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Toutefois,  comme  nous  ne  devons  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  être  utile  à nos  lecteurs,  nous  dirons  avec  M.  Maugard, 
au  risque  de  nous  répéter  un  peu,  que  : 

Quand  un  verbe  à l’impératif  a un  Pronom  pour  régime  , 
•oit  direct , soit  indirect , il  faut  le  placer  après  le  verbe  avec 
un  trait  d’union,  si  Ja  proposition  est  affirmative  : Crois- moi  , 
— punis-uoi.  (Racine).  _ Levez-vovs  un  peu,  s'il  vous 
plaît.  { La  Fontaine  ). 

/ Asseyez-vous,  ma  mère,  et  voyez  votre  fils. 

{V oltaireja  Comtesse  de  Givri , act.  Il,  sc.  a.) 

Si  la  proposition  est  négative , il  faut  placer  le  pronoua 
immédiatement  avant  le  verbe  : Ne  me  trompez  point. 

{Racine.) 

Ne  me  rappelez  point  une  trop  chère  idée. 

{Le  même , Bérénice,  acta  V,  le.  5.) 

Ne  vous  préparez  point  un  nouveau  repentir.  {Voltaire  ) 

Si  le  Régime  direct  d’un  verbe  à l’impératif  est  un  pronom , 
et  le  régime  indirect  le  pronom  en , ou  un  nom  , ou  l’équi- 
valent d’un  nom , précédé  d’une  préposition , on  place  le 
régime  indirect  après  le  pronom  : 

Tnslruisez-m’en  de  grâce  ; et,  par  votre  discours, 

Hâtez  mon  désespoir , ou  le  bien  de  mes  jours.  {Molière.) 

Hier  au  soir  je  crois  qu'il  arriva. 

Informe-t’en.  {Voltaire.) 

Lorsque  le  verbe  qui  est  à l’impératif  a pour  régime 
direct  un  pronom , et  pour  régime  indirect  un  autre  pro= 
nom , il  faut  placer  après  le  verbe  le  Pronom  Régime  direct , 
ensuite  le  régime  indirect  avec  des  traits  d’union  : 

Là,  regardez-moi  là  durant  cet  entretien  j 

Et  jusqu’au  moindre  mot , imprimei-le-vous  bien. 

{Molière , l’École  des  femmes,  act.  III,  sc.  a.) 

Mon  innocence  est  le  seul  bien  qui  me  reste , laissez-\.K- 
moi  , cruel.  (Marmontel.) 
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Si  le  régime  indirect  est  un  pronom , et  le  régime  direct 
on  nom  ou  un  mot  qui  en  soit  l’équivalent , il  faut  placer  le 
pronom  régime  indirect  immédiatement  après  le  verbe,  avec 
un  trait  d’union  : 

Vivez,  et  failes-i'OUi  un  effort  généreux. 

[Racine,  Bérén.  sel.  V,  *c.  d™.)  . 

Ah , cruel  ! par  pitié  montrer-mbi  moins  d’amour. 

[Le  même,  Bérénice,  act.  V,  se.  5 ) 

Muse,  redite*- moi  ces  noms  chers  à la  France. 

[Voltaire , la  Hcnr.  ch.  IV.) 

Si  l’impératif  est  suivi  de  deux  Pronoms . régimes  in^ 
directs , il  faut  placer  immédiatement  après  le  verbe  le 
pronom , régime  indirect , qui  est  nécessaire  pour  l’expres- 
sion de  la  pensée , et  mettre  à la  seconde  place  celui  qui 
n’exprime  qu’une  idée  accessoire,  ou  qui  n’est  employé  que 
pour  donner  plus  d’énergie  à l’expression  , et  qu’on  pourrait 
en  retrancher  sans  changer  le  sens  : 

Allons , Monsieur , faites  le  dû  de  votre  charge , et  dres- 
sez- i.rt-Moi  son  procès  comme  larron  et  comme  suborneur. 

[Molière,  l’Avare,  act.  V,  sc.  3.) 

Lor^ue  deux  propositions  impératives  sont  jointes  par  la 
conjonction  et , si  les  deux  verbes  sont  à la  même  personne 
et  au  même  nombre,  on  peut  placer,  avant  l’impératif,  le 
Pronom  Régime  du  verbe  de  la  seconde  proposition  : 

Tenez , Monsieur  : batlcz-uot  plutôt  , et  me  laissez  rire 
tout  mon  saotd.  [Molière,  le  Bourgeois  gentille  act.  III,  *c.  a.) 

Aller,  Laflcur,  trouver-Ie,  et  lui  porter 

Trois  ceDl*  louis  , que  je  crois  bien  compté*. 

[Voltaire,  la  Prude,  act.  II,  te.  i.) 

Monsieur  Lysidas , prenez  un  siège  vous-méme  , et  vous 
mettez- lit.  [Molière,  la  Gril,  de  l’École  de»  fem.,  scène  6.) 

Cependant  Molière  a dit  : 

Finissons  auparavant  votre  affaire,  et  me  dites  qui  est 
celle  que  vous  aimez.  (L’Avare,  act.  I,  »e.  *.) 
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Laissons  cela , Zépliire , et  me  ihs  si  tes  yeux 
Ne  trouvent  pas  Vsjclié  la  plus  belle  du  monde. 

ll.e  m(me  , lJ»yché  , acl.  III,  sc.  i.) 

“ y 

Mais , à l'ocrasion'  de  ers  deux  derniers  exemples , Brrt 
observe  que  , dans  le  premier , l’exactitu  le  demande , et 
dites-moi  ; cl , dans  lit  second  , et  dis-moi. 

'1  outefois  ce  commentateur  a négligé  de  donner  les  mo- 
tifs de  celte  préférence.  M.  Maugard,  plus  judicieux  critique, 
nous  apprend  que  c’est  parce  que  le  verbe  de  la  seconde 
proposition  n’est  pas  à la  même  personne  que  celui  de  la 
première. 
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